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INTRODUCTION

Après avoir publié la vie des deux coryphées du cénobitisme dans la

Haute-Égypte, je dois, dans ce nouveau volume, descendre dans l’Égypte

moyenne, faire une excursion jusque dans le grand désert de la chaîne

arabique, puis revenir sur mes pas, descendre encore et me mettre en che-

min dans le désert libyque. Non qu’il ne me reste pas un grand nombre de

fragments et de vies plus ou moins complètes des cénobites pakhômiens, soit

des deux vies que j’ai déjà publiées, soit d’autres vies tout aussi importantes;

mais je conserverai toutes CQsreliques pour former un volume séparé que je

publierai ultérieurement, pensant toujours que quelque heureux hasard

fournira aux études quelques autres documents inconnus. Il me semble

cependant, tout en tenant compte des documents que j’ai entre les mains

et de ceux qui peuvent arriver à les compléter, que les historiens des diverses

formes de vie que réalisa l’esprit religieux et ascétique en Égypte ont suffi-

samment de matériaux pour former un jugement certain, sinon complet, sur

les deux grands hommes en leur genre, dont l’un fonda et l’autre mena à

l’apogée de sa puissance le cénobitisme, qui ne fit plus que décliner après lui.

Je vais maintenant présenter d’autres héros à mes lecteurs et passer du

cénobitisme au monachisme proprement dit, tout en faisant observer qu’il ne

faut chercher aucun lien chronologique dans l’ordre où apparaîtront ces

volumes, car s’il eût fallu tenir compte de la chronologie, le volume que j’ai

publié en premier lieu n’aurait dû voir le jour que longtemps après; les

hasards des découvertes ne répondent pas toujours aux convenances chrono-

logiques. D’ailleurs, cénobites et moines proprement dits existèrent presque

simultanément en Égypte : Antoine et Pakhôme étaient contemporains, et

Macaire fut le disciple d’Antoine du vivant même de Pakhôme. Aussi, pour

a
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les philosophes qui cherchent la genèse des idées et des formes monacales qui

se sont engendrées successivement les unes les autres et qui veulent voir les

idées les plus simples précéder les plus compliquées, je les avertis que, s’ils

veulent étudier l’évolution complète du monachisme en Égypte, il ne faut

pas qu’ils partent de Paul, le premier ermite, ou d’Antoine, pour passer par

Macaire et arriver à Pakhôme. Il faut qu’ils remontent plus haut dans les

annales de l’humanité et qu’ils considèrent non les ascètes chrétiens, mais les

ascètes qu’on est convenu d’appeler païens et que je me contenterai d’ap-

peler simplement les ascètes Égyptiens. Il est hors de doute que l’Égypte

antique connut des solitaires et des moines : le reclus qui vivait près du

Sérapéum de Memphis avait devancé d’au moins cinq siècles le célèbre Jean

de Lycopolis, qui parlait aux foules par une fenêtre, jusqu’au jour où il con-

sentit à devenir l’évêque d’Eschmounein. Dès les premiers temps de la persé-

cution de Dioclétien, en 302, on trouve déjà quantité de moines installés près

de leur village : ils sont une proie désignée d’avance aux persécutions comme

aussi aux glorifications religieuses. Comme cela ressort de l’étude des Actes

des Martyrs de l’église copte, ces Actes ont été composés bien plus tard et

sur un modèle unique pour le fond des événements, ne variant que par les

divers épisodes ’
;
ces moines ne pouvaient guère être chrétiens, même de

nom : n’ayant peut-être jamais entendu prononcer le nom du Christ, ils

étaient simplement des moines païens, animés d’une ardeur vigoureuse

contre l’étranger, qui furent punis de leur révolte, de leur fanatisme et qu’on

prit par la suite pour des héros chrétiens. De même pour le cénobitisme, ce

n’était pas la première fois que l’Égypte voyait dans sa riche vallée des com-

munautés qui se vouaient à la recherche du beau et du bien et à la pratique

commune de la vertu : les communautés esséniennes dont parle Philon

avaient existé ’ et peut-être avaient disparu bien longtemps avant le monent

où Pakhôme conçut l’idée de son institut. Non que je veuille dire que

Pakhôme eut connaissance, même une connaissance très imparfaite, des

communautés esséniennes : Pakhôme n’était qu’un homme ignorant et

illettré, qui dut apprendre à lire à plus de vingt ans; mais il suffit que l’idée

ait été mise en circulation dans la vallée du Nil pour qu’on ne doive pas être

surpris de la voir surgir à l’autre bout de cette vallée, environ deux siècles

plus tard. J’avertis donc les philosophes de cette particularité, afin qu’ils

1. E. Amélineau, Les actes des Martyrs de l’Eglise copte.

2. Philon
,
Vie contemplatice.
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n’aillent pas s’imaginer, comme on l’a fait si souvent, que l’efflorescence mona-

cale qui s’épanouit en Égypte fut produite par les seules idées que le chris-

tianisme avait mises dans la circulation humaine. J’ai montré d’ailleurs que

ces idées chrétiennes ne furent pas si nombreuses en Égypte, qu’elles n’y

furent même reçues et adoptées que revêtues d’une forte couche d’idées

d’origine purement égyptienne, aussi loin que l’on peut en suivre la genèse ’

.

Il en fut de même pour les idées ascétiques.

L’œuvre commencée par Antoine, dans la montagne appelée aujourd’hui

Gebel Qolzoum, située dans le désert nommé Désert des A 7’a6es, continuée et

parachevée par Macaire dansleOuady Natroun etàSchiît,devait être appelée

à un énorme retentissement dans toute la chrétienté, grâce aux témoignages

que lui rendirent, j’allais presque dire à la réclame que lui firent, les voya-

geurs grecs ou latins dont les œuvres sont parvenues jusqu’à nous, à travers

bien des vicissitudes. Enfin, saint Jérôme, Mélanie d’un côté, Palladius,

Arsène, Evagrius, d’un autre (je ne cite que les plus célèbres), allèrent

rendre visite aux moines de Nitrie et de Scété, pour employer les noms

connus *
;
ils inondèrent l’Orient et l’Occident du récit de leurs voyages et

de la vie de ces bienheureux hommes qui avaient su mener sur terre la vie

des anges dans les deux, et tout l’univers chrétien retentit des éloges de ces

grands serviteurs de Dieu. Chose extraordinaire ! nulle voix discordante ne

vint troubler ce concert de louanges, car je ne peux prendre au sérieux les

attaques ampoulées de saint Jérôme, qui excommuniait le lendemain ce qu’il

avait loué la veille, d’après certains rapports qui faisaient pencher la balance en

faveur de l’orthodoxie ou de la non orthodoxie des moines du Ouady Natroun

et du Ouady Habib, lesquels se désintéressaient fort des controverses théolo-

giques et ne pensaient guère à creuser les grands problèmes de métaphysique

transcendentale qui s’agitaient à cette époque dans les diverses communautés

chrétiennes. Ces éloges sont toujours à l’ordre du jour, sur la foi de ces voya-

geurs dont quelques-uns séjournèrent fort longtemps dans cette partie de

l’Égypte. Quoique, dans une circonstance solennelle de ma vie, j’aie entendu

dire, de mes propres oreilles et par un homme qui est à la tête de l’une des

plus hautes écoles de la France, que les moines de l’Europe avaient eu pour

fondateurs saint Augustin et saint Grégoire le Grand, et que ces deux

1. Cf. E. Améline.^u, Le Christianisme des anciens Copies (Revue de l’histoire des

religions. An. 1886 et 1887).

2. Je dis Mélanie, quoiqu’elle n’ait rien écrit; mais son nom et son témoignage furent si

grands que j’ai cru devoir la citer ici.
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grands hommes avaient reçu de l’Inde les premières idées de l’ascétisme

qu’ils traduisaient chacun selon leurs tendances personnelles, cependant je

ne suis pas encore persuadé de la vérité de ces assertions et, bien qu’on n’ait

pas daigné écouter la réponse que je fis, et cpi’on m’ait dit que mes moines,

tout comme mes gnostiques, n’avaient eu aucune influence sur la marche de

nos idées en Europe, je m’en tiens toujours aux conclusions et aux résultats

que j’ai tirés en toute conscience des études que j’ai dù faire, conclusions et

résultats qui sont le produit direct de mon travail et de mon jugement person-

nels, ce qui est plus difficile, je crois, et plus méritoire que d’adopter et

d’énoncer des jugements qui traînent dans toutes les revues et qui n’ont

d’autre raison d’être que celle d’avoir toujours été. Ce n’est pas le lieu

d’exposer ici ces conclusions et ces résultats; mais je donne dans ce volume une

première partie des textes originaux, à l’exception d’un seul peut-être, et il

me semble qu’avant d’énoncer un jugement aussi cassant et aussi péremptoire

dans l’idée de celui qui le prononce, il aurait fallu consulter les personnes

intéressées, les entendre nous expliquer leurs pensées, nous conter leurs

actions, sans fausse honte, sans aucune de ces fausses habiletés coutumières

aux Grecs et aux Latins. L’autre manière était peut-être de mise au temps

de notre jeunesse ou de celle de nos professeurs, mais la science a marché et

tout s’en trouve changé.

Les documents que j’offre au public dans ce volume sont au nombre de

six. Ils comprennent; 1° Une vie de saint Pcml, premier ermite; 2° des

apophtegmes de saint Antoine; 3° une vie de saint Macaire; 4° des apophteg-

mes sur saint INIacaire
;
5° de nouveaux apophtegmes sur le même saint

;

6® la vie des deux saints Maxime et Domèce, et 7° la vie de saint Jean Kolobi

(le nain). J’indic{uerai spécialement quelle est la valeur de chacun de ces

ouvrages pour l’historien et je traiterai les questions qui s’y rattachent.

I

Le premier des ouvrages contenus dans le présent volume est la Vie de

saint Paul, le premier ermite. Elle est intitulée : Vie d’abba Paul le saint

anachorète'

.

Cette vie serait anonyme, si on n’y rencontrait à latin la mention

suivante : « Et moi, Jérôme le pêcheur, je prie quiconque lira ce livre de

1. Cf. le texte au commencement de la vie de saint Paul.
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se souvenir de moi, car certes je préfère la tunic[ue du bienheureux Paul

et sa foi à la pourpre des rois, à leurs vêtements et à toute leur gloire ; amen’ .»

Cette note fait tout d’abord penser cpie nous sommes en présence d’une œuvre

de saint Jérôme, car, dans la liste des auteurs coptes, nous ne trouvons aucun

nom semblable, ni même dans la liste des auteurs grecs cpii ont écrit sur

l’Égypte et les moines égyptiens. En effet, on rencontre, dans les œuvres

attribuées à saint Jérôme, une vie de saint Paul le premier ermite. Il semble

donc, au premier coup d’œil, certain que la vie copte que je publie dans

ce volume et la Vie latine due à saint Jérôme ne sont c[u’une seule et même

chose, autant que la traduction le permet. Il va sans dire que, dans ce cas, ce

serait la Vie copte qui serait une traduction. Mais si l’on examine d’un peu

près les deux textes, on voit des différences si grandes que l’on est tenté de

recourir aux solutions extrêmes pour résoudre le problème cjui se pose.

Je ferai la comparaison des deux textes, paragraphe par paragraphe, après

avoir fait cette simple observation que le style copte ne répond guère au

style diffus de saint Jérôme, qui allonge ses phrases avec plaisir, et l’on ne

doit guère s’attendre à trouver dans l’œuvre égyptienne les alexandrins de

Abrgile, même traduits du mieux qu’aurait pu le faire l’auteur copte. Aussin’y

figurent-ils point, et ce sont précisément tous les passages qui du procèdent

système conventionnel de saint Jérôme qui ne figureraient pas dans la tra-

duction, et, en fait de beauté littéraire et de composition, il faudrait placer

l’œuvre copte avant son original latin.

Le prologue de la vie de saint Paul est moins long dans le copte c[ue dans

le latin : le fond, cependant, est à peu près le même pour les principales idées
;

mais le texte copte laisse entendre que la question de savoir quel avait été le

premier moine chrétien en Égypte s’était élevée entre les moines égyptiens,

tandis que le texte latin suppose que la question a été posée dans l’entourage

desaint Jérôme. Le texte copte ne contient pas les noms propres que ren-

ferme le prologue, je veux dire ceux des disciples de saint Antoine : en

général, il ne donne c{ue des idées vagues et peu applicables à un sujet parti-

culier. Cependant ce paragraphe pourrait, à la rigueur, avoir été inspiré par

le prologue latin.

Le second paragraphe, qui commence la Vie, n’est représenté dans le texte

copte que par la première ligne, et la prétendue traduction passe de suite au

paragraphe quatrième, qui commence par la généalogie de Paul et quelques

1

.

Cf. le texte à la fin de la même vie.
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mots sur son instruction. Tout le reste du second paragraphe et le troisième

en entier sont omis, et de plus la phrase copte qui mentionne la persécution

de Dèce et la mort du pape Corneille n’est pas rattachée à ce qui suit : elle

est boiteuse et ne se relie pas avec la suite. Malheureusement, à la suite de la

mention de l’instruction donnée à Paul, le manuscrit copte contient une

feuille fruste dont on ne peut tirer que les quelques signes qu’on trouvera

dans le texte de cet ouvrage. Le feuillet suivant commence par la mention de

l’âge de saint Antoine, qui avait alors quatre-vingt-dix ans. Cette mention

nous mène jusqu’au paragraphe septième de la vie latine. Par conséquent, le

feuillet disparu contenait la partie correspondant à la moitié du paragraphe

quatrième et aux paragraphes cinquième et sixième tout entiers. Ces trois

paragraphes de la vie latine comprennent plus de choses qu’il n’en faut pour

remplir le feuillet copte : il faut donc croire que l’auteur ou traducteur copte

a de nouveau analysé son original ou a composé un récit moins détaillé,

surtout moins verbeux.

Le paragraphe septième, qui commence le récit de la visite de saint

Antoine à saint Paul est à peu près le même dans les deux œuvres; mais la

traduction copte serait encore ici plus compréhensible pour qui connaît les

mœurs et coutumes des Égyptiens et moins pleine de développements de

rhétorique. Il en est de même du paragraphe huitième, qui contient de ces

développements que jamais le génie égyptien n’aurait pu écrire
;
la partie de

ce paragraphe qui raconte l’apparition, sous le règne de Constance, d’un

Faune dans la ville d’Alexandrie, où tout le monde put se persuader qu’il

existait de tels hommes, ne se trouve pas dans le texte copte.

Le paragraphe neuvième, qui raconte l’embarras d’Antoine, puis son arri-

vée et sa prière près de Paul, est beaucoup plus développé dans le texte latin

que dans le texte copte. Il contient, en outre, une phrase sur laquelle j’aurai

bientôt l’occasion de revenir. Les paragraphes dixième et onzième, lesquels

nous disent l’apparition célèbre du corbeau et le repas des deux saints, ren-

ferme plus de traits dans le latin que dans le copte, et ces traits sont encore

de ceux qui sont dûs à la rhétorique.

Le paragraphe douzième contient dans le latin une phrase que je regarde

comme ajoutée après coup : c’est celle qui mentionne l’occupation du monas-

tère de Saint-Antoine par les Sarrasins « laquelle eut lieu par la suite ’ » . Le

1. Ad monasterium quod postea a Sarracenis occupatum est regrediebatur. — Cf. Pair,

lat., tome xxiii, col. 26.
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texte copte ne contient rien de semblable et pour une bonne raison; c’est que

le monastère de Saint-Antoine n’existait pas encore. L’auteur qui a édité

cette vie dans laPatrologie latine a mis en note, à propos de ce passage :

« Bolland note que ce fait arriva l’année même de la mort de saint Antoine.

Voir la chronique à l’année 336 ’. » Malgré l’autorité de Bolland, je ne peux

admettre ce fait dont ne parlent ni la vie de saint Macaire qui, cependant,

assista à la mort de saint Antoine, ni aucun document égyptien. 11 semble

en outre, d’après la note précédente, que saint Antoine mourut en l’an 336,

ce qui est complètement impossible, puisqu’il survécut à Pakhôme, lequel

mourut en 348 b

Le paragraphe treizième est à peu près le même dans les deux œuvres. Le

paragraphe quatorzième diffère, au contraire, ainsi que les deux suivants, et

cela par l’adjonction dans le latin de développements uniquement dûs à la

rhétorique de saint Jérôme. Cela est vrai surtout pour la scène des deux lions,

comme on pourra s’en convaincre en comparant le texte latin avec la traduc-

tion que je donne du passage correspondant de l’œuvre copte. Le paragraphe

dix-septième est omis dans l’œuvre copte. La Vie se termine par une note

dans le genre de celles qu’écrivaient les scribes à la fin des œuvres qu’ils

avaient copiées, et cette note est à peu près identique dans le latin et le copte.

Je vais maintenant donner une idée des divergences qui se remarquent

entre les deux œuvres; voici d’abord le récit de la marche de saint Antoine,

tel qu’il est raconté par saint Jérôme : « et nonagenarius in alla

soUtudine moraretur {ut ipse asserere solebat), hœc in mentem ejus cogita-

tio incedit nullum ultra se perfectum monachum in eremo consedisse. At

illi per noctem quiescenti reoelatum est esse aliuni interius multose melio-

rem, ad quem visendum deberet projlcisci. Illico, er umpente luce, renera-

bilis senex injirmos artus baculo regente sustentans cœpit ire telle quo

nesciebat. Et jam media dies coquente desuper sole fervebatnec tamen a

cœpto itinere abducebatur, dicens : Credo in Deum meum, quod olim con~

servum, quem mihi promisit, ostendet. Nec plura his conspicit hominem

equo mistum oui opinio poetarum hippocentauro vocabulum indidit. Quo

viso, salutarisimpi'essione signi armatfrontem : Etheus tu,inquit,quanam

in parte hic servus Dei habitat ? At ille barbarum nescio quid infrendens ,
et

1. Patrol. lat., tome xxm. Vita S. Pauli eremitæ, col. 26, note 12.

2. Cf. E. Amélineau, Monuments pour servir à l’histoire de l’Eglise chrétienne,

tome II (dans les Annales du Musée Guimet, tome xvii). Introd., p. lxxvi.



VIII INTRODUCTION

frangens potius verba quam proloquens, inter hovventia ora setis, blandutn

qucesivit colloquium. Et dexterœ protensione rnanus cupitum indicat iter

et sicpatentes campas volucri transmittensfuga, ex oculis mirantis evanuit.

Verum hœc utrum diabolus ad terrendurn eum simulaverit
,
an {ut solet)

eremus monstruosorum animalium ferax, istarn quoque gignat bestiam,

incertum habemus'

.

» Voici maintenant comment la prétendue version copte

raconte les mêmes faits ; « Il (Antoine) était en quatre-vingt-dix

ans. Il nous dit une fois : « Je réfléchis un jour en mon cœur, disant : Est-ce

qu’il n’y a point eu d’autre moine habitant ce désert, en dehors de moi? Et il

arriva que c’était la nuit que je réfléchissais seul en mon cœur
;
aussitôt, en

cette nuit-là, le Seigneur m’apparut, il me parla ainsi : « Il y a encore un

autre (homme) dans ce désert, en dehors de toi; il vaut mieux que toi, et il

faut que tu te hâtes pour le rencontrer dans une grande joie. » Lorsque le jour

eut paru’, le bienheureux Antoine se leva, il sortit, se mit en marche, son

bâton de palmier à la main, il s’appuyait dessus et il commença de marcher

selon sa pensée elle-même ne sachant pas vers quel endroit il marchait, ni

quel était le lieu du saint. Lorsqu’il fut midi et que le soleil eut pris de la

force, la chaleur devint forte aussi; le bienheureux Antoine ne s’écarta point

du chemin, disant : « Je sais que le Seigneur ne m’abandonnera pas, mais

qu’il me montrera son serviteur, celui dont il m’a parlé ! » Comme il parlait,

il regarda, il vit un homme qui était de deux natures, par moitié homme et

par moitié cheval, c’est-â-dire ce que les savants nomment hippocentaure.

Le bienheureux abba Antoine l’appela, il lui dit : « Je te le demande à toi,

où habite l’homme de Dieu en cet endroit ? » Il lui répondit dans une langue

barbare : sa bouche jetait la terreur. Le bienheureux vieillard marcha, cher-

chant le chemin. Et lorsque le bienheureux abba Antoine se fut fait (son)

compagnon, cette bête s’enfuit de devant sa face, s’en allant dans la plaine.

C’était le diable qui avait changé sa forme en la manière d’un hippocentaure.

Et abba Antoine s’étonna, disant : « Comment s’est-il changé en cet animal

et s’est-il montré * ? »

Il me semble qu’entre ces deux textes, dont l’un est censé l’original et

l’autre la traduction, les différences sont assez grandes pour justifier un ren-

versement de rôles, et faire du texte copte l’original et de la version latine

1. Pat. lat., tome xxiii, ïbid., col, 22-23.

2. M. à m. : lorsque le jour fut.

3. C’est-à-dire : n’ayant d’autre guide que sa pensée, marchant à l’aventure.

4. Voir le texte plus loin.
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une adaptation du copte pour les lecteurs occidentaux. Non seulement la

mise en scène est différente, les paroles étant mises dans la bouche même

d’Antoine sous une forme voisine de celle des Apophthegmes que nous verrons

plus loin, mais un grand nombre de traits sont complètement dissemblables.

Ainsi, dans l’œuvre latine, l’hippocentaure cherche à parler doucement, il

étend le bras vers l’endroit où habite Paul, il n’est pas certain que ce soit le

diable ou un animal monstrueux comme en produit le désert
;
dans l’œuvre

copte au contraire, l’hippocentaure répond dans une langue barbare qu’An-

toine ne comprend pas, il ne lui fait aucun signe et s’enfuit, C[uand il voit

que le vieillard veut se faire son compagnon; il est hors de doute que c’est le

diable en personne qui s’est métamorphosé en cet animal, et Antoine s’étonne

qu’il ait pu le faire et lui apparaître. Il me semble que ce sont là des diffé-

rences assez profondes pour motiver l’opinion que j’ai énoncée tout à l’heure.

Il n’y a d’objection que dans la mention de l’hippocentaure : un auteur

égyptien mentionnant ce nom, la chose serait assez extraordinaire pour qu’on

soit tenté tout d’abord de provoquer un doute sur ce passage
;
mais à la

réflexion, il est possible que cet auteur ait entendu parler de manière ou

d’autre de ces animaux fantastiques, et c’est la raison pour laquelle il ajoute;

« Comme les nomment les savants. » D’ailleurs, nous allons trouver de nou-

veaux arguments pour la même conclusion dans le passage suivant.

Il s’agit de l’arrivée d’Antoine à la grotte de Paul. Voici comme la raconte

saint Jérôme : « Sed ut propositum persequar, Antonius cœptam vegionem

pergehat,ferarum tantum vestigia intuens, et eremi latam vastitatem. Quid

ageret, quo verteret gradum nesciebat. Jam altéra effluxerat dies. Restabat

unum, ut deseri se a Christo non passe confderet. Pernox secundas in ora-

tione exegit tenebras ; et dubia adhuc luce, haud procul intuetur lupam

sitis ardoribus anhelantem, ad radicem montis irrepere. Quam secutus

oculis, et juxtam speluncam, cum fera abiisset, accedens^ intro cœpit

aspicere : nihil curiositate profdente, tenebris arcentibus visum. Verum,

ut scriptura ait, perfecta dilectio foras rnittit timorem '
,
suspenso gradu et

anhelitu temperato, callidus explorator ingressus, ac paulatim progre-

diens sœpiusque subsistens, sonum aure captabat. Tandem per cœcœ noctis

horrorem procul lumen intuitus, dum avidius properat, offensa in lapident

pede, strepitum concitavit ; post cujus sonitum beatus Paulus ostium quod

patebat occludens, sera obfirmavit. Tum vero Antonius pro foribus cor-

1 . I Jean, iv, 18.

h
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ruens, usque ad sextarn, et eo amplius, lioram, aditum precabatur, dicens :

Qui sim, unde, cur verierim nosti. Scio me non mereri conspectum tuum;

tamen nisi videra, non recedam. Qui bestias recipis, horninem cur repellisf

Quœsiüi et inveni; pulso ut aperiatur. Quod si non irnpetro, hic moriar ante

postes tuos : certe sepelies cadaver.

Talia perstabat memorans, Jixusque manehat.

Ad quem responsum paucis ita reddidit heros^ ;

Xemo sic petit ut minetur :nemo cumlacrymis calumniamfacit. Et miraris

sinon recipiam, curn moriturus advenis? — Sic arridens Paulus patefecit

ingressum. Quo aperto, dum in mutuos miscentur amplexus, propriis se

salutavere norninibus ; gratiœ Domino in commune referuntur

^’oici maintenant le récit correspondant du copte : « Et le bienheureux

abba Antoine marcha, désirant achever la route qu’il faisait à la recherche du

serviteur du Christ, et il réfléchissait en lui, se demandant ce qu’il ferait et

où il irait. Or, il regarda la partie éloignée de la montagne, il vit des foules

de traces d’animaux sauvages. Le jour était passé, et il réfléchissait en lui-

même, regardant au loin, et il se disait : « Il est impossible que Dieu m’aban-

donne ! » Et il marcha pendant la nuit, priant assidûment. Et lorsque le jour

eut paru, voici qu’il vit une grande hyène qui courait et soufflait grandement

pour parvenir au sommet de la montagne : il la suivit et, lorsqu’il fut arrivé

près de la caverne, il vit la bête y entrer, et, lorsqu’il eut regardé dedans, il

vit l’amour parfait, le bienheureux vieillard Paul. Il chassa la crainte loin de

lui, il regarda dedans, il vit une lumière dans l’intérieur de la grotte, il

marcha, il prit une pierre, il frappa à la porte. Mais il arriva que, lorsque le

bienheureux vieillard eut entendu le bruit du coup de pierre, il se leva aussi,

il prit une grosse pierre et la jeta près de la porte à l’intérieur. Alors abba

Antoine se jeta sur sa face, en dehors de la porte, priant le vieillard de le

laisser entrer, et il lui dit : « Je suis seul au dehors, car je suis venu vers toi

» d’un endroit éloigné, et je suis venu pour te voir. Je sais aussi que je ne suis

)) pas digne de te voir. Puisque tu reçois à toi les bêtes sauvages, pourquoi ne

» me recevrais-tu pas, moi qui suis un homme? J’ai cherché, j’ai frappé en

» m’enhardissant, afin que l’on m’ouvrît; si donc je n’obtiens pas ce que je

)) demande, je mourrai devant ta porte, afin que tu ensevelisses mon corps,

1. Ænèide, ii, v. 650.

2. Patrol. lut. tome, xxiii, col. 24 et 25.
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» lorsque tu l’auras vu ». Et lorsqu’il se fût arrêté en parlant ainsi, le bienheu-

reux Paul lui répondit à peine
;

il lui dit : « Rien ne vient par la colère, et

aucun homme n’accuse. » Lorsqu’il lui eut dit ces douces paroles, il lui ouvrit

la porte, ils se saluèrent l’un l’autre, ils se baisèrent l’un l’autre d’un saint

baiser, et chacun d’eux découvrit son nom à son compagnon ’
. » Le récit

de saint Jérôme est plein d’invraisemblances et d’ignorances de ce qui se

passait en Égypte. Tout d’abord, il semble que c’est pendant la nuit, ou tout

au moins à la lumière encore douteuse de l’aurore dubiâ luce, qu’il voit la

louve, brûlée par les ardeurs de la soif, courir au pied de la montagne
;
ce qui

n’est guère vraisemblable, tandis que le copte représente la hyène montant au

sommet de la montagne et soufflant sous l’effort qu’elle fait pour y parvenir,

ce qui est bien plus conforme à la réalité. D’après saint Jérôme, Antoine

regarde d’abord et n’aperçoit rien
;

il s’avance ensuite et in.specte les lieux à

pas comptés et en retenant sa respiration, s’arrêtant souvent pour écouter,

jusqu’au moment où, au milieu des ténèbres, il aperçoit au loin une lumière
;

alors il avance avec avidité, heurte une pierre et, au bruit qu’il a fait, Paul se

lève et ferme la porte à clef. Ce récit est simplement fantastique et présenté

avec toutes les qualités dramatiques qu’on est en droit d’attendre d’un auteur

sans critique. Il est évident, en effet, que la caverne où habitait Paul, d’après

cerécit, était située dans l’intérieur de la montagne, puisqu’Antoine est obligé

de marcher dans les ténèbres avec précaution, en retenant son souffle et en ne

pouvant voir les pierres qui sèment son chemin, et que Paul est obligé d’avoir

de la lumière,'sans doute une lampe quelconque, dans l’esprit de saint Jérôme.

Et cependant l’auteur, quand il raconte le repas des deux solitaires, parle d’un

arbre où se perche le corbeau qui apporte le pain entier et de la fontaine

limpide près de laquelle s’asseoient les deux convives, sans nous avoir prévenu

qu’ils étaient sortis de la grotte. Si saint Jérome eût su quelles étaient les cou-

tumes des moines, il n’aurait pas parlé de lumière, car il semble assez

impossible qu’un homme qui est resté seul dans le désert pendant quatre-

vingt-dix ans, sans voir personne, ait pu avoir une provision d’huile suffisante

pour tout ce temps, à moins qu’on ne réponde que le corbeau n’apportait

l’huile en même temps que le pain
;
il n’aurait pas dit, en outre, que Paul ferma

sa porte à clef, pour la bonne raison qu’il n’y avait à la caverne ni porte, ni

clef, à moins que Paul, en fuyant son beau-frère, n’eût trouvé le moyen d’em-

1. Cf. ce texte plus loin. J’ai fait certains changements dans la traduction pour présenter

une phrase française. On trouvera plus loin en note le mot à mot du texte copte.
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porter avec lui porte, serrure et tout ce qu’il fallait pour les ajuster aux

dimensions delà porte dans la caverne où il fixerait son domicile. La vérité

est que Paul se fixa dans la montagne, au sommet de la montagne, ou plutôt

sur le haut du plateau montagneux, près d’une source et d’un ou de plusieurs

palmiers qui croissaient près de l’eau et lui fournissaient sa nourriture, comme

ce fut le cas d’une foule d’anachorètes et d’Antoine lui-même, car si le pauvre

homme n’avait eu à compter que sur la moitié de pain que lui apportait chaque

jour le corbeau envoyé par le Seigneur, il serait assez vite mort de faim. C’est

là une de ces légendes fort belles dans le lointain, mais qu’il faut se résoudre à

voir disparaître dès qu’on les examine d’un peu près. Le texte copte, au con-

traire, se comprend fort bien, si l’on excepte la légende du corbeau. Saint

Antoine aperçoit la hyène et la suit
;
lorsque le jour a paru, il entre dans la

caverne h sa suite, et aperçoit Paul. Il prend son courage à deux mains, il

avance, il aperçoit la lumière qui éclairait la caverne, lumière du ciel, et non

lumière d’une lampe; il prend une pierre et frappe à la porte pour annoncer sa

présence. Au bruit, Paul roule une grosse pierre à la porte et ferme l’entrée.

Voilà bien comme les choses durent se passer en réalité, si le fait rapporté a

eu lieu. Je ferai observer, en outre, que, si le texte copte était une traduction

du latin, l’auteur n’eût pas laissé échapper l’occasion de ci ter l’Écriture, puisque

la citation se serait trouvée dans l’original, car les auteurs coptes ont toujours

été très friands de ce régal littéraire
;
et cependant la citation est absente.

Ce n’est pas tout. Saint Jérôme fait prononcer à Antoine un discours plus

long que le copte, surtout plus recherché. Paul, à son tour, répond par des mots

fort spirituels. Le copte ne renferme qu’un mot de réponse, et ce mot est un

proverbe : « Rien ne vient par la colère, et aucun homme n’accuse ! » c’est-à-

dire : « Lorsqu’on veut obtenir quelque chose de quelqu’un, on ne commence

pas par se mettre en colère et par proférer des accusations », ce qui répond

parfaitement aux paroles d’Antoine, qui avait accusé Paul de recevoir les bétes

sauvages et de fermer sa porte aux hommes. Evidemment, saint Jérôme n’a

pas compris ici le texte de la vie copte qu’il se faisait traduire et l’a arrangé

à sa façon en écrivant : « Personne ne fait une demande en menaçant
;

per.sonne n’accuse avec des larmes ? Et tu t’étonnes que je ne te reçoive pas,

lorsque tu ne viens que pour mourir ? » Je le répète, ces paroles sont fort

spirituelles, mais j’ai plus que des doutes qu’elles aient été prononcées. Elles

sont introduites par deux vers empruntés à l’Enéide de Virgile : il faut croire

que saint Jérôme n’avait pas encore eu la vision fameuse où il fut flagellé pour

préférer Cicéron et Virgile aux scènes de la Bible.
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Ces observations suffiront, je pense, pour montrer qu’entre les deux œuvres

il y a plus que les différences qui proviennent du caractère de deux langues

aussi dissemblables que le latin et le copte.

Il faut nécessairement trouver une autre solution à ce problème que celle

d’une traduction. Il n’y a pas eu traduction proprement dite, il y a eu adap-

tation. Mais de quel côté est l’adaptation? Trois hypothèses peuvent se faire

à ce sujet : ou le copte est une adaptation du latin, ou le latin est une adap-

tation du copte; ou tous les deux sont une adaptation diverse d’un document

antérieur. Rien ne nous renseigne sur l’existence de ce document antérieur,

qui différerait sensiblement de celui que nous a conservé le Synaxare, et que

je citerai plus loin; il n’y a pas un seul texte qui en fasse mention; je ne puis

donc songer à cette solution du problème. J’ai démontré, ce me semble, que

la seconde hypothèse devait être écartée, à cause des différences profondes

qui se trouvent entre les deux textes, et en outre, parce qu’il faudrait supposer

que l’auteur copte a eu plus d’esprit littéraire que l’auteur latin. Reste la

première hypothèse, que tout tend à confirmer. Saint Jérôme ayant eu entre

les mains la vie copte de saint Paul, l’a modifiée selon son bon plaisir et les

vains artifices de la rhétorique, et a lancé ensuite son œuvre par le monde

latin, avec tous les ornements du style qui pouvaient lui assurer le succès.

Le document copte serait donc le plus ancien, et celui qui aurait servi pour

l’adaptation de la vie latine. « Mais, dira-t-on, rien ne fait supposer que saint

Jérôme sût le copte. » Aussi ne le ferai-je point plus savant qu’il n’était. Il

suffît, pour la vérité de la thèse que je soutiens, qu’il ait eu près de lui quelque

moine égyptien qui sût le copte et eût la vie de saint Paul, qui la lui ait

traduite par à peu près, sur quoi saint Jérôme a construit son œuvre avec

tous ses défauts. Que si cette objection disparaît, il y en a une autre plus

grave et plus difficile à résoudre : c’est la présence du prologue, des deux

premières lignes qui correspondent au paragraphe deuxième et au dernier

paragraphe tout entier. Le prologue peut se comprendre comme ayant

appartenu à la vie de saint Paul, surtout tel qu’il est dans le texte copte :

saint Jérôme l’aurait simplement arrangé; mais le commencement du seeond

paragraphe et le dernier ne sont point dans ce cas. 11 est impossible de com-

prendre qu’un auteur copte, ayant à parler de la persécution de Dèce, men-
tionne le martyre de Corneille, qu’il ne devait point connaître; et quand

même on réussirait à trouver une explication plausible pour ces deux lignes,

il resterait encore la présence du paragraphe final. Ce commencement et cette

fin sont, en effet, fort embarrassants; mais qu’on veuille bien songer que le
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manuscrit qui nous a conservé cette vie date du ix® ou du x® siècle, peut-être

même du xi®, et l’on sera persuadé qu’un beau jour quelque copiste copte

connaissant le latin, et il y en a eu, a bien pu, pour allonger son modèle,

mettre le commencement et la fin d’après la vie délayée par saint Jérôme, afin

de donner une plus grande autorité à son œuvre. Je crois donc que la vie de

saint Paul, telle que je la publie ici, sauf les passages que je viens d’examiner

en dernier lieu, est la vie qui a servi à saint Jérôme pour bâtir son petit

roman et le présenter à ses lecteurs avec tous les agréments à la mode de ce

temps-là; il y a eu réciprocité d’emprunts.

Et maintenant, quelle est la valeur de cette vie ? Avant de répondre à cette

question^ on me permettra de citer ici un document pour la première fois

traduit en français, et qui n’est autre que la notice que le Synaxave copte

consacre à saint Paul, qu’il nomme le premier dévot. Ce document s’exprime

ainsi : « Et encore en ce jour (2 Emscbir=28 janvier), mémoire du grand

saint Anba Boula le premier dévot. Ce saint était des gens de la ville

d'Alexandrie; il se nommait Paul et avait un frère qui se nommait Pierre.

Lorsque son père mourut, ils se mirent à partager leur héritage. Son frère

Pierre prit la grande part et lui donna la petite; il s’attrista de cette chose et

dit à son frère: « Pourquoi ne me donnes-tu pas ma part de l’héritage de mon

)) père ? » Il lui répondit : « Parce que tu es jeune et que tu dissiperais ton

» bien. » Et une discussion s’éleva entre eux. Pendant qu’ils marchaient, ils

trouvèrent les funérailles d’un mort. Le saint Paul interrogea un homme qui

lui dit : (( O mon fils, celui-ci était au nombre des grands de la ville, il pos-

» sédait beaucoup de biens; voici qu’il les a laissés et qu’on le conduit au tom-

« beau avec le linceul qu’il a sur lui. » Et le saint soupira et dit : « Qu’ai-je

)) de commun avec les biens de ce monde périssable ? Je mourrai et les quit-

» terai. » Alors il se retourna vers .son frère et lui dit : « Retournons chez nous
;

» je ne te demanderai plus rien. » Alors il s’éloigna de son frère, qui ne savait

où il était allé; il sortit en dehors de la ville, il habita dans un tombeau et il y

resta des jours, priant le Seigneur le Messie pour que celui-ci le guidât de

manière à le contenter. Quant à son frère, il le regrettait beaucoup, et regret-

tait encore tout ce qui était arrivé à son occasion. Et quant au saint Paul, le

Seigneur lui envoya son ange qui le fit sortir de cet endroit et marcha devant

lui, jusqu’à ce qu’il l’eût conduit dans le désert intérieur qui est â l’Est. 11 y

demeura quatre-vingts ans sans voir personne : il était vêtu d’un habit de

fibres de palmier, et le Seigneur lui envoyait un corbeau avec la moitié

d’un pain. Et lorsque le Seigneur voulut montrer sa sainteté, il envoya son
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ange à Antoine, au moment où celui-ci venait d’avoir cette pensée en son

cœur qu’il avait été le premier à habiter le désert. Et l’ange vint à lui et lui

dit : « Plus avant que toi est un homme par les pieds duquel la terre n’est pas

digne d’être foulée; c’est grâce à sa prière que le Seigneur envoie la pluie et

fait monter le Nil en son heure. » Et lorsqu’Antoine eut entendu cela, il se

leva, il marcha devant lui dans le désert pendant deux jours, et le Seigneur

le guida vers la grotte du saint, qui le reçut : ils se prosternèrent l’un devant

l’autre et parlèrent des grandeurs de Dieu. Et lorsque le soir fut arrivé, le

corbeau vint, ayant avec lui un pain entier, et Anba Pauldit à Anba Antoine ;

« A’oici que j’ai su que tu es le serviteur de Dieu, car il y a quatre-vingts ans

que Dieu m’envoie une moitié de pain, et voici qu’il t’envoie ta nourriture.

Hâte-toi et donne-moi l’habit que Constantin, le roi, a donné au patriarche

Athanase. » Et Antoine le quitta, revint à son habitation, y prit l’habit, et il

retourna. Sur le chemin, il vit l’âme du saint Anba Paul et les anges qui

montaient avec elle vers le ciel. Il arriva à la grotte, le baisa, pleura sur lui,

l’enveloppa dans l’habit et prit le vêtement de fibres de palmier. Il fut

inquiéta cause de l’enterrement du corps, et deux lions arrivèrent; ils se

mirent à souffler avec leurs naseaux sur le corps, faisant signe de leur tête

pour lui demander permission au sujet de ce qu’ils devaient faire. Et il sut

qu’ils étaient envoyés de la part du Seigneur; il leur mesura la longueur du

corps, et les lions creusèrent avec leurs griffes jusqu’à ce qu’il leur eût dit :

« C’est assez. » Alors il enterra le corps, puis il se rendit vers le patriarche

et lui apprit la nouvelle. Ils se mirent à chercher pendant des jours dans la

montagne, et ils ne retrouvèrent point l’endroit, jusqu’à ce que le saint apparût

au patriarche en un songe et lui apprît que le Seigneur ne voulait pas que

son corps fût découvert (ajoutant) : « Ne donne pas de peine aux hommes qui

le cherchent. » Et le patriarche envoya leur dire de revenir. Et quant à

l’habit de fibres de palmier, Antoine le portait trois fois par an et célébrait

avec. Et un certain jour, le Seigneur voulut montrer aux hommes la gran-

deur de cet habit : on le plaça sur un mort qui ressuscita, et cette merveille

se répandit dans tous les pays de l’Égypte et dans la ville d’Alexandrie. Que

sa prière soit avec nous et nous garde jusqu’au dernier soupir : amen \ »

La plus simple lecture suffit à montrer que ce document analytique est en

opposition formelle avec l’œuvre de saint Jérôme. Tout d’abord, il y a con-

1. Synaxare copte, 2 Emschir. On voit que les coptes ne célébraient pas la fête de saint

Paul le même jour que l’Eglise latine qui l’a fixée au 10 janvier.
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tradiction complète entre les deux œuvrer, en ce qui concerne la patrie de

Paul et l’héritage de son père.

Dans la vie latine et la vie copte, il est dit que Paul était Thebœus et habi-

tant du midi, homme du Maris, ce qui revient au même, tandis que, dans

l’abrégé du Synaxure, il est de la ville d’Alexandrie
;
dans les deux premières

œuvres, c’est le mari de sa sœur qui veut le priver de son héritage
;
dans

l’abrégé, c’est son propre frère, lequel se nommait Pierre. Dans la 17e due à

saint Jérôme, Paul, au moment delà persécution, se réfugie dans une tvV/a

un peu éloignée de la ville : c’était une maison de fellahs au milieu des

champs
;
dans l’abrégé, il se réfugie dans un tombeau voisin d’Alexandrie,

sans doute dans les catacombes de cette ville, et l’on ne parle point de persé-

cution
;

il est guidé dans le désert par l’ange du Seigneur, tandis que, dans

saint Jérôme, ayant appris que son beau-frère voulait le livrer, il se réfugie

dans le désert jusqu’à la fin de la persécution ’. La vie copte ne donne rien de

tout le passage qui raconte les mêmes événements, par suite de la disparition

du feuillet dont j’ai parlé. Que penser de ces oppositions entre les deux œuvres?

Le Synaxare a été fait d’après les œuvres coptes que l’auteur avait sous les yeux

et analysait une à une : il faut donc croire qu’il existait en copte une Vie difïé-

rente,au moins dans le commencement, decelle dont jeparle. C’est peut-être là

le document primitif auquel saint Jérôme et l’adaptateur copte ont emprunté

l’un et l’autre. Je ne peux rien affirmer, car la question me semble trop déli-

cate pour que je puisse la vider ici, n’ayant en ma possession aucun autre

document qui me fournisse des raisons péremptoires. Le feuillet fruste du

manuscrit copte nous fournirait peut-être ce critérium nécessaire
;
mais je ne

crois pas, pour mapart, qu’il fût si différent de l’œuvre desaint Jérôme. Jecrois

donc à l’existence de deux documents relatifs à saint Paul, l’un d’origine

saïdique, l’autre d’origine alexandrine, revendiquant tous deux pour leur

pays l’honneur d’avoir produit ce premier solitaire, et différant un peu sur

les circonstances premières de sa vie.

Quant à la valeur historique de ces documents, elle se réduit à ceci : un

homme nommé Paul, d’origine assez relevée, s’enfonça dans le désert arabique

et alla demeurer près de la montagne de Qolzoum, autrefois appelée Clysma,

non loin de la moderne Suez. Il y trouva un palmier et une source d’eaux,

vécut ainsi tout seul pendant quatre-vingts ans et fut rencontré à la veille de

sa mort par Antoine, qui parcourait la région pour savoir s’il était seul à

1. Saint Jérome, Vita Pauli abbatis, n.4, patr. lat. tome xxni, col. 20.
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l’habiter OU, comme il le disait, s’il n’y avait pas près de lui quelque autre

serviteur de Dieu. C’est sur ce maigre fonds que les divers auteurs coptes et

latins ont bâti les légendes qui ont couru à travers tout le monde chrétien et

qui ont fait l’admiration et la joie des temps passés, par la naïveté que n’avait

pu complètement faire disparaître le clinquant du style hiéronymien.

Ce serait ici le moment d’examiner si Paul fut, en réalité, le premier solitaire

chrétien. Rien, je crois, ne s’oppose à ce qu’on le considère comme ayant mené

le premier cette vie éremitique dont il y eut ensuite tant d’imitateurs, d’autant

mieux que, d’après le récit de saint Jérôme, il l’aurait fait par une sorte de

lâcheté naturelle, qui lui fît fuir la persécution. Cependant, comme cette persé-

cution de Dèce n’est pas mentionnée par le Synaxare, et qu’on ne trouve que

deux ou trois martyrs en Égypte, sous le règne de cet empereur, et tous les

trois à Alexandrie je ne me sens pas trop porté à admettre le récit de saint

Jérôme c[ui suppose, évidemment, que Paul se trouvait alors à Alexandrie,

quoiqu’il fût un liomme du INIaris. Mais quant à croire que la vie ascétique

sous la forme éremitique fut une innovation chrétienne en Égypte, et que Paul

fut l’initiateur inconscient de cette vie, c’est chose tout à fait impossible. Il y
avait en Égypte des ascètes avant les moines chrétiens, comme il y en a

encore aujourd’hui. L’ascète, au pays d’Égypte, était autochtone
;
il remonte à

une antic[uité qui se perd dans la nuit des temps.

On voit donc que le document copte que je publie n’a pas grande impor-

tance historique
;
mais il est bon de mettre à la connaissance du public les

documents de cette sorte, afin qu’il puisse voir lui-même et toucher du doigt

jusqu’à quel point ils méritent la confiance dont on les a si longtemps entourés.

II

Le second document c^ue j’offre à la science est intitulé : « Les paroles des

vieillards au sujet d’abba Antoine ’. » C’est un recueil de ce qu’on est convenu

d’appeler du mot grec apophthegmes. Ce genre d’ouvrages eut un très grand

succès aux iv® et v® siècles
;
on fit de semblables recueils sur tous les moines

illustres de Scété,auxquels on mêla parfois d’autres noms appartenant presque

tous à la Basse-Égypte.

1. Cf. E. Amélineau, Les Martyrs de l'Église copte, p. 14 et sqq.

2. Voir le texte ci-après.
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Il n’existe plus en copte une vie de saint Antoine
;
elle a dû être perdue, si

elle n’est pas cachée dans quelque bibliothèque particulière ou appartenant à

un couvent. On n’en saurait assez regretter la perte, car elle devait contenir,

sur les commencements du monachisme chrétien, toute une série de rensei-

gnements très précieux pour le philosophe comme pour l’historien. La Vie

grecque attribuée à saint Athanase ne saurait la remplacer complètement
;
car,

outre que cette Vie est écrite dans le style ordinaire à ces sortes d’œuvres,

rempliejde citations scripturaires développées ensuite et expliquées fort longue-

ment, cette œuvre est pleine de lacunes importantes et ne nous renseigne pas

sur une foule de points qu’on aimerait à savoir. Fort heureusement, ici encore

le Synaxare nous a conservé l’abrégé de la Vie copte, et je dois citer la tra-

duction de la notice consacrée h saint Antoine le 22 Toubah, qui correspond au

18 janvier ', « En ce jour, mourut le père saint, l’étoile qui donne la lumière à

tous les moines, le grand Antoine, celuidont lesemblable n’a pasexisté. Ce saint

était des gens deTiman au sud deMasr : ses parents étaientchrétiens, et ils l’éle-

vèrent dans la crainte de Dieu. Lorsqu’il eut accompli vingt ans, ses parents

moururent
;
alors il distribua aux pauvres les biens qu’ils lui avaient laissés.

Il avait une sœur, et il la donna aux vierges : et il aimait la dévotion et la soli-

tude. Le nom de,monachisme n’était pas connu
;
mais quiconque voulait être

seul, il sortait de son village et restait dans la dévotion : et c’est ainsi que fit le

grand Antoine. Et Satan le combattait avec la paresse et avec l’ennui; puis il

mit auprès de lui le double d’une femme, comme si elle eût habité avec lui. Il

toléra tout cela. Après cela, il s’en alla habiter dans un tombeau, y habita et

se mit à faire de grandes adorations ; il boucha la porte sur lui, et ses connais-

sances venaient le visiter et lui porter un peu de nourriture. Et lorsque les

Satans virent cela, ils lui portèrent envie, ils vinrent à lui, le frappèrent de

coups douloureux et le laissèrent jeté à terre. Et lorsque les gens de sa

connaissance vinrent, qu’ils l’eurent trouvé en cet état, ils le portèrent à

l’église, où le Seigneur lui donna la guérison. Lorsqu’il fut revenu à lui b il

leur ordonna de le porter àson habitation. Et lorsque Satan fut vaincu, il donna

des ordres à ses soldats, et ils allèrent à lui sous des formes nombreuses, comme

des animaux sauvages, des loups, des lions, des serpents, des scorpions, et

chacun d’eux l’attaqua pour lui faire peur; mais Ini, il se moquait d’eux et leur

1 . L’Église catholique célèbre la fête de saint Antoine le 17 janvier Les quatre mss. du

Synaxare que je connais mettent cette fête au 18 janvier; un seul, le ms. arabe du Vat.,

Lx.xii, la met au 17 janvier, et n’a rien pour le jour suivant.

2. Mot à mot : Lorsqu’il se fut éveillé à son âme.
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disait: « Si vous aviez de la puissance surmoû un seul me suffirait. » Alors

ils s’en allèrent défaits de devant lui, comme de la fumée. Et il fut en repos

des douleurs et des tentations, et Dieu lui accorda la victoire contre tous les

Satans. 11 boulangeait lui-même son pain deux fois par an et le faisait sécher

au soleil. Personne ne pouvait entrer chez lui; mais l’on s’arrêtait au dehors,

et l’on écoutait sa parole.

« Il resta vingt ans à faire des dévotions. Alors le Seigneur! qu’il soit glorifié

— lui ordonna d’apprendre au genre humain à craindre Dieu et à l’adorer :

Antoine alla vers le Fayoum, et là il affermit les frères, puis il revint à son

monastère. Au temps des martyrs, il désira aussi d’être martyr ;
il quitta son

monastère, se rendit à Alexandrie, confessa le nom du Messie^ et personne ne

l’arrêta. 11 consola ceux qui étaient emprisonnés; et, lorsque l’émir vit le peu

de crainte qu’il avait, ordre fut donné qu’aucun moine ne se montrât. Mais

Antoine se montrait publiquement à l’émir, lui adressait la parole, espérant

que peut-être il se mettrait en colère contre lui, le tourmenterait et le ferait

martyr
;
mais l’émir ne lui répondait point, car le Seigneur l’avait épargné

pour sauver beaucoup de gens. Et il alla vers son monastère, vêtu d’un cilice :

il ne s’était jamais lavé avec de l’eau. On allait vers lui, et on écoutait ses

instructions; et,àcause de la multitude des gens, il était fatigué, et le Seigneur

lui ordonna de sortir vers le désert intérieur. Et il alla avec des Arabes dans

l’intérieur du désert, le trajet de trois jours : il trouva de l’eau, quelques

roseaux et des palmiers; il aima cet endroit, y habita, et les Arabes lui appor-

taient du pain. Dans le désert, il y avait des animaux sauvages, malfaisants
;

il les chassa par ses prières, et ils ne revinrent plus. Et il sortait vers son

monastère extérieur pour visiter les frères qui s’y trouvaient, puis revenait

à son monastère intérieur. Et sa renommée parvint au roi de ce temps-là, qui

était le prince Constantin, et le roi lui écrivit une lettre où il le louait et lui

demandait ses prières. Les frères se réjouirent de la lettre du roi
;
quant à lui,

il n’y fit pas attention, disant: « Nous avons le Roi des Rois qui nous fait des

recommandations, et nous n’y faisons pas attention! » Et par force, il écrivit

une réponse, lorsque les frères se furent élevés contre lui et lui eurent dit :

« C’est un roi pieux qui aime les églises. » Et il lui écrivit, le bénit. Et l’ennui

vint sur lui et ne s’en allait point. Il entendit une voix qui lui disait : « Sors

dans le désert, pour voir. » Et il sortit: il trouva un ange qui avait sur lui un

cylindre ceint d’une ceinture de croix, comme l’habit des moines, et portant

sur sa tête une calotte ayant la forme d’un œuf; il était assis, tressant des

feuilles de palmier, et se levait pour faire la prière. Une voix vint (du ciel),
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lui disant : « Antoine, fais ainsi, et tu seras en repos. » Et il prit ce costume,

il se mit à faire des tressages, et l’ange ne revint plus vers lui. Il prophétisa

la destruction de l’Église, le règne des hérésiarques, que l’Église reviendrait

à son état primitif
;

il prophétisa sur les moines qu’ils seraient nombreux,

habiteraient dans des villages après avoir quitté le désert
;

il prophétisa la fin

du monde. C’est lui qui donna l’habit du monachisme au père Macaire et lui

apprit ce qui lui arriverait. Il alla trouver abba Paul le grand, et c’est lui qui

prit soin de son corps, l’ensevelit dans le manteau d’Athanase le patriarche.

Et lorsque le saint parfait, Antoine, apprit le moment de sa mort, il com-

manda à ses disciples de cacher son corps, de donner son bâton à Macaire,

de donner la peau de mouton à Athanase et la calotte à Sarapion; puis il

s’étendit à terre et rendit l’âme. Des bataillons d’anges et de saints sortirent

à sa rencontre et le firent entrer dans le lieu du repos. Quant à son corps, ses

enfants l’enterrèrent comme il l’avait ordonné
;
car il blâmait ceux qui décou-

vraient le corps des saints et des martyrs. Il vécut jusqu’à la bonne vieillesse

sans que sa force diminuât, et pas une de ses dents ne tomba. Et il alla vers le

Seigneur qu’il avait aimé. Que le Seigneur ait pitié de nous par ses prières.

Amen h »

Tel est ce résumé, qui n’est que l’abrégé de l’œuvre grecque attribuée à

saint Athanase, à l’exception de deux ou trois traits empruntés à d’autres

(ouvres, comme la mention du bâton légué à Macaire, et qui est empruntée à

la vie de saint j\Iacaire,et ce qui regarde saintPaul, dont il n’est pas difficile de

connaître l’original. J’avais espéré un moment que je pourrais retrouver une

Vie d’Antoine, sinon dans le texte copte, du moins dans la traduction arabe.

Il m’a fallu renoncer à cette espérance et voir que la Vie arabe de saintAntoine

n’est qu’une traduction plus ou moins fidèle de la Vie attribuée â saint Athanase.

Je n’ai pas ici â faire la critique de cette Vie,i\ rechercher si l’auteur est bien,

saint Athanase, ou si on la lui a attribuée sans raisons suffisantes, â quelle cause

on doit attribuer les lacunes importantes que l’on y remarque, etc. Je ne

m’en servirai que pour résoudre les problèmes qui se posent et qu’il me faut

examiner.

Le premier estcelui de l’époqueâlaquellevécutsaintAntoine, desanaissance

et de sa mort. On a vu dans la notice du Synaxare que, ni l’époque de sa

naissance, ni celle de sa mort, ne sont indiquées
;
l’auteur de cette notice se

contente de dire qu’il parvint à la bonne vieillesse sans perdre ses forces. On

1. Sj/iia.rare, 22 Toubah.
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voit, en outre^ qu’il vécut sous Constantin et mourut avant saint Athanase,

auquel il légua sapeaudeclièvre. Nous savonspar ailleurs qu’il survécut à saint

Pakhüine, qui mourut en l’an 348, comme je l’ai prouvé ailleurs \ Nulle part

on ne trouve une seule date, et les dates qui sont mises en tête des paragraphes

de la Vie de saint Antoine par saint Athanase ne résultent que d’un calcul

approximatif fait d’après les données que saint Jérôme a insérées dans sa Chro-

nique. A l’année 254, il dit : « En cette année, Antoine le grand naquit
;
et en

l’année 359 : mort du grand Antoine h» D’où l’on a conclu que saint Antoine avait

vécu 105 ans, ce qui s’accorde assez bien avec la bonne vieillesse dont parlent

saint Athanase et l’auteur du Synaxare. Je n’ai nulle objection à faire à ces

textes
;
mais aussi rien ne me prouve qu’ils soient exacts, et aucun document

ne nous renseigne sur la source dont saint Jérôme a tiré ces dates. Il n’a pu

certainement les connaître que par ouï-dire, et, s’il en est ainsi, je ne puis

ajouter une foi absolue à ce témoignage, sachant par expérience que les

Égyptiens, même actuellement parvenus à un certain degré d’instruction et

d’éducation, ne savent presque jamais exactement l’âge qu’ils ont. Il est vrai

toutefois que, dans les inscriptions hiéroglyphiques, l’âge est quelquefois donné

en années, en mois et en jours; mais ce n’est là qu’une exception, et l’on n’en

peut tirer aucune conséquence par trop particulariste. Il reste acquis que le

grand Antoine, pour parler comme les Coptes, vécut â la fin du règne de Dio-

clétien, sous Constantin et les premiers Césars qui lui succédèrent, et qu’il

mourut avant saint Athanase, c’est-à-dire avant 373, date probable de la mort

du célèbre archevêque d’Alexandrie’.

On peut aussi se faire une idée, par la Vie grecque et par l’abrégé du

Synaxare, de la part de vérité et de la part d’exagération qu’il y a dans le

surnom donné à saint Antoine dePèrede tous les moines. Ce surnom n’est pas

mérité, si l’on croit que saint Antoine fut le premier moine qu’il y eut en

Égypte
;
les textes nous disent, au contraire, qu’avant lui ceux qui voulaient

mener la vie ascétique se retiraient en dehors de leurs villages et vaquaient

â la prière et à la mortification, comme j’ai déjà eu occasion de le dire
;
les

moines existaient en Égypte longtemps avant le Christianisme, et, s’il faut en

croire la Vie grecque d’Antoine, les rues d’Alexandrie étaient pleines de ces

1. E. Amélineau, Moauinciits pour seroir à l’Iiist. de l'Égl. chrét- au IV^ siècle, tome ii,

p. i.xxii et sqq. (Musée Guimet, tome xvii.)

2. Hicrorujnii interprctatio Chvonicœ Ensebii Pumphili. Pair, lat., tomexxvii, col. 647

et 687.

6. Rohrbacher, Histoire de l’Eglise, tome iii,p. 246. Lyon,Brida5% 1872.
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personnages recherchant le martyre’. De même, les Actes des martyrs de

l’Égypte nous parlent sans cesse des moines qui ont été martyrs*.

Il n’est donc pas probable qu’Antoine ait été le premier de ces moines que

je suis loin de regarder comme chrétiens, mais qui jouaient leur rôle dans le

soulèvement général de l’Égypte contre Dioclétien et son gouvernement. Mais

saint Antoine est bien le premier moine chrétien qui ait fourni à ses imitateurs

une arme que ceu.v-ci ne devaient guère changer par la suite. Non que je croie

à l’existence d’une règle authentique, due à l’initiative et à l’esprit d’analyse

d’Antoine
;
car il ne faut pas oublier que, bien qu’issu d’une famille assez

riche, Antoine avait refusé de se faire instruire’
;
que, par conséquent, ses

connaissances ne devaient être que fort limitées; car ce n’est pas d’ordinaire

dans un tombeau, ni au désert, que l’on acquiert de grandes connaissances.

Aussi je regarde les règles publiées sous son nom comme complètement

apocryphes, ce qui ne veut pas dire, du reste, qu’elles soient sans valeur à un

point de vue particulier, et qu’elles n’aient jamais été en vigueur; mais nulle

part, dans les documents, il n’en estquestion. Mais il est bien le premier qui

ait donné aux moines des habits particuliers, uniformes, qui les distinguèrent

du reste des hommes. Tous les auteurs sont unanimes sur ce point, et il n’y a

aucune raison pour ne pas ajouter foi à leur témoignage. Cependant, aucun

auteur égyptien n’a cru devoir nous énumérer les diverses pièces du costume

monacal, ce qui se comprend assez d’ailleurs, puisque chacun les connaissait.

Il faut descendre jusqu’à Cassien pour en trouver une énumération incomplète,

mais éminemment intéressante, parce qu’à côté de l’énumération se trouve la

description détaillée de ces vêtements.

Voici ce qu’on lit à ce sujet dans Cassien au premier livre de ses Institutions :

Sunt prœterea quœdain in ipso Ægyptiorum Iiabitu nontantum ad curatn

covporis quantum ad morumformulam congruentia. Cucullis namque per-

parvis, indesinenter utuntur diebus ac noctibus, scilicet ut innocentiam et

simplicitatem paroulorumjugiter custodire etiam irnitatione ipsius velami-

nis commoneantur h

Colobiis quoque lineis induuntur, quœ oix ad cubitos usque pertingunt,

1. Vie de saint Antoine, n° 46. Patr. grœc., tome xxvi, col. 910.

2. Les Actes de martgrs de L’Église copte, par E. Amélineau, p. 68, 78 et passim.

3. Vie de saint Antoine, n“ 1. Patr. grœc., tome xxvi,col. 841.

4. Cassi.ani, Inst, lib.; i n' 4. Cf. Patrol. lat., tome lxxiii, col. 825. Les mêmes textes

se trouvent aussi dans les œuvres de Cassien
;
mais je cite les ouvrages que j’ai sous la

main
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nudas de reliquo circiimferunt manus, ut amputatos eos habere actus et

opéra mundi hujus suggérât obscissio manicarum'

.

Post hœc angusto palliolo tam amictus humilitate quam vilitate pretii,

colla pariter atque humeros tegunt cpiod mafortes tam nostro quam ipsorum

nuncupatur elociuio

ültimum est habitus eorum pellis caprina, quce melotes appellatur. Qui

tamen habitus pellis caprince significat mortificata membra omnipetulantia

carnaliumpassionum, debere eos in summa virtutum gravitate consistere

Calceamenta quoque relut interdicta Ecangelico prcecepto récusantes,

cum injirmitas corporis vel matutinus rigor hiemis sœrit, seu meridiani

œstusfercor exegerit, tantummodo muniunt pedes. Quibus tamen caligis

quanquam licito utantur, utpote Domini mandata concessis, neciuacpiam

tamen pedibus eas inhœrere permittunt, cum accédant ad celebranda seu ad

percipieiida sacrosancta mgsteria, illud etiam existimantes secundum litte-

ram custodiri debere, quod dicitur ad, Moysen et ad Jesum Jilium Xave :

Solce corrigiam calceamenti tui
,

locus enim in quo stas terra saneta

est *.

Il faut ajouter à ces passages un autre texte qui se rencontre dans les Verba

seniorum : Dicebat senex : Quia cucullum, c^uo utimur signum est inno-

centice ; superhumerale ciuo humeros et cervicem alligamus, signum est

crucis ; sona vero ciuâ cingimus, signum estfortitudinis'. conversemur ergo

juxta id c/uod habitus noster signijicat, quia omnia cum desiderio facientes,

niinquam deficiemus

Un texte copte qui se trouve dans les Apophthegmes de saint Antoine nous

explique une partie de ces textes, en même temps qu’il nous sera une preuve

que ce saint fût bien l’inventeur du costume des moines : « Abba Antoine dit,

comme les frères étaient assis autour de lui : Certes l’habit des moines est

digne d’être détesté par les démons; car, une fois, je voulus les éprouver à ce

sujet : je pris la tunique sans manches, le superhuméral, la cuculle, et je les

jetai sur un mannequin
;
je l’habillai, je le mis debout, et je vis les démons se

tenant au loin et lui lançant des flèches U » Je rappellerai ici ce qu’on lit au

1. Cassiam, Inst, lib.; i, n° 5.

2. Ibid., n° 7.

3. Ibid., n” 8.

4. Ibid., n° 10.

5. Pair, lat., tome. Lxiii, col. 933. Verba Seniorum, lib. v. cap., x, n°115.

6. Voir le texte plus loin, dans le second ouvrage copte ici publié.
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sujet des vêtements des moines, dans l’abrégé du Synaæai'e qu’on trouvera

plus haut. J’ajouterai seulement que la cuculle primitive n’était autre que le

bonnet en poils de chameau dont on se sert encore aujourd’hui en Égypte, et

qui a bien la forme d’un œuf coupé par le milieu, que lui attribue l’abrégé du

Si/naxare.

Quelle était maintenant l’origine de ces vêtements ? Furent-ils créés de

toutes pièces, ou furent-ils empruntés ? S’ils furent empruntés, sont-ils d’ori-

gine étrangère, ou sont-ils d’origine égyptienne ? 11 me semble dithcile de

croire que, si les vêtements des moines égyptiens eussent été d’importation

étrangère, il eût été aussi diflicile qu’il le fut de leur trouver un nom pour les

désigner, et c’est cependant ce qui est arrivé : les auteurs grecs et latins se

servirent d’un mot de basse grécité employé en Égypte pour désigner la robe

sans manches et de circonlocutions pour les autres pièces du vêtement, excepté

pour la cuculle, qui semble un mot d’origine latine et qui se nommait autrement

en copte. On comprend très bien qu’il en ait été ainsi, car la sorte de bonnet

c^u’on nomme de la sorte ne devait pas être particulière aux Égjq^tiens, mais

être commune à tous les pays où le soleil envoyait une chaleur c[ui aurait été

fatale, si l’on n’cùt pris les précautions nécessaires. Il semble donc, d’après ce

premier raisonnement, que les vêtements adoptés par Antoine pour l’habit

monacal sont d’origine égyptienne. Maintenant, si l’on veut se donner la peine

d’examiner les représentations égyptiennes, on verra que tous ces vêtements

ont été portés par des Égyptiens, et particulièrement par des prêtres. La robe

sans manches était le vêtement ordinaire des prêtres dans certaines cérémo-

nies : les peintures des tombeaux le prouvent surabondamment. On observe, en

outre, que par-dessus ce premier vêtement il y en aun second, que l’on distingue

par des traits qui traversent la poitrine et qui passent par-dessus les bras :

c’est ce vêtement, prolongé en forme de croix, dont on a fait le scapulairedes

ordres religieux. Ce second vêtement s’adapta à la cuculle et donna le capu-

chon ou la capeline, encore en usage parmi nous aujourd’hui. Comme je l’ai

dit, la cuculle était d’un usage commun parmi les chameliers et pour les

enfants; elle était peut-être aussi en usage pour des coiffures plus relevées, et

peut-être faut-il la reconnaître dans certaine coiffure que le roi porte et qui

enserre complètement la tête.

Le petit manteau qui recouvrait le scapulaire et le kolobium n’était pas d’un

usage aussi courant pour les moines; c’était une sorte de petit mantelet qui

tombait jusque sur les mains, et dont on voit des e.xemples assez rares sur les

monuments égyptiens; mais il en existe quelques cas bien remarquables
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notamment à Tell el Amarna, à l’époque de la révolution religieuse (jui fut

tentée par Aménophis IV, et dans certains tombeaux de l’époque, immédia-

tement postérieure, jusqu’au règne de Horemheb inclusivement. Quant au

nom de Mqfortes que lui donne Cassien, je ne le connais point en copte, oii

cependant il devrait se trouver; peut-être appartenait-il à la langue vulgaire

dont tant de mots se sont perdus, parce que cette langue n’est plus en usage et

qu’ils n’avaient pas forcé l’entrée de la langue littéraire. Quant à la peau de

chèvre que les moines mettaient par-dessus le pallium, j’en trouve le prototype

dans la peau de panthère dont se revêtaient certains prêtres égyptiens, entre

autres celui qui commandait les cérémonies des funérailles, son rouleau de

papyrus à la main, et que l’on nommait le Kherheb. La peau de panthère

devait avoir certaines vertus magiques, vieux restes du culte fétichiste qui

fut celui de l’Égypte aux temps préhistoriques et dans les premiers temps

historiques, qui resta celui des fellahs, et dont on peut encore admirer la

persistance dans la vallée du Nil; si elle fut remplacée par la peau de chèvre,

j’imagine que ce ne fut pas pour un motif religieux^ mais bien plutôt par un

motif d’économie. La panthère n’était pas un animal commun : il fallait la

tuer dans une chasse qui ne manquait pas de périls, et la peau devait atteindre

un prix relativement élevé; au contraire les chèvres étaient des animaux

fréquents en Égypte, on s’en nourrissait assez souvent et la peau devait n’être

que d’un prix très modeste^ ce qui permettait à la multitude des moines de

s’en revêtir. Peut-être y avait-ib d’ailleurs, certaines idées de purification

attachées à la peau de chèvre, ce que je ne sais pas
;
mais il me suffit de savoir

que la peau de panthère était réservée aux prêtres, qui devaient la porter en

des cérémonies précises, pour y reconnaître le type premier de la peau de

chèvre adoptée par les moines. Ceux de mes lecteurs qui se seront donné la

peine de parcourir la Vie de Pakhôme, auront vu que les cénobites avaient

aussi adopté la peau de chèvre, la cuculle, et sans doute aussi les autres pièces

du costume monacal; il semble bien difficile, dès lors, que saint Antoine soit

le seul adaptateur du costume des prêtres égyptiens àTuniforme monasti([ue.

Cette réforme dut trancher sur les habitudes des moines qui vivaient avant

Antoine à côté de leur village, et qui ne portaient pas ce qu’on devait nommer
plus tard la livrée du Christ) mais il serait intéressant de savoir si ce costume,

en tout ou en partie, n’était pas celui des reclus de certains temples, notam-

ment de celui des reclus du Sérapeum de Memphis; malheureusement, jus-

qu’ici, on ne possède aucun détail sur le costume de ces pieux et fanatiques

ascètes.

(I
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Comme on l’a vu d’après les passages de Cassien, les moines marchaient

nu-pieds et avaient les jambes nues sous leur robe sans manches. Cependant,

la rigueur du climat dans le désert et les changements subits et considérables

de la température devaient nécessiter l’emploi de chaussures; de même quand

le soleil avait par trop échauffé le sol : ils avaient donc des sandales. De

même ils avaient permission d’avoir des caleçons; mais ils ne devaient pas

porter les sandales aux pieds et ils ne pouvaient pas laisser pendre leurs

caleçons jusqu’à terre, lorsqu’ils célébraient les saints mystères, ou lorsqu’ils

allaient les recevoir. Sur les monuments égyptiens, on ne voit jamais les

})rêtres revêtus de caleçons, et ils portent bien rarement des sandales. C’est

encore là une confirmation de l’origine égyptienne des habits des moines; car,

lorsque dans le même pays on retrouve les mêmes vêtements sous deux

religions différentes, il est de bonne critique d’affirmer que les habits em-

ployés dans la religion postérieure sont ceux qui étaient en usage dans la

religion première, c{u’il n’y a pas eu changement et que, par conséquent, la

religion nouvelle a su faire emploi de ce qui existait avant elle, ce qui, d’ail-

leurs, est très sage. C’est une preuve, ajoutée à celles c^ue j’ai déjà données

ailleurs, que le Christianisme en Égypte se convertit aux idées égyptiennes,

au lieu de faire disparaître les idées égyptiennes pour faire place aux

idées qu’il apportait dans le monde. Ces idées, d’ailleurs, n’étaient ni fort

nouvelles, ni nombreuses, ni extraordinaires : elles avaient été émises aupa-

ravant par des hommes qui sont restés célèbres dans les annales de l’humanité

ou qui sont demeurés inconnus; mais le propre et la haute valeur du Christia-

nisme et de son fondateur fut d’enseigner publiquement et de répandre des

idées qui, jusque-là, étaient demeurées particulières ; pour qu’il y ait progrès

dans l’humanité, il ne suffit pas que certains hommes arrivent par la force de

leur esprit à certaines conclusions qui se traduisent par une grande hauteur

morale ou l’une de ces découvertes qui font le bonheur d’une civilisa-

tion; il faut que ces idées deviennent le bien commun de la grande masse

humaine.

Je reviens, maintenant que ces questions ont été élucidées, aux Apo-

phthegmes de saint Antoine. Les discours des vieillards sur le grand Antoine

ne sont pas nouveaux pour un nombre assez grand. On en trouve, en effet,

une partie disséminée à travers les Verba seniorum ; moÀs une bonne moitié,

pour le moins, n’est pas donnée dans ces écrits où la morale monastique a

trouvé tant de faits pour étayer ses idées. Je ne veux pas signaler ici tous les

mots qui se rencontrent déjà dans les Verba seniorum : on en trouvera, en
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note, une liste presque complète’. Je ferai seulement observer que l’ordre des

matières n’est pas le même, et que souvent le texte des maximes est assez

différent, incomplet parfois, dans les Verba seniorum, qu’il ne se comprend

qu’à grand’peine dans plusieurs passages, tandis qu’il est fort facile de le com-

prendre dans le texte copte et qu’il répond à quelque chose de parfaitement

égyptien. Je crois qu’on avait pris soin, dans cet ouvrage, qui est incomplet,

de réunir en assez grand nombre tous les mots, rapportés avec plus ou moins

de soin, que l’on attribuait à Antoine. L’authenticité de cette sorte de recueil

ne saurait ainsi être garantie : il est évident qu’un nombre assez grand de

mots auront été recueillis par les disciples d’Antoine; mais il se peut aussi

qu’un assez grand nombre d’autres aient été inventés par l’auteur ou par les

auteurs du livre, avec cette confiance inhérente aux auteurs coptes qu’ils

pouvaient tout se permettre dans ce genre, et que plus ils grossiraient le

bagage attribué au saint, plus ils auraient de mérite en même temps que de

chance de faire valoir leur esprit. Mais je n’ose rien affirmer positivement,

car je n’ai aucune pierre de touche pour la critique à faire.

Il m’est aussi tout à fait impossible de dire quel est l’auteur de ce recueil

en l’état actuel, peut-être l’auteur se nommait-il à la fin
;
mais la chose est

peu probable, car c’est d’ordinaire au commencement que les auteurs étaient

mentionnés. Il pouvait toutefois se faire que, dans la partie du recueil qui nous

manque, l’auteur se mit lui-même en scène en rapportant une parole qui lui

aurait été adressée, car la chose arrive assez fréquemment dans les œuvres

coptes. Je ne doute pas, d’ailleurs, qu’il n’y ait eu plusieurs recueils du même
genre colportés dans les divers monastères sous le non de saint Antoine

;
mais

celui que je publie est le seul qui nous soit parvenu : nous trouverons des

exemples de cette multiplicité de recueils où l’on cite les mots de tel ou tel

saint, et je m’en expliquerai alors. L’intérêt de ce recueil, pour être diminué

de la sorte, ne laisse pas que d’être encore assez grand, car plusieurs faits

de la vie de saint Antoine y sont rapportés que l’on ne retrouve pas ailleurs.

Ils peuvent donc servir à éclairer l’historien qui voudra écrire l’histoire de cet

homme si célèbre et si peu connu, qui doit sa célébrité à des impossibilités, et

qui n’est pas connu dans les actionsde sa vie lesplus historiquement certaines.

1. Je cite ici les 7?io<s tels qu’ils se rencontrent dans les Verba seniorum qui ont été

publiés dans le tome lxxiii de la Patrologie latine. Ce sont ; Vitœ patrum^ lib.v, cap. i,

n” 1 ;
cap. ii, n“ 1 et 2; cap. v, iT 1 ;

cap. vi, n“ 1 ;
cap. vu, n* 1; cap. viii, n° 1 ;

cap. ix

n” 1; cap. x, n° 2; cap. .xv, n" 3; cap. xvii, n° 4. 11 y en a peut-être quelques autres qui

m’auront échappé.
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Le troisième document de ce volume est la Vie de saint Macaire,VÉg\^i\en,

aussi appelé Macaire le Grand. L’œuvre copte est intitulée : « La vie du grand

luminaire et pneumatopliore, accompli en toute vertu, abba Macaire, père et

chef des moines de la montagne sainte de Schiît, laquelle a racontée abba

JSarapiôn,le très saint évêque de la ville aimant le Christ, Tliemoui, le disciple

d’abba Antoine, le pneumatopliore : dans la paix de Dieu, amen » Ce titre,

il est facile de le voir, est dù à un copiste quelconque
;
mais il est conforme à

la réalité, car on trouve dans la suite de l’œuvre la preuve péremptoire que la

V7e de Macaire est l’œuvre de Sarapiôn, ou Serapion. Pendant le récit de la

première visite que Macaire fit à Antoine, on lit en effet : « Lorsqu’il était là,

il couchait chaque jour près de moi, le minime Sarapamôn, et, après laprière

de la nuit, nous glorifiions ceux qui avaient vaincu dans les combats, et nous

nous racontions notre vie l’un à l’autre b » Peu importe que dans ce passage le

nom de Sarajiion soit devenu Sarapamôu; l’important est que ce Sarapiôn ou

ce Sarapamôn ait été disciple d’Antoine et ait appris de la bouche de Macaire

ce qui lui était arrivé jusque-là. En outre, quand on lit cette Vie tout entière,

on ne peut manquer d’être frappé de ce fait que la fin ne correspond 'point,

pour la longueur du récit, au commencement de l’œuvre de Sarapamôn :

signe évident que l’auteur était plus instruit des premiers que des derniers

événements de la vie de Macaire. Aussi je regarde l’attribution de cette vie à

l’auteur nommé comme parfaitement certaine, et nous sommes en présence

d’une œuvre réellement authentique.

L’authenticité de l’œuvre n’entraîne pas nécessairement avec elle la véracité

de l’auteur telle que nous l’entendons d’ordinaire. Le surnaturel ne manque

pas dans la 17e de Macaire, comme dans les vies similaires des autres ascètes

égyptiens : les événements les plus ordinaires ne peuvent être présentés sous

leur a.spect naturel
;

il faut qu’ils aient été revêtus d’une couche, très forte

quelquefois, de surnaturel frelaté. Comme je me suis expliqué suffisamment,

je crois, sur ce sujet dans le premier volume de cette publication je n’y

reviendrai pas ici. Je me contenterai de faire observer cependant que le surna-

1. Voir le texte plus loin.

2. Voir le texte plus loin.

3. E. Amélixeau
,
Monuments pour servir à l'Histoire de l’Égypte chrétienne aux

IV* et V' siècles, tome i, p.Lxi et seqq., dans les Mémoires de la Mission du Caire.
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turel paraît avoir été moins souvent employé ici comme moyen d’orner le récit,

(jue dans les œuvres que j’ai publiées précédemment^ sans doute parce que

l’imagination des moines de la Basse-Égypte n’était pas à la hauteur de celle

des moines de la Haute-Égypte^ et ensuite parce que nous avons affaire à un

personnage bien plus calme d’esprit, sachant moins bien jouer du surnaturel,

— qu’on me passe l’expression,— Cjue Schenoudi, et fuyant les visions extraor-

dinaires qui faisaient les délices de l’imagination rêveuse de Pakhôme. On ne

peut s’empêcher de reconnaître quelMacaire était très doux de caractère^ qu’il

s’y prenait avec ses disciples d’une tout autre manière que Schenoudi et même
que Pakhôme, qu’il ne les battait point, qu’il ne les chassait point, qu’il ne les

mettait point en prison, mais qu’il se contentait de leur adresser des admones-

tations pleines de douceur et de charité. Un jour qu’il rencontra un prêtre

païen, le disciple qui le suivait injuria le prêtre, et le prêtre bâtonna le moine

d’importance; IMacaire, au contraire lui parla doucement et le convertit.

Aussi, en songeant aux moines célèbres du moyen âge, je ne vois c|ue saint

François d’Assise à qui on puisse le comparer. Sans doute, il n’avait pas la

divine naïveté de saint François, quoiqu’on ne puisse guère juger si les

paroles qu’on lui attribue ne sont point naïves
;
mais il avait des répar-

ties qui rappellent quelquefois certaines paroles des Fioretti. Ainsi, c{uand

il fut en butte au mauvais traitement qui lui fut infligé injustement et

qu’il eût trouvé quelqu’un pour le cautionner : lorsqu’il fut rentré dans

sa cellule, il se dit ; « Eh bien ! Macaire, voici que tu t’es trouvé une femme
;

désormais il faut que tu travailles jour et nuit, afin que tu te nourrisses avec

elle et son enfant ! » Le mot est curieux dans la bouche de quelqu’un qui

avait mis autant de soin à ne pas approcher de la femme avec laquelle on

l’avait marié contre sa volonté, C[ue d’autres en mettent à ne pas différer le

plaisir qui leur est licite. François d’Assise parlait aux hirondelles, apprivoi-

sait les loups : Macaire guérissait les hyènes, et généralement se montrait très

doux pour toutes les créatures de Dieu : on s’en convaincra en lisant sa vie. Je

ne pousserai pas plus loin ce parallèle
; ce que j’ai dit suffit pour montrer

que nous n’avons affaire ni à un homme terrible comme Schenoudi, ni à un

mystique rêveur comme Pakhôme.

Ce point une fois traité, je dois me tourner vers des considérations exté-

rieures. Ceux qui ont traité de la vie de Macaire l’Égyptien, ou du grand

Macaire, se sont trouvés devant une pénurie de documents vraiment embar-

rassante. Les auteurs des Acta Sanctorum n’ont connu, se rapportant à lui,

qu’une minime suite d’Apophthegmes qui le concernaient
;
ils avaient décoré
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ce léger recueil du nomde V'/edeMacaire et l’avaient trouvé dans un manuscrit

grec’, l’avaient traduit et édité, puis ils avaient fait suivre de ce que l’auteur

de VHistoire lausiaque nous apprend à son sujet. C’était maigre, et les autres

auteurs qui se sont occupés du même sujet ont été réduits à la même pénurie.

Il est incroyable, cependant, que cette Vie, comme les Apophthegmes qui

avaient rapport à Macaire, n’ait pas été traduite en grec, et il est à espérer

qu’un jour ou l’autre on trouvera cette Vie dans quelque bibliothèque encore

ine.vplorée. Quoi qu’il en soit, la Vie de Macaire par Sarapamôn a été inconnue

à tous les auteurs
;
c’est donc une source toute nouvelle pour l’histoire des

commencements des monastères de la montagne que nous appelons Scété et

qui s’appelait en réalité Schiit.

Dans l’article très court que les Bollandistes ont consacré à saint Macaire

l’Égyptien, ces estimables savants, n’ayant dit que fort peu de chose, n’ont

pas fait d’erreurs bien grosses
;
mais depuis, ils ont été attaqués par un auteur

anonyme qui a divisé l’étude des questions historiques et critiques qui précède

les œuvres (?) des deux Macaires b Cet auteur s’est donné la tâche de concilier

ensemble les divers témoignages des auteurs latins ou grecs qui ont parlé de

Macaire, tâche impossible, car ces auteurs se contredisent à chaque instant et

leur témoignage a autant de valeur l’un que l’autre. L’auteur en question ne

pouvait donc réussir à concilier ensemble des éléments inconciliables; aussi

a-t-il échoué dans sa tâche, parce qu’il ignorait les principes de la saine cri-

tique. Je n’aurais rien dit de son œuvre s’il n’avait, dans son dernier chapitre,

prétendu prouver que « le Macaire qui fut le serviteur de saint Antoine, et

d’autres du même nom, furent différents des deux saints Macaire, l’Égyptien

et l’Alexandrin ’)), Ainsi énoncée, la chose est vraie; mais, dans les déve-

loppements qu’entraîne l’examen de la question, l’auteur a été plus affirmatif.

Ce chapitre commence, en effet, ainsi: « Il faut distinguer avec soin, nous

l’avons souvent dit, Macaire le disciple de saint Antoine, qu’il servit pendant

quinze ans et dont il ensevelit le corps, des deux Macaire, l’Égyptien et

l’Alexandrin. En effet, Macaire, le disciple de saint Antoine, vécut dans le

couvent de Pispir, près de la mer Rouge, 'pendant que nos Macaire vivaient

dans les déserts de Libye. Mais il peut rester un scrupule : Que dire, si l’un ou

l’autre de nos Macaire avait d’abord été disciple de saint Antoine pendant

1. Acta Sanctoram, tome i, col. 1005 et seqq.

2. Pair, grœc., tome xxxiv, col. 1 : De Sanctoram Macariorum Æguptii cl Alcxandrini

vitis quœstiones criticœ et historicœ.

3. Ibid., col. 7, intitulé du ch. ix.
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quinze ans, et qu’ensuite, après la mort d’Antoine, il se soit rendu aux déserts

de Libye ? Ce doute est complètement enlevé par la Vie de Posthumius, qui

nous apprend que le Macaire qui fut serviteur de saint Antoine mourut dans

le couvent de Pispir
;
nous savons que Macaire l’Égyptien, comme Palladius

le certifie, mourut à Scété, et que Macaire l’Alexandrin, selon toute vrai-

semblance, d’après le même auteur, mourut dans les cellules L Puis il cite le

passage de la Vie de Postliumius d’après lequel ce saint personnage est choisi

par Macaire pour gouverner à sa place plus de cinquante mille moines h Et

l’auteur conclut ainsi : « Quoi que vous pensiez de cette vie, quoiqu’elle semble

assez ancienne, il ressort cependant que Macaire, appelé par l’auteur de cette

vie disciple et serviteur d’Antoine, qui ensevelit son corps et fut préposé au

gouvernement des moines après la mort de saint Antoine, était différent de

nos deux Macaire h »

Ce qui a trompé l’auteur, c’est la similitude des noms. Que Macaire l’Égyp-

tien n’ait pas été économe du monastère de Pispir (car c’est ainsi que l’on doit

traduire le mot ministrum, que j’ai rendu par serviteur), sânsi qu’a semblé le

comprendre l’auteur anonyme, cela est hors de doute
;
mais que saint Macaire

n’ait pas été disciple d’Antoine, c’est ce qui est une erreur eomplète et

grossière, et c’est une erreur en quelque sorte volontaire, car les témoignages

la réfutant sont accablants. Tout d’abord, il faut une certaine dose de hardiesse

pour préférer un texte unique c|ui ne parle pas de la situation de Pispir è une

foule d’autres textes où l’on voit elairement que ce monastère était situé prés

des bords du Nil, sans doute près du village actuellement appelé Meïmoun,

où est encore situé le monastère qui sert à ravitailler les moines qui se

trouvent sur les bords de la mer Rouge, à une distance de trois jours démarché.

Ensuite il récuse bien à tort, à mon avis, ce que dit Makrizy de la parenté

spirituelle qui existait entre saint Antoine et saint Macaire, en ees termes :

« Nous arrivons à Makrizy, historien qui, au quinzième siècle, écrivit l’histoire

des Coptes et qui était d’origine arabe. Quoique ce soit un auteur qui écrit

admirablement, cependant, par ignorance, il a mélangé beaucoup de choses

fausses à la vérité. Comme son livre se trouve assez rarement, il nous a semblé

bon de citerle passage tout entier.» Etil cite,en effet,le passage qui est celui-ci :

« Pour ce qui regarde Ouady -Habib, appelé aussi Ouady el Natroum, plateau

de Schihât, plateau d’Asqît, ou Mizân el Qoloub (balance des coeurs), on y

1. I^atr. (jræc., tome xxxiv, col. 172-173.

2. Ibid., col. 173.

3. Ibid., col. 174.
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avaitconstruit autrefois cent monastères dontsept seulement sont restés debout,

situés il l’occident, à côté du plateau qui existe entre la province de Béliérali et

le Fayoum, où il n’y a que des champs de sable sur un sol plein de sel, des

champs manquant d’eau près de rochers à pic. Ceux qui habitaient ce désert

puisaient l’eau pour boire à des puits : les chrétiens leur offraient des présents

et des aumônes. Ces monasières sont maintenant complètement détruits. Les

historiens chrétiens ont raconté que soixante-dix mille moines, portant tous

unbàton,allèrent;i ta rencontre de ’Amr-Ibn-el-’Asqui, après leur soumission,

leur donna un rescrit qui se trouve encore chez eux. C’est à ces monastères

qu’appartenait le monastère d’Abou Macâr, l’ancien, célèbre parmi les autres,

en face duquel se trouvent beaucoup de monastères détruits. Ce fut autrefois

un couvent de moines, et le patriarche, quand même il aurait été intronisé sur

le siège d’Alexandrie, n’était pas reconnu par eux avant qu’ils ne lui eussent

permis de s’asseoir sur le trône de leur monastère. On dit que quinze cents

moines y habitaient autrefois ; il e.st habité aujourd’hui par un très petit

nombre. On distingue trois Macaire ; l’ancien, celui auquel appartient ce cou-

vent; Abou Macaire l’Alexandrin, etabou Macaire l’évôque. Leurs ossements,

placés dans trois boîtes en bois, sont fréquemment visités par les chrétiens du

monastère; c’est là aussi que le rescrit de ’Amr-Ibn-el-’As sur la collecte de la

dîme dans la région occidentale est conservé, selon que me l’a raconté

quelqu’un qui le tenait d’un autre auquel il avait été loisible de le voir. Abou

Macaire l’ancien apprit la vie monacale d’Antoinequi, le premier d’entre eux,

portait la cuculle et Vcskini, c’est-à-dire la ceinture de cuir à laquelle était

attaché le crucifix, celle-là même dont les moines ont coutume de se ceindre.

Il trouva Antoine dans la montagne orientale, où se trouve maintenant le

couvent appelé El-’Araba ;
après être resté quelque temps et avoir été revêtu

de l’habit des moines, il reçut l’ordre d’habiter l’Ouady-el-Natroun, où un

grand nombre de moines affluèrent h » Et notre auteur, après avoir prolongé

la citation, ajoute : « Mais nous avons prouvé plus haut que c’est à tort que

Makrizy raconte que Macaire reçut l’habit des moines de saint Antoine, avec

lequel il vécut quelque temps h » Or la Vie que je publie dit péremptoirement

que Macaire se rendit près d’Antoine à deux fois différentes et qu’il en reçut

l’uniforme des moines. Si donc il y a un auteur qui se trompe, ce n’est pas

Makrizy, c’est son contradicteur.

1. M.\krizy, Histoire des Coptes (édit. Wüstenfeld, p. 107 et suiv.).

2. Patr. grœc., tome xxiv, col. 169 et 170.
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A ces questions, en quelque sorte préliminaires, se rattache celle de l’époque

à laquelle vécut Macaire l’Égyptien. Il est ordinaire de dire qu’il mourut en

390, et, comme il avait vécu quatre-vingt-dix ans, il ne fallait pas être grand

clerc pour en conclure qu’il était né en 300. Tout ce calcul repose sur l’unique

texte de XHistoire lausiaque. Voici ce texte. « Erjo sanctum ipse non conveni;

anno eniin, antequani in solituclinem itigrediebar, obiit'. » Sur quoi l’on

bâtit le raisonnement suivant : « Donc, il s’agit de savoir quand Palladius est

entré dans la solitude. Il rapporte lui-même qu’il est arrivé à Alexandrie sous

le second consulat de Tliéodose le grand. Théodose fut consul pour la seconde

fois, au témoignage des fastes consulaires, en l’an 388, avec Fl. Cynegius

pour collègue. Palladius fut remis par Isidore, qui était préposé au

æênodokhiiim, au vieillard Dorothée, qui habitait près d’Alexandrie et qui

devait l’instruire
;

il n’y resta pas tout à fait trois ans parce qu’il tomba

dans une violente maladie h Après avoir passé trois ans, dans les monastères

qui sont autour d’Alexandrie, il se rendit à la montagne de Nitrie, où il

demeura un an tout entier. Alors il se rendit dans la solitude, intimani

solitudinem

,

par quoi il veut dire les cella ou cellules®. Donc, il faut chercher

s’il est nécessaire de distinguer entre Tarrivée de Palladius à la montagne

et son entrée dans la solitude. Palladius parle souvent de son séjour dans la

montagne h II sait que le vieillard Nathanaël mourut quinze ans avant son

arrivée à la montagne®. Il raconte qu’Evagrius, après avoir habité deux ans

dans la montagne de Nitrie, entra la troisième année dans la solitude®. Donc,

il semble bien que Palladius lui-même ait distingué entre son arrivée à la

montagne et son arrivée dans la solitude. C’est ce que Bolland a montré’;

Caveus®, Possin®, Fabricius’®, deNessel”, Pritius’® ont suivi Bolland. Mais

1. Historia lausiaca, cap. 19. Pair, grœc., tome xxxiv, col. 1049.

2. Ibid., cap. 2 col. 1011.

3. L’auteur renvoie au chap. 21 du même ouvrage. Ce numéro ne correspond pas à l’édi-

tion actuelle : il faut lire 20; de même plus bas, il faut lire 9, 10, 11, 14, 20 et 86.

4. Ibid., cap. 10, 11, 12, 15.

5. Ibid., cap. 21.

6. Ibid., cap. 88.

7. Acta Sanctorum., I. p. 1007.

8. Histoire littéraire des auteurs ecclèsiast., au mot Macaire VAncien.

9. Thésaurus Asceticus. Prol. § v. Paris, 1684.

10. Bibliotheca grœca tome vm, p. 961, édit. Harles.

11. Suppléai. Comment. Lambec., tome, n, sous le mot : Macarius cognomine magnus.

12. Macarii Æguptii Opusc. et Apophthegm. Lipsiæ, 1699, præf. § iv.
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je doute qu’ils aient adopté ce sentiment avec toute la rectitude désirable^ car

il semble à peine douteux que Palladius ait voulu dire que Macaire mourut

l’année qui précéda son arrivée dans ces régions. Or, la montagne de Nitrie

était plus rapprochée de la solitude de Scété que les cellules et l’on ne

comprend pas comment Palladius ait pu dater la mort de Macaire du temps

de son arrivée aux cellules. Ajoutez à cela que Palladius distingue entre la

montagne de Nitrie et la solitude qu’il appelle intime, intimain solitudineni

;

c’est pourquoi il est probable que, par son arrivée dans la solitude, il a voulu

dire son arrivée à Nitrie. Que Palladius n’ait pas voulu dire que Macaire

l’Égyptien mourut l’année qui précéda son arrivée à lui-même dans la soli-

tude de Scété, — car Palladius visita Scété par deux fois, — c’est ce qu’on

croira facilement
;
cela, en effet, se trouve dans les paroles de Palladius. C’est

pourquoi cet avis nous semble le plus probable. Macaire l’Égyptien mourut

l’année avant l’arrivée de Palladius à la montagne de Nitrie, c’est-à-dire l’an

390, au mois de janvier, comme le disent les Martyrologes. 11 résulte qu’il

naquit en l’an 300, et qu’il entra au désert en l’an 330, car il avait trente ans

lorsqu’il entra au désert, où il passa soixante ans jusqu’à sa mort ^ »

Je ferai ici seulement observer que l’on pourrait calculer autrement le séjour

de l’auteur dans la ville d’Alexandrie, car il dit une première fois que le prêtre

Isidore l’avait donné à Dorothée pour passer trois ans sous sa conduite, et

qu’il fut obligé par la maladie de quitter ce maître avant le temps accompli
;

et il semble résulter de ses expressions qu’il ne s’en fallait pas de beaucoup

que les trois années fussent accomplies b Plus loin, il dit en propres termes :

M Après m’être rencontré avec un grand nombre de saints et avoir passé trois

années dans les monastères qui sont à l’entour d’Alexandrie, où je demeurais

avec de grands hommes remplis de zèle et de perfections, au nombre d’envi-

ron deux mille, ornés de toutes les vertus, je les quittai et j’allai vers la

montagne de Nitrie h » On pourrait, je crois, avoir quelque raison de comp-

1. L’auteur renvoie ici à ses Prolégomènes, p. 3.

2. Pair, grasc., tome xxxiv, col. 57-58.

3. Kal pr, 0'jvt, 6 £'<; vwv Tpiwv èvwv tov àpiGpôv Trap’a'JTtü èxTrXrjpwaa'., oià tÔ xpavai^ àppwa-

TÎqt T:£piT£!7£Tv p£, ouvuj; r’p6 r,v oltz’ Tipo toû ypôvo'j 7rpo0£(rpîaî. Hist. laus., cap. li,

Ibid., col. ton.

4. S'jv:£T'j^wî ouv t:oX).oTi; tûjv à'iiia'i xal èvo'.a'upîij/ai; xoïç rapl tt,v ’AXE^âvSpEiav

povaaxTiptoiç £t: 1 Ixf, xp!a xai cruvoiaxp(tj/a<; xaXXtffxoïç xal ff-ouoaioxâxotç pE^iXoti; àvopaatv tî)ç

oi<r/iX!o'.ç, xExoapïipÉvoK; avaj^copr^traî ÈxeTOev f,X6ov ettI xo opoç xî;ç Nixptaç.

Hist. laus., cap. vu., col. 1019.
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ter six années au lieu de trois. Il est possible, cependant^ que l’auteur ait

compris dans ce nombre de trois années la durée de son séjour prés de Doro-

thée, etje n’insiste pas sur ce point. Quant à la distinction à faire entre l’arrivée

de Palladius à Nitrie et son arrivée dans la solitude, je crois que le docteur

Floss a raison, et qu’il faut entendre la retraite de Palladius au désert de son

arrivée à Nitrie. C’est en vain que l’on chercherait, dans les auteurs grecs ou

latins qui ont parlé de Macaire, quelque autre renseignement chronologique.

Seul, Rufin, dans le second livre de son Histoire ecclésiastique, nous donne

des données chronologiques, qu’on peut facilement déduire de ses paroles :

e Per idem tempus patres monachorum vitœ et antiquitatis merito, Maca-

rius et Isidorus, aliusque Macarius, et HeracUdes, et Pambus Antonii dis-

cipuli per Ægyptum, et maxime in Nitriœ deserti partibus habebantur viri

qui consortium vitœ et acta um, non cum cœteris mortalibus, sed cum super-

nis angelis habere credebantur. Quœ prcesens vidi loquor et eorum gesta

refero ciuorum in passionibus socius esse promerui'

.

» Dans un passage

précédent, il nous fait connaître quelles furent les souffrances qu’il partagea

avec les Macaire : « Igitur ea tempestate, cum ciuadragesimo et sexto anno

sacerdotii sui AthanasiuSj post multos agones multasque patientiœ coronas

quieoisset in pace, sciscitatus de successore Petrum tribulationum suarum
participem et socium delegit. Sed Lucius arianœ partis episcopus, continua

tanquam ad ovem advolat lupus. Et Petrus cjuidem navem protinus con-

scendens, ad urbem Romam profugit. Lucius vero tanquam materiœ sibi

crudehtatis oblata, sœvior erga cœteros efficiebatur. Et ita ibat in sangui-

nem, ut ne speciern quidem reliquam religionis sercare videretur, cujus

primo ingressu, tanta et tam turpia in virgines et continentes Ecclesiœ gesta

sunt quœ nec in persecutionibus Gentilium commemorantur. Inde postfugas
cimum et exsdia„ post cœdes et tormenta, flammascque ciuibus innumeros
condemnavit, ad monasteria furoris sui arma convertit. Vastat eremum et

bello quiescentibus indicit. Tria millia simul
,
aut eo amplius, virasper totam

eremum sécréta et solitaria habüatione dispersas oppugnare pariter aggre-

ditur. Mittit armatam equitum ac peditum manum : tidbunos, prœpositos et

bellorum duces tanquam adversum Barbai'os pugnaturus elegit. Qui cum
vemssent, novam bellt speciern vident, hostes suos gladiis abjectare cervices,

etnihd aliud dicere, nisi : Amice, ad quid venistT. »

1. Rufin, Fhst. EccL, lib. ii, cap. iv. Patr. lat., tome .xxii, col. 511.

2. Rufin, EccL, lib. ii, cap. ni. Patr. lat., tome xxi, col. 510 et 511.
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Ces événements sont donc postérieurs à la mort de saint Athanase, qui eut

lieu en l’an 373 probablement, et la présence de Rufin dans cette persécution

se trouve confirmée par les lettres de saint Jérôme écrites à cette époque b

En outre, un manuscrit arabe de la Bibliothèque nationale contient une

« histoire de la persécution Ciue saint Macaire l’ancien et saint ISlacaire

d’Alexandrie eurent à subir de la part de Lucius, usurpateur de la chaire

patriarcale d’Alexandrie ». 11 est vrai que l’ouvrage est attribué à « Socrate,

auteur des vies des saints et esclave de Jules d’Aqfahs, ville de la Haute-

Égypte ’
», ce qui en diminue considérablement la valeur, car il est plus que

probable que Jules d’Aqfabs n’ayant jamais existé comme auteur de Vies de

saints et de martyrs, n’a guère pu avoir un esclave et un imitateur du nom

de Socrate b Cependant, quoique l’auteur de la Vie de Macaire ne parle pas

de cette persécution, je ne vois aucune raison pour rejeter le fait, lorsque

surtout il est attesté par un témoin oculaire, et que l’on sait par ailleurs que

Macaire se réfugia dans le canton appelé Bucolies ‘ ou Eléarchie, et qui se

trouvait au nord du Delta b Aussi, je crois que le titre de l’œuvre arabe dont

je viens de parler a été ajouté après coup par quelque copiste ignorant, qui

aura cru rendre le récit plus croyable et plus digne de foi en lui donnant

pour auteur le disciple d’un homme sur lequel on faisait reposer tout l’édifice

des cycles de martyrs b Quoi qu’il en soit, ce sont bien là les seuls rensei-

gnements que nous ayions sur l’époque à laquelle vécut Macaire, et ces

renseignements ne nous parlent pas de l’année en laquelle mourut le fon-

dateur des monastères de Schiît. Le texte de Palladius reste donc complè-

tement isolé.

11 est temps maintenant de rapprocher de ces textes ce que nous apprend

le document copte que je publie. Tout d’abord, l’année de la naissance n’est

pas donnée
;
on raconte seulement que son père fut obligé de laisser son

1. Hieronymi epistolœ, Epist. iii.

2. Catal. de mss. arabes de la Biblioth. nat, fasc. i, n° 213, fol. 201-246.

3. E. Amélineau, Actes des martyrs de VEgl. copte, p.l23 et seqq.

4. Socrate, Hist. eccL, lib. iv, cap. 24, dit : oùv ol avop'ç eîç v/jaôvxiva,

T,TU o'jOîva Twv ypiJTiavtüv £i/ev olx/jTopa, Patr. græc., tom. Lxvii, col. 524' — Sozomène

dit, de son côté, après avoir nommé les deux Macaire: elaôxe or, vj/.xwp aAoù? ffuXXapôpevot,

ôir'-^aYov et< AlYUTîxîav xivà vf,aov oTtôXipivwv îcoxXoopLÉvrjV. Hist- eccL, lib. vi, cap. xx. Patr.

græc. ibid., col. 1341.

5. Voyez l’article dans ma Géographie de l’Égypte à l’époque copte.

6. E. Amélineau, Actes des martyrs de l’Egl. cop. p. 123 et seqq.
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village, après avoir perdu tous ses biens, et de se réfugier à Djidjbir, appelé

maintenant Scliescliouîr, et plus anciennement Gigouîr, ce qui est la Iran,

scription exacte du nom copte Puis on raconte son enfance et son mariage

forcé, la mort de ses parents et sa fuite au village, où il éprouva un traitement

barbare et immérité. Dans tout le récit, on ne trouve pas une seule date; mais

certaines paroles se trouvent qui valent une date : ainsi, le père de Macaire

mourut « lorsque le garçon eut fait loi et qu’il fut arrivé à l’âge parfait; alors

aussi son père devint un vieillard D>. Il mourut en suite d’une longue maladie,

et sa mère le suivit six mois après. Or, si nous nous reportons aux coutumes

de l’antique Égypte, nous voyons que l’on devenait maître de soi vers l’âge

de vingt ans, et nous ne nous écarterons pas beaucoup de la vérité en pensant

que Macaire devait avoir environ vingt ans au moment où son père mourut.

Macaire mit alors le projet qu’il avait à exécution : il se retira dans un village

éloigné, (I et il y habita seul pendant quelque temps. ') Ce fut dans ce village

qu’on l’accusad’avoir rendu unejeune fille enceinte et qu’on lui infligea le sup-

plice dont j’ai parlé. Il resta encore neuf mois environ dans ce village, jusqu’à

l’accouchement de la fille
;
puis il se rendit près des mines de Natron, dans

le canton de Nitrie. Il pouvait alors avoir au moins vingt-deux ans et au plus

vingt-quatre, selon ce que je viens de dire; mais il faut avouer que, sous le

texte copte, on peut entendre une quantité assez considérable de temps, quand

il est dit que son père fut longtemps malade. Aussi je n’ai aucune objection

à faire contre la date que donnent les auteurs grecs, à savoir que Macaire

avait trente ans lorsqu’il entra au désert, surtout si l’on entend cet âge dans

le sens large qu’il faut attribuer à ces sortes d’assertions.

J’arrive maintenant à ce qui regarde sa mort : « Mais le saint abba Macaire

devint sourd grandement par la maladie, en suite de la multiplication du

temps
;
sa chair fut presque consumée par la fatigue qu’il lui faisait endurer

en secret; car il ne laissait personne voir ses ulcères, et il ne laissa personne

savoir la chose complètement jusqu’au jour de sa mort, parce qu’il se gardait

grandement de la gloire des hommes, selon ce qui lui avait été ordonné par

le chérubin qui lui avait parlé dès le commencement. Du reste, ses yeux

commencèrent de s’obscurcir, lui refusant leur service, à cause de l’abon-

dance des ulcères et du temps de la vieillesse, car il était en quatre-vingt-dix-

sept ans sur le point de mourir Et lorsqu’il se fut couché sur la natte,

selon sa coutume, sans plus se lever à cause du poids de la maladie, parce

1 . Voyez cet article dans le même ouvrage.

2. Cf. le texte, plus loin.



XXXVIII INTRODUCTION

qu’il souffrait de la fièvre, alors, peu à peu, la force l’abandonna, et dans la

nuit du huitième ou neuvième jour depuis qu’il était malade, selon la parole

d’abba Antoine, c’était le 27 de Phamenôth, voici que le chérubin susdit,

qui était resté avec lui depuis le commencement, vint avec une grande foule

de chœurs incorporels et lui dit : « Hâte-toi, sors
;
tous ceux-là se tiennent

debout, t’attendant. « Et il dit d’une grande voix ; « Mon Seigneur-Jésus, le

» bien-aimé de mon âme, reçois mon esprit; » et ainsi il s’endormit’. »

Ainsi les données que nous fournit la Vie de Macaire par Sarapion sont en

contradiction complète avec les idées de Palladius au sujet de la mort de

Macaire. Non seulement Macaire ne mourut pas au mois de janvier, comme

le disent les martyrologes romains, mais il avait 97 ans lorsqu’il mourut. De

peur qu’on ne puisse dire que l’auteur copte a bien écrit 90 ans, mais que le

copiste a écrit 97 au lieu de 90, je citerai le Synaxare copte qui, au 27 Bare-

mhât, qui est le même mois que celui de Phamenôth (24 mars), s’exprime

ainsi : « Et lorsque le Seigneur voulut le faire reposer, il lui envoya le

chérubin qui lui dit : « Prépare-toi, voici que je vais t’emmener.» Et il vit le

père Antoine, le père Pakhôme et une foule de saints, avec les forces célestes,

jusqu’à ce qu’il eût rendu l’esprit. Et il avait 97 ans h » La traduction arabe

de l’œuvre de Sarapion existe à la Bibliothèque nationale : elle porte égale-

ment 97 ans h La chose est donc bien certaine. Macaire, au moment de

sa mort, était plus âgé que ne l’a dit Palladius, car entre l’affirmation de ce

Grec peu au courant des habitudes égyptiennes et celle d’un auteur d’origine

égyptienne qui avait connu Macaire et vécu avec lui, il n’y a pas à hésiter :

c’est le témoignage du premier qu’il faut rejeter en adoptant celui du second,

lorsque ces témoignages diffèrent même sur un point d’aussi peu d’importance

que celui qui m’occupe. S’il en est ainsi, tout le système si longuement

échafaudé se ruine par la base, et ce qu’il me faut dire, c’est qu’il est

impossible de fi.xer la date de la naissance comme celle de la mort de

Macaire avec exactitude
;
qu’il dut mourir vers l’an 391 ou 392, si l’on adopte

la donnée de Palladius, en la forçant un peu, et que, par conséquent, il dut

naître vers l’an 294 ou 295, peut-être plus tard. Je le répète, ces dates sont

des conjectures qui peuvent approcher de la réalité, et peut-être aussi s’en

éloigner : ce qu’il y a de certain, c’est que la vie de Macaire remplit presque

tout le IV® siècle. C’est tout ce que je puis dire.

1. Cf. le texte, à la fin de la Vie de Macaire.

2. Synaxare, 27 Baremhât.

3. Bibl. nat., mss. arab., n“ 259, fol. 5.
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Quant à la véracité des auteurs coptes, je me suis suffisamment expliqué

sur cette question dans les deux premiers volumes pour n'avoir pas besoin

d’y revenir. De même pour les auteurs grecs. Les mœurs des moines de

Scété et de Nitrie paraissent, au premier coup d’œil, n’avoir pas exigé les

retranchements qu’elles avaient nécessité pour les œuvres qui avaient rapport

à la Haute-Égypte. Dans la Vie de Macaire comme dans les œuvres qui

suivront, il y a bien quelques moines qui manquent à la chasteté qu’ils avaient

promis de garder
;
mais nulle part il n’est question de ces crimes horribles et

contre nature que racontaient les Vies de Schenoudi et de Pakhôme. Et

puisque les documents que je publie sont silencieux sur ce point, je n’ai

aucune raison de croire que leur silence ait été intéressé et qu’ils aient caché

la vérité. C’est que le climat de la Basse-Égypte, et notamment de la vallée

des Natrons et du plateau de Schiit, est bien moins ardent que celui de la

Thébaide, et que les gens y sont moins grossiers.

Le document que je publie ici sous le nom de Vie de saint Macaire est

encadré dans un cadre de rhétorique sacrée, comme s’il eût été un discours

prononcé au jour anniversaire de la mort de Macaire, ce que rien ne laisse

supposer et ce que je ne crois pas. J’ai dit ailleurs ce qu’il fallait penser de

cette manière de composer’ ; je n’ai donc pas à y revenir, d’autant plus que

j’aurai l’occasion de publier de nouveau le texte auquel je fais allusion.

Cette vie de IMacaire nous est parvenue en triple exemplaire dans les

manuscrits du Vatican cotés lix, uxiiet lxiv. Nul parmi ces trois manuscrits

n’est complet, et ils présentent entre eux une foule de variantes qui ne

changent rien au sens général, mais qui modifient assez souvent le texte. Je

les ai fondus en un seul, en ayant soin de mettre en note les variantes, comme

doit faire toute édition critique. Cette tâche que je me suis imposée n’était

pas toujours facile, d’autant mieux que les différences étaient parfois fort

grandes, grammaticalement parlant. J’ai suivi les règles qui président d’ordi-

naire à toute édition critique, telle que l’entendait la vieille école de critique

française, ne pensant point qu’il faille faire entrer dans le texte une absurdité

manifeste, sous la foi d’un manuscrit plus ou moins correct : en cela, je ne

suis pas du tout de l’avis de l’école allemande, car je crois qu’un auteur

écrivant pour se faire comprendre devait dire tout d’abord des choses compré-

hensibles, du moins en Égypte. Que, si l’on me parlait de certaines œuvres

arabes, la solution que je préférerais ne serait peut-être pas la même; car.

1. Cf. E. Amélineau, Etude sur le Christianisme en Égypte au VIE siècle, p. 6-8.
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parmi eux, il a toujours été de mode de dire des choses obscures, sous le

fallacieux prétexte que plus im auteur est obscur, plus il est admirable. Si

c’est là la persuasion des auteurs arabes, ce n’a Jamais été celle des auteurs

égyptiens en général, ni celle des auteurs coptes en particulier. Si, dans les

traductions qui, de nos jours, sont offertes de certains documents, les non sens

alternent avec les absurdités, cela ne provient ni de la grammaire, ni de la

pensée égyptiennes, mais uniquement de ce qu’on n’a pas su lire des textes

d’ailleurs difficiles à déchiffrer, où il faut la plus grande habitude, jointe à la

plus grande science, des différences de formations qu’a pu subir un signe dans

l’écriture courante : la connaissance empirique de certains groupes ne suffit

pas, on le voit bien d’ailleurs ’.

IV

Le quatrième document publié dans le présent volume a pour titre :

« Extrait des vertus de notre père le juste, le grand abba Macaire^. » Il

est pris du manuscrit copte du Vatican n° lxiv, du folio 57 jusqu’au folio 112.

C’est un ouvrage complet, ayant commencement et fin, ne contenant aucune

lacune.

D’après le titre qui a dû être ajouté par le copiste, on croirait que c’est un

recueil de miracles : c’est, au contraire, un recueil de beaucoup plus large

compréhension, et les miracles sont en nombre relativement restreint. Ce

n’est ni plus ni moins qu’un vqcvlqWù!

A

pophthegnies, uniquement consacré aux

paroles de Macaire et au récit qui rend ces paroles intelligibles. Los paroles

et les faits sont arrangés sans ordre apparent, et, je crois bien aussi, sans

ordre réel, comme ils venaient sous le calame de l’auteur. Quel est cet auteur?

N’y en eut-il qu’un? A quelle époque a-t il vécu? c’est ce que je ne puis dire.

Rien dans le cours de l’ouvrage ne laisse supposer que l’auteur ait été

contemporain des événements qu’il raconte, ni quel ait été cet auteur.

J’incline à croire que quelque frère aura recueilli ce que de divers côtés on

rapportait de Macaire, qu’il l’aura écrit au jour le jour, puis qu’il aura

1. Je rencontrerai dans un autre volume la question des écrits attribués à saint Macaire,

et je la traiterai alors à fond. Qu’il me suffise de dire présentement que ces écrits, au moins

sous leur forme actuelle, sont apocryphes.

2. Cf. le texte plus loin.



INTRODUCTION XLI

réuni le tout en un corps d’ouvrage qui nous est parvenu. Mais on y peut faire

quelques observations qui montrent au contraire que l’auteur qui compila

cette oeuvre des divers récits qu’il entendait n’était pas contemporain de

Macaire. On cite en effet les paroles de Paplmouti, « le disciple quotidien du

saint, » comme une chose déjà lointaine \ et en outre il y a une histoire sur

le célèbre Schenoudi qui ne peut se passer avant l’an 431, car on y parle du

concile d’Éphèse, de la manière dont Schenoudi voyagea dans les airs sur le

nuage qui le porta à son monastère ' et on le fait revenir au monastère de

saint Macaire pour louer les frères h Le livre des vertus de Macaire ne put donc

être composé que dans la première moitié du cinquième siècle au plus tôt.

On aurait pu croire avec assez de vraisemblance que les divers para-

graphes qui composent cette oeuvre ont été empruntés au grand recueil que

je publierai dans un autre volume et qui nous est en partie parvenu en grec,

s’il ne s’y rencontrait de nombreu.v passages qu’on chercherait en vain dans

les Apophthegmes des Pères du désert, ou dans le second recueil AApoph-

thegmes de saint Macaire que je publie en suite de celui-ci. Nous sommes en

présence d’un document en grande partie nouveau, dont personne n’a jamais

pu avoir une complète connaissance, ou du moins n’a jamais parlé. Ce

document ne jettera pas sans doute une très grande lumière sur des faits mal

connus, ni ne portera à la connaissance de l’historien un grand nombre de

faits nouveaux; mais, pour la connaissance intime du caractère de Macaire

et de la vie qu’on menait à Schiît, il est de très grande importance, en ôtant

la couche de merveilleux qui l’enveloppe, cela va sans dire.

Je ne ferai pas ici l’énumération des passages qui se trouvent à peu près les

mêmes dans les deux documents
;

cela ne servirait pas à grand’chose, et

le lecteur qui prendra la peine de comparer ces deux documents, de peu

d’étendue d’ailleurs, trouvera facilement les passages similaires.

Il faut observer qu’un certain nombre de récits complètent la vie de saint

Macaire par Sarapiôn, et que ce saint avait sans doute cet ouvrage en vue, ou

d’autres semblables, quand il a écrit : « Et ce que nous avons dit jusqu’ici est

suffisant
;
car il serait impossible de compter les vertus et les guérisons que le

Seigneur opéra par lui, ainsi que le nombre de ses ascèses : d’ailleurs on a

écrit ses autres oeuvres dans d’autres livres *. »

1. Cf. le texte.

2. Cf. E. Amélixeau ; Monuments pour sercir à l’histoire de l’Ég. chrêt. aux IV‘ et

V‘ siècles, t. I, p. 12-14.

3. Cf. le texte.

4. Cf. le texte plus loin.

r
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C’est surtout dans le cours de cet ouvrage qu’on peut saisir le trait qui paraît

avoir dominé chez Macaire ; je veux dire la douceur. On retrouve dans cette

oeuvre les rapports du saint avec les animaux et c’est, d’après ce récit, que j’ai

pu comparer Macaire à saint François d’Assise.Mais je dois faire observer que

son homonyme, INIacaire d’Alexandrie, fut aussi réputé pour ses rapports

amicaux avec les hyènes et autres animaux semblables. On voit dès lors la

différence qu’il y a entre ce caractère de douceur et la férocité qu’on remarque

en certains endroits des vies de Pakhôme et deSchenoudi.Mais le fait que des

récits analogues sont rapportés sur ces deux personnages pourrait inspirer

quelque doute et faire croire jusqu’à un certain point à l’existence de légendes

qui se colportaient sous le manteau des deux saints Macaires. Malgré tout je

ne crois pas qu’on doive rejeter ces faits, uniquement parce qu’ils sont racon-

tés de deux saints hommes qui ont vécu en même temps et dans la même par-

tie du pays : un assez grand nombre de faits semblables purent se produire

dans le désert de Schiit, surtout si l’on songe que le fellah égyptien est natu-

rellement assez porté à la douceur, quand il n’a aucun intérêt à se montrer

cruel. J’ai vu moi-même un fellah de Louqsor venir montrer aux voyageurs

de petits loups qu’il prenait grand soin de poser le plus doucement possible

dans sa poche : un assez grand nombre d’autres fellahs, attirés par la curio-

sité, venaient caresser les petites bêtes très étonnées d’attirer tant de monde

et d’égards. Ce fait montrera que d’autres de semblable nature purent avoir

lieu dans le désert de Schiit et que, pour être moines, on ne perdait pas toute

compassion.

Le cinquième document qui est publié dans ce volume est encore un recueil

aCApophthegmes relatifs à Macaire. Il est intitulé : « Sur abba Macaire le

Grand'. » Il nous a été conservé dans deux manuscrits coptes de la Biblio-

thèque Vaticane, le n° LIX et le n° LX^", n’ayant entre eux que de légères

différences que j’ai soigneusement consignées en note. C’est un ouvrage

complet, ayant commencement et fin, sans nom d’auteur, sans autre clausule

finale que la prière du copiste et n’offrant en un mot aucun de ces passages

qui peuvent permettre de dater une œuvre à peu près sûrement. Je n’ai donc

aucune observation possible à faire sur l’auteur et l’époque de cette œuvre.

1. Cf. le texte plus loin.
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sinon celle-ci : rien, comme dans l’œuvre précédente^ ne se rapporte à une

époque extérieure à celle de la vie de Macaire, et tout a pour unique sujet

les paroles de ce saint personnage. Cela ne veut pas dire assurément que ces

Apophthegnies ont été recueillis du vivant de Macaire
;
mais tout au moins

Fauteur n’est pas sorti de son sujet.

Au lieu que les œuvres grecques n’ont presque rien conservé de l’ouvrage

précédent, celui-ci a été dans sa plus grande partie conservé dans le texte

grec : sur quarante et un numéros dont se compose l’œuvre grecque, vingt-

deux se retrouvent dans l’œuvre copte, qui est formée seulement de

vingt-huit paragraphes. Nous sommes donc en présence d’un ouvrage dont

environ les cinq sixièmes se retrouvent dans un ouvrage grec. Il est vrai que

l’ordre n’est pas le même ^
;
mais une semblable différence ne peut être d’un

grand poids pour un critique sincère, car rien de plus facile pour un plagiaire

que de changer l’ordre des matières d’un recueil procédant, comme celui-ci,

par petits récits indépendants l’un de l’autre, sans suite logique, afin de faire

croire à l’authenticité de son œuvre.

Je crois donc que les deux œuvres sont jusqu’à un certain point indépen-

dantes l’une de l’autre, c’est-à-dire que l’auteur grec pour faire son œuvre ne

s’est pas uniquement servi de l’œuvre copte, ou de même que l’auteur copte,

s’il s’est servi de quelque auteur, ne s’est pas borné à l’œuvre de l’auteur grec;

puisqu’en effet dans chacune des deux œuvres on trouve certains passages qui

ne sont pas dans l’autre. Maintenant en raisonnant a priori, je le demande à

toute personne sensée, n’est-il pas plus vraisemblable que des auteurs coptes,

ayant à louer un de leurs saints nationaux, ou simplement à parler de lui, se

soient empressés d’écrire dans leur langue l’œuvre qu’ils méditaient, plutôt

que de traduire une œuvre grecque, c’est-à-dire étrangère, et cela sans doute

à une époque où le schisme qui résulta du concile de Chalcédoine avait rendu

les rapports entre Grecs et Égyptiens plus que difficiles, avaitmêmecommencé

la persécution des Égyptiens par les Grecs ? Évidemment la chose est plus

probable, surtout quand on connaît l’amour des Égyptiens pour la littérature

et tout ce qui touchait au beau métier de scribe. Cependant il est malgré tout

possible qu’ils l’aient fait, car tout est possible dans ce monde
;
et alors c’est

1. Voici la concordance des deux œuvres, le premier chiSre se rapportant à l'œuvre copte

et le second à l’œuvre grecque ; 1 = 1 ;
2 = 37 ;

3 = 12 ;
4 = 10 ;

5 = 11 ;
7 = 33 ,

8

= 39 ;

10 = 13 ;
11 = 31 ;

12 == 23 ;
14 = 7 ;

15 = 16 , 16 = 28 ;
17 = 17 ;

20 = 34 ; 21 = 23 ;

22 = 32 ;
23 = 19 ;

27 = 21 ;
28 = 38 ;

32 = 3. Eu outre les numéros de l’œuvre grecque

5 et 24 se trouvent dans le document précédent.
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ici que la comparaison des deux œuvres s’impose. Je citerai deux passages

pour montrer que le texte copte ne peut être ni une traduction, ni une adap-

tation du texte grec. Voici le premier ; il s’agit de la conversion d’un prêtre

païen par Macaire. Le texte copte s’exprime ainsi ; « On rapporte d’abba

Macaire l’Égyptien que, montant un jour de Scbiit à la montagne de Pernoudj,

lorsqu’il fut proche du lieu, il dit à son disciple : « Va un peu en avant. » Et

lorsque le disciple fut allé en avant, il rencontra un Hellène : c’était un prêtre

de Padalas qui portait un grand fagot de bois pour le feu et qui courait. Et,

lorsque le frère lui eut crié, il l’appelait, disant : « Toi, démon, où cours-tu ? »

Et lorsque le prêtre se fut retourné, il se rendit vers le frère, il lui donna des

coups, il le laissa demi-mort
;
puis, après avoir soulevé le bois, il courut de

nouveau. Et, lorsqu’il se fut un peu avancé, abba Macaire le rencontra, il lui

dit : « Courage, courage, ô toi qui aimes à faire souffrir ! » — Et le prêtre,

ayant été étonné, se rendit vers lui
;
il lui dit : « Qu’as-tu vu de bon en moi

» que tu m’as salué avec honneur ? » — Le vieillard lui dit : « J’ai vu que tu

» souffrais. Ne sais-tu pas que tu souffres en vain ? »— Il lui dit : « ]\Ioi aussi,

» j’ai réfléchi sur le salut, et j’ai su que toi tu étais le serviteur d’un grand

)) Dieu; mais un autre moine méchant que j’ai rencontré m’a insulté et je l’ai

» frappé à mort. » Et le vieillard sut que c’était son disciple. Et, lorsque le

prêtre eut pris ses pieds, il disait: «Je ne te laisserai pas aller que tu ne m’aies

» fait moine. » Et ils montèrent au lieu où se trouvait le frère; ils le conduisi-

rent à l’église de la montagne et, lorsque (les frères) virent le prêtre, ils

furent étonnés : ils le baptisèrent, ils le firent moine et une foule d’Hellènes

devinrent chrétiens à cause de lui ’. »

\ oici maintenant le texte grec traduit : « On racontait au sujet d’abba

Macaire l’Égyptien qu’il monta un jour de Scété à la montagne de Nitrie.

Lorsqu’il en fut proche, il dit à son disciple : « Marche un peu en avant. » Et

lorsqu’il marchait en avant, il rencontra un prêtre des Hellènes. Et le frère

l’appela en criant : « Hé, hé, dit-il, où cours-tu, démon? » Et celui-ci, s’étant

retourné, lui donna des coups et le laissa demi-mort. Et ayant pris le bois

(qu’il portait), il courut. S’étant un peu avancé, en courant, il rencontra abba

Macaire qui lui dit : « Sois sauvé, sois sauvé, ô toi qui es accablé par la

» souffrance! » S’étant étonné, il vient près de lui et lui dit : « Qu’as-tu vu de

)) bon en moi que tu m’as adressé un salut ? » Le vieillard lui dit ; « Parce que

» je t’ai vu accablé de fatigue et que tu ne sais pas que tu te fatigues en vain. »

Il lui dit : « Et moi aussi, j’ai été touché par ton salut et j’ai su que tu étais

1. Cf. le te.xte plus loin.
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» avec Dieu; mais un autre moine méchant^ qui m’a rencontré, m’a insulté et

» je lui ai donné des coiq:)s jusqu’à la mort. » Et le vieillard sut que c’était son

disciple. Le prêtre s’étant emparé de ses pieds, lui dit : « Je ne te lâcherai

» pas que tu ne m’aies fait moine. » Et ils allèrent à l’endroit où se trouvait le

moine; ils le soulevèrent et le portèrent à l’église de la montagne. En voyant

le prêtre avec lui, ils furent stupéfaits. Et on le fît moine; et un grand nombre

d’Hellènes devinrent chrétiens à cause de lui. Et abba Macaire dit en consé-

quence que les méchantes paroles rendent les bons mauvais, et que les bonnes

paroles rendent bons les méchants ’
. »

Je ferai observer que l’auteur copte plus au fait de la géographie de son

pays que le grec, a mieux désigné les lieux : la montagne de Nitrie se dit

autrement en copte C|ue la montagne de Pernoudj : elle s’appelle la montagne

du Natron, et ce n’est pas la même que Pernoudj
;
au contraire pour l’auteur

grec, la différence entre les deux était de minime importance. De même
l’auteur grec n’a pas donné le nom du village auquel appartenait le prêtre

païen, parce qu’il n’attachait pas grande importance à le savoir; le copte a

suivi fidèlement les coutumes de sa nation et a écrit le nom du village, Pada-

las. 11 n’est pas jusqu’à la circonstance du frère laissé pour mort et que

Macaire avec le prêtre, transporta à l’église de la montagne, où l’on ne

trouve la différence du génie des deux peuples; le texte copte dit : « ils par-

vinrent à l’endroit où était le frère, ils le conduisirent à l’église de la mon-

tagne; » tout Égyptien aurait compris ce membre de phrase qu’il a fallu

expliquer dans le grec.

1. ’EXsyov Tiep' xoü Ma/.aptou -roü AIy'jtctÎo'j oti àvipa'-vs ttote sx tt;? Sxr'TSWî elî -ô

ô'poî NiTpîaî. Kal w? et? tov totov, et-izs ^ïjj ptaOriTfi ajToù • TîpôXaSs jjuxpôv. Kaï Iv zîô

rpcaYEiv a'Lôv auvavrà xivi bpsT xwv 'EXXt|vo)v. Kat xoâ^aç ô aosXoo? scpiivEi XÉyojv où, ai,

oaTjjLOv, t:oü Tpiysiç
;
Sxpacpelç ôk sxsTvo;; ô'.ooT aùxtp t^XtiY^î xat àtpbi a’jxov -fipuGavri. Kac apaî xô

?jXov È’xpE^e • xal rpopivx'. oXl-fO'/ tjovavx^ a’jxip Maxâpio; xpÉyovxi' xx' Xi'iE'. x'jxîü'

ŒwOeÎTiî, <T(i)0î!tjÎ, XXjJLXXTjpÉ. Kx' Gx'jpixxxî îjXGî 1X00 ? X'JXÔv XXL eTiXEV' X? XxXÔv ElOEÎ Èv È[XO'!, OXi

TxpooTjYÔpE’jax? ,ue; .Veye; xoxtïj ô Y^p^v' ox; eIoÔv ue xoixtcôvxx' xx; oùx oTox? ox; e;? xevÔv xoix;x?.

Asye; x’jxîô xx; xjxo?' xxyw six; xtü xffixxxp.ù) xqu xxxev'jyt,V xx; è'jxxGov ox; xoô [xspoo? xoô 0eoO

e;' xXXo? oe xxxo? pLOvxyo? xixxvxr'xx? [xo;, 'jêp'.aÉ jjle'xxyoi eowxx x'jxüj ixXr,YXî s;? Gxvxxov. Kx;

ÈY'/to ô yipM'j ox; ô [jLxGT|Xr|î x'jxoô Ixx;. Kx; xpxxT'ffXî xoù? ixôox? xùxoô 6 ;EpEÔ? eXeysv oox

x®w as, sàv [Xï] ixo;'/;xr,î [X£ txovxyov. Kx; -TiXGov eixxvü) oixou f,v ô [xovayo?, xx; Èpàxxx^ov xjxôv

xx; tî'/EYXxv ê!ç xT|V £xxXt|(t;xv xoô ooo’j?’ xx; Ioovxe? xov ;eoÉx [xsx’ x'jxoô s^ÉffXTiXxv xx; eixoÎyjxxv

X'JXOV [xovx^ôv xx; ixoXXo; xôjv 'EXXrjvwv Èyevovxo o;’ x'jxov Xo'.oxtxvo;. ”EXeysv o’jv ô àp|3xî Mx-

xxp'.oî, ox; ô Xôyoi; ô xxxô? xx; xoùç xxXoo? xxxo'jç" xx; ô xxXo? xx; xoo? xxxoù? uotET

xxXo'j;. Pair, grœc.,%. xxxvi. col. 260.
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^"oici l’autre passage : « J’ai appris qu’abba Macaire l’Égyptien alla une

fois de Schiit à la montagne de Pernoudj pour l’offrande d’abba Pamô. Les

vieillards lui dirent : « Dis une parole aux frères^ notre père ! » Lui, il dit :

« Je ne suis pas encore devenu un moine, mais j’ai vu des moines. Car j’étais

» assis dans ma cellule à Schiît et ma pensée me dit : Va dans le désert et sache

)) ce que tu y verras. Et je restai cinq ans avec ma pensée disant : Peut-être

» vient-elle des démons! Et, comme la pensée se tenait en son état, j’entrai

» dans le désert, j’y trouvai un lac d’eau, avec une île en son milieu, et les ani-

» maux du désert vinrent y boire. Et je vis deux hommes au milieu d’eux. Et

» mon corps craignit; je pensais que c’étaient des esprits. Mais eux, lorsqu’ils

» virent que je craignais, ils me parlèrent, disant : Ne crains pas
;
nous aussi,

» nous sommes des hommes. — Et je dis : Vous, d’où êtes-vous? pourquoi

» êtes-vous venus dans ce désert ? — Ils me dirent : Nous sommes d’un même
» couvent; nous avons fait une convention entre nous, et nous sommes venus

» ici, il y a quarante ans. L’un était un Égyptien, et l’autre un Libyen. Ils

» m’interrogèrent aussi, disant : Comment va le monde ? L’eau vient-elle en

)) son temps? Y a-t-il dans le monde abondance?— Je leur dis : Par la grâce

» de Dieu et vos prières. Je les interrogeai : Comment puis-je être moine? —
» Ils me répondirent : Si quelqu’un ne renonce pas à toute œuvre du monde,

» il ne peut être moine. — Je leur dis : Moi je suis faible, je ne peux pas faire

» comme vous. — Eux ils me dirent : Si tu ne peux pas faire comme nous,

» demeure en ta cellule et pleure tes péchés. — Je les interrogeai: Pendant

» l’hiver ne gelez-vous point ? et pendant l’été’ vos corps ne brûlent-ils pas ?

» — Eux ils me dirent : Dieu nous a fait cette économie que ni en hiver

» nous ne gelions, ni en été nous ne brûlions.— C’est pourquoi je vous ai dit:

» Jusqu’ici je ne suis pas encore moine
;
mais j’ai vu des moines. Pardonnez-

)) moi, ô mes frères*. »

Le texte grec s’exprime à son tour en termes à peu près identiques : « Un

jour Macaire l’Égyptien vint de Scété à la montagne de Nitrie pour l’oblation

d’abba Pamô. Et les vieillards lui dirent : « Dis une parole aux frères, ô père. »

— Et lui, il dit: « Je ne suis pas encore devenu moine, mais j’ai vu des moines.

» Car comme j’étais assis un jour dans ma cellule à Scété, les pensées me

» tourmentèrent, disant : Va dans le désert et vois ce que tu y verras. Mais

» je demeurai cinq ans à combattre mes pensées, disant : Peut-être viennent-

» elles des démons. Mais, comme la pensée demeurait, je partis pour le désert,

1. M. à ru., s’il fait hiver, s’il fait été.

2. Cf. le texte plus loin.
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)) et j’y trouvai un lac d’eau, et au milieu une île, et les animaux du désert

» vinrent y boire. Et je vis au milieu d’eux deux hommes nus. Et mon corps

» trembla, car je pensai que c’étaient des esprits. Mais lorsqu’ils virent que je

» craignais, ils me parlèrent : Ne crains pas
;
nous sommes aussi des hommes.

)) — Et je leur dis : D’où êtes-vous et comment êtes-vous venus dans ce désert?

» — Et ils dirent : Nous sommes d’un seul couvent; un accord se fit entre nous

» et nous sommes venus ici, voici quarante ans. Et l’un était Égyptien et

» l’autre Libyen. Et ils m’interrogèrent aussi, disant : Comment va le monde?

» Et l’eau vient-elle en son temps? Le monde a-t-il son abondance?— Et je

» leur dis : Oui. Et je les interrogeai : Comment puis-je devenir un moine?

» — Et ils me dirent : Si quelqu’un ne renonce pas à toutes les choses du

» monde, il ne peut pas devenir moine. — Et je leur dis : Moi, je suis faible et

» je ne puis faire comme vous. — Et ils me dirent : Si tu ne peux pas faire

» comme nous, assieds-toi dans ta cellule et pleure tes péchés. — Et je les

» interrogeai : Lorsque arrive l’hiver, ne gelez-vous point? et lorsque arrive

» l’été, votre corps ne brùle-t-il point?— Mais ils me dirent : Le Seigneur

» nous a fait cette économie, et ni pendant l’hiver nous ne gelons, ni pendant

» l’été la chaleur ne nous maltraite en rien. — C’est pourquoi je vous dis que

1. Tîoxe Maxàpioc ô A’Y'lixxtOî àTTO Sxr'xewî î’.ç to opoç xt;ç Nixpi'aî elç xr|V Txpojoopàv

Toù àppâ IIa[Ji6w • xat Xeyouo'iv a'jxô) ot ‘[kpo'/iti;' eTTxe pr^iiot xoT<; âoeXtsoTi;, Trâxep. '0 oè eTüeV

o'jTTü) ‘^sYova piovayô^, àXX’ eIoov piovayo'jc’ xa0Yi[jLÉvâ) ‘(ip |j.o! txote èv xtï) xeXXÎüj eI;

XxT^xiv, w^XT|ffd(v (J.01 ol loyitJjJiol XÉ^ov^eî aTXEXÜE El? xr,v è'pTifxov, xa; loi x! pXsTXE'.î èxeT’ Epteiva

81 7roXEp.ü)v x(p Xoyio'pLtp tîÉvxe ext,, XÉywv, fjLrjixw; àTîô oat[j,ôvü)v icxiv. Kat û)!; ETxÉjjievev 6

Xo'fîayLOi; à-Kr,ldov eh xt,v Epr^fiov xal eupov ÈxeT Xîp.vTiv uSàxwv, xat vf^jov èv (jLiatu aixT,!;’ xa't

7,X0ov xà xxr,vri xt;c loTipio'J txieTv a'jxf,? • xal eIoov Iv a'jxwv Ojo àv0pa>-o'Jî yüjjlvo'jç
•

xat ÈoEtXîao'E xo fftjjjjtâ [Jtou • Èviiptta'a y*? °xt 'TxvE'jjjtaxâ Etatv. Aùxol oÉ ptE wç eTSov ostXtwvxa,

iXàXTjO-av Ttpôi; pi£- (jiT; tsoêoü" xat 'r|[i.ETç av0pwrot ÈaptEV. Kat eTtxov auxoT?' •ixô0Ev ètrxÉ, xat txôx;

f,X0EXE Eiç xT,v EpTipiov xa’jxTjV. Kat EtTTOv • aTzo xotvo^tou laptEv • xat Ybj'ovEv tiptlv tj'jijtowvta, xat

È?r;X0o(JtEv (Los' tooo XEJirapâxovxa extti. Kat ô ptÈv eTç AtY’Jixxtoç, ô 8 e EXEpo? Atj3L)XÔç ÙTzipysi. Kat

£TüTjptüXT,(Tàv ptE xat aùxoi XÉyovxeç' txôx; ô xôa-ptoî
;
xat Et EpyExat xo tiSwp xaxà xatpov aixotl, xat

El E^Ei ô x8o-pLoç XT|V E'j0T,vtav a'jxoù. Kat eTttov a'jxoTc vat. KàY<jJ aùxojî r^ptl^zr^aw txwî Slva-

ptai ye'^i<jQou ptovayôç; Kat XÉYOuat ptof èàv ptT| aTXoxà^TjXat xiç iraat xoTç xoû xôaptou, où Sùvaxat

YEVEoOat piova^ôç. Kat eTttov aùxoTî' aaOEvr^î Eipit xat où Sùvapiat tb? TiptETî. Kat eTtxov ptot

xat aùxoT' xat Èàv où 8ùvaaat ibç tiptsTc, xâ0o’j Etç xô xeXXiov itou, xat xXaùuov xà? àptapxt'aî <roo.

Kat T|ptüXT,ffa aùxoüç' oxav yhe-:ai y eip.i!i'j

,

où piYâxE; xat oxav xaùpta, où xatsxat xà atü-

piaxa ufJiwv. Ot 8e eTtxov • ô 0eoî £7totT,<TEV àiptlv XT,v otxovopi.tav xaùxTjV xat oîixE xôj yEipttôvt pt-

YwptEv, oùxE x(p 0ÉpEt XO xaùpta Tiptâ; àotXET. Atà xoùxo eTtxov iptlv, oxt ouixo) Y^^ova ptovayôç,

àXX’ eî8ov ptova^oùç.
P-°‘) “OeXcsoî. Pair, grœc., t. xxxiv, col. 237 et 240.
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» je ne suis pas encore devenu inoine^ mais que j’ai vu des moines. Pardonnez-

» moi, frères’.))

Ces deux textes ne diffèrent presque pas l’iin de l’autre, cependant la légère

différence qui s’y trouve suffit pour me montrer que le texte grec a été traduit

de l’original copte, et non le texte copte d’un original grec. Je ne ferai

ressortir qu’un seul point. Lorsque les deux anachorètes demandent à

Macaire si l’eau continue à venir à une époque déterminée en la terre d’Égypte,

et si le monde (lisez l’Égypte) a l’abondance, le texte grec fait répondre: Oui.

Le texte copte aurait pu faire la même chose en des termes à peu près

analogues
;

il contient au contraire cette phrase : Par la grâce de Dieu et vos

prières. Par ces paroles polies, Macaire faisait entendre que si l’eau continuait

de venir en Égypte, c’était un effet de la grâce de Dieu et des prières des deux

saints. Mettez cette phrase dans le texte grec, personne ne la comprendra à

moins qu’on ne lui ait expliqué par avance les us et coutumes des moines

égyptiens. Aujourd’hui encore c’est toujours la formule en usage et à moi-

même pareille réponse a été faite plus d’une fois; et quand je demandais dans

un monastère des nouvelles de tel ou tel père que j’avais connu dans mes

voyages précédents, on ne manquait pas de m’informer qu’il allait bien, en

me disant: « Grâce â Dieu et â tes ferventes prières, )) quoique mes prières

n’y fussent certes pour rien. C’est lâ un de ces traits très minimes â la vérité,

mais faisant partie du fond même des habitudes d’un peuple et qui dénote

l’origine des documents semblables â celui que j’examine en ce moment.

Il reste donc acquis que les Apophthegmes de Macaire sont d’origine copte,

qu’ils ont été traduits en partie en grec par l’un des nombreux moines grecs

qui s’établirent â Schiit, ou peut-être par quelque moine copte qui savait le

grec, ce qui ne serait pas trop étonnant d’après les nombreuses et lourdes

fautes de grécité qui émaillent la traduction
;
que ces sortes de recueils

devaient être assez nombreux, puisque j’en publie ici deux qui n’ont pas

grand’chose de commun entre eux
;
que les autres faits rapportés par le

traducteur grec, ou par ses semblal)les, ne doivent pas être rejetés sans

examen, mais qu’au contraire on doit leur accorder une confiance limitée

parce qu’ils se trouvaient sans doute dans l’un des recueils coptes qui ont

disparu. On doit donc s’en servir, quoique avec prudence, pour écrire l’his-

toire de saint Macaire, avec d’autant plus d’assurance qu’ils sont plus

conformes aux mœurs égyptiennes. Quant â la manière dont ces recueils ont

été composés, il est facile de la voir, et j’en traiterai plus amplement dans le

volume qui fera suite à celui-ci.
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Le document qui suit les derniers apoplitliegmes sur saint Macaire est la

vie des deux saints Maxime et Domèce. Il est intitulé : « La vie des saints

grecs Maxime et Domèce, les fils de Valentinien le roi des Grecs, quifini-

rent leur vie bonne, remplie de toute vertu, après avoir accompli tous les

commandements des saints évangiles ; l’un d’eux, à savoir Maxime, se

reposa le 14^jour du mois de Tôbi, et l’autre, à savoir Domèce, le 17^jour

du même mois; elle a été racontée par Peschoi, l’homme de Constantinople

et l’archidiacre qui habita Schitt près d’abba Macaire, l’homme de Dieu, et

d’abba Isidore, qui se reposa étant diacre, et l’on établit à sa place abba

Moyse le nègre. Et abba Peschoi a écrit la vie de ces saints pour en faire

souvenir, il l’a placée dans l’église pour le profit de quiconque veut vivre

selon Dieu'. »

Cette oeuvre est donc attribuée à Peschoi, originaire de Constantinople,

qui fut moine à Schiit près de saint Macaire et du diacre Isidore auquel suc-

céda Moyse le Nègre. Elle a donc la prétention d’être une œuvre authentique

au premier chef. Cependant je ne la crois ni authentique, ni digne de foi, et

je suis persuadé au contraire que ce n’est qu’un pur roman bâti par un moine

quelconque pour attirer l’attention sur l’église appelée mpujAieoc, nom cjui

s’est encore conservé aujourd’hui dans l’arabe Baramous qui est le nom de

l’un des quatre couvents de la vallée des Natrons, comme on le dit d’ordinaire

ou, comme on devrait le dire avec plus d’exactitude, du plateau de Schiît. Je

vais donner les raisons qui m’ont conduit à cette opinion.

Tout d’abord, il semble étonnant que l’auteur de cette vie soit un homme
né à Constantinople et que surtout un homme ayant cette origine porte un

nom complètement égyptien, à savoir Peschoi. Le nom Peschoi signifie en

effet dans la langue copte : l’humble; il est encore conservé aujourd’hui dans

l’onomastique copte et le dernier évêque catholique des Coptes s’appelait Bes-

chai, ce qui est la prononciation actuelle de Peschoi b On a donc le droit de s’é-

tonner qu’un homme de Constantinople portât un nom égyptien. On peut tou-

tefois tenter de l’expliquer et dire que ce Grec, originaire de Constantinople,

1. Voir le texte iilus loin.

2. Le P ou n se prononçait b.

a
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avait un nom grec et qu’à Scliiît on traduisit son nom en copte. La chose peut

paraître possible, mais n’est pas probable. Les noms des deux saints dont on

raconte la vie étaient des noms grecs aussi, parfaitement traduisibles en

copte, et cependant ils n’ont pas été traduits. En outre, un nom grec de plus

ou de moins n’était pas fait pour effrayer des gens qui étaient habitués à faire

entrer dans leur langue et même dans leurs œuvres littéraires ((uantité de

mots grecs, quoiqu’ils en eussent, au moins pour la plus grande partie, l’équi-

valent exact dans leur propre langue. On peut donc soupçonner une fraude

de ce côté, rien qu’en lisant le nom de l’auteur prétendu de la vie des saints

Maxime et Domèce.

En outre, l’auteur a prétendu tirer parti de son origine dans son œuvre
;

mais il l’a fait en des termes tels qu’ils accusent, au contraire, le premier soup-

çon qui s’est élevé dans l’esprit des critiques. Il raconte en effet, au cours de

son ouvrage que les deux frères ne virent à Schiît que le visage de Macaire et

celui du vieillard qui leur vendait les ustensiles qu’ils tissaient et leur appor-

tait ce dont ils avaient besoin. Cette première assertion est en contradiction

flagrante avec ce que nous savons par ailleurs, à savoir qu’à Schiît, autour

du monastère de saint Macaire, pour les cellules habitées par les disciples du

saint, il y avait un frère économe chargé de passer dans toutes les cellules, de

prendre l’ouvrage manuel fait par les frères et de leur donner ce dont ils

avaient besoin. Mais j’admets cependant que les deux saints aient pu faire

exception à cette règle. S’ils n’ont vu personne, ils n’ont aussi causé à per-

sonne, comme le même auteur l’a fait remarquer. Cependant, dans un autre

passage, il observe ciue s’il peut raconter toute l’histoire de ces saints, c’est

que ceux-ci la lui ont eux-mêmes racontée, parce qu’il était leur compatriote.

Évidemment cette narration laisse supposer un commerce assez fréquent

entre l’auditeur et les narrateurs
: par conséquent si la première affirmation

est vraie, la seconde ne peut pas l’être, et si, au contraire, c’est la seconde qui

est la vraie, la première ne saurait être le moins du monde conforme à la

vérité. Cette seconde observation confirme donc le doute exprimé à la suite

de la première; ce doute se changera en une certitude presque absolue,

lorsque j’aurai examiné les questions qui se rattachent aux deux saints.

Maxime et Domèce sont donnés comme les deux fils du roi Valentinien.

Ces deux jeunes gens s’échappèrent du palais impérial, grâce à un subterfuge
;

car ils demandèrent à l’empereur, leur père, la permission d’aller faire leurs

dévotions à Nicée, dans la basilique même où s’était tenu le premier concile

général. Là, ils trouvèrent un prêtre nommé Jean, auquel ils firent connaître
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leur dessein de se faire moines, et ce prêtre les envoya en Syrie à un certain

Agabos qui leur donna l’habit des moines syriens. Ils restèrent avec lui jus-

qu’à sa mort et même sans doute après’, malgré l’intervention de Macaire

qui les avait appelés près de lui dans un songe qu’Agabos avait eu à leur sujet.

Ils seraient sans doute toujours restés en cet endroit, sans un fait qui donna

connaissance à l’empereur Théodose du lieu où ils étaient cachés. Ils avaient

l’habitude de vendre les cordes qu’ils tressaient à un marchand qui les portait

tantôt à Alexandrie, tantôt à Constantinople. Dans un voyage à cette dernière

ville, les matelots de la barque mirent les cordes où le marchand avait écrit le

nom des deux saints au milieu de la voilure pour témoigner de leur confiance.

Un magistrien, ayant aperçu ces deux noms, fit saisir les matelots et les

conduisit à l’empereur Théodose pour les interroger. Théodose, les ayant en

effet interrogés et ayant acquis la certitude qu’il occupait une place qui n’était

pas la sienne, envoya près d’eux un eunuque nommé Marcel, avec mission de

voir ce qui était vrai. L’eunuque revint lui certifier la vérité de tout ce qu’on

lui avait dit, et Théodose fit alors avertir la mère et la sœur des deux saints.

Elles allèrent leur rendre visite; Théodose lui-même prit l’habitude d’aller

leur demander conseil, jusqu’au jour où il lui prit fantaisie de faire asseoir

Maxime sur le trône archiépiscopal de Constantinople, devenu vacant. Les

saints avertis par la femme de l’éparque de Syrie, prirent la fuite et se reti-

rèrent à Schiit, ou Scété.

Cette histoire, on le voit, ne manque pas de romanesque
;
mais elle fournit

de nombreux points de contact à la critique, parce qu’elle présuppose des

événements que nous connaissons par ailleurs et C[ue nous allons examiner

maintenant pour voir si la trame des événements de la vie de Maxime et de

Domèce peut rentrer dans ce que nous savons par d’autres documents.

Au témoignage des historiens grecs, Socrate et Sozomène, nous savons que

la mort de l’empereur Valens laissa l’empire d’Orient dans un triste état.

Gratien et son frère, le jeune Valentinien, restés seuls maîtres de l’empire

d’Occident et d’Orient, résolurent de donner la pourpre des Césars à un homme
habile et courageux qui défendrait l’Orient contre les hordes des barbares qui

se pressaient à l’assaut des provinces qu’ils convoitaient. Leur choix se porta

sur Théodose, commandant de la cavalerie, alors en Espagne, où il s’était retiré

1. Le texte est loin de présenter ici toute la clarté désirable
;
mais la chose ressort de la

place qu’occupe la vision et du soin que prennent les deux frères d’accomplir leurs merveilles

au nom de Macaire.
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pour pleurer la mort de son père’. Par conséquent, nous ne pouvons pas un

seul instant admettre que Tliéodose ait succédé à un empereur Valentinien^

puisque nous savons pertinemment que l’empire lui fut conféré par Gratien et

par Valentinien II
;
qu’il ne le reçut pas par héritage en vertu de son mariage

avec la fille de 'S^alentinien, lequel ne se maria pas et mourut dans sa jeunesse.

On ne pourrait songer à l’empereur Valentinien P'' pour remplir le rôle joué

par l’empereur de notre récit; il faut donc conclure que nous sommes en pré-

sence d’un pur roman créé prescpie de toutes pièces, car c’est bien de Valen-

tinien P’’, successeur de Jovien, que parle notre récit.

Aussi si l’on regarde la vie elle-même des deux frères par le menu et

qu’on l’examine avec soin, on ne peut pas s’empêcher de voir que les événe-

ments surnaturels y occupent presque toute la place, soit pour l’époque de

la vie cjue les deux jeunes hommes passent en Syrie, soit pour celle qu’ils

passent dans le désert de Schiit. Dans ces deux ordres de faits, il n’y a rien

qui puisse leur être particulier : tout est de remplissage et peut aussi bien se

rapporter à tous les moines célèbres qu’à nos deux héros. Cependant, il est

évident que l’auteur avait connaissance des coutumes des moines syriens, car

il y fait allusion et fait observer la différence qu’elles présentaient avec celles

des moines égyptiens
;
mais la chose ne peut paraître bien étonnante quand on

sait les rapports fréquents qui existaient à cette époque, c’est-à-dire vers la

deuxième moitié du iv® siècle, entre l’Égypte et la Syrie, et si l’on se rappelle

qu’un couvent des Syriens était au nombre de ceux qui avaient été construits

dans le désert de Schiit. Un moine égyptien pouvait donc parfaitement être

au courant des pratiques des moines syriens, surtout si l’on observe que la vie

de nos deux frères ne dut pas être écrite au moment de leur mort, mais seu-

lement quelques années après, peut-être même dans le siècle pour l’édifi-

cation des frères qui entendaient souvent parler des deux Roumis, pour

employer une expression moderne c|ui est exactement la môme que celle

employée par le texte copte. Le récit même de la mort des deux frères ne

contient aucnne particularité qui ne puisse se rapporter aux deux jeunes

moines que personne ne connaissait. Cette oeuvre mentionne comme ayant été

les visiteurs des deux frères dans leur monastère de Syrie, non seulement

Théodose le Grand, mais encore ses deux fils Arcadius et Honorius, même
Théodose le Jeune. Théodose ayant sept ans à la mort de son père, c’est-à-

1. L’auteur de la vie copte semble avoir eu connaissance de cette particularité, car il fait

donner à Théodose par Valentinien le commandement de la cavalerie.
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dire en 408, ne devait pas pouvoir faire un grand voyage en Syrie. D’ailleurs

A’alentinien étant mort en 375 et ayant régné en Occident, il n’était guère

possible que ses fils fussent en 408 de petits jeunes gens et qu’ils aient pu se

rendre du palais de Constantinople dans la ville de Nicée, comme le veut

notre auteur. Et je ne relève pas les autres impossibilités manifestes du récit.

Peu importe que l’auteur dise avoir été de Constantinople, avoir fait lui-méme

le voyage de Syrie, ce sont là des habiletés d’écrivain qui n’ont rien de

commun avec l’iiistoire.

C’est pourquoi je considère l’œuvre attribuée à Pesclioi comme un pur

roman. Mais n’y a-t-il rien au fond de ce roman? Je crois au contraire qu’il

y a eu un fait véritable qui a servi de premier thème à la composition de

la vie. Ce fait est le suivant : Macaire vit un jour arriver à sa cellule deux

jeunes hommes dont l’un n’avait en guise de barbe que le premier duvet des

adolescents, et dont l’autre ne possédait même pas cette annonce de la virilité.

Ils lui demandèrent de vouloir bien les garder auprès de lui
;
mais INIacaire, en

voyant leur jeune âge et observant qu’ils avaient la peau fine, eut pitié de leur

jeunesse et voulut les détourner de donner suite à leur dessein. Il ne consentit

finalement qu’à les mettre à l’essai, leur apprit la manière dont il fallait s’y

prendre pour se creuser une habitation, pour faire les divers ouvrages de

sparterie que faisaient les moines et leur fournit les outils nécessaires. Les

jeunes gens persévérèrent
;
Macaire leur rendit visite dans la suite et les

déclara très avancés dans les voies de la perfection, l’ainé plus encore que son

cadet. Le fait est raconté plusieurs fois dans les documents publiés dans ce

volume et l’auteur de notre vie en a consigné le récit dans son œuvre. Les

noms des deux frères étaient-ils réellement Maxime et Domèce? La chose est

possible, mais cela n’a pas grande importance
;
ce qu’il y a de certain, c’est que

l’origine de ces deux jeunes gens est restée inconnue pour les premiers rédac-

teurs de la vie et des apophthegmes de Macaire
;
ce ne fut que par la suite

qu’on fut tenté de les faire fils de Valentinien, empereur de Constantinople, et

qu’on leur donna ainsi une descendance royale, en vertu d’un usage demeuré

toujours cher aux cœurs égyptiens et qui consistait à faire des empereurs ou

des pharaons le centre de récits populaires, véritables romans d’aventure.

Dans le roman on combla toutes les lacunes au moyen des ressources accou-

tumées et celui qui perpétra ce beau chef-d’œuvre dut se sentir tout fier de

son œuvre.

Cette œuvre n’eut pas, comme certaines autres, un grand succès hors de

l’Égypte; elle ne paraît même pas avoir forcé l’entrée des martyrologes
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latins et des ménologes grecs. C’est en vain, en effet, que j’ai cherché à la

taljle des Acta sanctorum'

;

il n’y a pas trace d’un Maxime et d’un Domèce

quelconque ayant quelque trait de ressemblance avec nos deux saints. Cepen-

dant ce n’est pas une raison pour rejeter entièrement la réalité des deux

jeunes Grecs qui vécurent à Schiît et dont on voulut conserver le souvenir en

bâtissant une église en leur honneur, église qui fut ensuite entourée d’un

couvent et qui est restée connue sous le nom arabe de Baramous qui est la

transcription exacte de ne>.ptoxi*.ioc, â savoir le couvent des Roumis. C’est là

un fait dont il faut tenir compte, dans notre critique, et ce fait a subsisté

jusqu’à notre siècle. Quoique le fait historique conservé dans cette vie des

deux saints Maxime et Domèce soit de bien mince importance, je ne l’ai

cependant point passé sous silence; car si, au point de vue historique tel que

nous le comprenons, ce document n’a presque aucune valeur, au point de

vue des idées qui régnaient à Schiît, il a une valeur aussi grande que les

autres documents du môme genreb C’est la raison pour laquelle je le publie.

Vil

Le septième et le dernier document que je publie est la vie de saint Jean le

Nain, moine fort célèbre dans les auteurs ascétiques chrétiens pour un fait de

sa vie qui n’a pas pu se produire, tel qu’on le raconte, s’il a un autre fonde-

ment que l’imagination des auteurs coptes. C’est un document nouveau qui

n’a jamais été publié, ni traduit, sauf pour les passages que contient le cata-

logue de Zoéga b Je le donne dans son intégrité et avec une traduction aussi

exacte que possible.

Ce document a pour titre dans le manuscrit copte du Vatican n° 08 : La

vie du grand luminaire, parfait en toute vertu, notre père saint le prêtre et

Vliégoumène de Schiît, abba Jean leKolobos’'
,
laquelle a racontée, avec amour

de la peine, le théophore en vérité et le docteur de piété abba Zacharie, le très

1. Socrate, lib. v, cap. 1-2; — Sozomène, lib. xii, cap. 4. — Dans la Patrol. grecque

Migne, t. lxvii, col. 565-5G8 et 1417-1424.

2. Cf. E. Amélineau , Contes et Romans de \l’Éggpte chrétienne. Introduction,

p. XXXII-XXXVI.

3. Zoéga, Catal. Cod. Copt., p. 116.

4. Le manuscrit porte toujours Jean Kolobi. J’ai cru devoir restituer le mot grec qui,

dans la grécité de cette époque, a bien le sens de nain.
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saint évêque de la ville qui aime Dieu Sekhôou, lorsque se trouvaient près de

lui des (gens) craignant et aimant Dieu ([ui le pressaient avec excès défaire

cdnsi ; laquelle il a dite au jour de sa commêmoraison sainte et glorieuse qui

est le vingtième jour du mois de Phaophi'

.

De ce titre qui est l’œuvre du

copiste, il n’y a aucune raison de suspecter la véracité et je suis tout disposé

à croire ce qu’il nous dit. L’auteur de cette vie de Jean le Nain est donc

Zacharie, évêque de Sekhôou, ou Sakhâ, la Khoïs des Grecs h Elle fut lue

sans doute au jour anniversaire de la mort de Jean, le 20 Paophi, ou Babah,

c’est-à-dire le 18 octobre % par l’auteur, à la foule des fidèles qui lui deman-

dèrent de raconter la vie de Jean le Nain. Elle est, comme d’habitude, encadrée

dans un cadre de rhétorique sacrée et fort illustrée par quantité de miracles.

Comme telle elle suscite un certain nombre de questions qu’il me faut tout

d'abord résoudre et que je vais étudier chacune en particulier, en donnant la

solution qui me paraît la plus certaine en bonne critique et la plus conscien-

cieuse.

Tout d’abord à quelle époque vécut l’auteur de cette vie? Cet évêque nous

a laissé d’autres monuments de son goût pour la littérature, et les manuscrits

du Vatican contiennent de lui deux sermons, l’un sur l’entrée de Jésus-Christ

dans la ville de Jérusalem, l’autre sur les jours de pénitence faits par les

habitants de Ninive *. Ce renseignement se concilie très bien avec la notion

suivante qui nous est fournie par l’auteur de VHistoire des patriarches

,

lequel nous dit que le patriarche Simon, qui, sous le gouvernement d’Abd-

el-’Aziz, succéda au patriarche Isaac, « fit choix de gens dont la vie était toute

spirituelle, dont les actions étaient fortes, des amis des livres, de la sagesse

et des sciences, et les nomma évêques en tout endroit; étant d’abord son fils,

le père anba Zacharie, évêque de la ville de Sakhâ, et Ptolémée le frère spiri-

tuel, son frère dans la vie monastique, qu’il établit évêque sur le siège de

Menouf-el-’Aliâh » Or, l’histoire ecclésiastique ne nous a conservé le nom
d’aucun autre Zacharie, évêcjue de Sakhâ h H y a bien un autre Zacharie,

1. Cf. le texte plus loin.

2. E.Amélineau, Géographie de l’Éggpte, cf. ce mot.

3. Les Bollandistes ont placé la fête de ce saint le 17 octobre sur Uautoritéd’un Srjnaxare

corrigé, publié par un Maronite au xvii“ siècle et traduit par un de leurs frères en la

Compagnie de Jésus.

4. ZoÉGA, Catal. Cod. Copt., p. 10.

5. Ms. arabe de la Bibl. nat., anc. fonds, n“ 139, f. 121 r“.

6. Lequien, Oriens christiarius, t. ii, col. 574.
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évêque à la même époque ou à peu près
;
mais il était évêque de Sais \ ce

qui ne peut convenir à notre sujet. Nulle part ailleurs on ne trouve un

Zacharie évêque de la ville de Sakhà, et, puisqu’il est le seul, il faut convenir

que c’est bien l'homme qu’il nous faut. Or, le patriarche Simon mourut en

l’année 416 de l’ère de Dioclétien, c’est-cà-dire en l’an 700, en la dei'nicre

année du viii® siècle h Donc, on peut croire que Zacharie vécut au temps et

mourut presque à la même époque, c’est-à-dii'eâ la fin du viii® et au commen-

cement du IX® siècle, puiscpi’il est appelé de Simon, et que cette idée de

^/ils emporte d’elle-même l’idée d’un âge moins grand, quoiqu’il ne puisse

s’agir ici que d’une filiation spirituelle h

Mais, si l’œuvre date des dernières années du viii® ou des premières du

IX® siècle, elle ne saurait d’aucune façon être contemporaine des événements

racontés. Dès lors la confiance qu’il lui faut accorder ne doit pas être bien

grande, si l’auteur n’a pas racheté son éloignement par une recherche exacte

des actions de son héros. Or, Zacharie nous alfirme avoir précisément fait

cette recherche : il faut le citer textuellement, comme il parle dans son

préambule, et je demande ici l’indulgence du lecteur pour toute la série de

figures de mauvais goût et le pathos du style qui vont passer sous ses yeux :

« Nous ne ferons pas négoce de la parole de Dieu et de la vérité, selon l’exhor-

tation du sage apôtre Paul
;
mais, comme avec pureté, comme en Dieu, dans

le Christ notre Verbe, nous raconterons ses œuvres, surtout ses fruits particu-

liers^ selon la manière que la trompette de justice des œuvres nous révélera

la chose : en cela le Verbe ornera l’éloge avec assurance par la vraie consolation

de notre réunion dans le Christ, surtout les choses qui sont venues à nous et

que nous avons trouvées selon la méthode historique, soit dans les docteurs

saints de l’Église, soit dans nos pères saints et théophores, qui ont été les

commandants et les fondateurs de la religion première dans les déserts^

voyant les œuvres de justice et nous les servant aussi, afin que je fasse la

lumière pour le bien de nosâmes^ soit celles que nous avons entendues, nous

aussi, de nos pères saints que nous avons trouvés avant nous dans les lieux

saints pendant le peu de temps que nous avons passé nous trouvant au milieu

d’eux, malgré notre indignité, pendant qu’ils nous enseignaient à connaître

1. Cf. E. AMÉLINE.4.U, Vio du patriarche Isaac, p. 30.

2. Ms. arabe de la Bibl. nat., anc. fonds, n“ 139, f. 121 r". et v°.

3. Cette date n’enlève rien à la justesse de l’observation que j’ai faite autrefois, à savoir

que jusqu’ici i’on ne connaissait que deux documents coptes écrits sous la domination

arabe, en l’entendani de faits ayant eu lieu sous cette domination.
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Dieu en connaissance par la philosophie de leur instruction sainte, eux qui

ont aimé la douceur de la justice et qui rassasiaient spirituellement leurs âmes

de la beauté de la méditation des œuvres étonnantes des moines qui étaient

devenus courageux avant eux dans la vertu, ceux qui ont pris le trophée

contre l’ennemi par le secours du bouclier et de la panoplie de la force puissante

de la croix sainte qu’ils ont vraiment portée
;

car elle est vraiment digne

d’être glorifiée, la société avec ces saints, dans leur bonne commémoraison :

et celui qui obtiendra cela avec connaissance trouvera le profit multiplié et

surtout éternel d’un grand bien. Selon l’habitude, obéissant à l’exhortation de

l’hymnode, nous dirons aussi en abrégé ce que nous avons entendu et ce que

nous avons vu
;
ce que nos pères ont dit près de nous, ils ne l’ont pas caché à

leurs fils jusqu’aux autres générations, disant les bénédictions du Seigneur, les

exploits et les merveilles qu’il a faites, afin que l’autre génération en ait aussi

connaissance, que les enfants qui seront engendrés se lèvent, qu’ils les ensei-

gnent à leurs enfants, afin que ceux-ci placent leur espérance en Dieu, qu’ils

n’oublient pas les œuvres du Seigneur et qu’ils cherchent ses commande-

ments. Nous saurons surtout l’exactitude de ce que nous cherchons avec

droiture par le livre des vieillards saints qui ont raconté en lui la vie du saint

que nous fêtons aujourd’hui, ce livre auquel on a donné aussi le nom de

Paradis, et justement d’après la manière dont il est écrit et qui convient, on

l’appelle donc bellement ainsi
;
car de la nomenclature de saints écrits pour

ce paradis psychique, il a été rempli, ce grand paradis de joie, et encore

maintenant et jusqu’à la fin des siècles ce livre ne cessera pas de préparer les

âmes comme un don fait à Dieu, celles qui vivront bellement, afin qu’elles en

prennent connaissance avec un jugement vrai, afin qu’elles soient un temple

pour l’Esprit saint et qu’elles obtiennent l’héritage de la vie éternelle par

l’émulation des œuvres et de^ souffrances salutaires des astres dont les noms

sont écrits dans ce livre, à savoir : Abba Paul le Grand et abba Antoine, abba

Palamôn et abba Pakhôme, abba Horsiîsi et abba Pétronios, abba Théodore

et abba Mauô, abba Amoun et abba Matoi, abba Macaire le Grand et aussi

abba Macaire, abba Isidore et abba Pamô, abba Djidjôi et abba Amoi, abba

hIo}"se et abba Romanes, abba Joseph et abba Kronios, abba Bisariôn et abba

Poimîn, abba Arséniés et abba Paphnouti, abba Hilarion et abba Ephrem

le Syrien, abba Evagrius et abba Sylvanus, abba Zénon et abba Schenouti,

abba Isaïe et abba Pierre son disciple, abba Lucius et abba Longin, et notre

père saint le prêtre, que nous fêtons aujourd’hui, le saint hégoumène Jean le

Kolobos, qui lui-même en fut un et un exquis, compté dans l’assemblée du

h
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chœur de ces saints dont nous avons prononcé les noms et tous les autres

saints ; il est leur égal dans la gloire et le salaire de la couronne de cet héritage

unique de la vertu, surtout par la manière dont il a participé aux grâces

immenses de chacun d’eux, avec amour de la mortification, faisant resplendir

en toutes ses œuvres la grande arme puissante du Christ, qui est l’humilité,

jusqu’à ce qu’il eût atteint le but auquel était suspendu tout son désir, qui est

la constitution de l’accomplissement de la perfection h »

Ce long passage qui termine l’exorde du discours prononcé par Zacharie

aura parfaitement montré au lecteur que l’évèque de Sakhà n’était pas le

moins du monde contemporain des faits qu’il va raconter, qu’il en était

même éloigné par d’assez nombreuses générations, puisqu’il parle des pères

qui l’instruisirent pendant le petit espace de temps qu’il passa prés d’eux, des

livres saints qu’il avait lus, et des pères saints qui avaient été anciennement

avant lui. Le mot anciennement laisse assez de latitude pour qu’on puisse

supposer une distance de quatre siècles. On aura vu qu’il prit aussi la plupart

de ses renseignements dans le livre qui avait été appelé le Paradis. C’est sans

doute un ouvrage analogue à celui qui nous est parvenu en latin b mais c|ui

nous manque en copte. Il est bien clair par conséquent que Zacharie était

assez tard venu dans la longue suite des moines, qu’il s’était enquis de son

mieux de ceux qui avaient vécu avec lui, qu’il avait lu ce qui avait été écrit

sur eux, qu’il avait en un mot fouillé son sujet. Par conséquent on peut le

croire sans réserve. En outre, il est plus que vraisemblable désormais que ce

Zacharie est bien celui dont parle l’auteur de la vie des Patriarches,, car c’était

un homme instruit pour son temps et sa race. Enfin la chose devient complè-

tement certaine si l’on examine, môme dans une traduction, le style de l’au-

teur. Ce style ampoulé, prétentieux est bien d’une époque de complète déca-

dence
;
en outre la langue n’est plus la langue châtiée des œuvres des iv® et

V® siècles, c’est une langue où les préceptes de la grammaire ne sont guère

observés, où l’on emploie certains mots abusivement et qui se rapproche plus

de celle qui fut employée dans la dernière œuvre copte qui nous soit parvenue

que de celle des œuvres de l’époque dont je parlais tout à l’heure b II est donc

certain que le Zacharie, auteur de la vie de Jean le Nain que je publie, a vécu

1. Cf. le texte plus loin.

2. Patr. lat., t. lxxiv, col. 251-342. Je traiterai à fond de cet ouvrage dans un prochain

volume.

3. Cf. E. Amélineau, Le Mai'tj/re de Jean de Phanidjôit.
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assez tard, qu’il a été postérieur au moine dont il racontait la vie, puisqu’il

existait probablement encore au commencement du ix® siècle de notre ère.

Il nous faut résoudre maintenant la question de l’époque à laquelle vécut

Jean le Nain, question qui est intimement liée à celle qui précède. Un certain

nombre d’auteurs se sont occupés de cette question et l’ont résolue cbacim à

sa manière. Tout d’abord je dois avouer que le document ici publié ne contient

aucune date et que l’on ne peut par conséquent savoir en quelle année naquit,

ni en quelle année mourut Jean le Nain. Je suis donc réduit, tout comme mes

devanciers, à comparer certaines données entre elles.

Orj nous voyons que Jean fut le disciple d’abba Amoi, que ledit abba

Amoi fut contemporain de la première génération de moines qui s’établit sur

le plateau de Scliiît, contemporain par conséquent de Macaire le Grand.

D’ailleurs il faut bien qu’il en ait été ainsi, puisqu’il est rapporté que Jean,

sous le patriarcat de Théophile, remplit une mission de confiance dont le

chargea cet archevêque. Il est vrai que la mission est apocryphe, qu’elle est

complètement impossible, puisque, selon l’auteur, elle consistait à trouver

d’abord à Babylone, puis à transporter à Alexandrie les corps des trois jeunes

gens que jadis Nabuchodonosor aurait fait jeter dans la fournaise de feu. IMais

il est exact que Théophile fit construire en l’honneur des trois saints une église

qui fut nommée Trispetis, et plusieurs documents nous en ont conservé le

souvenir h Donc le seul fait d’avoir choisi Jean pour remplir cette mission

délicate, c{uoique choix et mission n’aient jamais eu lieu, nous édifient sur

l’époque à laquelle vécut Jean; car, s’il n’avait pas vécu à cette époque, on

n’aurait pas pensé à lui attribuer le rôle qu’il est censé avoir joué dans cette

affaire. Comme je l’ai fait observer ailleurs ^ les auteurs coptes ont souvent

attribué à des personnages connus des oeuvres apocryphes
;
mais ils ont

toujours eu soin de rendre leur attribution vraisemblable, ce qui n’eût pas été

le cas, si Jean n’eût pas vécu au temps de Théophile. Peu importe c[ue cette

anecdote ait tout l’air d’avoir été ajoutée après coup à la légende qui s’était

formée au tour de Jean le Nain; l’argument vaut toujours pour la raison pré-

cédente. Or, Théophile fut patriarche d’Alexandrie depuis 385 jusqu’à 412.

Ici se place une objection. L’époque à laquelle vécut Jean le Nain est l’époque

la plus célèbre des moines de Scliiît et de Nitrie
: quantité d’auteurs latins en

1. Cf. ZoÉGA, Cat. Cod. Co/)f.,p. 107, où est conservée l’homélie que Théophile est censé

avoir prononcée ce jour-là.

2. E. Améline.au, Contes et Romans de l’Égypte chrétienne, p. xxxiv et seqq.
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ont parlé et l’on sait à peu de chose près à quelle époque ces auteurs qui racon-

taient ce qu’ils avaient vu ont voyagé en Égypte. Or, ni Palladius, ni Pétro-

nius, ni Cassien, qui ont visité l’Égypte avant l’année 400, n’ont parlé de Jean

le Nain, ni de son action célèbre que rappelait ce qu’on a nommé VArbre de

Vobéissance' . X\x contraire Postumianus en parle comme d’un in.\\ récemment

arrivé et l’on sait que son voyage eut lieu vers 403. C’est pourquoi Tille-

mont avait fait mourir Jean le Nain vers l’an 400, et plaçait le fait rappelé par

YArbre de Vobéissance entre 360 ou 370 h Que ni Rufin, ni Palladius, ni

Pétronius n’aient parlé de Jean le Nain, cela se comprend assez. Ces auteurs,

en admettant que Rufin ait bien écrit Yhistoire des moines et Palladius

Vlnstoire lausiaque, se sont surtout attachés aux moines principaux, aux

grandes figures qui illuminaient alors le désert, pour parler comme eux, et il

est très compréhensible qu’ils n’aient pas connu Jean le Nain dont la vie

n’avait assurément rien de bien remarquable, et qui n’était pas encore entouré

des légendes dont on devait s’attacher à tresser une couronne autour de sa

tète h Si au contraire Postumianus en parle, c’est que sans doute la légende

s’était créée dans l’intervalle, quoique la chose me semble bien difficile à

admettre. D’ailleurs, pour moi, ni Rufin, ni Palladius ne sont les auteurs

des ouvrages qui leur sont re.spectivement attribués, et je pense pouvoir

arriver à le démontrer dans un autre ouvrage. L’objection tombe donc natu-

rellement.

L’occasion de la fuite de Jean le Nain à la montagne de Clysma pourrait

fournir une autre donnée chronologique. Zacharie de Sekhôou raconte que,

Schiît ayant été pillé par les barbares, certains moines massacrés, le reste des

saints ascètes se dispersa, et que Jean le Nain alla près de Clysma, dans la

montagne h II s’agit de savoir quand eut lieu ce pillage. Quatremère pense

qu’il eut lieu vers la fin du quatrième siècle et qu’il fut l’œuvre des Maziques,

« nation féroce de la Libye. » Il ajoute que c’est sans doute la môme invasion

dont il est parlé dans la vie de saint Jean le Nain h Mais si cette invasion

avait eu lieu vers la fin du quatrième siècle, Postumianus qui visita le désert

1. Acta sanctorum, viii® t., octob., p. 42.

2. Sulpitius Severus, dial, i, n“ i. Pati'. lat., t. xx, col. 185.

3. Tillemo.nt, Hist. ecclcsiast., t. x, p. 427-4.38, 800.

4. J'ai déjà développé cette idée, qui n’a pas été comprise dans mon opuscule De historia

lausiaca : j’y reviendrai.

5. Cf. le texte plus loin.

6. Quatremère, Mémoires géographiques et historiques sur l’Egi/pte, i, p. 475.



INTRODUCTION LXI

de Scliiît vers 402 en eût eu connaissance : or, rien dans le récit ciu’il fait des

deux traits qu’il raconte comme ayant eu lieu dans le monastère de Jean le

Nain, à l’endroit même où le bâton de son maître Amoi, arrosé pendant trois

ans, avait produit l’Arbre de l’obéissance, ne laisse supposer la dévastation

de Scliiit, ni son dépeuplement momentané Il faudrait alors avouer que

Jean le Nain était mort quand Postumianus se trouvait à Scliiit. Or Jean vécut

70 ans. Il s’était rendu près d’Ainoi à lage de dix-huit ans. Il vécut donc 52

ans dans la vie religieuse. Sur ces 52 ans, il faut compter un temps assez

long de noviciat, peut-être dix ans, en y comprenant les trois années que dura

l’arrosage du bâton, puis douze ans pendant lesquels il soigna son maître

malade, le temps qu’il passa à la tête du petit monastère dont il devint le

supérieur et qui doit se cliitîrer par un chiffre relativement élevé, puis sa fuite

et sa mort â Clysma. Dans tous ces faits, il n’y a pas une seule date sur laquelle

on puisse s’appuyer, et, s’il faut placer l’invasion des barbares avant l’an 400,

on est conduit â admettre que Jean mourut vers l’an 400, qu’il naquit en 330,

l’année même où Macaire se retirait au désert, encore inconnu de tous, ce cpii

ne laisse guère le temps nécessaire moralement pour amener les disciples

autour de Macaire et en faire de ces vieillards accomplis, comme l’était Amoi.

Je serais donc porté à reculer la mort de Jean le Nain. Mais d’après ce système,

il faut trouver une autre invasion de barbares pour occasionner la fuite de

Jean, et, si l’on en croit Tillemont, il n’y en aurait pas eu avant l’année 430

ou 434 ce qui nous repousserait bien loin, car Jean serait mort alors vers

435 ou 438 au plus tard, ce qui conduirait à placer sa naissance en 365 ou 368,

son entrée dans la vie religieuse en 383 ou 386, quelques années avant la

mort de Macaire. J’avoue que ces dates me souriraient assez
;
mais je dois

avouer aussi c[u’on ne peut établir un système chronologique pour la vie de

Jean basé sur des fondements aussi peu solides et qu’il y a seulement deux

choses certaines, la première que Jean avait dix-huit ans lorsqu’il se présenta

devant Amoi, la seconde qu’il avait soixante-dix ans quand il mourut : tout

ce que l’on affirme en dehors de ces deux données est pure conjecture, et la

conjecture qui me paraît la plus vraisemblable est celle qui fait mourir Jean

vers 435. Les invasions de barbares c^ui venaient chaque année faire paître

leurs troupeaux dans la vallée ’ ne doivent pas manquer d’ailleurs pour

établir un sentiment quelconque sur ce sujet.

1. Sulpitius Severus, dial, i, n° xx, loc. cit.

2. Tillemont, //tstotVe ecclésiastique, %. xiv, p. 693.

3. Vie de Macaire. Cf. le texte plus loin.



LXIl INTRODUCTION

Cette question une fois vidée, je reviens à Zacharie, ou plutôt aux auteurs

auxquels il a emprunté son récit. Quelle confiance méritent-ils ? Évidemment

la même c{ue les autres auteurs de même génie : leur origine suffit pour les

rendre suspects, parce que te fonds de leur génie était l’amour du merveilleux

poussé jusqu’à l’absurde
;

il suffisait qu’une action fût racontée avec des traits

merveilleux, qui la rendent complètement impossible telle qu’elle est présentée,

pour que les lecteurs la crussent. Ainsi^dans la vie de Jean le Nain, on trouve

c^uantité de faits de cette sorte, VArbre de l’obéissance, le voyage à Babylone

sur la nuée qui transporte le moine tout comme elle devait transporter Sclie-

noudi, le récit de sa mort enfin b

Je ne cite que ces faits auxquels sont mêlés une certaine somme d’événe-

ments physiques très croyables. Par exemple, pour le récit de la mort de

l’anachorète, on nous assure cj[ue, sentant sa fin prochaine, loin d’appeler ses

enfants, il envoie au contraire son disciple faire une longue course afin de

rester seul au moment suprême. Cela n’empêche nullement de raconter sa

mort avec de grands détails, de montrer les anges qui viennent le chercher

avec quantité de saints. Mais où a-t-on pris ces détails? S’il n’y avait per-

sonne près de lui au moment où il rendit l’esprit, on ne peut savoir ce qui se

passa en ce moment, cela est radicalement impossible. On me dira que son

disciple, en revenant, vit les anges qui emportaient l’âme de Jean. Je répon-

drai que le disciple ne vit rien du tout et que les anges ne vinrent chercher

l’âme de Jean qu’en vertu de la croyance populaire dont j’ai autrefois parlé

et qui est décrite tout au long dans la vie de Pakhômeb

J’en aurais fini avec l’examen des questions que soulève la publication de

cette vie, si je ne devais relever quelques-unes des erreurs grossières que les

Bollandistes, auteurs du tome vni® du mois d’octobre, ont accumulées comme

à plaisir dans la courte notice qu’ils consacrent à Jean le Nain. Pour une fois

qu’ils ont voulu quitter le terrain des œuvres grecques ou latines et entrer de

plain-pied dans la terre orientale, leur début n’a pas été heureux : il ne suffit

pas en effet de s’en référer à des livres qui avaient aux yeux desdits aut'eurs

toutes les apparences scientifiques, comme le Synaxare publié par un Maro-

nite et traduit par un Père de la Compagnie de Jésus, mais qui n’ont aucune

des qualités requises aujourd’hui par la véritable science, pour pouvoir être

1. E. Amélineau, Le Christianisme che^ les anciens Coptes dans la Reçue de l’His-

toire des Religions, t. xv, p. 74.

2. E. Améline.au, Monuments pour servir à l'hist. de l’Egypte chrét. au iv® siècle,

p. 122 et seqq.
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assuré d’avoir fait tous ses efforts vers la vérité. L’autorité d’un Jésuite ne

peut contre-balancer celle des documents originaux. C’est ainsi que, malgré

le P. Sicard’, je ne puis admettre, comme le font pieusement les Bollandistes,

que le nom d’Amoi écrit Bamouieh par le Synaxare^ soit le même que celui

Poimên-

.

Le nom de Bamouieh est la transcription exacte du nom d’Amoi

précédé de l’article. Je ne peux comprendre d’ailleurs que l’auteur de la

notice consacrée à Jean le Nain n’ait pas connu que la transcription greccpie

de ce nom était ’Aa;jLÔ)r,, et que cette transcription se trouve dans les Apoph-

thegmata Patrum à l’article consacré à ce nom, où l’on ne peut douter

qu’il ne s’agisse du père spirituel de l’im et de l’autre h Le nom de Poimên

est transcrit exactement en arabe Bimîn; en latin il est traduit et c’est Vabha

Pastor si souvent cité dans les Vei'ba senwriwi\ Ce sont là des choses sans

doute peu habituelles aux auteurs des Acta sanctorum; mais il vaudrait

mieux avouer tranquillement c|ue l’on ne sait rien sur tel ou tel personnage,

cpie d’entreprendre une notice vouée fatalement aux bévues et aux erreurs.

De même ces doctes auteurs prennent le nom de Baîsi pour celui de Peschoi

il y a cependant une énorme différence, l’un signifiant celui cpd appartient à

Isis, et l’autre l’Humble. Ils appartiennent d’ailleurs à des hommes aussi

dissemblables qu’on puisse le désirer, et les Bollandistes qui peuvent dis-

poser d’un grand nombre de collaborateurs feraient bien d’en avoir C[uelques-

uns qui fussent initiés aux littératures orientales dans les diverses branches

qui touchent à leurs sujets divers.

*

Telles sont les diverses questions c[u’entraîne la publication des documents

ici rassemblés. Comme on le peut voir, ils ont tous trait à l’histoire des

moines des couvents de'la mer Rouge et de Schiît. Ce ne seront pas les seuls.

J’ai dû commencer ce volume par le commencement c’est-à-dire mettre' en

tète les documents où il était question de saint Antoine cpi fut le véritable

instituteur de chacune. Je pense pouvoir continuer cette publication un jour

et donner tout ce que l’on possède sur des moines si vantés et si peu connus.

1. Lettres édifiantes, t. v.

2. Acta sanctorum, t. vin, octobre, p. 42.

3. Apophthegmata Patrum, Patr. grœc., t. lxv, col. 125.

4. Patrol. lat., t. lx.xiii, col. 944 et passim.

5. Acta sanctorum, t. viii, octobre, p. 49.





VIE DE SAINT PAUL, PREMIER ERMITE

TEXTE

ni‘2£î iiTe nô>.T‘\oc‘ nïô^U3^*)ç^üjpHTHC ee^oTevfe '-

(-ne-) OTJUtHuj ncon ô^qyÿuini n-se otkix*. nejut otkco'^ e£»o‘\oiTo-

TO-Y wmjLXonè^y^oc e^oTre»<Ê nn eTixTujtom g^en T^iopôv ii|)q^hjuii

eTcsüJ utjutoc “se nxxx g^^«.p^>. ô^qujconi nujopn efioA^^ï nuj*.qe.

OTon Aten ivirep rÇuteTi nnn eTevTujtom ic‘xen oh nipiouti ee^oTivÊi

eTTso) miJULOc *2£e Tô^p|)(]^H uujwni nujevqe eTô^cujtoni e£io\oiTen

nïJLAJvKô^pioc H^ièvC me^ec&TTHC uejm îtOô^nnHc nvpeq'^ tojuic ô<‘\‘\ô<

AA€H nig^toÊ oTono eÊoA cse H^Viisvc ^-qep n^toi mu*JLcm<y^oc

UDiviuiHc jutnis.TO'yjutjs.cq pto ô^qepnpo-ÇHTeTem oô<n ue^cooTm *xe

on KJvTiv noTJUieTï aaaaô^tôvToy iid^Tsco juuutoc ne •se eviiTtonioc ^

nujopn ^s.quJU)nî nujes.qe OTOg^ se nooq n^opn ^K.qT^>.g^e nïotoÊ

epô<Tq- e^oin nTeng^oToeT d^npi^icoc TennjvsejuLc ô^n ee>.Mîd< ivn-

TRADUCTIOX

LA VIE DE L’ABBÉ PAUL LE SAINT AXACPIORÈTE

Une foule de fois, il advint une discussion et une recherche de la part des

saints moines qui ont été dans le pays d’Égypte; ils disaient : « Qui donc a

le premier habité dans le désert? » Les uns, à la vérité, firent souvenir de

ceux qui furent, dès le commencement, des hommes saints, en disant :

« Les premiers qui habitaient le désert ® ont été le bienheureux Élie et Jean

le Baptiste. » Mais il est évident qu’Élie a existé avant les moines : Jean a

prophétisé avant d’être né. D’autres, n’ayant que leur seul souvenir, disaient :

« Abba Antoine, le premier, a demeuré dans le désert, » et ; « le premier, il

a établi la chose.» Si nous faisons une enquête avec exactitude, nous ne trou-

1. Cod. nô.'S'Ae. — Cette vie est tirée du Cod. vat. Copt. n° lxiv, fol. 31 à fol. 39, r.

- 2. On lisait cette vie premier samedi du Carême, comme l’indique cette note à la marge:

nicô.fifiô.Ton it^o^iT itre — 3. Cod. ô.qepnpotÇHTeirnt. — 4. Cod. es.nTCoiu. —
5. Mot à mot : (( Le commencement d’habiter dans le désert a été Elle, etc. »

1
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TcoHioc ' (-ne-) *:se iieoq ne eTô.qosejui Tô^p^n xin^ô^qe nnjopn

nIA^.ôwK^s>.p^oc n^l^^r‘^.oc'^ ne.

^K.nep^^.n^^.nT^^.n n^vp euixiô^oHTHc ^ nxe n^iut&.K^vpIOC ^s.^l^îô>. js.nTtonïoc

eTe iiH ne eT^l^^r^OJUtcq î>.t '
tsk*xo \\ -se nô<Tr\oc ‘ nipejui

pne ne^oq i«.qep g^HTc nujconi ^uJ^>vqe nnjopn OTTog^ ô. neug^HT

g^con g^en enei-^n ^ oiyon g^A.n OTon •xco âjumoc «xe

ô^nTcomoc dvqnjcom nnjopn ee^Êe '^ îk \ evnnc aauloi ecg^e g^^>^n noir'Xi

moTen eoÊe nlA^.^s.K^Kploc n^l<T‘\oc ® ^l^>^nô^^topHTHc ” eeoTô^Ê

•:se nwc ô^qep g^HTc OTOg^ ô.q‘2£COK efioX.

^>>.cnJconl ‘xe g^en nicHoy nTe “^hrioc*^ iv^icoKTHc nejui o'T^^.‘^.epl^^.noc

KopiiHiVioc '*

-îscoK AAniis^noon iiTe ’^u.eTJUidvpTTrpoc efeoX g^en piouiH

-\-xiHTpono\ic eg^pm e-jcen r:^pevn iutnenoc me n^c. niJuiô^Rô.pioc

•:xe d..Êfî;s. nis.'y'Xoc " n&.qujon ne nejui Teqeanu epe oTon OTrpcoAAi

nT^vc eôwTJuioY n-xe noTrio*^ omiinj^ juio.eTpivA*.d.o ncooq.

n*.pe nivT^oc •îk.e ne g^en le npojuni n^^q^yi céro *i.e ne emcg^d^i

verons pas que ce fut Antoine qui, le premier, a commencé d’habiter le

(hisert ” : mais c’est le bienheureux abba Paul.

(àir nous avons rencontré les disciples du bienheureux abba Antoine, ceux

(pu l’ont enseveli, et ils nous ont informé que l’abba Paul, l’homme du midi,

a commencé d’habiter le premier dans le désert, et notre cœur a été persuadé

par ces discours. Mais comme quelques-uns disaient qu’abba Antoine a été

le [iremier, je me suis hâté, à cause de cela, d’écrire quelques (mots) pour

vous au sujet du bienheureux abba Paul, le saint anachorète, à savoir

(îomment il a commencé et comment il a fini.

Or, il arriva, au temps de Decius le persécuteur et de Valerianus, (que)

Cornélius acheva son martyre à Rome, la métropole, pour le nom de Notre

Seigneur Jésus le Christ. Mais le bienheureux abba Paul habitait avec sa

s(Kur, (pu avait un homme ; leurs jiarents étant morts, ils leur laissèrent une

grande richesse. Paul était en seize ans; il avait appris les écritures

1. Cof/. «.itTcoiti. — 2. Co(/. nô.VAe. — 3. Co</. ju*.-»-yTHc. — 4. Cod. hô^tAc. —
.^). Cod. eni-i^H. — 6. Cod. n*.TAe. — 7. Cod. ni*.H<s,5(^a)piTHc.

— 8. Cod. AHKii>.c.

— 9. Cod. KopaAioc. — 10. Cod. ^AiexponoAic. — 11. Cod. n*.irAe. — 12. Cod. n*.irAe.

— 13. Mot à mot : « Qui a trouvé d’abord le commencement du désert. »
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MOT- ^

€T . . . . . . (TO‘2£ï d< . . . eOTTTOO . . . ‘XOp‘2£C M . . . . Hï ^>.q€p ....

x*.ni‘2£ï M^ .... qe g^eK n . . . . xiôwWom (-mh-)

AtevRd^pioc eT€JutJuiô>.‘Y quto^i

•Xi MüiMg^ Mïg^coq ne Mivq^H

p^ooq ne g^en q npojutnï ôvqxoc Mdwit noTcon “xe ôvico^m

xinjvg^HT noTCHO'Y ei*xto smaxoc *xe ^^ôvpô^ AA.ne Kex)tonô.^oc ujioni

g^en nevinjô^qe eTcôvg^OTn juulxo\. oTog^ ô^c^toni g^en nie'xtopg^ eTis.i-

cofTni g^en nd^g^HT Aitjuioq juijl«.ô^tôvT civTOTq xe g^en niexwpg^ eTejui-

Ai-x-y (5^(opn iiHï e&oX nexxq mhï iutnxîpH’^- *xe eTi neoTXï

cxg^OTTM xiâjtOR g^en nxï^xqe nxneq eg^oTepoK oTog^ ne neTcuje

ne MTeRiHc juix«.or eepxnxuTxn epoq g^en oTpxuji eqouj.

eTx nieg^oo'Y *^e ujooni xqToouq ivxe mxixRxpioc xfcfix xiiTtomoc

xqi eÊio\ eqAio^ï epe neqojfeüiT uifexi oen Teqxix: exqoTXoq exwq

OTOg^ xqep g^HTc aiajloujï rxtx neqAieTï jutAJun jutiutoq nqexii xu *xe

xqxiottji ee^uin OTxe *xe xuj ne niAtcoiT iiTe hîxnîoc. eTx juiepi *xe

lycom OTOg^ eT^s. nipn “xeuixcA*. x niRXTJUix “xejui-xoAi. on Aine

Il était en quatre-vingt-dix ans. Il nous dit une fois : « Je réfléchis un jour

en mon cœur, disant : Est-ce qu’il n’y a point eu d’autre moine habitant ce

désert en dehors de moi? Et il arriva que c’était la nuit que je réfléchissais

seul en mon cœur
;
aussitôt, en cette nuit-là, le Seigneur m’apparut; il me

parla ainsi : « Il y a encore un autre (homme) dans ce désert, en dehors de

toi; il vaut mieux que toi et il faut que tu te hâtes pour le rencontrer dans

une grande joie. )) Lorsque le jour eut paru, le bienheureux Antoine se leva,

il sortit, se mit en marche, son bâton de palmier â la main : il s’appuyait

dessus et il commença de marcher selon sa pensée elle-même h ne sachant pas

dans quel endroit il marchait, ni quel était le lieu du saint. Lorsqu’il fut

midi et que le soleil eut pris de la force, la chaleur devint forte aussi
;
le

1. Lacune d’un folio. Je crois qu’il y avait plus d’un feuillet. — 2. C’est-à-dire n’ayant

d’autre genèse que sa pensée.
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niiuiivKd^pioc ô^utwhioc pmi c^s.^o\ jjiniAiwiT eqotio

jLumoc {-^-) cse •:£€ ucooq eqeTô».Jutoi

eneqfiWK çÇh €Tô».q'SOc uhi ee^£iHTq. g^coc eqceK.'s.i i^qcoAAC ^>wqu^»v'y

eoTi'puijuii eqoi upH-^ 6 Teq'^evuji ecoi upcouii TeqneçÇivuji ne OD'g^eo

ne eTe ne t^n eTOTJuioT'^ epoq ncse nicôwÊte'y “ise lnnoKenT^>>.'!^poc
’

es.qAioT'^ oTii epoq n-se nlxl^.K^>^plOc iviiTOimioc ne‘2£&.q nô>.q

•se ivii^epoK ne^OK ô>.pe niptojoti uTe ujon nevoon oen nes.iuicoiT.

sqep OTTUi n^vq g^en ot-si ncis.si A«.iuieTÊô.pÊis.poc epe pcoq g^eXi

efîo‘\. A.qxAOH]i ‘se nse niiui^.Kô>.p!Oc ng^e'Wo equoi-^ nc^^. niuiooiT.

eT^^.qep ujçÇnp ivse nlJl«.^s,K^^.pIOc .xfeCt a». is.nTü>nioc ^v nie^npion eTex».-

xii^Y rÇtoT e^lo\g^^>w neqg^o eq^nA eoTJutô^ eqoTrec^ion " ne^oq ne

nI•sl^»^^îo‘\oc ees^quiifs*^ jutneqc^nxt.ô< xxrÇpH'^ noTinnoKeiiTdvD'poc

oTog^ sqep nj'J^npi ivse is.Ê£îô». siiTconioc eqsto xixxoc se noie

e'.qyefiiHTq en^vionpiou OTTOg^ ^<.qo7rong^q efioX. e».c«jconi se eTsqi

eTg^H nuenoTsi squis.^ eoTpcoxjti eqoni ximioq eqoi u-sô.£îsi£s OTOg^

eqog^i epôvTq g^i-sen otoohi epe OTon g^^^n T^^n g^i scoq nex*. TeqTeg^ni.

l)ienlieureux abba Antoine ne s’écarta pas du chemin disant : « Je sais

que le Seigneur ne m’abandonnera pas, mais (ju’il me montrera son servi-

teur, celui dont il m’a parlé! » Comme il parlait, il regarda, il vit un homme
qui était de deux natures, par moitié homme et par moitié cheval C c’est-à-

dire ce que les savants nomment hippocentaure. Le bienheureux abba

Antoine l’appela; il lui dit : « Je te le demande à toi, où habite l’homme de

Dieu en cet endroit? » Il lui ré[)ondit dans une langue barbare : sa bouche

jetait la terreur. Le bienheureux vieillard marcha, cherchant le chemin. Et

lorsque le bienheureux abba Antoine se fut fait (son) compagnon, cette bête

s’enfuit de devant sa face, entrant dans la plaine ®. C’était le diable qui avait

changé sa forme en la manière d’un hippocentaure. Et abba Antoine s’étonna,

disant : « Comment s’est-il changé en cet animal et s’est-il montré? » Il arriva,

lorsqu’il fut allé encore un peu en avant, qu’il vit un homme semblable à lui-

même, poilu, se tenant sur une pierre : il avait des cornes à la tête et au front.

1. Cod. TnoKeiiTei.Tpoc. — 2. Cod. eqcirece^coii = *.uj. — 3. Co<f. noTinoKeiiTei.'S'poc.

— 4. C’est-à-dire : ne cessa point de marcher. — 5. Mot à mot : <( Qui était de deux

manières
;
sa moitié était homme, et son autre moitié cheval. » — 6. Mot à mot : « Dans

un lieu large... »
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CTN.qiiiN'y cpoq ii*x€ tsMïis. ô^iiTcouiOc oiooTq iiTe

ueix ^ujeÊyi utc ^jutee^JuiHi ne-xd^q ite^q -ite ii^or lujut çÇh

e'^uô.y epoq. d>.qep OTto itô^q ivse çÇh •se ^s.ROR OTpeqjutuiOTT eiujon

g^eu n&-i^ô^qe. ne ^is.\ otor ne eiio'Xg^en un eTou'JuioT'^ epcoo-p

ïf2£€ niee^noc “xe ce^.T'ypoc ‘ rôwï n^s.p ne nn eT^s.'!^ep nnn^'T^n

RTe RioTremiR ^es.TOTrep ^^.juiuje ig^. gooc •::^e epe me^npion oico n\\tK\

côL-xi is. nnuidvRiNpioc ng^eXiVo juio^ï gi neqxtcoïT epe Reqepjuttoom

giuioTT e‘2£,eR niRô>.gi eqpô>.uji gvsen iuxioy jutn^c nex*. e-sen rt*.ro

Axn^‘^\^K^lo\oc OTOg Rd^qep ujçÇnpï ne *xe ô^q-îsejutcsoui end^*^ e'^xi

RCi<‘2£i RTe ni«^npioR eTexiAiN.^- o^og eTô^qRcoXg uineq^ficoT (-qô».-)

eTgen Teq‘2s\‘2t e-sen nïRe«^gi oTog ne-x^-q “xe otoi ne<c pes.RO-^;' OTOi

R-YiQôvRï RTe RI^^CeÊHC eTi^T^COOIV"^ epoc R-se Rr^^vïJUlCùR " THpOY

RTe nivieo. OTTOg ô^qxioujï or R‘se nnuLi)<Rd.pioc ô^RTcomoc eqoirco^

e-2£OiR jutnequioRT efeoX tÇn eRN.qji*.oyÿi RgHTq eqntO'^ rcô^ riêcor

RTe n^c OTog Rô^qxioRJuieR Rgpni RgHTq ne -22e eqnô^ep le

eqR^»vJlAORîl ee^toR. ivqsoTrujT -^e erÇoTocTeR juiniTojoq* es^qne^Y egô.R

juiHuj RUie RTeivTCï RTe RionpioR nïegooy *^e Red>.qcmi ne oirog

Lorsque abba Antoine l’eut vu, il se revêtit de la cuirasse de la foi et du bou-

clier de la justice, il lui dit : « Qui es-tu, toi que je vois? » Il lui répondit ;

« Je suis un mort, moi qui habite en ce désert. » C’était uii de ceux que les

Gentils appellent satyre, car ce sont eux qui trompent les âmes des Grecs, au

point qu’ils adorent les démons. Lorsque l’animal eut dit cela, le bien-

heureux vieillard le suivit ^
: ses larmes coulaient à terre, comme il se ré-

jouissait de la gloire du Christ et de la ruine du diable; il s’étonnait d’avoir

pu comprendre le langage de cet animal. Et, lorsqu’il eut frappé le bâton

qui était entre ses mains contre la terre, il dit : « iMallieur à toi, Rakoti
;

malheur à la ville des impies, où se réunissent tous les démons de cet uni-

vers ! » Et le bienheureux Antoine marcha, désirant cichever la route qu’il

faisait à la recherche* du serviteur du Christ, et il rétléchissait en lui, se

demandant ce qu’il ferait et où il irait h Or, il regarda la partie large de

la montagne, il vit des foules de traces d’animaux sauvages. Le jour était

1. Cod. c*>THpoc. — 2. Cod. -^ejuLton. — 3. Mot à mot : « Le vieillard marcha dans son

chemin. »— 4. Mot à mot : « Le chemin qu’il marchait cherchant, etc. » — 5. Mot à mot : « 11

réfléchissait en lui, à savoir, que fera-t-il, où ira-t-il. »
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iiôwqA*.OKA«.eR U£pHi «g^HTq eq-soTUiT eÊo'X OTog^ iiei^q-sto xxxxoc ne

-xe OTg^tofî Hô^T-xcui ne eepeqDç^ô^T iictoq nxe nôvqAjtoyji *xe

ne g^en nîecstopo eqAinn e'^npoceT;)(]^H. eTô< ujcopn -xe ujwni g^nnne

xqnxy eo7nuu}'\^ ng^coi-^ ec(3'o‘xi oto£^ ecniqi efio'X. eA*.x^u> ecux

ennjcoï e'xen TX':^e jutniTcooY OTOg xqxiOHjï nccoc. eTxq^^couT -xe

enifinfe xqnxy enienpion eqon'X eooTii epoq (-qfc-) ovog^ eTxqcojuic

eooTu xq\ix*Y e'^xnxnn ecxHK efco'iV eniAAXKxpioc ng^e'Wo xfefcx

nxTXoc ^ OTOg^ g^xpoq xqcojutc xqnx*^' eoTTwni

ng^oTn g^en nifcnfc xquje uxq xqe^ tom xqKco*\g^ enipo.

xc^tom xe eTxqcojTejji u-xe nnuixRxpioc ng^eWo emcencen iiTe

njnje ntoni xqTton g^ojq xqw'Xi noTniHj'^ luom xqg^ivq g^ipeii mpo
efeo'X cxg^OTR. TOTe xM>x xuTtomoc “ xqg^ivq eosen neqg^o cxêo'X

jLinipo eq*^ enïg^e?V'\o £^inx nTeq^xq eg^o^n oiro^ ne*xxq nxq

“xe ’Vx.^ xijutxTXT cxÊoTV txi exxn nxp xuor eÊioTVg^eu oTTJJUOiT

eqoTTHOY oTO£^ eTxn -xe uTxnxq* epoR. -^exu *xe g^co xe ’^xinyÿx

âjiAjioR xH eepinxy epoR icxe Rujoan unie^npion epoR le ee^fee

passé, et il réfléchissait en lui-même, regardant au loin, et il se disait : « Il

est impossible que Dieu m’abandonne ! » Et il marcha pendant la nuit, priant

assidûment. Et lorsque le jour eut paru, voici qu’il vit une grande hyène qui

courait et soufflait grandement pour parvenir au sommet de la montagne : il

la suivit et, lorsqu’il fut arrivé près de la caverne, il vit la bête y entrer, et,

lorsqu’il eut regardé dedans, il vit l’amour 'parfait, le bienheureux vieillard

Paul. Il chassa la crainte de lui, il regarda, il vit une pierre dans l’intérieur

de la grotte b il marcha, il prit une pierre, il frappa à la porte.

Mais il arriva que, lorsque le bienheureux vieillard eut entendu le bruit du

coup de pierre, il se leva aussi, il prit une grosse pierre et la jeta près de la

porte, à l’intérieur. Alors, abba Antoine se jeta sur sa face, en dehors de la

porte, priant le vieillard de le laisser entrer, et il lui dit : « Je suis seul au

dehors, car je suis venu vers toi d’un endroit éloigné, et je suis venu pour te

voir. Je sais aussi que je ne suis pas digne de te voir. Puisque tu reçois à toi

1. Cod. no.T'Ae. — 2. Cod. *,nTOjrti. — 3. Les traductions portent une lumière au lieu

d’une pierre. J'ai conservé le mot lumière dans la préface
;
mais depuis j’ai fait réviser

le texte, le manuscrit contient bien eoTTCoui et non eoTOTomi. Peut-être est-ce là une

faute; mais peut-être est-ce aussi la véritable leçon. Dans ce cas, Antoine aurait aperçu la

pierre dans la caverne, se serait avancé et aurait lui-même frappé avec une autre pierre.
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K^con iU-AAOï epOK ^vUOR nipWJUlï. OTTOg^ ÔVÏCSIXII

eiepeN^ppem '

-Tse utotô.otcor uhl eojcon omi ô^cujTejui-

«jevujui enôwig^uiÊ '^uô^aj.oy £^ipeu neKpo ôvKU}ô^uitô.Y enô^ccojuiN.

\iT€Roouicq. (-q'ii.-) CTivqAJioiu *^e rtotc^j eqcito a*.a*.oc miN.ïcd>.‘xi

Rd^q jLioc*ïc *^e muiô^RJvpioc nevTr\oc ep otco Uô».q. ne-^sô^q Ud^q cse

juiutOR g^iV.1 eqxiHoy oeu otxco\it OTi.e uiuioR iipcoAM eq-^-

ujeoTiT. eTôvqcô.'xi uejuôvq g^eu g^ô^R ce><‘xi Rg^AAOT N.qoTWR juinipo

Rô^q OTTog^ evTJutoT'X's eooTR eROTcpHOY rÇi eROTepHoy g^eR

OTtÇi ecoTô^fi oTOg^ niOTèvï n\OTô.i jutxicooq’ OTcoRg^ uineqpô<R

uineqô^pHoy.

dwC^wm ‘îk.e uieReRCô». rô<i ô. ^IJUlô^R^vp^oc n;>.T\oc g^exici eoTcon'^

RejL*. ô^RTcoRîoc OTOg^ Recsô^q Rè^q «se ee^£>e oy ô^r*^ JL«.^^vmI«J'\

Rg^ïCï R*wR OTOg^ èwRï eRJUlORJÎ g^CR Rô^lJUlCOïT THpq eRRCO*^ RCè< OTT-

g^e‘\‘\o eevqRHR e£îCo‘\ dào'X OTOg^ uteReRCd^ rcrotocî |)i^RôwRe>.'^’ epoq

eqoi RRdwg^i e^.'Wd. eneic^H^ -^ô^rô^rh ujôvCrjoor epoc g^eR g^cofi ri£*€r

g^o epoR na>.coR ô^rtcorioc iv-xoc rhi “xe *.pe muj‘\o‘\ rtc ’^’uteT-

pcouii ep oy ’^Roy. x*.evTô^*jtoi -xe evi or ceRcoT Rg^evR rcot g^eR

les bêtes sauvages, pourquoi ne me recevrais-tu pas, moi qui suis un homme ?

J’ai cherché, j’ai frappé en m’enhardissant, afin que l’on m’ouvrît : si donc je

n’obtiens pas ce que je demande h je mourrai devant ta porte, afin que tu

ensevelisses mon corps, lorsque tu l’auras vu. » Et lorsqu’il se fut arrêté en

parlant ainsi, le bienheureux Paul lui répondit à peine; il lui dit : « Rien ne

vient par la colère, et aucun homme n’accuse h » Lorsqu’il lui eut dit de

douces paroles, il lui ouvrit la porte : ils se saluèrent run l’autre; ils se bai-

sèrent run l’autre d’un saint baiser, et chacun d’eux révéla son nom à son

compagnon.

Il advint, après cela, que le bienheureux Paul s’assit avec abba Antoine et

lui dit : « Pourquoi as-tu pris sur toi cette grande fatigue et es-tu venu,

marchant dans ce chemin, cherchant un vieillard qui a achevé de se dis-

soudre et que bientôt tu verras poussière ? ^lais, puisque la charité se com-

plaît en toute chose, je t’en prie, mon frère Antoine, dis-moi
:
que fait main-

1. Cod. eiep-eevpin. — 2. Cod. eTcon. — 3. Cod. eni'^H. — 4. Mot à mot ; « Si je

n’obtiens pas cette chose. » — 5. C’est-à-dire : On n’obtient rien en se mettant en colère, et

personne, s’il veut obtenir quelque chose, ne commence par accuser celui dont il veut

obtenir ce qu’il demande.
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uino‘\ic ' UTe cti oth ottok oTroTpo ^ e-îten niKô^p^i

(-qe-) le evi ou ceepô>.!|^A«.i<‘\wT€Trem ^ muevp|)(^ioii eÊoXg^iTen

^^vTH UT€ m-^*^iâJicou ‘i.e eqcô.'xi iiex*. ô^utcouioc *^q-

Uôi.'y eo'T^v^lCOK wy^i^xxe^ eqotjuici e'xeu OTr-sivX iiTe ott^ujhu OTOg^

c^s.TOTq ^v nioes.\HT g^ô».‘\d«.i epe ottcoik eqoTO-s g^eit pcoq ivqoTrog^ £e\v

TOTTAJiH'^ *.q|)(|^*.q ucocy eopui eoTTcon ^ juinfe oirog^ CTô^qg^toX u-se

nïg^is.‘\HT cvTrep m'^Hpi. nexe a.utwhioc ose

g^eu OTTute^vAi-Hi neuoc aiuiô^i poiiun ii\iô,ht OTiopn xiniis.picTou

HôvU KÔ<1 Od.p ' IC lipOAi.ni UOirt]^dv«}I 11T€ OTIOIR llTOTq AAn*.l-

AAAAHm eT^vKI *i.e uje»<poi e>^ n;)i^c oircopn ii*.n nven^pe ecnnn

•2£€ OTHÏ ON.p ^l>.non AAN.T01 llTN.q. eTiVlfUjen g^AAOT UTCn

^v^^g^eAAc^ AAnfe e‘2sen '^nnoH* oTOg^ N.Tr^?5'nHn ueiA. noTrepHO'y se

inAA AAAAüiOY ri€ ee^uô^t^iouj AAnuoïK ng^oTiT oTO£^ AAenences. ui^i

isvTrciooTTTen unoirsis efioTV o^^AA^v ô^TrrÇcouj AinicoïR g^en t^pô^n

AAnenoc iHc oTog^ e>vcyÿooni eTôvTroTüiAA AA.ni- (-qe-) corn d^Tep

niesiopo THpq CTOi nuipcoïc OTOO ctococ etÇi-.

tenant la race humaine ? apprends-moi si l’on bâtit encore des bâtisses dans

les villes anciennes de l’Égypte, s’il y a encore un roi sur la terre, si les ma-

gistrats sont encore asservis par la tromperie des démons. » Comme il par-

lait avec abba Antoine, il vit un corbeau noir, perché sur une branche d’arbre
;

et aussitôt l’oiseau vola, ayant en son bec un pain entier qu’il posa au milieu

d’eux et laissa â tous les deux â la fois. Et, lorsque l’oiseau s’en fut allé, ils

furent dans l’admiration. Abba Paul dit â abba Antoine : « En vérité, notre

Seigneur, qui aime les hommes et est miséricordieux, nous envoie à souper
;

car voici soixante ans que, chaque jour, je reçois de cet oiseau la moitié d’un

pain
;
mais comme tu es venu à moi, le Christ nous a envoyé notre nourriture

doublée, car certes nous sommes ses soldats. » Après avoir rendu grâces à

Dieu, ils s’assirent tous les deux près de la source, et ils se disputèrent â qui

partagerait le pain le premier : puis ils étendirent leurs mains ensemble, ils

rompirent le pain au nom de Notre-Seigneur Jésus le Christ. Et il advint

qu’après avoir mangé le pain, ils passèrent la nuit entière dans la veille et les

louanges de Dieu h

1. Cod. it*.p5(^eoc.
— 2. Cod. oTpo (sic). — 3. Cad. Ai6.Au)Te-!mt. — 4. Cod. m-

•;^ejuLiou. — 5. Cod. cTcon. — 6. Cod. ne^irAe. — 7. Cod. ne xr*.p. — 8. Cod. ^niruH. —
9. Mot à luot : « Etant en veille et chantant Dieu. »
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eT^s. ujwpn *^e ^com ne-xe ôvMîô. n*.TAoc ’ èvUTwmoc -îte eitô^i-

€Ai.i ne xinô^îCHoy “xe Rujon g^en nô^ieo^ is. n|)(|^c vô.p tô^juioi

•xe n^OK OT^rÇHp âJtÊitoR neAi.Hi enei-^n"^ ncnoy nve

e£io\ ô^qg^oitiT oto<^ rÇH eniviRoo^ itctoq ô>.ïTes.g^oq ere nN.£iai'\ eÊo\

ne iiTôvnïcom nejui n^c ô.q'xuiR ni<p efioTV. n‘se nivcHoq* OTOg^ nevipn'^

ne e'^Rôwg^'^ xxstxoc *2£e £^Jvxon ncse ni^Xojji nve *^juiee^juiHi

OTTOg^ eTô^ OTTopnR g^ntN. nveR^cofic juinô».ctojuN. g^en nîRN.g^i jli.ô»,'\-

Aon *xe g^niev nven'^ ne>< mRô».g^ï enRôwg^i. ô>.c^OL)nï
^ *xe eT^^. nixiev-

Rô>.pioc nôwTTÀoc *2£e nô^icô^-xï ô^qpïjuii n*2ie *<Mes. ô>.nTüjnîoc g^en oTrqi

ôwg^ox*. ivq^ g^o epoq eq-sü) juixioc -se xinep|X|^d^T ncwR ne>^iutenpïT

nnoT ivnïT nexiôvR emjuiev eTennô^^e uô^r epoq. i^qep otio

n-xe nïA4.ô.Rô^pioc nô..'y^oc “se ceg^nô^R è«.n eRW^ ne*., nn eve noTR

ivWjs. Hô. neRujt^Hp. eefie çÇô^i nô<Ai.enpïT ic-îte moujÊ g^opuj rtotr

ô^n AjtèwUje nei^R (-q’^-) eTeRjutonn g^en otuoc ««.niOTi nni n-^cToXH

OH eTdvqTHïc ni»vR note ô^Mies. N-Oô^nèvCïOc nô^p^x^^ienicRonoc * g^niN.

UTeRgtoÊc AAnN.cwA*.ô^ n^HTc. ne eTi^.q'^te çÇis.ï *^e js.n -xe eqep

Lorsque le matin eut paru, abba Paul dit à abba Antoine : « Je savais avant

ce jour que tu étais clans cette contrée
; car le Christ m’a informé c{ue tu es

mon compagnon dans son service®
;
mais puisque le temps de ma dissolution

approche et que j’ai saisi ce que je cherchais, c’est-à-dire ma dissolution,

afin d’être avec le Christ, car mon temps est fini : ainsi je crois que la couronne

de la justice est placée sur ma tête et que Dieu t’a envoyé afin que tu couvres

mon corps de terre
;
bien plus, afin que tu rendes à la terre les choses de la

terre C » Il advint que, lorsque le bienheureux Paul eut dit ces choses, abba

Antoine pleura avec gémissement, le priant et disant : a Ne m’abandonne pas,

mon père bien-aimé
;
mais emmène-moi avec toi au lieu où tu iras. » Le

bienheureux Paul répondit : « Tu ne dois pas rechercher ce qui est à toi, mais

ce qui est à ton compagnon b C’est pourquoi, mon bien-aimé, puisque la

chose n’est pas lourde pour toi, va promptement à ta cellule, apporte-moi la

stole que t’a donnée abba Athanase l’archevêque, afin que tu en revêtes mon
corps. » Il ne disait pas cela parce qu’il avait besoin qu’on revêtît son corps,

1. Cod, n^irAe. — 2. Cod. eiuc^H. — 3. Cod. «.cujcan. — 4. Cod. niey.p5(^HenicKonoc.

5. C’est-à-dire ce qui lui appartient.- 6. Mot à mot : « Que tu es un compagnon de service

avec moi.» — 7. C’est-à-dire : Non ce qui t’est utile, mais ce qui est utile à ton prochain.

2
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jjtneqcwuiis. eqciroi^ TOTq eûo\

ilTequ]T€AAU^vY epoq eq^oo AA^îco>JUl^l>. eopHï. ^.cujooni €t&.

ôwUTtonioc cooTexi ee^fie ev€^iNUd>.cioc uex*. ^ctoXh €TN.qTHïc iii^q

ô^qcp ^'^Hpi “xe ^vqilô>.Y eiHC u^pHi u^HTq OTOg^ ô^qciroj^T

jutjuioq oTTOg^ juineqepTo'Xjutd^u *x€ ep ottco iid^q ug^'Xi envHpq jv'Wô».

evqpijuii ejLiôv^to eq'V çÇi epcoq itexi ueqfies.\ OTOg^ i^qTtaiiq ô.qg^co'X

CTeqjJioHH.

niXliv€^HTHC Ê UTi^q UH €Ti<T^lOni g^ô^TOTq uomu^^ UCHOy

^^'îrep^v^^.uT^>.u epoq necsojoY UN.q “se neuuoT uô^k^wu ne jLinô>.i-

CHOY THpq. e^qep OTio 11010^ g^aiq eq*:£io Aixioc “^se OTOi uhi ^s.uoR

mpeqep uo£u cse ^.IT^s.‘^.e oTp^l^u epoi cse juiouiv^oc iauX^^ctoh.

eH^ies^c ueAi uod^uuHc g^i (-qn-) nujevqe juirÇooY d^îuô>.y

eni.ir'iVoc utô>. çÇaahi g^eu ^l^^l^p^.‘^e^coc “. OTOg^ UN.qcô^'si ueutcoo-y ne

eqnoo'Xg^ g^eu TeqjmecTeug^HT. ^«.qco^i U'^cto^h ^s.qI efso'X. OTOg^

À.q^oo uuiJuid^eHTHc OTTOg^ g^o epoq g^iuA. uTeqT^^.AAcoo‘y eg^coÊ

ui£ieu oirog^ necsd^q uoioy *se OTfcnoq* uces-csi ne OTOg^ oircHO'y

pioq ne. evqToouq *^e ô^quiouji g^i neqAJtoiiT Aineqco'Xi ug^'Xi ug^pe

uexid^q enTHpq OTOg^ u^>^qlHc equiouji ne eqoiroiiuj evi^g^e niAna.-

mais parce qu’il désirait l’éloigner, afin qu’Antoine ne le vit pas mourir \

Il advint que, lorsque abba Antoine entendit cela sur abba Athanase et la

stole qui lui avait été donnée par lui, il fut dans l’admiration, comme s’il

eût vu Jésus le Christ en lui, il l’adora et n’osa rien lui répondre
;
mais il

pleura beaucoup, lui baisant la tête et les yeux; et il se leva, il partit pour sa

cellule.

Les deux disciples, qui habitaient près de lui depuis longtemps, l’abordèrent

et lui dirent : « Notre père, où étais-tu pendant tout ce temps ? » Il leur

répondit en disant : « Malheur à moi ! je suis un pécheur, car j’ai pris à faux

pour moi le nom de moine: j’ai vu aujourd’hui Elie et Jean dans le désert,

j’ai vu Paul le juste dans le Paradis. » Et il leur parlait en se frappant la

poitrine. Il prit la stole, il sortit et laissa ses disciples. Ils le prièrent de les

instruire de toute chose
;
il leur dit : « Il y a un temps pour parler et il y a un

temps pour se taire ! » Il se leva, il marcha dans son chemin, il ne prit avec

1. Cod. n^(;^pnv. — 2. Cod. nines.pe.'^coc. — 3. Mot à mot ; «Afin qu’il ne le vît pas

déposer son corps. »
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Kd^pioc nas-TT^oc eqepenmTâJiem ^ eiiô^Y epoq URecon ua»<qep

ï^a^p ne AAHnuic eqg^i numoiiT UTeq"^ Ajtneqnu*^ eueii-sï-îs Ajinoc.

eTa^qjLioujï g^en nieg^oo-y eTeü.uiev'p a>^qï eneqTOOiri. ô^cujwni e^rzs.

uis.'sn ujumi avqnas.*y , C'^tô.^ïc nve niè^nneXoc g^i numunT neut

ni^opoc nnmpoç^HTHc neut lUô^nocTo'A.oc neui as^na. nas^TrXoc eq’^

xioire g^en tottaih^ ajtçÇpn^ noT^iwn eqccoK iiejutcoo-y en^ooi evr^e.

^eii nntN.'y «xe eTejmxia^Y a><qg^€i e- (-qe^-) -îsen neqg^o oirog^ nas^q-îtoi

A*.jmoc ne eqpjuii OTog^ eqqi ô^g^OA*. “se moc ô^r^ô^t nctoR nôvUja>^A«.^e

noTT^ niWT le eofie oy A«.neRU|en nd^TavieAioir^ epoR xienencôw

naviniig'^ eTavia^iq Ait^pH'^ noirg^av\HT. oTog^ eTavqi eg^oTit

emÊHÊt avqïidw'p e*JÉ*£*a>^ na>v'îr'\oc^ eqg^üjoiri e-xen neqRe^Vi OTOg^ Teca>.'i^e

eccoAic enujtoï ev^Çe epe neq'^sios çÇopuj e!io\ OTog^ UôwqutoRAAeR

U‘2te avMô^ avRTuimoc -îse ai^pno^ eqong^ oTOg^ eqTWÊg^. as.qog^i epô^vq

g^üiq îvse as.MN. ô^tiToomoc a>.qep ujt^np nTCOÊg^ nejjiô^q. a>^c^ooni -^e

€T*. nmas-Y cmi juineqccoTeAi ecAAH o7r‘2b.e qi ôwg^OAA Ra>.Tas. ’^cimne^eia^ ^

itTe UH eTTcoÊg^ TOT6 ô^qeAA! “îse mcuiutav AiAAô^irai^Tq ne eTTuiÊg^ oTOg^

lui aucune nourriture, et il se hâtait en marchant, voulant trouver le bienheu-

reux Paul (vivant), désirant le voir une autre fois; car il craignait que, pen-

dant qu’il était en chemin, Paul ne remit son âme entre les mains du

Seigneur. Après avoir marché ce jour-là, il arriva au matin h 11 advint

que, lorsque fut la troisième heure, il vit sur le chemin le bataillon des

Anges, avec le choeur des Prophètes, les Apôtres et abba Paul au milieu

d’eux, brillant comme une neige, montant avec eux vers le ciel.

En cette heure-là, il tomba sur son visage et il disait, en pleurant et en

gémissant : « Comment m’as-tu laissé, mon pieux père ? pourquoi n’as-tu

pas reçu mes salutations après cette grande course que j’ai faite comme un

oiseau ? » Et lorsqu’il fut entré dans la caverne, il vit abba Paul étendu sur

ses genoux
;
sa tête regardait en haut vers le ciel, et ses mains étaient

tendues. Et abba Antoine pensait : « Peut-être vit-il et prie-t-il ! » Abba
Antoine se tint aussi debout, il se fit son compagnon de prière. Il arriva

qu’une heure étant passée, il n’entendit point de parole, ni de soupir, selon la

coutume de ceux qui prient
;
alors il sut que le corps seul priait, et il rendit

1. Cod. eqepeni«^TS'jiiiit. — 2. Cod. m>.v\e.. — 3. Cod. n*.TAe. — 4. Cod.

— 5. Mot à mot : « Il arriva à son matin. »
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tooY evepe g^cofi lujaeu ou£^ UTOTq OTOg^ &.qROTr‘X(jo‘\

neqctojuid». oeu '^cto‘\h eeoTdJÈi oirog^ ô^qqô^i juuuioq d^qeiiq €^ai.h^

ô<qepqj-d<Wem ' epoq Ki>.Tev iimcvpôw-^ocic ïitc nlD(]^plCTI^s.Itoc (-p-)

ô. ng^HT *^€ ô^KTtouioc xiKd^g €poq eqotu) juuuioc “se emô^ep

oy •:£€ uiniep rj^uieTi uiui itex«.Hi uoTivuie iiex*. oTJuiivii!?iv'\e g^m*.

llT^^.u^C0K UT^^.e^tox«.c jLinicojjLiô».. es.qujooni equioKJUteK juuuioq “se

em^^.ep oy eujuin evi^es.iig^co'X c^xiouh cse ïiTô>.mi iutoc'ic utô».! jui=ï.

uegooy. OTOg^ ^€‘x^vq juinevipH^ -xe ne»<oc ihc n^c eiejuioy

iteAi neKpequjeAAUiï eo\iô^H€q. otoc eqctio ic gnnne

IC xioTi Ê CTS^o-si coTcon^ OTOg CTô^qitô^y epuioq* à. TcqcoTrpi gi

cpôkTc. juiciicucdw iiô^i ô^qTdLCspe neqjueTi geu oTog ô^qujconi “se

cquis^y geii oTJu.cTis.Tgo'^ xirÇpH'^ uo7^^l^I eqiiô^y ego iis'poAini

€TgH‘\. iKiri ou ivse uiAioTi ^l^TogI epôwToy ecseu nicooutis. wb^iiShis.

^^s.'!r‘^.oc * OTOg uô^tkiai uuotcô^t €Toi AArÇpH^‘‘:£e CTTconcen eô>.nô>.

dk.UTiouioc i«.TgiToy gô».pd>.Tq eTÆpdwCspe'x uno'TUôv'xgi eTiouÿ eÊo'X.

gloire à Dieu en lequel toutes choses vivent, et il enveloppa le corps dans la

stole sainte : il le porta, il le mena au milieu il chanta des psaumes pour

lui, selon les traditions des chrétiens. Mais le cœur d’ahba Antoine s’attrista
;

il se dit : « Que ferai-je? je n’ai point pensé d’apporter avec moi une bêche,

ni un instrument pour recouvrir de terre ' (?), afin que je creuse et que j’ense-

velisse son corps. » Il réfléchit en lui-même, disant ; « Que ferai-je? Si je vais

à ma cellule pour les apporter, à peine serai-je de retour en quatre jours ! » Et

il dit aussi : « ]\Ion Seigneur Jésus le Christ, je mourrai en ce lieu avec ton

bon serviteur ! » Pendant qu’il disait ces choses, voici que deux lions arrivè-

rent en courant à la fois, et, lorsqu’il les vit, ses cheveux ’ se tinrent debout.

Ensuite, il affermit ses pensées en Dieu, et il les regarda sans crainte, comme

quelqu’un qui regarde des colombes voler. Ces lions vinrent, ils se tinrent

près du corps d’abba Paul, et ils remuaient leur queue comme s’ils priaient

abba Antoine : ils se jetèrent h ses pieds, grinçant des dents, rugissant. Alors

1. Cod. *.qepqr*.Ajri. — 2. Cod. j(^pHCTiô.noc. — 3. Cod. CTCon. — 4. Cod. ne.TAe. —
5. C’est-à-dire : Le tira hors de la caverne. — 6. Le mot juiè.it(3'«kAe n’est pas dans les dic-

tionnaires
;
mais il est évident qu’il signifie quelque chose comme un râteau. — 7. Je ne

connais pas d’autre exemple de ce mot co-ypi dans un sens qui ne veut certainement pas

être épine. Le texte latin donne : Quibus aspectis primo exhorruit, d’où j’ai tiré le sens de

cheveu.
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TOT6 ^s.qeA4.^ 11‘se aviiToomoc “xe cttkoi^ -se iiTeqcxio'y eptooq'

oTO(^ neuje».Tpix*.i ne (-p^»^-) “^se i^qxiTOïi Ai.Ai.oq u-xe nuAô^Kivpioc

n^ir‘\oc^ is.cujconi *i^e Aienencô^ n^<^ evirep g^HTc uujcokî ïvse uiaaoti

g^en g^en noTiefi ivT^ooKi eg^pni ite^AAô.îH noirpoiAAi ne-

uj*«.'îrKïAA nnoTTAAô.uj'x ne eoiree^ïo n-xcocq' iiô^nev eviiTconioc oirog^

neujd^ir^to'xg^ nneqç^dwT ne neAi neq-si'x ^en noT‘\^»^c g^iocTe” iiTeqnô^'^

•xe eTKto'^ “xe nTeqciAcq* epuioq'. oTog^ ivq^e^opTep ecsen ^uitÇnpi

îiTe mooq* lAn^c me nenoc “se moc pui ’\-RetÇircic UTe nienpion

ceeiAi eniptOAAi end^neq* neiA mcujTn iiTe ne-se^q ose oj

noc eTe aiaaor ott-xuiÊï iiôvg^eî g^i-xen niRô^g^s c^v^io‘^. Aineqcirconî

OT*xe OT(5'è>.‘2t nneqg^ei côJîo'X lAneqoireivg^ cô^g^ni n^oR eRecAioq' epon

THpen^. OTTO£^ ô^qe^wg^c epioo'y nneqcsi'x eqciAoq* epcooq' ô^qepRe-

"Xeirein ^ ncocq* -xe iAis.uje nojTen eneTeniAWiT. eTis-T^e noooq' n^e.

n-xe miAOTri d^nô< èviiTunuoc q*<i AiniccoAiev nTe miAdvRôvpioc

nd^TrXoc i^q- (-pfi-) e^oiAcq Rei^Tjs. TRivg^c wmsuLonîs.y^oc.

ivci^toni *i.e Aienencd. OTeg^ooq* ixc^pn^ noTrRXnponoAAOc

abba Antoine sut qu’ils cherchaient sa bénédiction et qu’ils pleuraient, parce

que le bienheureux Paul s’était reposé. Il arriva ensuite que les lions com-

mencèrent de creuser la terre avec leurs griffes ; ils creusèrent la longueur

d’un homme. Ils remuaient leurs oreilles, humiliant leurs têtes vers abba

Antoine et ils léchaient ses pieds et ses mains avec leurs langues, de sorte

qu’il comprît qu’ils cherchaient sa bénédiction pour eux. Et il fut dans le

trouble par l’admiration de la gloire de Jésus le Christ, notre Seigneur, car

comment aussi les animaux sauvages ® connaissent-ils les hommes bons et les

élus de Dieu ? Et il dit : « 0 Seigneur, sans la volonté duquel une feuille ne

tombera pas à terre et pas un moineau ne tombera sans ton ordre, bénis-

nous tous ! )) Et il passa ® ses mains sur leurs têtes en les bénissant, et il leur

commanda en disant; « Allez votre chemin. » Lorsque les lions s’en furent

allés, abba Antoine porta le corps du bienheureux Paul, il l’ensevelit selon la

coutume des moines.

Il arriva, après un jour que, comme un véritable héritier, il prit la tunique

1. Cod. nô.'S'Ae. — 2. Cod. g^ojc'^e. — 3. Cod. THpoy. — 4. Cod. ei.qepKeiV.eTnt. —
5. Mot à mot : « Comment aussi la nature des animaux sauvages connaît-elle, etc.» — 6. Mot

à mot : « Il frotta. »
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çÇjuiHï is.qoj\i îi'^ujeHit lire ^!Al.^vK*wpIOc ^^v^^\oc en eTôwqeevAAioc

itô^q eÊoTVg^eïi mi^eiiÊeiii i^qTô^ceoq eTeqAjtoitH ^(<qT^JUle ïiicîtHO'y

eg^cofî niÊen eTôvTrujtoni xiAioq OTOg^ ivqTCi>v£Hoo‘y e^ô^RoXoTT^eiev ^

THpc iiT€ lu^ÊHOiri. ‘\omou iiex*. "^neti-

TCROCTH lÿN.q'^ ll'^Rje^Hîl g^UOTq I1T€ nîAl.d<RiS.piOC nô^T^OC

ig*wqTCOR£^ ecTOï eneqccoAiô».

^xROR *xe lepcouTTAxoc ^ nipeqep ro£î! eoTOïi mfcen een^vU)^

SLxnîs.i'^iùSLX g^niô^ RTeTcuep nNjmein -se otthi c*Np '^uje^nn

UT€ niAi-evRiNpioc nô^ir'Xoc nex*. neqnô.g^'^ eg^OTe ^nopçÇirpd». utc

iiïOTpuio'Y Reo. noT<?i g^fcoc (sic) ucai noTcoo*p THpq dwjuLHU.

eoTiooq* * Ait^iooT ucAt. nujHpi iieui nmvijs. -^Roy rca*.

RCHOy RïfeeR RCJUl UJJ)^ ÊRCg^ RTC RieReg^ THpOy iVAlHR.

du bienheureux Paul que celui-ci s’était faite de feuilles de palmier
;

il

retourna à sa cellule, il apprit aux frères tout ce qui lui était arrivé et il leur

enseigna toute la suite des oeuvres Du reste, à chaque fête de Pâques et de

la Pentecôte, il se vêtait de la tunique du bienheureux Paul et il priait pen-

dant quelle était sur son corps.

Et moi, Jérôme le pécheur, je prie quiconque lira ce livre de se souvenir de

moi; car, certes, je préfère la tunique du bienheureux Paul et sa foi à la

pompe des rois, à leurs vêtements et à toute leur gloire : Amen.

Pour la gloire du Père, du Fils et du Saint-Esprit, maintenant, en tout

temps et jusque dans les siècles de tous les siècles : Amen.

1. Cod. e'^ô.KoAoT-»!*.. — 2. Ce mot ne donne aucun sens
;
on ne le trouve point dans

les lexiques, ni dans les scalæ, et c’est un mot inconnu. La version de saint Jérôme suppose

le sens de que j’ai adopté dans ma traduction, et je crois qu’il y a eu erreur du scribe.

— 3. Cod. lepcoitiJULOc. — 4. Cod. eTrojoy. — 5. C’est-à-dire : Comme je comprends toute

la suite et l’enchaînement des événements.



APOPHTHEGMES SUR SAINT ANTOINE

wicdv-si * iiT€ uig^e'X.'A.o eefie dJà£>ôw e^uTiomoc

(-p<2.-) 0^'T‘xoc n<xe g^ô^îi g^eAAo eoÊte jv^twiuoc -se *.quj03ni

Ainue^ToprÇopoc uô<qoirai^ ecevcsï ô^îi ne ee^fie nipoouii. un
n^s.p eTujon g^en nnocuioc nô^qccoomi juiutuioY ne g^i rÇoTei OTog^

n^>«.q^ jutnim ee^^inToq* ne eè«.q‘2£Oc nose ô>.M*ô. ô>.nTconioc^ “se qnnoq*

n‘se OTTCHOY UTe ïiipooxii \iSii ôwT«jô<nni>.'Y €OT^vï x«.^^>.q‘^.I£lï

cenivTuiOTmo'p e‘2£u>q eT-xw juiutoc cse ne^on eo\of»i ee^£ie “se juineq-

yuini eqom juiuiwoy. ô>. ô>.nTüniïOc “xoc nesiifi^s. ne>.uia) *xe utnep-

og^i epA.TK e-xen TeKAJtee^Aâ-Hï. i^qococ u-se îsMus. ô^nTonuoc “se ^d.pe

o-riKi ‘xtÇo jun^uioy eujcon “^e ^^.qttJ&.u€p nee^uô^neq uô^q qnô.'srÇo

Aimong^. ^v^lÊ^(s. nAes-pioon A^qg^i otrot efeoA e^cirpiô.. erÇjuid. msMïis.

A-UTonnoc^ eniTcooq*. necse èvUTonnoc® nô^q cse rô^ '

PAROLES DES VIEILLARDS SUR ABBA ANTOINE

Les vieillards ont dit d’abba Antoine qu’il était pneumatopbore ;
mais il ne

voulait pas parler à cause des hommes
;
car ceux qui sont dans le monde’

il les connaissait de loin et les indiquait. Abba Antoine dit : « 11 vient

un temps où les hommes insensés, s’ils voient quelqu’un qui ne soit pas

insensé, se lèveront contre lui, en lui disant : « Tu es insensé, » parce qu’il ne

leur ressemble pas. » Abba Antoine dit à abba Pamô : « Ne te fie pas à ta

justice. » Abba Antoine dit : « Quelqu’un a engendré la mort; mais, s’il fait

le bien, il engendrera la vie. » Abba Hilarion entreprit un voyage de Syrie *

vers le lieu d’abba Antoine, à la montagne. Abba Antoine lui dit : «

1. Ces apophthegmes sont pris du Cod. Vat. cop., 64, fol. 39 verso àf. 57. A la marge, on

lit ; nve nig^jui : ce qui indique qu’on les lisait le premier dimanche de

Carême. — 2. Cod. ei,iiTCom. — 3. Cod. «.itTCom. — 4. Cod. *,itTcoiti. — 5. Cod. *.nTCoiti.

— 6. Cod. «.uTCoiii. — 7. Lacune d’un feuillet. — 8. Le texte signifie un voyage en Syrie;

il doit y avoir une erreur pour efioAg^en -^cTpi*,. Il ne serait guère admissible, en effet, que

saint Hilarion, qui habitait la Syrie, voyageât dans ce pays pour aller à la montagne

d’Antoine.



16 APOPHTHEGMES sur saint ANTOINE

eTôvTTi Tu^^eWo ^e•2£^»>.q ittooY ntoc es. niRO'T'si

mw Juio'Y mxitoiT. ne-xMoy iies.q -xe es.Rexii n^ccm nemtoT. ne*xes.q

îuooY “îte su'^i^iâJiwu ^ es.TrTôvuioï. n^Moy necscocq* ues^q -îse e^uon

2^10» cTevHï euj€iiR eeÊ€ tÇôvi “se Temiô^'Y eg^esîi r:^ô^ïiTdwCies oiroo

ujes.ciÿtoni uTOTTep jutee^AiHi uottjuihuj wcon AJiHnioc imewcuipeAi..

OTTog^ es. ni^eXiVo e^eT noirg^HT “se g^es^u eèoiVgiTeïi m'xes.juiam ue^.

es.'T^e no>OY ef»o?V.2^ïTOTq iùoy

OTrge‘\'\o es.q^eii evMes evuTwuioc^ -sse cuje m egpHi «exi mcnHoq*.

OTTOg epe mgeWo ottoouj e^eT neqg^HT “xe cuje ngN.ii con con ei

egpH! u€ui uicnHOY OTTog eTevqcsoTrnjT etÇn CT-xcop-x eni'^coon ne-xNq

nesvq *x€ gioTi noTcoeneq eTeRçÇi'^ oirog «yioXH. oTog esq<5'io\R.

nN?Vin ne-xesq ne>^q *xe &iù\K on. nexesq ne».q -xe eujton Niujesn(3'oj‘\.R

ngoTTO ne*wpe»v m^i nesRouj. ne-xe mge'Wo nNq *xe nesipn^

on ne gen ngcofe eujüin espeujô^n ottni uje cnêoTV. Aininji (-pn-)

nTeq^yoïiAn nnicnHO*y cenescwXn n^ca'Xexi n‘\*V.ô^ coje nges^n con con

Lorsqu’ils furent arrivés vers le vieillard^ il leur dit : « Comment

le petit .âne est-il mort en chemin ? » Ils lui dirent : « D’où le sais-tu, notre

père ? » Il leur dit : « Les démons me l’ont annoncé. » Eux, ils lui dirent :

« Nous aussi, nous sommes venus t’interroger à ce sujet, car nous avons vu

des fantômes, et il est arrivé qu’ils ont été vrais une foule de fois, de peur

que nous ne nous égarions*. » Et le vieillard leur persuada qu’ils venaient des

démons. Et ils le quittèrent en rendant gloire à Dieu.

Un vieillard interrogea abba Antoine, disant ; « Faut-il aller avec les

frères ? » Et le vieillard voulait persuader son cœur, disant : « Il faut

quelquefois aller avec les frères. » Et lorsqu’il eut regardé celui qui chassait

les bêtes féroces “, il dit au frère : « Mets une flèche à ton arc et tends-le. » Et le

frère le tendit. De nouveau, il lui dit ; « Tends encore. » Le frère dit ; « Si je

tends au-delà de la mesure, l’arc se brisera. » Le vieillard lui dit : « Il en est

ainsi dans l’œuvre de Dieu : si quelqu’un dépasse la mesure, qu’il tende l’esprit

des frères, ils se rompront bientôt; mais il faut, quelquefois aller avec eux. »

1. Cod. it'xejuojtt. — 2. Cod. m-xcAiom. — 3. Cod. «.itTWiu. — 4. C’est-à-dire : Sans

doute, ils nous ont dit des choses réelles. — 5. Le mot du texte signifie tendre des pièges ;

le mot •soTigT signifie simplement, je crois, que saint Antoine prend le chasseur comme

terme de comparaison.
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€ï eg^pHi uejAOiOY e£»o‘Xg^iTen neouTeii

AAHui ôwquje iiô>.q. è^q'xoc ucse ôJifiô». A.w.TOMtioc ^ “xe !X^ iiitmo-

“Xeimoc €xen lupooA*.! UTe Tè^ïc*eiieô< ôwîi xi'^pH-^ uô.p|)Q*.ïoc - eqeiuii

«xe ‘xoi£i ne ce^qô^i e^qxoc it-xe evMidv ô^\itu>iiioc^ “xe e^wn

eKepHoTV-iTeTrece^è».! iiejui n^c xt.2!».pe TeRpi ujuim ii^TeKO iiô^r eRjpi

jutrÇui.eTrï jutncR-xi m ef’o'Xg^eu cwjuô^ ucHoy itiÊieit otoo lutnepep

noofeuï jum^ô^eneg^ ng^ô^n ee^ud^^com otoo jutxioR itoÊi uivujioni

îiTeRVl^'Tr^H enTHpq. ô^pi SLxeToy^oc ximnitô^ eooTTôvÊ g^mev UTeR-

coRg^ ueut ROC ujô< eho\ ô^RujeviiAioTR ^rô>.ujô<«jri emcoug^

neîieg^ OTOg^ Uô.qo)^ imeRuoÊï eÊo'X RTeqTô.g^OR epevTR croi xifiepi

^eii TequteTOTpo.

ô^TTxe jutee^iioTf'x eoTTcou otô^êht ee^fie OTrnopueiô. ^ ô^qi e^uul^>^

rô<ê£»ô< ôvUTiomoc® dviri g^uioy R*xe ricrhoy efio'iVg^eR ttïôv- (-po-) ot£îht

*xe RTA.'ToXq. OTOg^ N.Tep g^HTC ncô>.g^ï AAAlOq “xe d>.Ripi AlRôvïpH^.

R«^oq <xe ô<qepevno\oReïc^ô.î
"

*xe ximep o\i .ien uôwI enTHpq. e>^q^

juiô.'^ *xe JUixAô^Y £^wq nxe ô^Mîôv nmetÇô^ÀôvC oTog^ ô.q-xe

OTrnô.pô^oÀH Ainô^ipn^ *xe eoTpooAJii g^is^Ten nenct^oToy Ait^i-

Par la comparaison de l’arc, il profita beaucoup
;

il s’en alla. Abba Antoine

dit ; « Dieu ne place pas des guerres sur les hommes de cette génération,

comme sur les anciens; car il sait qu’ils sont faibles et ne les supporteraient

pas. » Abba Antoine dit : « Si tu sers le Christ, que ta cellule soit pour toi une

prison : fais souvenir en tout temps de ta sortie du corps *
;
sois le reclus du

Saint-Esprit, afin que tu vives pour le Seigneur à jamais. Si tu persévères

pour Dieu, tu obtiendras la vie éternelle et Dieu effacera tes péchés, afin de

te placer de nouveau dans son royaume. »

On dit, dans un couvent, un mensonge contre un frère, au sujet de la for-

nication ; il vint au lieu d’abba Antoine. Les frères du couvent vinrent aussi

pour l’emmener. Ils commencèrent à l’injurier, disant : « Tu as fait ainsi ! »

Mais il se défendait, disant : «Je n’ai rien fait de cela, du tout. » Abba

Paphnouti, le Képhalas, se trouva aussi là et dit une parabole de cette sorte :

« J’ai vu un homme sur les rives du fleuve; on le jeta dans la boue jusqu’aux

1. Cod. «.nxioiti. — 2. Cod. — 3. Cod. «.iitcoiu. — 4. Cod. eKepno-

AiTCTrec^^e. — 5. Cod. o-ynopiu*.. — 6. Cod. *.itTCoiti. — 7. Cod. ô.qepô.noAox'ice^e. —
8. C’est-à-dire de sa mort.

3
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^^po ^s.'^rg^ITq cg^pHi «|ô< iieqKe'Xi oTOg^ ncse oiroït

€^poir*\- TOTq ô.TT'xo'XRq eg^pHi TequN,g^Ê;i. eTN.qccoTexi euivi u-îse

jvfiÊô*. dwiiTooiuoc^ ïiTOTq nd^.îÇuoTT'^ ne-sis.q ic g^Hnne TN.ç^jLt.Hi

IC OTTpuiJLii eoToii ^*2s:OAt. juuuioq eiio^ejui iig^N.it qrTr^H. OTOg^ cTiy.

ïiicuHoq* OTWA». ug^OHoq* eoseii uicô».-2£i iitc iiig^e'Woi juieTô>.uoii^

jLinicoii èvTo'A.q eno'yô^oirÊHT.

^s.^^(?Cl>p^ efiOiV iviiTiomoc ^ g^i nujô.qe ‘2£c otou Æeii

OT^ïN.Ki coTTCHmi nc ;icii -^enicTHAiH eqom ajijuior oirog^ ctoï

iig^oTO epoq eq'^ Atjuioq miH CTcp ^peiis.^ oirog^ nieg^ooY eqep\^ô^‘\-

‘Xem^ (“P'") iiiexc*i?e\oc iica*. nn? iievc'ioc.

ô^q‘2toc ivxe eviiToiiiioc^ cse jui^^pH^ îuutcêt es-TajeviuocR ;ieii

niujoTie ujji^TxioY nô.ipH'^ g^cocy mjuioiiô>.^oc ô^t^ô^iuocr cô^ÊioTV.

IV^pi RCA*. illROCAAlROC UJèvT^ OTOO CÊoX CyÿC Oim JU-t^pH"^ IIIUTCÊT

llTC r^IOJUl® RN.ipH'^ ^»>.ROÏl g^tOR OR AAÔ>.peRTevg^e niTCOOY XARnOlC RTCR-

(jOCR RTCRCp nCOÊ^ AARICÔ^g^OTR €T€ RI-ÎSl RAAOTTR RC.

OTCOR is, oime!pN.cjLioc ^ Tô^g^oq ROTCOR .ieR OTTd<£iHT RTC ô^fe£iô^ rTVi

genoux, et, quand quelques-uns vinrent pour lui tendre la main, on l’enfonça

jusqu’aux épaules. » Et quand abba Antoine eut entendu cela d’abba Papli-

nauti, il dit : « Voici, en vérité, voici un homme qui peut sauver les âmes! »

Et lorsque les frères se furent repentis à cause des paroles des vieillards \ ils

firent repentance au frère, ils l’emmenèrent dans leur couvent.

On révéla (ceci) dans le désert à abba Antoine ; « 11 y a dans un village

quelqu’un qui est médecin dans son savoir; il est semblable à toi. Et ce qu’il

a de trop, il le donne aux indigents. Le jour, il chante des psaumes avec les

anges et les trois saints «

Abba Antoine dit ; « Comme les poissons, s’ils restent trop longtemps à

sec, meurent: ainsi les moines, s’ils restent trop longtemps dans leurs cellules

avec les mondains, ils cessent (leur bon dessein). 11 faut donc qu’à la manière

des poissons, nous aussi, nous nous attachions à la montagne, de peur que

nous ne restions trop longtemps, que nous n’oubliions l’intérieur, c’est-à-

dire la persévérance en Dieu. »

Un frère fut tenté une fois dans un couvent d’abba Elie, et, lorsqu’on l’eut

1. Cocl. eirAco^i — 2. CocJ. *.nTCoiti. — 3. Cod. *.nTü)m, — 4. Cod. jçpiis,. — 5. Cod.

€qep\U*-Am. — 6. Cod. ektiTOoiti. — 7, Cod. nip*.cjiioc. — 8. Mot à mot : « Eurent

mangé leurs cœurs sur les paroles.)) — 9. Ce sont les trois jeunes gens du livre de Daniel.



APOPHTHEGMES SUR SAINT ANTOINE 19

OTTO£^ eTis.'TfS'O'xi îtcojq eÊoA Ajuma^-y A.q«je itô<q eçÇAAis. ô.n-

Toomoc ^ eniToio-y- eTôwqujüini kottchoy Axenencoïc jvqoTopnq

€neqd«.OTr£iHT €Tô>.qi e£io?V.K^HTq. neoooY CTivTïtô^'y epoq nô.'Xm

A.'îTiS'o'sï uccoq on n^oq “xe *>.qROTq e<iÇju.d>. nisiiiiô». ivUTiomoc^ eq*xoi

juiAAOc •^s.e d. OTr*2soï fii-iSï ,^€11 (-piô>.-) mne'Xd.'C'oc ^ ^l^qT^s.KO jmmô.o7rm

OTOg^ Æen oiT£^ici ô». m-xoï nog^eAA. eni^Q^po oirog^ necoTen kh eTd^Tr-

îiog^eut eni^po TeTenoTToiuyi e'soXROY. hocooy eTèvircioTeAA. “xe

ô^RToimoc ^ ne eTi^qoircopn cis.TOToq* evTUîonq epuioy Æen

oirpiv^ï.

se TRdwg^c *^e Te nn ng^eWo rô^t;s. poAnni euje uja. nAJiôvR&.pioc

e^nToimoc ^ nife xien juixioq ne eoÊe g^Jvn uteiri neM. ee^Êe

oimog^eAJt ïiTe noirv^T^H niReoTTivï *xe g^coq nô>.q|)(^co npcoq ne ncnoY

mÊen eq^gini ee^J^e n^oq is.n. AJienencd>. oirmoj^ ncnoY neote

^lvnTOL>n^oc® nô>.q -xe g^nnne ïc ndwininj'^ ncnoY |)ç^nHOY »xnà.i

oirog^ HRUjini xixioi ng'Xï ô».n. n^oq *^e ne-se^q ne^q “îse aah nmd^Y

epoR jutJUiJs.Ti<Tq ptonj! julaaoi es.n n®<noT.

chassé, il se rendit au lieu d’abba Antoine, à la montagne. Lorsqu’il eut

habité près de lui quelque temps, Antoine le renvoya au couvent d’où il était

venu. Mais eux, quand ils l’eurent vu de nouveau, ils le chassèrent de nou-

veau, et il se retourna vers le lieu d’abba Antoine, en disant ; « Une barque

a naufragé dans la mer, elle a perdu sa cargaison, et c’est avec peine que la

barque a été sauvée au rivage : et vous, qui êtes en sûreté sur le rivage, vous

voulez les
’’

rejeter ! » Mais eux, lorsqu’ils apprirent que c’était abba Antoine

qui (l’)avait envoyé, aussitôt ils le reçurent avec joie.

C’était, chaque année, la coutume de trois vieillards d’aller vers le bien-

heureux Antoine. Deux l’interrogeaient sur des pensées et le salut de leur

âme; l’autre gardait le silence en tout temps, n’interrogeant sur rien. Après

un grand espace de temps, abba Antoine lui dit : « Voici que tu viens ici

tout ce temps, et tu ne me demandes rien. » Lui, il répondit : « Est-ce que te

voir ne me suffit pas, ô mon père! »

1 . Cod. e^tiTiom. — 2 . Cod. «.utoohi. — 3 . Cod. itmeA<i.Koc. — 4 . Cod. *.itTCoiti.

— 5. Cod. *.jiTU)m. — 6. Cod. e>.nTwm. — 7. Ce mot se rapporte à l’équipage compris

dans la barque, ou à la barque et à la cargaison.
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is.qeAt.1 ii-xe ^l».uTcoil^oc ^ eefie OTô^.'Xo'y juijulohn.^oc -se is.qipi

uoTAiHiu! g^i nujô^qe. CTô^quevi g^eWoi eTrimo^i eirg^oci

nixicoiT enTOicq* ô^qoTrNg^cè«.2^ui lev iiTajo-y (-piû-) e^poin iitot-

qNi iimg^e'Woï. èvTTôwAie eviiToomoc ^ e^ÊHTq ne*sivq -xe epe

juiutoudw^oc OUI utot iiottsoi kôvU a*.€u “îte qouT ue>.c*i)^^ou

’^ejLt.i ô^u *se ô^u quNUôwg^exi eoT^iJuiHU. oTog^ uieueuci»^ ottchoy *^qep

g^HTc upijuLi U'xe evMiev d^uTtouioc® uoTrg^o^ Æcu OTg^o^ Nqu^oo-xi ucô<

ueqqioï oto^ i^queg^ni. ne-îte u€qA*.N.eHTHc u*>.q “xe eupiuii c'y

neuitoT. necse nig^e‘\‘\o cse ô. otui^'^ uctt^oc* utc ^€kk?V.hciô< g^ei

'^uoy u^vq‘S0L) juuuloc ne ee£ie nid^'Xoy xixioun.;)(^oc jjiNuje

ucoTCii g^Npoq evUN.q* erÇn €TN.qu}0i)ni jutxioq. eTô^.'y^e itoioq* *^e U‘2s:€

UIAIN^HTHC Ô^TTCSIAXI XimX*.OUÔv|)([^OC €q£^€X«.CI e-XCU OTTe^CJUl eqpiJUlI

eniuoÊi eTivqdwiq. €Tii<qnô<q' emjut^k^HTHc uTe nig^eATVo u*2ie nid^<V.oy

xiAjioud^^oc ^e‘s^!«.q luooy ose ô^'soc juini£^eWo g^iud^ iiTeq^ ç^o eçÇ'^

eepeq’^ juiT ueg^ooy uni uuutô^TTôvToq' OTog^ ^ep g^e^Vnic eepô^noTVo-

neicoi^i OTOg^ g^iv-seu ë iieg^ooy ô^qjuioy iixe (-pin-) ni^NiVoy. ôvT'xoc

Abba Antoine apprit qu’un jeune moine avait fait un miracle dans le dé-

sert : ayant rencontré des vieillards qui marchaient vers la montagne, fati-

gués du chemin^ il commanda à des onagres de venir porter les vieillards. On

apprit cela à abba Antoine; il dit: « Ce jeune garçon, pour moi, est semblable

à une barque; quand même elle est chargée de biens, je ne sais pas si elle

parviendra au port et sera sauvée ®, » Et après quelque temps, abba Antoine

commença de pleurer d’une manière effrayante il s’arracha les cheveux,

il se lamenta. Ses disciples lui dirent : « Notre père, pourquoi pleures-tu? »

Le vieillard leur dit : « Une grande colonne de l’Église tombe à cette heure

(il parlait ainsi du jeune moine)
;
mais allez vers lui, voyez ce qui lui est

arrivé. » Lorsque les disciples s’en furent allés, ils trouvèrent le moine assis

sur une natte, pleurant le péché qu’il avait fait. Et lorsque le jeune moine

vit les di.sciples du vieillard, il leur dit : « Dites au vieillard qu’il prie Dieu

de m’accorder seulement dix jours, et j’ai l’espoir de me justifier. » Et cinq

jours après, le jeune garçon mourut. Les vieillards dirent : « Si tu vois un

1. Cod. A.nTcoiti. — 2. Cod. ô,jiTtom. — 3. Cod. ô.ht(jjiu. — 4. Cod. iiexirAAoc. —
5. Cod, eep*.noAo^'ic-»e. — 6. Mot à mot : « Si elle sera sauvée dans le port. )) — 7. Mot

à mot : « de crainte dans la crainte», c’est-à-dire terriblement.
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îfîse ose €^OTt><’\oy juixioiidv^oc eqg^HTV. *^e enujüii

€TçÇe ^en neqoTcoig evjuioui ïtneqrÇdvT conq eg^pHi cep iioqpi c'^.p

na>.q ô^ti.

evT'soc eoÊe ovcon -xe ô<q(5^po eni‘2£ioiiT. ^^qg^i otkot iMi-

Tiotiïoc^ itoTcon eTex.'TRHii eirep cmiiv^ïc. epe ô».utcohioc^ oiroi)^

eep-^OKiAiev’^em ^ jutuioq “xe ô.ii d».qf5^po enmis.eoc neosô^q iiis^q •jce twiik

ô.pi OTROT‘2ii îid>.nocTH^Hc OTOg^ €Td^ nicoii og^i epô^Tq ne*:sô^q utm-

g^eWo “xe ôwKOTcooï nT&.ep AieXeTH ,5eïi iiTô^ipi Æe« ®

u}d^n RTevipi ^eit '^r&.iiih*’. eTd^qcojTex*. eitdvi iP2ie d^Mtes. ôvUtojïuoc^

ne-x^^q iid^q “îte £^eA*.ci «jvk nic^ivci g^HT il^vTUJeflOïu^. nicoii gejuici

n^s.‘\m ne-xe nig^eWo nd«.q ou *2£e isviKHu e-xoc uevu “xe tuiur

OTTROT‘2tï AiAAeXeTH u^v^ocTH^Hc CTô». mcou og^ï ep^s.Tq ne-xd^q

AJinïg^eXTVo «xe ^oirio^ UTevipi .^eu '^rô.iuh^ ujô^u UT^^ipi (-pp^-) .^eu

'^uô^'Xô.iis. ne‘2£€ mg^eWo ue^q ou ose g^extci ue^R niuiuj^ g^uT.

nô».Xiu ô>. nicou g^emtci. ue-xe mg^e‘\‘\o uè^q ou “22e tcour ô^pj otrot'xï

jeune moine allant au ciel en sa volonté, retiens ses pieds, attire-le, car ce

n’est pas une bonne chose pour lui. »

On rapporte d’un frère qu’il avait vaincu la colère. Une fois, il chercha

abba Antoine, quand on eut fini la synaxe. Abba Antoine, voulant l’éprouver

pour voir s’il avait vaincu la passion, lui dit : « Lève-toi, récite quelque

chose par cœur ”. » Lorsque le frère fut debout, il dit au vieillard : « Sur

quoi veux-tu que je médite ? (veux-tu) que je (le) fasse dans l’Ancien ou que je

(le) fasse dans le Nouveau (Testament) ? » Lorsque abba Antoine eut entendu

ces paroles, il lui dit : « Assieds-toi, orgueilleux qu’on ne peut guérir (?) »

Lorsque le frère se fut assis, le vieillard lui dit ; « Je viens de te dire : Lève-

toi
;
fais un peu de méditation par cœur. » Lorsque le frère se fut levé, il dit

au vieillard : « Veux-tu que je (le) fasse dans le Nouveau ou que je (le) fasse

dans l’Ancien (Testament) ? » Le vieillard lui dit ; « Assieds-toi, grand or-

gueilleux. » De nouveau, le frère s’assit. Le vieillard lui dit : « Lève-toi, fais

1. Cod. *.nTCoiti. - 2. Cod. *.nTtoiu. — 3. Cod. itep-^OKiJULô.^m. — 4. Cod. n*.noc-

«^HTHc. — 5. Cod. ’^nei.Aeei.. — 6. Cod. — 7. Cod. «.nTConi. — 8. Cod. nd.noc-

«^HTHc. — 9. Cod. — 10. Cod. ^nei.Ae*.. — 11. Il s’agit de la récitation par

cœur de quelque passage des Écritures, ce qui est appelé xieAcTH, ou jueAeT*.it, du verbe

grec.
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juiA*.e‘\eTH iiô^nocTHenc ^ ne-xe nicow uô^q on xe nTivipi Æeti

u^^>wn iiTôvjpi Æen nexe ttjs.q *xe Æen ot-

uieejuiHï ^^vUJHpI '^nes.‘\eviô>. * THpc iieui ^Kes.mH ® çÇh eTcu-

OTi^ujq ôvxoq.

ô^Txoc ee^Êe con ê -xe Æen oifi^oTÊHT niCTô.! uteii ota.c-

RHTHc eqxHR eÊoA ni|)(^eT *xe ne OTpeqciOTCA*. iieeÊÊie OTOg^

ô.'y(5'Ro‘Y ROTepHOY ct'xo) aajuioc xe ô>.uj nxi nep ctoi imiuj'^.

OTog^ €Tô^Ti exen t^ie^po iii^pe ottor ottaih^ iuiAC^-g^ AAA*.d.*y ne OTOg^

nictoTeAA i €A*.Hp Æen TOTrAAn-^ avTOTio^T AAAAoq. otto^ nexa^q

AAniô^cRHTHc® x€ a»^AAoy eAAHp g^toR. ncxôwq navq xe ^u> nni efioTV.

navcon AAndv^çÇog^ enô^iu}i. OTOg^ ^K^rT^>^c^^xioy ema^oTÊnT. a>w otcaah

yioni ôwRtwrioc® (-pie-) g^i niTcooY ecxio aaaaoc xe rÇn eTe

niccoTeAA RTOTq avqep cav nujan AAnia)<CRHTHC^°.

oVcon eTg^oxgex AAAAoq nxe niAAe?ri g^wcTe itTeqi efioAg^en

un peu de méditation par cœur. » Le frère lui dit de nouveau : « (Le) ferai-je

dans l’Ancien ou (le) ferai-je dans le Nouveau (Testament) ? » Le vieillard

lui dit : « En vérité, mon fils, tuas accompli tout l’Ancien et le Nouveau Tes-

tament : dis ce que tu voudras. »

On rapporte de deux frères qu’ils se réunirent dans une laure : l’un était

un ascète parfait, l’autre un obéissant plein d’humilité. Ils s’interrogèrent

l’un l’autre, en disant : « Quelle œuvre est grande" ? » Et, lorsqu’ils furent

arrivés au fleuve, il y avait lîi une foule de crocodiles, et l’obéissant passa au

milieu d’eux vers l’autre rive : ils l’adorèrent. Et il dit à l’ascète : « Viens

aussi, toi, sur l’autre rive. » L’ascète lui dit : « Pardonne-moi, mon frère ; je

ne suis pas parvenu à cette mesure. » Et ils retournèrent à la laure. Une voix

se fit entendre à abba Antoine, à la montagne, disant : « L’obéissant est au-

dessus de l’ascète. »

Un frère, qui était pressé par ses pensées de sortir de son habitation, le

1. Cod. itô.noc^HTHc. — 2. Cod. ’^-nes.Aed.. — 3. Cod. — 4. Cod.

— 5. Cod. ’^renH. — 6. Cod. eq'xnA ejàoA. Ce mot qui signifie : se renier, ou au participe

passif : qui se renie ou se méprise lui-même, ne me semble pas susceptible de donner ici

un sens convenable ; je l’ai remplacé par eqxHK. eAoA, dont la signification est au contraire

excellente en ce cas.— 7. Cod. fsicj.— 8. Cod. jiitu*.cktthc. — 9. Cod. *,nTCüm.

— 10. Cod. uLiue..cK'5'THc. — 11. Cod. ^cocxe. — 12. C’est-à-dire ; « Qui est la plus

grande chose, d’être ascète ou de pratiquer l’obéissance ? »
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neqAAis. d^q-xoc iiô^icies. *.tiTWiiioc K ne'xe mg^eWo we^q cse

g^ejuici ^en Teupi slxis. nenccoxiev îtè^oTOi imeiicsoi iv^pï OTrog^

Ainepi eÊoA AAJUtd^'p niAieTri UTequje ïtô^q eTeg^iid^q ueoq

jutonon A«.nepen nicwjuiô^ e&o'A.g^eii -^pj OTog^ qud.ÆïCi q\iô^ujeôvjutïe

g^\i iig^tofe ô<ii Xoïnoii qîtdwg^RO oirog^ qwe^i Æeii nmev-y uoTToiut equco'^

ïiTOTR eoirajx*. eujuin iiTeq-soc «ei^K nntN.q* *xe otoja*. ïiottkottsi

ïlOilR «i)^K lti(^q g^üiR €RpHC “Ite RA.pe RipOiJUlï HôwOiUg^ €OMR

xiAAd^Tfis^Tq ô^R es.‘\‘\is. e-îsen ni£ien eeRHOY efeoiV.g^en pwq
OTOg^ OR qRN.'SOC RiS.R “îte ce OTTROTT'XÏ RHpR Re><R jUtçÇpH^ UiniAAd.Rdw-

pioc TiAioeeoc^ OTOg^ejut Rjvq g^toR -se N.pi rÇjuieTrï RReR^Hpi rô^juii-

Rô<‘xd<fe (-pïc-) eTôwTivpeg^ e^eRTo<V.H rtc rotïojt. e^con RTeqnu rô^r

ROTTg^Rixi juinep^onq epoR ccg^HOTT Pô<p ien RieTevPC*e‘\.iOR e.^oTis.li

-xe ^puRc OTTOg^ ô^pinpoceTf^ece^Ni oto^ or ^^v‘\lR ccg^HOTTT cse

iIkTreRROT JUtROTT-XCAi. g^HOq* Rg^Al. ^N.ROT^ TeRV^TT^H ÆCR R€RCd<‘2£I

.^eR g^ô^R igpüiic RejL». g^*.R npoce7r|)(^H Rg^oTro *^e niep rÇjuteTi

RjvOAioirRR enTHpq rt€ ç]^pd^R juineRoc ïhc r|)(|^c otto^^ .^eR iXîxi

^Reosîjuii R^cÊuj eepeRexii eni'xi R(5^po eRiuteiri eTg^oooY» eujoin

dit à abba Antoine. Le vieillard lui dit : « Va, assieds-toi dans ta cellule
;

donne ton corps en gage aux murs de ta cellule, et ne sors pas : laisse la

pensée aller au lieu où il lui plaira; seulement, ne laisse pas sortir ton corps

hors de la cellule. Il souffrira, il ne pourra faire aucun travail. Du reste, il

aura faim, et il viendra à l’heure du repas, cherchant à manger près de toi.

S’il te dit, près de l’heure : « Mange un peu de pain pour toi » ;
dis-lui en veil-

lant aussi : « L’homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole qui

sort de labouche de Dieu, w Et il te dira : « Bois un peu de vin, comme le bien-

heureux Timothée » ;
réponds-lui : « Souviens- toi des enfants d’Aminadab, qui

observèrent le précepte de leur père. » S’il t’apporte le sommeil, ne le reçois

pas, car il est écrit dans l’Évangile saint : « Veillez et priez; » et il est encore

écrit : « Ils ont dormi, ils n’ont profité de rien. » Nourris ton âme des paroles

de Dieu, des veilles, des prières, et surtout de la pensée toujours présente du

nom de Notre-Seigneur Jésus le Christ; et en cela tu trouveras science afin

de reconnaître le moyen de vaincre les pensées mauvaises h Si le faiseur

1. Cod. ô,tiTCom. — 2. Coc?. •^juio-0-eoc. — 3. Corf. ô.pmpoceTr^ec-ae. — 4. Motàmot;
« Afin de savoir la victoire des pensées mauvaises. »
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ïiTcqenK Teupi wose nipeq-xwp's nTe -^Rd^Ries. qne».Rop‘2iR

oTO£^ RTeqoAi-RR ÆcR ROSI R^peqeitR efeo\ evfyne ‘^lôvRpïcic “xe ô>.r cep

^ «JJvR JUlXtOR qUô^WTC R^S.p epOR llOTfA1.HUJ ïipH^ €ïTe ^ ^€îl

eiT€^ ÆeR eiTc'^ ^eit nig^HT eiTe^ Æen ni'xi itud^.q* eiTe®

Æeu n'si HccoTCAi eiTe ’ ^eii iiig^ÊHom eiTe ® Æeu ^ï‘\^l<c iteAA pooR eiTe

^eu m-îti Rjutoi^R (-pï'^-) eujcon RTeRg^€Ai.ci ^eu TCRpi ^iiô^ep pcAi^^e

Rô^i THpoq* eTô.ï'soTO'Y rô^r.

ô^qcsoc ivse a^feCiA. evRTtoRioc rricrho'y “îsc eïuiouji rotcor ^cr

RiTtooq* eoTCTpoTreoc we^xx Reqx*.ô<c. eTd.TTRô.'y epoi

A-ïcuiTeut e'^juLô^.'p €c*:£a> a&ajloc Riii^Hpi cse cô^t lom efeoX

JUtHROTe RTOTTTôvO e e^HROy. Rô.ipH'^ ivROR g^CAR ô^pe «jewR Rl-^dvlAllOR ”

cô^T xieTTi epoR A^.^>wpeRg^l URii epcooq* ruoïu eT^>^^r^èvTq eiîo'A.g^eR

^uiHTpj)< RdwT^(o‘A.e£i RT€ '^R^s.peeRoc e^oirevÊ Aiô^pi*. ruori R'xto's

R?Vis.Rg^ RipeqxtïU]! RR&.\toc eg^pHï e-xcoR oTTOg^ eqROg^eâJ. juixior

efioTV-g^ô. Roirt^d^aj eTg^ooc'y.

ivq'soc Rcse ô^Mes. ^>wRTOliRIOc ‘xe êô>.ujr r'^rô^riô». rtcr-^ g^itoTR

d’embùclies te mène hors de ta cellule, et s’il te dévore après t’avoir fait sortir

sans jugement, que tu en aies besoin ou non, il te combattra d’une foule de

manières, soit dans les pieds, soit dans les mains, soit dans le cœur, soit dans

la vue, soit dans l’ouïe, soit dans les œuvres, soit dans la langue et la bouche,

soit dans la marche; si tu restes dans ta cellule, tu seras exempt de tout ce

que je t’ai dit. »

Abba Antoine dit aux frères : « Marchant un jour dans la montagne, je

rencontrai une autruche avec ses petits. Lorsqu’ils me virent, ils s’enfuirent.

J’entendis la mère dire à ses petits ; « Lancez des pierres, de peur que l’on ne

vous prenne. » Ainsi, nous de même, si les démons nous lancent des pensées

(mauvaises), lançons-leur des pierres (prises) de la pierre qu’on a coupée dans

le ventre sans tache de la Vierge sainte Marie, la pierre de voûte qui combat

bellement pour nous et nous préserve de leurs pièges mauvais »

Abba Antoine dit : « Dépouille-toi de la méchanceté, revêts-toi de la sim-

1 . Cod. — 2 . Cod. ne. — 3 . Cod. ne. — 4 . Cod. ire. — 5 . Cod. itc. —
6 . Cod. ITC. — 7 . Cod. itc. — 8 . Cod. ne. — 9 . Cod. ue. — 10 . Cod. eoTcrpoTToc.

— 11 . Cod. nri.cAjLCoii. — 12 . Cod. *,rtTtowi. — 13 . Cette figure hétéroclite est bien dans

le goût égyptien et ne saurait provenir d’un texte grec.
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u'^uieTg^ôvnTV.oirc uinïfiô^TV. juinouHpoii htcr'^ ^^ïcotr u^uteTÊd^X

iig^HT neut mg^HT huôvHt jutneputecTe Rpuijuiï oir-^e jutnepiAOuji

uex*. çÇh eT-îso^tef* epoR çÇh eTS^oci e^oTe- (-pm-) poR

cTep g^ooÊt enmps^RTiROR. uinepep g^^)^ Tg^H jutn^touj mupcojutï

jutecTe g^io^i m£i€n eToi uoci RTeR\^ir;)(;^H ünep^ôv çÇottu)^

ncwR RTeRep tÇoTfwuj Rîiipcojuiï cse^ôvc rtg ^uini iieAAô^R.

ô».q‘2£Oc UQse ^vRT(Jl)moc ^ ose e^toir evpeujN.ii o'yôwi uicRpe

£&\v neqg^HT THpq iiejut Teq'soAJi THpc ujd^q'srÇe '^g^O’^ ujivpe ^g^o-\-

jutïC! juinipiAiï ^N.pe mpiutï uiici juinipô^^ï juinue\.TiROR UTe nspN-^i

XimidwTIROR JUIÏCÏ Ï1'^‘2£I RORlg^ " Ueswl^C^eAlROR OTTOg^ UJÔ^pe ^CSÏ lUORg^

Uô^Ç*C'e‘\lROR JUtICi U'\-‘2£OA4. AARôvpôwRTVHTOR UJÔ^pe JUtô^iH

RTeceîi OTTTô^g^ eho\ eTcorn evpe ujô.r îÇh eT’^ csojul \u><c n^c ms.y

CTecAteT-xcopi nexx necô^jmoui utotc ^cr g^oof* niÊeu «jô>.q^onc epoq

Æeii OTTpôvRji. nôLïpH'^ ujd^c^cjonî .ieR OTe^e'A.H^ Reno7)'pN.RîOR ^ .^eii

RIUl^v RCJUITOR CTe JUHUtORTOy CSOiR eR€g^.

ô^q‘2£OC R-ÎSe èvRTüJRIOC ‘ *se OTOR OT'SI RRïJUI rtc RïCCOJUtJv

plicité
;
clépouille-toi de l’œil méchant, revêts-toi de l’œil simple et d’un

cœur miséricordieux. Ne liais aucun homme
;
ne marche point avec celui qui

t’est inférieur, mais avec celui qui t’est supérieur, et qui fait des œuvres. Ne

crains pas les reproches des hommes
;
déteste toute chose qui fait dommage

à ton âme
;
n’ouhlie pas la volonté de Dieu, pour faire la volonté des hommes,

afin que Dieu soit avec toi. »

Abha Antoine dit : « Si quelqu’un aime le Christ de tout son cœur et de

toute sa force, il engendre la crainte
;
la crainte enfante les larmes

;
les larmes

enfantent la joie spirituelle afin que la joie spirituelle enfante la vie angé-

lique
;
la vie angélique enfante la vertu qui console

;
l’ame reçoit la justifica-

tion afin de produire des fruits exquis. Si le Christ, celui qui la fortifie, voit

son courage et sa patience en toute chose, il l’accueille avec joie : ainsi elle est

dans l’exultation céleste dans les lieux de repos qui ne finiront jamais. »

Ahba Antoine dit ; « 11 y a un mouvement du corps qui est mêlé avec celui

1. Cod. ^..itTCjürti. — 2. Cocl. jutï-xi ntoiig^
;

les noms formés ainsi sont généralement du

féminin, comme le deuxième exemple qui suit, qui est absolument le même. — 3. Cod.

«enü)p*.ruoit. — 4. Cod. ô.rtTtorti.

4
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ecoToujejui ’^rÇTTcic t€ cuj-^sexAcsojL». (-pie-) uep

o'Xi ô>.pe^TeA». ^ AAN.’^ iiex«.A.c JL40U011 juiHmi .ieiv niccojuiis.

UOT‘2£l ilKIUl UÔ>.TnN.eOC OTTOg^ UlKeOTl iPSI HRlAt ^Cil niCtOAJlô». Oil.

ceujon efîo'Xg^iTeii ni-si uujô>.i\uî lire niccoiuiis. ^eii juihuj u.^pH-

OTl îieJUl OTCOOAiô*. UN.TeCO^ llô^l €T€ e£îo'\ U^HTOy uji».pe ni<iju.ox*.

UT€ mcuoq totuoc nicioxAôv e^pHi €‘:sooq. ee^e pto q*sü> juixioc

nid^nocTo'Xoc cse AJtnepei^i .ieu nnpn tÇH ctc otou OTTJUieTô^T-

oTcsô^i Hjon u^HTq OTOg^ ou ^eu nicTô^c'oe'Xiou eeoTôvÊi epe noc

oouoeu CTOToy uiieqè>.nocTo‘\oc eeo'yô.f* eq-sco juiaaoc cse evUA.q jiah-

ncoc uTOTg^ptouj ucse ucTeug^HT £en OTtS^ume ueui oTei^i. otou uecsi

uKiJL*. ^eu mcoojuiis. eÊo'Xg^iTeu uh €Tepe^c'coui'^eceô>.i ^ efso'A.g^iTCU oTre-

uiêott'Xh uejLi ois-y^o^ ut€ 111*21.0^11010011- g^oocTe^ ceuinujô^ iiTeiiejuii *xe

oTon ô**^ *:si iiKiJUL utc uicoojuin. oiri ut€ '^çÇ'ircic iieui otti iiTe nuutH^

u|)^peiô<^. (-pK-) juiô.g^ oy efeo'iVg^iTeit 111*^.0.1x10011^ tc.

oTcoii OTKOT ed.Msô. ô.utoouioc*’ ne*sd.q uô.q *se xiüvTô.xioi

eni*si uep o'yxlou^.|)(|^oc. ne*se ni.ie'Wo uô.q *2te ic*2£e dq^otoouj eep xio-

qui vient de la nature
;
inai.s il ne j^eut rien faire si l’âme n’est pas d’accord

avec lui: seulement il signifie dans le corps un mouvement sans passion. Et

les autres mouvements du corps proviennent aussi des nourritures corpo-

relles, des mets nombreux et d’un corps déréglé, choses qui font que la chaleur

du sang soulève le corps contre lui. C’est pourquoi l’apôtre dit : « Ne t’enivre

pas de vin, car on y trouve la perte ^
;
et dans le saint Evangile, le Seigneur

ordonne à ses apôtres, disant : « Prenez garde que votre cœur ne s’alour-

disse dans la crapule et l’ivresse. » Il y a aussi un autre mouvement dans

le corps, venant de ceux qui (le) combattent, des embûches et de l’envie des

démons
;
de sorte qu’il vaut la peine que nous sachions qu’il y a trois mouve-

ments du corps, l’un qui vient de la nature, un autre qui provient d’une foule

de besoins, et le troisième qui provient des démons.

Un frère se rendit vers abba Antoine, il lui dit: « Apprends-moi comment

on devient moine. » Le vieillard lui dit : « Puisque tu veux être moine, va

1. Cod. eTep&.iTtx)m^ec.ee.— 2. Cod.ni'^exxixm .— 3. Cod. g^wc*^e. — 4. Cod.n^Ÿa<.

— 5. Cod. lu'i.ejuicon. — 6. Cod. «.«tcoui.

—

7. Mot à mot : « Ne t’enivre pas de vin dans

lequel est le non-salut. ))
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iiôw^oc enô^ u'^xiï «juin ug^ô^u ô^q ^>.^o‘y nen-

coijuid. eqÊHUj eÊOiV. xieueuctoc ô^uioy jumdwi. oirog^ eTô^qep ç^ô.i U'xe m-

coîi dw moTTg^üip H€A*. mg^dwiV.d^'^ <5'eT(5^coTq e^pHs enTHpq OTrog^ eTô^qi

£is. ni^eWo wè^q^îm xxxxoi\ ne «se ô^n ô^Ripi aaçÇh eTôvisoq uô^r.

ne^oq ‘^e. è>.qTd,.jL#.oq eneqcu>x«.è< eqoï jutçÇuiÆ'^toi. ne<2£e d^nTiù-

moc^ Ri»vq “xe un eTô^Trepè^noTô^'^ecoô^i utniRociAOc oTrog^ on eTroirujuj

noTTÊi nwo-y ^ô^'y<3'eTcytoTOY n-se nï'Xô^ixiüin ^ ajtndwïpn'^ nn €T-^

neAJKAO'Y.

ô^TT-soc rô^Mn. ô^nTcamoc^ e^f*e OTcon “xe qce npn è<n. ne*se isMus.

i^nTonnoc^ “xe ninpn po) \uxxo\ià^y^oc ô^n ne.

ô.q'^oc R'se ii^SiSiis. ô..nTontïoc*^ “se ’^iuteT‘2s;a>pi Tnpc uTe mpujuiï

Te (-pRi<-) “xe g^môw nTeqTô.'A.e neqôwpiRi epoq rchoy nifien xinexuoo

OTTOg^ RTeq-îiOTujT jutAinm “se ottor ne^p^!>.cutoc^ ces. rÇes.g^0Y

AJixioq ujes. nnuqï n.^èse.

ô^q-îsoc n-se esJifed>. esiiTconioc^ *2ie evRievY emnne»w RTe equnoy

e.ipHï eosen ne»<in npcoxM .^en rirocxioc e>.qï e-sen ev^d>.nescïoc esviï"^

dans tel village, prends des mouches, suspends-les sur ton corps nu et ensuite

viens ici. » Et lorsciue le frère eut fait cela, les chiens et les oiseaux le mirent

tout en pièces. Lorscju’il fut arrivé près du vieillard, celui-ci lui demanda:

« As-tu fait ce c[ue je t’ai dit ? « Et lui, il montra son corps Cjui était en

morceaux. Abha Antoine lui dit : « Ceux cpii se retirent du monde et cjui

désirent aussi laisser l’or sur eux, les démons qui les combattent les mettent

de même en pièces. »

On dit à abba Antoine cà propos d’unfi'ère : « 11 ne boit pas de vin. » Abba
Antoine leur dit : « Le vin aussi n’est pas d’un moine. »

Abba Antoine dit : « Toute la vaillance d’un homme consiste à ne pas

élever sujet d’accusation contre lui-même en tout temps devant Dieu et à

prendre garde chac|ue jour qu’il y a une tentation derrière lui jusqu’au dernier

soupir.

Abba Antoine dit : « J’ai vu l’e.sprit de Dieu descendant sur trois hommes
en ce monde : il est venu sur abba Athanase et on lui a donné l’archiépisco-

I. Cod. *.itTConi. — 2. Cod. *.nox«.^ec^e. — 3. Cod. rtn^eAxcoit. — 4. Cod. ewtiTWui.

— 5. Cod. ô.nTtoiti. — 6. Cod. *.itTCoiu. — 7. Cod. mpô.cjuioc. — 8. Cod. d.nT(jJiii.
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UA.q u'\'x*.eTôvp^ienicKonoc ‘ iteiut a. juiAKApioc* UAq jutnig^-

SÜLOT UT€ UH eT^lOUl UfiJl*. A.HA, HAJUKjO Uô^q U^‘^ies.KOUlA..

es.TT'isoc e^fie oT.ie'X.Ao upejui otoi cse otkot evUTW-

uioc^ uoTTcon. ô^TTAx«.€ m.^c'Wo eefîHTq Aqi efsoTv. ^A-scoq eTô.Trg^w'X

e.ioTu c'^pi ATTg^eimci. necse ô^utcùuioc^ Uô^q “se

JULOi eOTCA'îtï HAUOT. HC-Se HlieWo JUtHïCTOC UpeJUlOTOU Uô^q «se

oTou julçÇt'Xh uaî e^lo\£e\\ haïuj‘\o‘\ -se juiouev^oc ^g^omT uô^i

efîo'A. €coi u^pcojL*. cuot'^ udvi eÊo’A. ecoi jutt^pH^ mujutoTi

UA.I eÊo'X. ecoï jui'ÇpH-^ uuifcA,uiop. ne-xe a.M*a. A.UToomoc ^

UA.q cse (-pulà-) €kun.y €koi uahj upH^ haicot. ne-se ni,^e‘\‘\o

uAq cse elUivY epoi jmrÇpH'^ UA-i,Ax*. âJinôvTeqepnô^pAfîivmem ne-se

ôvUtcoiuoc ’ UAq se ue^OR OTCHAUue'Xi^. g^toK haîiot. nese

HïÆe'Wo ui^q se juiimou haiiiuj'^ juixihi e^oTU eçÇ^ ne.

A mcuHoq* ujeu aMa AUTtomoc^ equAJuioq* ee£*e uTe nmoc-

juioc. nesAq uwoy use niAUioc se ^s>. umporÇHTHc khu eTepupoî^H-

TeTem ' otoo n^c casi eÊo*\Æeu pioq Ateueucooc uiauocto^oc

pat; il est venu sur abba Macaire, on lui a donné la grâce de guérir les

malades et sur apa Pamô, on lui a donné le diaconat. »

On rapporte d’un vieillard fellah qu’il se rendit un jour vers abba Antoine.

On informa le vieillard à son sujet
;

il sortit au-devant de lui. Lorsqu’ils furent

entrés dans sa cellule, ils prièrent, ils s’assirent. Abba Antoine lui dit :

« Apprends-moi une parole, mon frère. » Le fidèle vieillard fellah lui dit :

« 11 y a trois tribus qui appartiennent à cette race de moines : la première est

de feu
;
la seconde est semblable aux lions

;
la troisième est semblable aux

renards. » Abba Antoine lui dit : « De quelle manière te vois-tu, mon père ? »

Le vieillard lui dit ; « Je me vois comme Adam, avant qu’il eût transgressé. »

Abba Antoine lui dit: « Tues une promesse”, toi aussi, mon père. » Le

vieillard lui dit : « Non
;
mais ma grande justice est en Dieu. »

Les frères interrogèrent abba Antoine, qui était près de mourir, sur la Un

du monde. Le saint leur dit : « Les prophètes ont déjà prophétisé et le

Christ a parlé de sa bouche
;
ensuite les apôtres ont prêché sur la fin : moi,

1. Cod. AieT*.p5(^HenicKonoc. — 2. Cod. ju*.K*.pi. — 3. Cod. ei.rmorti. — 4 Cod.

*.nTio5ti. — 5. Cod. «.iiTtoni. — 6. Cod. n*.p*.&eitm. — 7. Cod. ^ktwiii. — 8. Cod.

e.riTtoni. — 9. Cod. npot^HTeirm. — 10. Mot à mot : « La grâce des malades. » —
11. C’est-à-dire l’objet d’une promesse.
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loïuj ee^£*HTc K^oc ôviiOK iUA*. ô<uoK ccôv-isï eofîHTc. ne-sc

uicuHOY Hô^q cse ue^oR OTnpoç^HTHc g^uiK uexi OTô.nocTo\oc uejut

OTUOT UT€ nevicHoy ô«.pi nm*.! ueAAô^u jutôvTô^AJioit. ne‘Sô>.q itcooq' -se

TeTeimavY enïg^oiriT UKOcutoc CTev çÇ-\- Tè>.Koq eo£»e mnopueiôv ' iiexjt

ïiis'i -ipsoiic cTèk'yujcom u.^HToq’. nô.ipH-^ ou co-:^ojl«.ô». iieui irojuioppev

ee^fie iiinopueiô^^ iieüji UïuieTd.eudvi qoToy eiioTV jutnvcHOY- n*.i-

pH-V g^oiic iiTe nôviKocjutoc uô.^conj njs.ic' iig^coÊ eujton rtc

nis'i n*souc es.u}ôvi ^eii mpcoAtï OTog^ UTe -^nopueiôv^ è>.uîè.i .ie.iv ui-

juiouô>.D([^oc. ne n'scon eujoan itTeTenuei^q* eg^ôvn ^e'Woi

iutjuionô».^oc eev'T^U) xin^N^qe nccoo'y neAJi nijuion(jooT\ eo'csejut d^pïKi

KTOTruje ïuoo'Y eniJûô^Ki nexj. eirep juujuieïc^ô^ï'’ noTxieTô.nôv^oi-

pHTHc eT^on ie\i uini UTe iukocxiikoc nexi noTTg^iOAii OTOg^ iUôv^uiOTi

juix«.onjs.^oc eir^on ieiv nixioiiH UTe nines^pe^enoc epe TOTpi tgaai

epoooY epe noT^OT^T rtotoy oTog^ nipejui nujô^qe g^ojoy eTuiei

jutmoTcox*. ueAA nicco eg^OTe njÆicî uTe '^ennpes.Teiis. nejui nïg^o-sg^e-^s.

eujüjn UTeTennô^q* enïA*.ond^‘^oc eToi u^ujt eTrujuin en"\ e^io\ jutçÇpn-^;

nnïKocjuuKoc çÇivï ne n'îscoR \vre auliou uiTon nô.ujujni juiniRoc-

qui suis-je, moi, pour en parler? » Les frères lui dirent : « Tu es un pro-

phète aussi et un apôtre et un père de ce temps; fais-nous charité, enseigne-

nous. )) Il leur dit : « Vous voyez le premier monde, quand Dieu le détruisit à

cause des fornications et des violences que l’on fit
;
de même, Sodome et Go-

morrhe, à cause des fornications et des duretés, Dieu les détruisit autrefois.

Ainsi la fin du monde sera (la suite) de ces trois choses : si les violences se

multiplient parmi les hommes et si les fornications se multiplient parmi les

moines, c’est la consommation de la fin; si vous voyez de vieux moines

quittant le désert et les monastères, prenant (un) prétexte (quelconque) pour

aller dans les villes et les villages, imitant la vie anachorétique, habitant dans

les maisons de mondains avec leurs femmes, (si vous voyez) de jeunes

moines dans les monastères des vierges, leurs cellules étant contiguës, leurs

fenêtres étant accessibles
;
et aussi les hommes du désert aimant le manger et

le boire plus que la fatigue de l’abstinence et les angoisses
;
si vous voyez des

moines commerçants, achetant, vendant comme les mondains, c’est la con-

1. Cod. ninopm*.. — 2. Cod. nmopiti*.. — 3. Cod. ^nbpitiô.. — 4. Cod. niTiJuii. —
5. Cod. ULiAxeee^e. — 6. Cod. ’feï'p*,Ti<v.
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xioc cse €Êh\ e^ici iicaa T^v‘^.N.m^opI^s.
'

^^s. '^cTmTe'Xeic»^ ^ «Te

^^s.^^s.uo«

ü^qcsoc Hcse ô^utcauioc ^ *se tÇ« ôv« eT<3'pHOTTT Æe« OTg^ooÊ

«OTTUiT (-pR-^-) ne ^^enKp^vTHc ^ oT‘^e cÇh ôv« eTôvJuio«ï «TOTq ^en

OTTÔ.1 «Te «H eT-\- e^oim eg^peu ’^d^peTH ne mccoTn ïc*se n^vp '^enKp*.-

TeiN.*" OTTujo'ynjo'Y Te n^^»>.peTH oTon ottuihuj nR^^.Kï^^. oi «csNoti epoc

cejuinuiev jjttÇn e^oTTcou} enog^eiui «Teqpcoïc ^en nifcen e^fee

«H eTOi «‘sN.csi epoq oirog^ «TeqTtofcg^ «'^A*.eTi»>.nô».e»^oc «Te ee^pec-

n^'wg^JUleq.

^^.q‘2£Oc on n*se ^s.n^r^^in\oc^ *:£e tÇn eTinc AJtjuioq eep TeXeioc®

£e\\ ^ec'KpN.TeiN. juines.qep ficoK no Aï Aind^e^oc t^n oô>.p eToi jmfiujK

no'TKNKiiN iioTioT qaTTHoq* ces.£îoA jmniJuuoiT «Te

Ovqcsoc on ncse è^iiTconioc *:se ^ïci luÊen epe nipeqcsconT njs.-

Ô.ÏTOY CeTÔ^KHOTTT «TOTq JJlAiHnï.

ev^r-xoc on ee^fce ;>^\iTconioc cse eqç^ejmcï noTTcon Æeïi nujô^qe

ô^qujtonï Æen ottwait neA». oT^eopTep iiTen n^w^^^l nnnueTi oiro^

sommation de la fin : il n’y aura point de repos pour le monde, mais

seulement douleur et pauvreté jusqu’à la fin de ce siècle. »

Afiba Antoine dit : « De môme que celui qui n’est vainqueur qu’en une

seule chose n’est pas un abstinent, de même celui qui est patient seulement

pour l’un de ceux qui le combattent pour la vertu n’est pas élu; car si

l’abstinence est la gloire de la vertu, une foule de méchancetés sont ses

ennemies; mais il faut que celui qui désire se sauver veille en toute chose,

à cause de ses ennemis, et qu’il prie la bonté de Dieu de le sauver. »

Abba Antoine dit : « Celui cpii se hâte d’être parfait, dans l’abstinence,

n’est serviteur d’aucune passion
;

car celui qui est serviteur d’une seule

passion est loin du chemin de Dieu. »

Abba Antoine dit : « Toute souffrance que le coléreux subira” est perdue

pour lui, chaque jour. »

On rapporte d’abba Antoine qu’étant assis un jour dans le désert, il fut

dans la stupéfaction et le trouble à cause de la multiplication des pensées
;

1. Cod. T6.Aencopi*.. — 2. Cod. cTitTeAi*.. — 3. Cod. n*.ie(joit. — 4. Cod. *.iiTioiti.

— 5. Cod. niertKpô.THc. — 6. Cod. ^euKpes.Ti*.. — 7. Cod. ô.nTConi. — 8. Cod. xeAioc.

— 9. Cod. f-eiiKpô.Ti*..— 10. Cod. «.«rconi.— 11. Cod. «.itTCom. — 12. M. à ni. ; « Fera. »
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ivqTto£ig^ eq‘2£U> juuutoc nd^oc ^oiroo^ euog^ejut ce|)(^(ja xijüloi

ivit n-xe luxieifï ei uô^ep oy nd^ïg^o'jtg^e'îs le ei- (-pne-) u^lv^uooeJLt.

iiis.uj upH-^. OTOg^ eTivqo£^i ep^^.Tq noTKO'T'îsi cîk!io\ niTcoo-Y is.quô^.'y

eoiTôwï At.ç^pH'^ uoirptoxii eqg^CAJici e^pHi equoirT^i ,5eu o^me^l'^ oTog^

eqTüioim vh>.t!k kott'îsi efioTV^eii u-isi-x eqTooÊg^ oto^

eqg^ejLicï on eqep oirog^ ne oirjvc^c'eTv.oc UTe noc ne ee^qciropnq

eoTTevg^o ^ epa^Tq nô^nTonuoc neA*. oiTTô.'^spo oirÊe nidwXdvfeXeÊ eT^coo-y

is.qcaiTeA«. epoq eq-2ia> ximioc Uivq “xe d^piom jutnevipn-^- oirog^ y^ms.no~

g^ejui. n^oq *^e eTi>^qccx)Tejui ô>.qujconi Æen oirnii^^ npi>.ujï evqts'i noir-

Te»^<2s:po ovo^ nivqipï AAnin^ipn^ ne nmeg^ooY THpo-y nTe neqton^.

is.q'xoc on ïuise ô^ÊÊes. i^nToonioc ^ “se d».iep oirpojuini Tnpc eiTtofeg^

juiçÇ^ g^niüv neTq(5^oopn nni eSio\ juirÇxAuiiT nTe nie^xjtHi nejut '^aaooit

nTe mpeqep nofn. jvnidvY coTrevï equïno-y jutrÇpn^ noTôwÇ^üitÇ eqog^i

epjvTq eqtÇeg^ ni(5^Hni oirog^ epe neq'si's rÇopuî efioTV côv necHT iiTçÇe

(-pnc-) oTog^ cô^necHT juijuioq OT^VixAnn^ ecoTrece^wn jmçÇpn^ jmçÇiojut.

ivinô^y on eg^a^n eirg^ô^Aô^i xi^Çpn^ ng^ô^n oirog^ nn

il pria Dieu en disant ; « 0 mon seigneur, je veux me sauver et les pensées ne

me le permettent pas :
que ferai-je dans cette angoisse et comment me sau-

verai-je? » Et lorsqu’il se fut tenu debout^ un peu en dehors delà montagne,

il vit quelqu’un comme un homme assis tressant une natte se levant pendant

quelque temps de l’ouvrage des mains, priant, puis de nouveau s’asseyant

et travaillant. Et c’était un ange du Seigneur qui était apparu pour for-

tifier Antoine et pour l’affermir contre le tentateur mauvais. 11 l’enten-

dit qui disait : « Eais ainsi et tu seras sauvé ! » Et lorsqu’il eut entendu, il

fut dans une grande joie, il fut affermi, et il faisait ainsi tous les jours de sa

vie.

Ahba Antoine dit : « J’ai passé tout une année à prier Dieu qu’il me

révélât la voie des justes et la voie des pêcheurs. J’ai vu quelqu’un, qui était

long comme un géant, se tenant debout, atteignant jusqu’aux nuages. Et ses

mains étaient étendues sous le ciel; et, au-dessous de lui, il y avait un lac

large comme la mer. J’ai vu aussi des âmes qui volaient comme des oiseaux,

et toutes celles qui volaient au-dessus de sa tête étaient sauvées
;
et toutes

1. Cod. eirTô.2^

0 . — 2. Cod. *.itTOjni. — 3. Cod. oTA-s-xiriH. — 4. Mot à mot : « Tres-

sant un tressage. ))
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THpo-y c*. nujuii imeq'xics ueui nujoM UTeqô.tÇe *.Tmo-

OTOg^ UH THpoy eTô^TTpô^oTco ^eu neq-xi-s oirog^ eT*^qjui*.ujo'y

eÆpHl C'^'XlAAUH^ UD^^pUiJUl eejuiog^. TOTe OTTCJUIH I UHï efio'X-

^€u TçÇe ec‘2£to xiiAoc cse ô^utiouioc uôviqriT^H €Td<KUis.Y epiJ^O'Y e^^.'yg^el

cd». ÆpHi uueqcsi-x uô^i g^ojoy ue ut€ uipeqep uofu cttccok

juuukjooy e^pHï eôvuieu^c ose moTcouj ug^HT uTe Tca^pa uejui tott-

utoeuec \iT€ HiviKOTT-si ucHOY ueAA uiAteTpeqcp çÇjuie'Tj uum€Tg^<joo*y

cse oTHi is.Tnpï uuonroTTiouj ug^HT eTg^cAcq* «î^s.To^^g^ITO‘Y' eni^pcAjui.

evqcsoc ucse *>.fcÊiis. ivUTtouioc ^ «se (-pu’^-) ujconi ckoi uôvTohk ^eu

g^wfi uïÊieu €nei‘2kH^ '^xtcTes.TonK U€^oc ctoi wcmmjhk AinieeÊio nioefuo

CTcsr:^© U'^uieTpeq(5^i cÊu> '^jm€Tpeq<5^i cÉioo eTosr:^© AAniiu^g^'^ mud^g^^

eexiici AJtniccoTexi llc^s. nicuiTCA*. ucôv ueoq eojuiici u^juct-

AJl^.l cou.

es. OTcou ujeu ni.ie’\‘\o b^iiins. èK.uTiouioc eoÊe uices-sti ctcÆhott £e^n

nïC'TôvC*ue‘\\ou “se xiucpqi ptooTUj Æes p^»>-C'^ '^^P ^qeqi ptooTTuj

.iôvpoq jLiJuidwTe^Tq khu cnieg^oo-y meg^ooY ucjut Tequ^vRies. OTOg^ nc'xe

celles qui se trouvaient dans ses mains, lorsqu’il les avait frappées, elles

tombaient dans le lac de feu ardent. Et alors une voix me vint du ciel, qui me

disait : « Antoine ! les âmes que tu as vues volant par-dessus ses mains, ce sont

les âmes des justes qui iront en paradis; et celles que tu as vues tombant au-

dessous de ses mains, ce sont les âmes des pécheurs qu’on entraîne dans

l’Amenti, parce que les désirs de la chair, leur tranquillité, c^ui n’a duré qu’un

peu de temps et les pensées mauvaises ont, certes, rendu leurs désirs mau-

vais au point qu’on les a jetées dans le feu. »

Abba Antoine dit ; « Estime-toi peu de chose, car le peu d’estime pour

soi-même, c’est le corps de l’humilité; l’humilité engendre la science, la

science engendre la foi, la foi engendre l’obéissance à Dieu, l’obéissance à

Dieu engendre la charité fraternelle. »

Un frère interrogea le vieillard abba Antoine sur la parole écrite dans

l’Évangile : « Ne prends pas souci du lendemain
;
carie lendemain lui-même

prendra souci de lui : chaque jour avec son mal suffit au jour. » Et le vieillard

1. Cod. e-fATrAiiiH. — 2. Cod. «.itTConi. — 3. Cod. eni-2iH. — 4. Cod. *.itTOjm. —
5. Mot à mot ; « Leur tranquillité de ce peu de temps », c’est-à-dire de cette vie qui ne dure

qu’un peu de temps.
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nï^e\?Vo ne>vq ‘2s.e. ^juteTi ôwHor “se ne nïcô^-îsï uTeRKHii epon em-

^peï^v ^ ïiT€ mcoojuiôw nujï noTrpoiuinï MTeK^TeAtqï pwoTruj ng^oTo “

eneR-îsi noon^ cÆihTV .ien ottu|i eqen^ g^miv nTeKnog^ejui.

èvTT-îioc e^£ie ô^nTcomoc^ “se d^'y<3'u>pn nis^q eSïo\ noTcon ee^fee

OTfnô^pe^enoc eô^cg^ei £e\\ o7m^!vpôv^T03A«.^v. ^^vqTtonq ^»>.q<3'^ AJinequjfecAT

juiÊôvî eT^en Teq'si's ô^qep g^HTc emjmunT juumo^i e-^ju-onn (-pKH-)

g^mes. UTeq^coT eSio\ e'soooq* Æen g^is.n •srÇïo e'^'n^^.^T ex*.ô>.^co eo^ie

nTOTffîO jutnmpô.RTmon eTUjon n^HTq. OTOg^ exi eqjutouji ô^q-^uinT

e^âjtonn g^nnne ô^qoTongq epoq it-xe ny^c noirpo rtc ncocq* niu^ô^n

ojuiôvÆt juiAjidwTivTq rÇôv m^^guip «Te mjuieTigen gHT eTO^ rÇn

efioTV oTfog e^ÊcoA efioX nmuoÊi ueA*. nmôvpj^nTtoutô^ iiTe niponuiï.

ne*2£e mccoTHp ttd^q Æen oTgo jututeTpciu. pô.Tr^ neA*. OTT'îti nneqT puiq

Æen oT^ôwpïc Ote e^nTcomoc g*.pôv oTon OT.^e ujon utnôvïïuuj^ ncRTrA-

AAOc nTôwR ujôw AiuiNï. eTô^qcüiTex». ^ en^vI H*2£e ni^e'Wo iiTOTq iuinoc

ôvqgïTq e*:sen neqgo gï-sen niRô^gï ne'Sô^q ne>.q *
2ie nô^oc ^en nosi

ue^peRô^ïT ujutnujd^ eT€R^*vpo7^c^^)^ d^^Rep ^opn nejuu e’^JutAteT-

i^TgHT tiTe nô^cRT^AAOc ‘2S.& oy ne. ne-xe nïô.nôvOOc aaaiô.ï pcoAAi ns^q

lui dit : « Je pense que cette parole (signifie) que tu cesses les besoins du

corps “ jusqu’à la longueur d’une année, que tu ne prennes pas trop souci de

ta vie, sinon dans la mesure permise, afin que tu sois sauvé. »

On rapporte d’Abba Antoine qu’une fois il eut une révélation, au sujet

d’une vierge qui était tombée dans une faute. Il se leva, prit son bâton de

palmier, qui était en ses mains, il commença de marcher vers le monastère

afin de leur adresser des reproches sévères grandement, à cause de la pureté

de pratique qui était en lui. Comme il marchait encore, il approcha de la

laure; voici que lui apparut le Christ, le roi de gloire, le seul miséricordieux,

celui qui a de nombreux trésors de miséricorde, celui qui pardonne, efface

les péchés et les transgressions des hommes. Le Sauveur lui dit d’un visage

doux et avec un sourire plein de grâce : « Antoine! Y a-t-il une raison de ta

grande fatigue jusqu’ici? » Lorsque le vieillard eut entendu ces paroles du

Seigneur, il se jeta à terre sur soii visage, il lui dit : « Alon Seigneur! puisque

tu m’as rendu digne de voir ta présence, tu sais le premier quelle est la folie

1. Cof?. — 2. Cocè itg^OTO ng^oTTO.— 3. Cor/. *.tiTCjm. — 4. Coté nT«>.qcU)TeA3L.

— 5. C’est-à-dire de s’inquiéter de ce qui regarde les besoins corporels.

5
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cse eTô.Rujuin uinô^icRTr iVutoc * uejui ni^miu}^ uÆïci ee^ie ni- (-pne-)

nN.pô<nTcoxiô». UTC t^ikot‘2£i ^Jl^^s.pe€uoc. nc‘2£e ^k£Llû^s». e^nTwuioc” uè>.q

eqg^oJOTi ecseii neqg^o g^icsen niKôwg^i ose neoK noc CTctooTU ng^uifî

mfceu A*.nN.TOTU}ü>ni. OTrog^ ne'se noc iiô^q <:se Ttonn o'tôs.ok nccoi.

OTOg^ €T*.quj€ e£omy nejute>.q epe nipoooq' ujotcxi ^en numôv epe

'^niK.pocnoc ng^HTq OTOg^ üvqcwTCjji c'^nô.p^euoc ecpiAii ecosio juuuioc

ose ^ niNOc inc ny^c iithi e>vK^d<n'^ cô^nouiiô^ nix*. ne eTne^ujog^i

epô^Tq AJtncKAjioo ‘s.e otthi epe ni|)(|^w efîo'X Æ^s.TOTK niNOc inc n^c
iiTHi enes^i ju.nN.uiu}i|^ nex*. «Çn eTô^qeptÇeonem ^ epoi evqfio'A.T

efîo‘\. n*.oc iHc kthi epon AineptÇoong^ utneng^o civÊo\ xiajioi

•se ô^noK oTcneToc nsoÊi. iiô^i -se ecsoo uiâjuooq* Æen epxiwoTi

eTouj nese nipequjen OTrog^ n^ô^n nnoir^ nenoc inc n^c
se ^wiiTiomoc x«.ne neRcnXôvOi^ç^non Kum epon ^no'y nTe neaSibJK

-\ epuiH eRccoTeui eTôvce^eneiev ® iiTeciuieTsuiÊ (-pÀ-) nex». necsi nujuj

en^ooi g^evpoi ^en g^ôvii epuuooTi eTTAAORg^. in^hococ i^cceR nô^juterujen

g^HT eswc ju.çÇpH'^' n-^nopiiH eTis.cg^wpn un^.(5^s.‘\^l>.1rs efio‘\Æen necep-

de ma fatigue. » Le bon (Sauveur)^ qui aime les hommes, lui dit : « Tu as

enduré cette fatigue et ce tourment à cause de la transgression de cette

petite vierge. » Abba Antoine, étendu à terre sur son visage, lui dit :

« Seigneur, tu sais toutes choses avant qu’elles arrivent. » Le Seigneur lui dit :

« Lève-toi, suis-moi. » Et lorsqu’il fut entré avec lui, les portes étant

fermées, dans le lieu où était la vierge, il entendit la vierge qui pleurait et

disait ; « Mon Seigneur Jésus le Christ, si tu prends garde aux péchés, qui se

tiendra debout devant toi? car, certes, tout pardon est dans ta main. Mon

Seigneur à moi, Jésus le Christ, venge-moi de celui qui me hait et qui m’a fait

périr. Mon Seigneur à moi, Jésus le Christ, je t’en prie, ne détourne pas ton

visage de moi, car je suis un vase fragile. » Elle disait cela avec des larmes

nombreuses. Le miséricordieux et compatissant Dieu, Notre Seigneur Jésus

le Christ, dit : « Antoine, est-ce que tes entrailles ne sont pas émues, main-

tenant ? est-ce que tu peux ne pas pleurer en entendant la faiblesse de sa

fragilité et comme elle crie vers moi avec des larmes douloureuses? Vraiment

elle a attiré mes miséricordes sur elle, comme la pécheresse qui a lavé mes

1. Cod. juLnô.icKHAjuLoc. — 3. Cod. i>.nTConi. — 3. A la marge cokc, c’est-à-dire : con-

tinue (la lecture). — 4. Cod. eTA.qeptÇ.»oitm. — 5. Cod. eT*.c-&eitiô..
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xicAOTTi OTTog^ ^s.cqoTO‘Y do.o\£€.n nïquM uTecô^çÇe OTOg^ e^io^g^iTeu

necoTrexi g^^nq ô^ct^ï e^îo'X UTe ueciioÊi efio?V.g^ïTOT e^£ie nec-

n\HH ^iidwe^pe neRCKTr*V.Aitoc ^ l^coni è.it eq^oTTiT aaô.

oTTKOTT'jsï Kg^e^ic eosoiOY juid^uje OTTOg^ uivï eTèvq'îsoTOY ïi-^se lu-

cwTHp ô^qep ô^e^oTTCong^ efeoXg^ô.poq. ô.qROTq “îve ivse ôwM>e>< ô^rtoorjoc “

neqxioiiT eq'^ oooy juiçÇ^ epe ueqcpxicooTï ujotto enecHT g^ï'seii

mRô.g^ï eqoi HttjçÇnpï eA«.^>^^to eg^pHi ecseu rtc r^'\ nexx

UT€ RequieTUjen g^HT eTo^ e^omi envodumio THpq rtc Req-xics

Rejui mpH^ eTeq^ojR epoq cô^TOTq Rpoojuti Rif*eR ee^Rô^ep Ro^l^ OTOg^

RTeqTi».ce^oq g^ô^poq eoTTlJteTôvRoiô».^ Æcr oirg^HT eqcoTTooR.

jj^q-soc R-se ôJi£îô. ô^RTcoRïoc ^
“îse eujoon otor g^^>^R juteTi rïul epoR

eirg^o-sg^e*^ juuutoR OTOg^ Re^oR (-pAô^-) OTTg^m^^Roc evR eg^ïToy e£>o‘\

ôi.juto'Y €^o\ enies.Hp OTog^ ceRA.Kje Rojoy efioA.g^d^poR.

ô^qosoc OR RQse ôJsiid. ôvRtwrïoc *2ie cep RoçÇpi rjvr ejutô^ujoc) ee^peR-

rÇüJT e.iOTR eTeRpi oirog^ rtcr'^ g^e^HR epoR exjiôwUjoi Æcr neR^noc

THpq ujô^TeReuiï epoR “^ie roi rô^^ RpH^ eujcon RTeRepg^TrnojueRem®

pieds avec ses larmes et les a essuyés avec les cheveux de sa tête, et, par suite

de son repentir, elle a reçu de moi le pardon de ses péchés à cause de sa foi.

Cependant, je ne laisserai pas ta fatigue être vaine. Donne-leur quelque

recommandation, va-t-en. « Lorsque le Sauveur eut dit cela, il disparut.

Abba Antoine se tourna dans son chemin, rendant gloire à Dieu : ses larmes

coulaient à terre, et il admirait grandement la bonté de Dieu et l’abondance

de ses nombreuses miséricordes pour toute créature de ses mains, et la

manière dont il reçoit à lui, sur-le-champ, tout homme qui pèche, et dont il

le tourne au repentir avec un cœur droit.

Abba Antoine dit : « Si quelqu’un est mû par des pensées qui le pressent,

et si tu n’es pas capable de les chasser’, sors à l’air et elles s’en iront (loin)

de toi. »

Abba Antoine dit : « Il est très bon pour nous que nous nous réfugiions dans

notre cellule et que nous réfléchissions beaucoup sur nous-mêmes pendant

notre vie jusqu’à ce que nous sachions de quelle sorte nous sommes. Si tu

1. Cod. TxeKCKHAuLoc.— 2. Cod. ii^KTOmi .— 3. Cod. cTXi.eTà.sioià..— 4. Cod. t^nTOjns,

— 5. Cod. ô.riTConi. — 6. Cod. neTeKepg^Tnojuieitm. — 7. Ce changement de personne

est très fréquent dans l’ancienne langue et doit être considéré comme une élégance.
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ien n€Kuiô< uujooni le ^<KUJU)^I eR‘2£OT^T efioX £is. AAneRAftoy

eUJCOn UTeKAAOTU eflo'X CKTOOÊg^ IPîStOpg^ U€AA AAepi le ^»wR‘2£0'^r^T CÊloX-

£is. AAneKAAO-y e^cion neKujon Æe\i ni^evqe dvT(3'ue g^‘\ï AAAAeTujç]^Hp

UT€ UeKKÔ^Td. Ci>^p^ ï€ èwKOTOJ^ eAAOy nïKOCAAOC. '^‘2£tO ï^ô^p

AAAAOc uooTeu “se eviep nô>.cHOY THpq eiOTTiOAA uoTrujï Hoom uïcat eicui

\ioTuji AAAAOJOY OTOig^ eujcon *wîujev\ioirujuj euje uhi eoirAAô».

ujô>.iJ»<peg^ epoi eïAAOujî eujTCAAg^ioAAi eg^pHi ecseu u^e UT^l».TC!

ucg^ïAAi enTHpq.

i\q‘:soc oit ii‘:s€ ^.llTtotllOc * cse mop^^nToii uuoaaoc ô^u ne

^AAeetAAHt nig^HT eTTOTTisimoirT tc '^AAeei^AAHi itTe nipojAAi.

(-p'A.fc-) ô^q'xoc use ^.UTtoitioc ' se ô.i07ru)uj eg^ooÀ erÇAAd^pnc

es.TTTô.g^uo AAAAOi se AAnepuje enTcocq*. ottou ü ug^w£i ^n
^eu nKOCAAOc OTOg^ ce^H g^i niTtooq' niÊiNiV ^ ueAA nipioAAi iteAA

ni'XôwC ueAA niAAô^ujs niTtooq' se u^oq yy*. oirg^HT AAAAô^TTd^Tq ne eT'^

neAAi^q aah ne^ne ottô^i ei^n se eg^oTe s,

d^qsoc on use ô^nTtonioc^ se e^am enino'p eÊo'X^en Tè^pi

endures (de rester) dans ta cellule, alors tu as considéré ta mort; si tu es

constant à prier la nuit et à midi, alors tu as considéré ta mort; si tu habites

dans le désert sans aucune compagnie de tes parents, alors tu as voulu

mourir au monde
;
car, je vous le dis, j’ai passé tout mon temps en mangeant

une mesure de pain d’orge, en buvant une mesure d’eau troublée, et, si je

désirais aller en quelque lieu, je prenais garde à ne pas fouler aux pieds la

moindre trace de femme b »

Abba Antoine dit encore : « Ce qui est écrit dans la loi, ce n’est pas la

justice, mais un cœur pur, voilà la justice de riiomme. »

Abba Antoine dit : « Je voulais aller vers le Midi. On m’informa (en) me

disant : N’y va pas; mais va à la montagne. Il y a trois choses qui sont dans

le monde et qui ne sont pas à la montagne. (Dans le monde), l’œil combat

contre l’homme, ainsi que la langue et l’oreille; à la montagne, il n’y a que

le cœur qui combat seul avec lui-même. Est-ce qu’un ne vaut pas mieux

que quatre? »

Abba Antoine dit : « Si je sors de ma cellule pour aller vers les hommes,

1. Cod. *.nTüosti. — 2. Cod. *,nTU)iti. — 3. Cod. A.nT(x)m. — 4. Mot à mot : « Je me

suis gardé de fouler les pieds sur aucune trace de femme du tout. )) Les Égyptiens, au

lieu de « fouler aux pieds quelque chose, » disaient ; « fouler les pieds sur quelque chose. »



APOPHTHEGMES SUR SAINT ANTOINE 37

eepi^e ujd^ mpcouiï eiÊoouï juLJUtoi UTd^cTo'iVH eiuHOY- eifiny

euîioiT ïiTes^i eÆoim aauioc g^ioJT uKecon eTe tÇôwi ne *2£e enmoy efîo'X

Ujô^ iupwjutï ^ô^iep côvp^ OTTOg^ j>wiuîô^iiTd.c^oi enô^A*.dv u^ooni ou ujd^iep

^u^>^ ^ô<iep poautï iieiut mpoojuii oirog^ ^iviep nuô^ uex*. nicoojuid<

•2b.e OTTHi ne UTe nig^HT epe mpo toi epoq nejut mnjoTujT eujoon eiuHoq*

efeoX ujis. nïpooA*.! ceoTHU THpoq* OTog^ n\côwpô>.OHoq* nexi uig^unuti

iiHOY e^oTm eTe çÇô>.i ne cecojTejut ne^p ceuis.'y oto£^ ceces.*:^! ottoo

ce^coXeui on. eïujoon ei|)(|^H Æen Tô».pï ce^^è..A*.HT ^ OTrog^ -^oï nô..T‘2£o-

cejui (-p?V.n-) nivg^HT jutJutivTTd.Tq ne e'^fS'Hoq* nexiis^q OTOg^ ^Oi npejutg^e

eiio\(^îs. neK.p eTCô».‘2£ï Æen otrô*.’^ eqnwT juiuioq equcoT

uineqô.pHO'Y rÇn npuiq OTrd^TRUi'^Trnoc ^ ne eT^v utevpiô^ n*.p ep

'^npô^.^ic nujopn Aâ.nes.Teci e*2ten n\ejmi julaa-Hï iiTe

OTcon ô^qujen ô^nTUiniOc^ “se oy ne nipn*^ ng^exAci ^en '^pi

iiiKUXiT. ne“2£e niÆeWo uis.q “îte tÇn ee^oTong^ empujAii ne ni... igôw

poTTg^i^ AjiAAHni nejut mujpocnc neAi ’^xi.eiVeTH nn c^e g^cooq' eTg^nn

je me dévêts de ma stole, je vais nu; si j’entre, je la revêts une autre fois ;

c’est-à-dire : si je vais avec les hommes, je deviens homme, et si je retourne

dans mon habitation, je deviens esprit ; je deviens homme avec les hommes,

je deviens esprit avec Dieu. Le corps est l’habitation du cœur ; il a une porte

et des fenêtres; si je vais parmi les hommes, elles s’ouvrent toutes, les tour-

billons et les flots y entrent, c’est-à-dire on entend, on voit, on parle, on sent.

Si je suis dans ma cellule, elles sont toutes fermées et je suis sans accès :

ce n’est qu’avec mon cœur que j’ai à combattre et je suis libre des quatre

(autres)
;
car celui qui parle avec intelligence s’édifie lui-même et édifie son

compagnon; celui qui se tait ne court aucun danger, car Marie en fit d’abord

la pratique avant d’arriver à la vraie connaissance de Dieu b »

Un frère interrogea abba Antoine en disant : « Quelle est la manière de

rester dans ma cellule, mon père ? » Le vieillard lui dit : « Ce qui paraît aux

hommes, c’est ceci : le (jeûne) jusqu’au soir, chaque jour, la veille et la

1. Ce mot est peut-être une faute pour cetg-ee>.AiHoi5'T
;
on n’en trouve pas la forme dans

les dictionnaires coptes
;
mais il n’a pas de forme manifestement extraordinaire. — 2. Cod.

o'5'*.TKiiv2».moc. — 3. Cod. «vitTCom.— 4. Un mot a été omis dans le ms. — 5. Je ne sais

quelle est cette Marie dont il est parlé: c’est sans doute une allusion à quelque histoire qui

m’est inconnue.
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empcojuti ue ’^AteTüvTonR neui ^Aâ.€Tpeq^ OTffie iiixieTi JuinoKH-

pou uejui ^uieTdkTcsoouT ueju neRAAO-y eq^eiiT epoR ii€a*. m^e-

flio llg^HT RiVloflUÎ RT€ môvlTes.eOR THpOY-

ivq'xoc u-xe jvrtüjuioc^ ose ô^mô^q* euirÇi»^uï THpo^ RTc ni-

CTTçÇopya e^o\ eoseii niRocAAOc THpq oto£^ eTôwiqi tK^pxx

ei-sio AtAtoc cse noc rïaa ne eend^ujcen ne»>.i THpoy e.Tos.o^'s. C'^aact-

pwAAi oTTog^ ev OTTCAAH ujoini g^^s.po^ €c- (-pAcb».-) AAAAoc ‘^s.e ni^efiio

n€AA niAAOim et^*^ eenô>.C€R Uô».î THpoq* UTOTTUJTeAAdwAAORl AArÇn

€e^u^!^‘stÇa)0'y iiô^q oTr*xe RTOT^TeAAS'iTq n-souc ng^\i.

OTTcon ô^q^en ^!v^î^î^< ô^RTcomoc” eq-xio aaaaoc nevitOT c'y ne

e'^nève»wiq UTôvpi»vn;vq ne*xe niÆeWo nô^q -xe r^^n eT^n^v-

•îsoq uô^R |)([^nd^d.iq. necse ncon nô^q -se ce ni^noT. necse niÆe'Wo nivq

•xe AAevî nifien eTeRnivg^tOtV epoq AAneAAOo nneRfiN-À efeoA

ncHoq' nif*en g^ojÊ nif>en exeRipi AAAAOoo'y Aiô^pe TOTAieTAieepe

ujconi Rô^R eÊoTV.ÆeR RinpôwçÇn eecTre^fi OTOg^ or toroc nifeen eTen-

R^v«J^onï nÆHTO-y AtnepoTTcoTeÊ n^HToq* R[)(^0i3‘\eAA. nè^in n^^toÊ ô^pe^

epwoq* ^nivRog^eAt.

méditation; mais ce qui est caché aux hommes, c’est le peu d’estime pour toi,

la lutte contre les pensées mauvaises, la douceur, la considération de la mort

et l’humilité de cœur, le fondement de tous les biens. »

Abha Antoine dit : « J’ai vu tous les pièges du diable tendus sur le monde

entier, et j’ai soupiré en disant : « Seigneur, qui échappera à tous ceux qui

tendent des embûches à l’humanité? )) Et une voix se fit entendre à moi,

disant : « L’humilité, la constance en Dieu traverseront tous ces (pièges) qui

ne prendront pas celui qui le possède, et d’aucune manière on ne les prendra

par la violence. »

Un frère interrogea abba Antoine, en disant : « Mon père, que ferai-je

pour plaire à Dieu ? » Le vieillard lui dit : « Feras-tu ce que je te dirai ? »

Le frère lui dit : « Oui, mon père. » Le vieillard lui dit : « En tout lieu où tu

iras, mets Dieu en ta présence à chaque instant, et en toute chose que tu

feras, que les Écritures saintes portent témoignage sur elle*
;
en tout lieu où

tu habiteras, n’en change pas promptement. Ces trois choses, garde-les, et tu

seras sauvé. »

1. Cod. evUTCom. — 2. Cod. *,itTO)ni. — 3. Mot à mot: « Mettre la mort près de toi. »

— 4. Mot à mot : « Que le témoignage en soit à toi d’après les Écritures saintes; » c’est-à-

dire ; « Sache, d’après l’Écriture, si elle est bonne ou non. »
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^s.^‘s.oc ii-xe isMiiK ô^iiTüiuïoc ^ «se jutnepiAOUjï ueâJt g^HT OT-^e

OTrpeq'stoîiT evTV'A.ô. Atouj\ nex*. uh eTe^efemoTTT uchoy luÊeii xiNpe

ueKc^v‘2t^ ujoim eT^Hoy £en otta4.n.^ï e^poTT^conï ug^Hoy mm e^uôv-

ccùTcui epajo-y (-pTV.e-) eKOi ucnoT'^es.ioc ' enjutoug^ ug^HT e'xeit ncKcoH.

€Roi îiujevii ^xx!>^£t epoq epe neKCisv-sï g^oTV-s m£ieii. ’^-AtcTg^HKi

uteiipiTc eAAôvUju) Aieupe ni£\ci cÇüit e^oim epoq ^eii iuiKd.g^ .ieii

TCRCôvp^ g^m*>. UTeR<5^po mimd^e^oc rtc nïcwuidv ô^pi isvRtom’^ec^^ô^i
^

g^ïiid^ RTeR(5^po emno'A.ejutoc eT’^ uejuiô^q mcotÇoc Revp eqejuii eneq-

XS.OMT Ajumo^ï “ite g^md< RTeqepdvnei^RTd^R emçÇwcTHp nenoTpe^itiOR ^

RTC Rïr^^HOTTï.

evqQtoc OR R-se ô.rtcorîoc^ “xe np5^ôviULOT‘\ otrot-xï Te Teq<^pe

qpoRc epoc cô^Æotr xiAtoq ujN.Teqg^co'A. eneqoTroRg^q RTeqniï juluioc

enRjcoï RTeqcô.^jL*.ï e'süjc tgd.Tecg^ü)X eÆoTfR eReqRô^c ReAi. Reqis^qoTi.

nig^eo c^e g^coq ottrîuj^ Te TeqÆpe eqoTcoxi rrrin.'Y THpoy eqTô^RO

AlAJtOOO'Y THpOY CN.TOTq. -^RO-y *2Se JUlReR^^peR^CORI AXrÇpH'^ JUtmg^e^O

Abba Antoine dit : « Ne marche pas avec un orgueilleux, ni avec

quelcju’un qui soit colère
;
mais marche avec quelqu’un qui soit humble en

tout temps
;
que tes discours soient pesés dans une balance, afin qu’ils soient

un profit à ceux qui les entendront. Sois zélé, affligé pour ton frère sois

compatissant pour lui. Que ta parole soit douce à toute heure
;
aime beaucoup

la pauvreté, aime la souffrance, cours à elle, reçois la douleur dans ta chair

afin de vaincre les passions du corps
;
combats afin de vaincre dans les

guerres qu’on te fait
’’

;
car le sage connaît sa route, afin de rencontrer les

flambeaux célestes des deux ®. »

Abba Antoine dit ; « Au chameau il ne faut que peu de nourriture® : il la

conserve en lui-même jusqu’à ce qu’il entre en son étable, ilia fait remonter,

il la rumine jusqu’à ce qu’elle entre dans ses os et dans ses chairs. Mais au

cheval, il faut beaucoup de nourriture, il mange à toute heure et perd aussitôt

tout ce qu’il a mangé Maintenant donc ne soyons pas comme le cheval.

l.Cocô «.iiTConi.— 2. CocZ. itcnoT'^eoc.— 3. Cocô ««.ucoiii'^ec-o-e.— 4. CocZ. enojpekiiiort.

— 5. Cod. ô,itTCoiti.— 6. C’est-à-dire ; prenant part à ses afflictions. — 7. Mot à mot ; Les

guerres qui te combattent. — 8. Ce pléonasme se retrouve dans le texte. — 9. Mot à mot :

<( Le chameau, petite est sa nourriture. )) — 10. Mot à mot: « Le cheval, grande est sa

nourriture, mangeant à toute heure, les perdant toutes aussitôt. »
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€Te çÇôvi ne “se ncouj miiciv'sï iiTe THpo-y Tempi ô^n

uoTes.1 jLiAioooY (-pAr-) juiNpeiK?'! juinmi jutnis'ô.juto'r'A. ïujouj

juic^OTNï çÇo7^^lvI nuicôv-xi iiTe '^npNçÇH e^oTdwÊ enponc epoq côw^oim

Aixion ujN.T€n-2£ORq eÊoÀ un nes.p eTd.T<soKoq* eÊo\ g^N.n poouii g^uioy

ne juinenpH^ epe nmôwooc (5'ho'5't neAioooY»

^vq‘soc ncse dwUTconïOc ‘ epe nicnHoy g^exicï uineqRtO'^ *xe axà.-

penepevnocmï'i^ec^Ni ^ cse othi nô.p ^Reg^efccco nxe nnuionô^^oc

ju.oc’^- ne Rivg^pen ni'îk.ô.iJLi.ojn^. ôwïotoo^ n^p noTcon eep-^ORuuii^’içem ^

juijuitooq* ee^fie nd>.ig^coÊ n.uo‘\ï ii'^ro'\oêi next. -^ut^p n<3'nNg^ nejm

'^^‘XivqT ^»^Ig^IToq• esen OTpojA*. ^svlepc^HJUl^>wTI’^em ^ jujuioq ^vïTô^g^oq

epô^Tq evinN.q' enï-:^N.iAiwn ® eTog^i epN.TOY çÇoq*ei e'T(3'e‘\R cooneq

epoq. necsHï nwoY Gi ninuiN eTg^oooY oy ne epeTempi juiAioq ott-

ptoiuiï n^!^p Ô.R ne è^iV.iV.ôv OTejuipcoxjt ne. ne'xoooy nni cse Tenexii g^wn

Hg^ioTTï epoq Nil ng^ïOTi emg^fîioc eTeqeptÇopem ’ juijuicoo

y

neA». nïc^HiL«.^v. (-p^’^-) ne'sni noooq* ose oy xineTg^oiO'Y eTe ne^i ipi

xAjuioq luoTen. necswoY Rhî rs.£ rn.\ ne lucneToc xino^eAimon UTe

UH eT-^ Æici nô».n eTpoo.^T xslsjlow. eÆpni nnmN.Y THpoq* eef»e

c’est-à-dire nous récitons les paroles de Dieu à toute heure et nous n'en fai-

sons aucune; mais prenons la ressemblance du chameau, récitant chacune des

paroles de l’Écriture sainte, la gardant en nous jusqu’à ce que nous l’ayons

accomplie, car ceux qui ont accompli ces paroles étaient des hommes comme

nous ; les passions les combattaient. »

Abba Antoine dit, comme les frères étaient assis autour de lui : « Certes

l’habit des moines est digne d’être détesté par les démons
;
car, une fois, je

voulus les éprouver sur ce sujet. Je pris la tunique sans manches, le super-

huméral, la caculle et je les jetai sur un mannequin
;
je l’habillai, je le mis

debout et je vis les démons se tenant au loin et lui lançant des flèches. Je leur

dis : « O esprits mauvais, qu’est-ce que vous faites ? ce n’est pas un homme,

mais un mannequin. » Ils me dirent : « Nous le savons aussi ; mais ce n’est

pas lui que nous frappons, nous frappons les vêtements qu’il porte et sa

forme. » Je leur dis : « Quel mal vous ont fait ces choses ? » Ils me dirent :

« Ce sont les armes de guerre de ceux qui nous font souffrir et qui nous

1. Cocè «.rtTCoru.— 2. Coc?. — 3. CocZ. lu-^ejuLWii. — 4. Cod. i^oK.ixxà.'^in.

— 5. Cod. c9Ç^HJUie>;Ti’^m.
— 6. Cad. ni-îveAxwit. — 7. Cod. eTepcÇopm.
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e^oim e’^Reg^efecoo £\ci *:^e eT^)^ICüiTex*. eptooY

ü)0
‘Y

'Çh ee^iiog^eAA miH erep g^eXmc epoq UTOTO-y ummiô^

€T£UioY m'xiô^.Êo'A.oc uôwi ee^ÊoTc euH ee^oT^-f* Aimeg^ooq' uejut nie-

•xcopg^ eq-suip AinoTcos'iu €.Sio\.

ô^qasoc ucse ivHTomioc^ -se mpooxiï eTis.qi £is. nequÿçÇHp ^eii

meTeKCtc'eTV.ïoii Æcît ^çÇ^lvU}ï jmme'swpg^ eôvq‘2£Oc Uô^q “se mjlîs. c« uork hhi

enoTTujevn -se OTUjrÇHp ïithï ^^q^ £^i<poî eÊoXg^i çÇjuicoït mî* moîK c*^

«•smep g^ü)£i lie ^uieT^ejuijuio '^xteTg^HRi rca*. eTJv ’^jutCTev-

KOïô». Rco^g^ epoq eqepis.ïTem^ eé^Êe nmis.i g^ooc eqext.i “îse rô>.ï eTS”!

AJUoiT juimpoojuii eepeqep çÇoTooig aaçÇ'^.

ô^q-xoc ïi-se ôvMüv ô^ïiToomoc ^ “xe (-p^V-H-) AAneîi^pe pwjuiï cse lAOiies.-

^oc ^e iiô^q etÇjuiô^ ucg^iuiï le iiTeqep nô^ppHciô. ueAAtoo'y efinX eoirou

eôv'Ttî'ï u^csoui RT€ «se OTHi Æeii noTT2£i ml^>w‘Y ce^co A*.mpoi>x«.ï

eejutTOR evqujô^Roejuici Æcr '^pu oito£^ Re'se ottôvI Rô<q oie c^e ^^>R

eepeRg^toÀ ujô^pcoo'Y rt€R^ roa*.’^ Roio-y» OTOg^ ne-xe m^eWo Rè^q

brûlent à toute heure : c’est pourquoi leur vêtement même nous fait souffrir. »

Lorsque je les eus entendus^ je rendis gdoire à Dieu qui sauve ceux qui

espèrent en lui de la main des esprits mauvais du diable, lesquels combattent

les saints le jour et la nuit, en dissipant leur conseil. »

Abba Antoine dit : « L’homme qui, dans l’Évangile, va trouver son

compagnon au milieu de la nuit, en disant : « Prête-moi trois pains, car un

ami m’est arrivé de voyage h.. » Les trois pains ce sont trois œuvres : l’hospi-

talité, la pauvreté et l’angoisse lorsque le repentir frappe à la porte deman-

dant pitié, comme s’il savait que ce sont ces choses qui conduisent l’homme

qui fait la volonté de Dieu h »

Abba Antoine dit : « Ne faisons pas aller un moine au lieu où se trouvent

les femmes, même qu’il ait de libres rapports avec elles, si ce n’est ceux

qui ont la force de Dieu
;
car, en les voyant, elles ne mettent pas l’homme au

repos ®, lorsqu’il est assis dans sa cellule. » Quelqu’un lui dit : « Ne faut-

il point aller vers elles pour nous rencontrer avec elles ? »Le vieillard lui dit:

1. Cod. *,itTCoïti. — 2. Cod. eqepeTiii. — 3. Cod. «kitTOnti. — 4- La phrase n’est pas

complète, quoiqu’il n’y ait pas de lacune : celui qui parle a oublié ce qu’il avait dit. —
5. Mot à mot : « Comme sachant que ces choses conduisent, etc. » — 6. C’est-à-dire : « Ne

le laissent pas tranquille. »

6
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•se ïccse xinmuô. ic-xe JUitÇH '^otco^ è.u ee^peRuje rÇH

jLXts. iiô^K ^ivTCKg^ei ue^oq ne eT*^ noAt.'^ ncooY g^too-y cse nTOT^^ei

OTfï c*i.p Te ^cÇttcic UTe nmoxioc ng^HT *s;e otthj ng^HT AAmptouii pô^Ki

enmeToiooy. oTog^ ne*xe nicon itô>.q cse uTô>.ep oy eofie ’^oikohoaaiôw

eT^^.'^rTeug^oTTT epoc ne OTpeqep çÇtoujen ne. OTog^ ne'se mg^e'A.'Xo itivq

“xe ic-se le aaouji ic'se ulc^h '^oirtouj i^n nTenuje xiuion t^n

eTconcen epoK ujjs. TeKc‘\ô<"^ uj&.qccoK juijuiujoy g^tooY “îse nTOTg^ei.

niVnn ivpe^ô^n nipioxii UTeq- (-pÀ^-) *2iOAi. qnis^ep ^pcox*.

equjon g^icsen nlK^>vg^l. ne“2£e nicon itô^q “^se '^•xio juijuioc n^wicoT me

ninicToc upcoAAi iid^d^peg^ epoq Æen mjlî>.\ nifieu cTeqnô^g^oOiV. epiooY.

ne*xe nig^e'XiV.o -xe juiuion d^itô^y iiô^k cse eujwn oTon OTOg^i

npip eqnnoY enujwi <^en t^iô^po ctto^x iioxai OTOg^ iitcrjuio^i Æen

TOTJUiH'^ Kô<n is.TujTeAATô^oTroR c,^pHi ô^iVAis. ceuô^ô.iR nXe'A.e^HJUii.

i^q-soc on note neniooT ee^oTTJtfî ô^utwuioc^ ote d>.cujumi julaaoi ee>-

piuje uni epôkRO'^ ote UTiv(3'! juincjuioy utnicTv'Xoc “ CTcp OTTunni nXujfi^

OTOg^ nTivOtpo n^Rpnnic ^ utc nnii^g^^ ne>.nocTo‘\iRon çÇn CTô^qep A*.et

« Si tu as reçu l’Esprit, vas-y; sinon, je ne désire pas que tu y ailles, car

celui qui te donne l’occasion de tomber, c’est celui qui exhorte aussi afin

qu’elles tombent, car la nature de la loi en moi est la même et le cœur de

l’homme est enclin au mal. » Et le frère dit : « Que ferai-je au sujet de l’éco-

nomat dont on m’a chargé? » car c’était un économe. Et le vieillard lui dit : « Si

tu as reçu l’Esprit, vas-y
;
sinon, je ne désire pas que tu y ailles. Est-ce que

celui qui te flatte jusqu’à ta chute ne les pousse pas aussi afin qu’elles tombent?

Cependant, si l’homme donne sa force à Dieu, il deviendra feu étant sur

terre. » Le frère lui dit ; « Je dis, mon père, que l’homme fidèle se gardera en

tout lieu où il ira. » Le vieillard lui dit : « Non
;
mais prends garde que, si

un troupeau de porcs couverts de boue montent du fleuve et que, si tu marches

au milieu d’eux, ils ne te feront peut-être pas tomber, mais ils te rendront

tout noir. »

Notre père saint Antoine dit ; « 11 m’arriva d’aller à Rakoti, afin de rece-

voir la bénédiction de la colonne lumineuse, le rempart et l’affermissement

du socle de la foi apostolique, le séjour de l’Esprit-Saint Paraclet, celui dans

1. Cod. — 2. Cod. juLnicr-s-AAoc. — 3. Cod. '^-upinic.
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«ujoim xinmitô^ eooTôw£* Axnè^pôvR\HTOïi €Tô^ neqoHT ^oini hot-

e^poiioc eqoiTèvf* Ainmô>.iiTOKpj<TO)p eTe^q^tom eqTi^'spHOTT ^ïoseu

THïCTïc K^TpïdwC iioutooTcioc OTOO ututotiN^c niuteupïT ïiTe neiloc me
(-put-) «ô^cioc nuïHpi îm^^s.^ocTo‘\oc CTô^qep

AJLôvpTTpoc iioTJLiHig Rcon e£io‘\g^îTeu moTpwo'Y ee^£ie ctcott-

Tom iiTe '^ope^o'i.o^îô^ OTOg^ è^ïg^exicï ^ô^TOTq iteg^ooq* f*. OTog^ ô.quïcom

«qoes^-si ïieutHi Æeii g^ô^vi RecÇô^'XôwïOïi ' uxe ^c*pô<rÇH OTog^ eiio^g^îTeii

RT€ Reqcdvcsi eTg^o'\‘x OTOg^ eroivi ô^ig^mjui rotrot-^sr OTog^

«Tè^queg^cï »x*xoi neess^q rhï cse ô^rtwrïoc tuhi e£*oXieR nô^ieRROTq

Aâ-Rè^ipH^ *xe oTHï è^q-soc uese nmuô^ ee^oTô^£* *xe dv-yeimoT .^eii noT-

€RROT xinoTcsex*. g^Hoq' Rg^Xi OTOg^ “se ç^H eTpHc Rcjui rÇH eTepRHrÇeiR "

tÇô^i ne tÇn eTpa^uji oTog^ eTOTRoq .^eR mwR.^ ReReg^ “xe othi mpô^^i

RTe nè^iAJiev ô<r ne npev^i OTOg^ on nig^‘\o‘s; RTe rn^ïrocjuioc çÇô<i

e<R ne mg^^o-s. rô^i *^e eTè^q-soToq rhï evig^ïTT e.^pni d^iOTCoujT juiAioq

^^ïTô^c^oï enè^Tonoc ei"^ (Xioy

èvq'soc R-se ôJiÊJv d^RTUiRioc^ e- (-pjuiev-) Tô^qi efio'X ujx RicRHoy d<

RwutORè^^oc epô.^iom AAJUtoq eccorejui ROTcevcsi RTOTq ne‘s*>.q rwo^

le cœur duquel il habitait comme sur un trône du maître universel, celui qui

a été confirmé dans la foi de la Trinité consubstantielle et une ^ le bien-aimé

de Notre-Seigneur Jésus le Christ, le grand Athanase, le fils des Apôtres, qui

fut martyr une foule de fois par (l’ordre) des rois, à cause de la foi droite de

l’orthodoxieh Je restai deux jours près de lui, et il me parla sur des sujets® de

l’Ecriture, et, par suite de la douceur de ses douces paroles vivifiantes, je

m’endormis un peu. Et, lorsqu’il m’eut réveillé, il me dit : « Antoine, lève-

» toi de ce sommeil de cette sorte, car le Saint-Esprit a dit : Ils se sont

» endormis dans leur sommeil, ils n’ont profité de rien
;
et : Celui qui veille

» est celui qui est sobre, c’est celui qui se réjouit et qui est plein d’allégresse

)) dans la vie éternelle
;
car certes la joie de ce lieu n’est pas la joie, et la dou-

» ceur de ce monde n’est pas la douceur. » Lorsqu’il m’eut dit ces paroles, je

me prosternai, je l’adorai, je retournai à mon endroit en louant Dieu. »

Abba Antoine dit, lorsqu’il fut allé vers les frères et que les moines le priè-

rent pour entendre une parole de lui ; « Les Écritures sont capables de nous

1. Cod. KecÇô.Aeon. — 2. Cod. eeTepitH'.^m. — 3. Cod. d,itTCoiii. — 4. Mot à mot :

« et monade. » — 5. Nouveau pléonasme. — 6. Mot à mot : « Sur des chapitres. »
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Uieu g^lKJvUOC U€ €n-2£l U'^CÊU) iviiou -2k>€ OtOîl

OTT^coÊi eudwiieq H^.u ne ee^peip^ nox».'^ nuenepHO'^' Æeu nmis^g^'^ ct-

COTTtO\l UT€ iiemo’^-.

i<q‘soc on n“xe ô>.fifedv ^^.uTto\lloc' “xe oo noTcon -îse

iiTeqTüvAJioi e'^feone^eid^ ' eTnco-^ enuuiond>.|)([^oc OTOg^ €ti eïTiofio es.niis.'Y*

eg^dvn ‘\ô.juine>vc n|)i^ptojui uejji oT^opoc n^^nne‘\oc ctkco'^- enuutouô^-

^oc e/Tô^peg^ epoq xiçÇpn'Y utôv'Woy no7r£îè^‘\ OTOg^ OTcutn i<ci eÊo‘\-

^en TçÇe ecsco imuioc *:se A*.nepce\iq efeoTV è.n g^ocoii equjon iien m-
ctojuidv. OTOg^ eT*wiuis.q' €Tô>.i£ioHe^eRs. ^ Juines.ipH’\' ecKu>’\‘ enipcouii is.noK

•^e *>.iqi Js.gOiLi. eiosoj xiAJtoc *2£e OToi nô>.K ô>.nToonioc ‘
*:ie Ti^miuj'^ jutjàoH-

oeI^>^ ^ uôvK oTog^ koi n*.uie‘\Hc epoK ncnoq’ nifien.

d^qcsoc n-^e isMiîs. is.uTunuoc ’ ose g^o ei-sto jliaaoc *xe newoc

noic TôwiÊtOHe^eiôw ® jutne^ipn'^; (-puit-) AiniAi.onôv|),;^oc OTTOg^

^c^kT^l^nô^c eiÊc AAJUioq umevipn-^-. dvictoTeut eoTc«.H ecotto juuuioc

cse juiAion uj-sojui jmrÇH ct^i Ai.ju.oq ncsonc otis.T'soaa oivp ne e^uon

ne eTdviepeniTiAAôvU iiô^q ueiA. TeqcsoxA THpc OTrog^ è^i.ieAAÆwiJiq

nioTT^vi nioTe»vï eTrepneipi^'^em uiuioq ejc*o‘\g^iTen TeqenieTxnd^ aaiaîii

instruire
;
mais nous, c’est aussi une bonne chose pour nous de nous encou-

rager les uns les autres dans la foi droite de nos pères. »

Abba Antoine dit ; « Je priai Dieu, une fois, de in’indiciuer le secours qui

entoure les moines et, comme je priais encore, je vis des lampes de feu et un

chœur d’anges qui entouraient les moines, les gardant comme la pupille de

l’œil; et une voix vint du ciel, disant : « Ne le quittez pas, tant qu’il est dans

» le corps. » Et lorsque j’eus vu un tel secours qui entourait l’homme, je sou-

pirai en disant : « Malheur à toi, Antoine, car ce grand secours. Dieu te l’a

)) destiné, et toi, tu es négligent en tout temps. »

Abba Antoine dit ; « Je priai Dieu en disant : « Mon Seigneur, comment,

» avec un pareil secours que tu as destiné au moine, Satan le foule-t-il aux

» pieds ainsi? » J’entendis une voix qui me disait : « Il n’a pas de force

» contre celui qui se violente
;
car il est sans force. C’est moi qui l’ai châtié avec

» toute sa troupe'", et je l’ai brisé; mais chacun est tenté par ses propres

1. Co(L «kitTCom. — 2. Cod. e’^ÊOH^i*.. — 3. Cod. CTei.ifiOHe^i*k. — 4. Cod.

— 5. Cod. AJL&OH-&I&. — 6. Cod. *.JueAec. — 7. Cod. *.iiTCon:i. — 8. Cod. tô^iAoh^ia.. —
9. Cod. e-yepnipe^’j^m. — 10. Mot à mot : « Avec toute sa force. »
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juxioq uejLi A«.eTô^x*.e‘\ec se oth\ uooq ne eTOi nô.AAe'XHc ‘ eneqoT'Sô^ï

uLjüLm AjiâJtoq uejui me^tojut «Te neqg^HT se othi qKto-^ ô^n enog^eju.

OTog^ nesHi se ^^s.oc moT*.! nioTes-ï Æen mjutonô>.^oc evK^couj uô^q

nT^l>.I£lOH^eI^^ “ xt.nd^ïpH’^. OTOg^ i^TTe-jutoi eg^è^n aihuj juijuiouô^^oc epe

Tôvif*OH^ei&. ^ Kco-y epcooq* Tnpoq* Ke».Tô>. nipn’^ eT^^m^vy n^opn. OA'og^

nesHi se oi OTiUô».Tq uinnenoc umpoiiuii se qeuTcooq' juixAevy use

ni».ioc uivc'ôk.^oc OTOg^ jL«.juid>.i pcoutï

oT.ieWo dvqepd^iTem ^ eud^q* enn ee^oTô^^î OTOg^ ô.qnd<q' epcooq*

THpoq' ^^.Ten (Sic exit Codex.)

» désirs et sa nonchalance, car certes c’est (l’homme) qui est nonchalant pour

» son propre salut, et l’obstruction de son cœur; car certes il ne recherche

» pas le salut. » Et je lui dis : « Seigneur, tu as destiné un pareil secours à

» chacun des moines ? » et l’on m’a montré des foules de moines que ce se-

cours entourait, selon ce que j’ai vu d’abord, et j’ai dit : « O bienheureuse la

race des hommes, car elle a ce Seigneur bon et qui aime les hommes b »

Un vieillard demanda à Dieu de voir les saints, et il les vit tous, excepté. ..

1. Cocl. iiô,ju.eAec. — 2. Cod. nTô.UciOHe^ie>,. — 3. Cod. — 4. A la marge :

coKc, c’est-à-dire : Continue. — 5. Cod. *,qepeTin. — 6. Tout ce dernier paragraphe me

semble incorrect dans le texte et, par conséquent, peu susceptible d’une bonne traduction.
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çÇÊiioc ’ AiçÇoocTHp A*.^u^>>.TOçÇopoc eT-îCHK efso'X ^eii

js.peTH mfieu ôwMô>. jutè^na^pioc ' çÇiojt nd.p|)(]^HC'oc imixtouè>.])(^oc ^

îiTe niTioo'Y eeoTe»^£i wtê ujiht eô^qg^icTopem* juixioq cô^pis.-

nicou nîociioTô».Toc uenicKonoc htc eJULAx.^vl ° X.P^ «^aaotti ni-

Alô^e^HTHC UT€ ^S.UTOJmOC ’ nimiô^TOr^^OpOC. Æeu Oirg^ïpHUH UT€

ôvlAHU.

UH juieii CTe^qg^icTopni iicse njfcoou utc ai-oottchc Kè^Tiv nmoAAOc

€Te>.q3^iTq UTeu e^fee neug^HOY ® eofee cse nmojmoc cTivqep

(3'^vq' lAooiT UÔ.U en|)(^c Rô».Td«. u'^omoHOAiiis. juir^pH^ eTô^qcsoc

«ose nid.nocTo‘\oc® eeoTivÊ'® oto^ uh oh ctô.tcÆhtoy Aieueucd^ niuo-

La vie du grand luminaire et pneumatopliore, accompli en toute vertu,

abba Macaire, père et chef des moines de la montagne sainte de Schiît, la-

quelle a racontée abba Sarapiôn, le très saint évêque de la ville aimant le

Christ Themoui, le disciple d’abba Antoine le pneumatopliore. Dans la paix

de Dieu : Amen.

Les choses qu’a racontées Moyse, le serviteur de Dieu, dans la loi qu’il

reçut de Dieu pour notre bien^ car la loi nous conduit au ChrisL selon la parole

de l’économie", comme a dit le saint apôtre; et aussi les choses qu’on a

écrites après la loi, soit les Juges, soit les Prophètes, soit (les livres) de Rois,

1. Cette Fte est prise, pour la plus grande partie, du Cod. Vat., lxiv; 1e commencement

manquant, j’ai fait usage des mss. lix et lxii, qui sont plus complets pour cette partie. Les

variantes sont prises de ces deux mss. Le ms. lxiv commence au f. 1 et va jusqu’au f. 30;

le ms. LIX commence au f. 96 et finit au f. 1.36; le ms. lxii commence au f 1 et finit au

f. 36. En tête de cette Fie, on lit : cot itennit ^eit tckhilh it*.fi£ns. ju*.K*.pi epnc :

Le 14' jour d’Abib, dans la tente (cellule) d'abba Macaire au midi. — 2. Cod. A3i&Kd.pi.

— 3. Cod. itmxioimô.5(^oc. — 4. Cod. e6.qicTopm. — 5. Cod. •xe. — 6. Cod. lix :

eitjuiô.1 . — 7. Cod. *.itTCom. — 8. Lacune au Cod. lix. — 9. lix ; kô.tô. iicô.xi Aini*.noc-

toAoc : selon la parole de l’Apôtre. — 10. Cod. e^a-y. — 11. 11 s’agit du décret divin de

Dieu.
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uloc eiTe* ïiiKpiTHc eiTC' iimporÇHTHc eiTe^ mAieTOTpüioy eiTC* lu-

Recwcsn jkn'Xcoc u-^nô<‘\e»viô^ ^ iiCA*. «“^liveHRH ceoi

nig^oTO eefce *:se iiô^pe mcevcsï “sotrît enô^ïCRonoc rottwt iive r-sï

ces^p^ xincRcwTHp ee^Êe ’ cextoT-^ e-^i^pôw'^^H Ri>vnevc •:£€ rouioc

R^)^T^K «ÇpH’^- eTC^HOTT Æeil RIeT^>^^?^7e‘\^OR “xe OTïWTô^ le OT^üj'iVg^

RRcqcïRi e£>o\^€R mROJUioc ujôvRTe Rivi THpoy uïoini e^Èe rÇivï *:se epe

RïUOTes. Rex*. RïUJOiiXg^ JUlHXRi €RTTROC UtRiCTô».7rpOC® CTe^.

R‘2£CùR RRô^mpo'^HTeîes. ^ eRevTd^RTô^R epoq ef’o'Xg^ixeR noc

eTô^Tivujq eg^pHï e-xtOR^ OTOg^ ô^qepg^TROJUieRem enxioy Æcr Tcô^p^

^evRTeqccjo-^ ajuuior Rex*. rirocxaoc THpq e£»o‘\g^ôv nevxiô^g^i RTe nics^ïô^-

f*o\oc. RH -^e g^oooy CTôwTujconj Rpeq^exiuïi x*.mcè^‘si Rô^Tiv tcAoj

xtneRRHf» ^^.ïc^l».‘s^ €Riô«.nocTo\oc ee^oTe^iî rô^i €Tô>. noT<5ptooq* ï efio'X-

g^l-seR RRdvg^I THpq OTOg^ ^s<^ru^03^^ ROT-XÔ^I R'^OIROTXieRH THpC OTOg^

OR RIRe|)Q^COOTRl eTô^.'Tï XXeRCRCÔ». RÔ.Ï CTTOTeg^ RCÔ< Rè>.îUjeRTiS.TCI

ROTOiT '
‘ RTe -^xxeT^eocefiHc eTrepôvOcoRï'^ec^d.ï i^eR ‘xox*. Rïf»eR OTrfie

soit le reste, en un mot, l’Ancien et le N’ouveau Testament, sont profitables

pour le plus grand nombre, car le discours vise ce but unic^ue : l’Incarnation

de Notre Sauveur; c’est pourquoi on appelle Loi l’Écriture ancienne, selon ce

qui est écrit dans l’Évangile : « Un roia ou un trait ne sera pas enlevé de la

Loi avant que tout cela ne soit arrivé. » C’est pourquoi, comme l’m^a et le trait

signifient la croix, l’accomplissement de ces prophéties s’est rencontré dans

le Seigneur cju’on a crucifié sur la croix pour nous tous et qui a enduré la

mort dans la chair, afin de nous sauver, avec le monde entier, de la puissance

du diable. Mais ceux aussi c[ui ont servi le Verbe selon l’enseignement de

Notre Seigneur, je dis les saints Apôtres, eux dont la voix est allée dans la

terre entière, et ils ont été le salut de toute la terre habitée, et les autres qui

sont venus après eux, qui ont suivi les traces unic[ues de la piété, combattant

en toute vertu contre les guerres contraires de cette vie qui n’est c[u’un

songe, regardant en avant l’espérance impérissable, selon que le Seigneur

1. Cod. ne. — 2. Cod. ixe. — 3. Cod. ne. — 4. Cod. ne. — 5. Cod. it'^nô.Aed.. —
6. Cod. -^rennn.— 7. Cod. lix, p. è. Je ne mettrai pas les numéros des pages pour éviter

la confusion. — 8. Cod. uiëir. — 9. Cod. itnekmpotÇHTiè>.. — 10. Cod. ux ; ep*.TT*.!iTô.n.

— ll.Cofè Lxii ; e-xiüit THpo-p, sur nous tous. — 12. Cod. g^TnoAxenm. — 13. Cod.

itnic*.'2si. — 14. Cod. rmoTtoT. — 15. Cod. eyepà.vLotu-^ec^e.
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iiifiCOTc Jieues.uTiOii nsvifiioc wcslxot iipô^coTn eT'xoTrujT

u'^g^e^mc iiô^TT*.RO“ K^>.T^s. €Td^ noc Tces-feou g^iTeîi iieqc-

ÊoiOTTi eooTôwfi ^eu HïeTô^-weAioii g^coc “xe qgeosgw'x svxe niiutcoïT evs'i

eÆoim emonÆ gdvii rott-si *^e ne CTnev-sejuiq. ne>.i OTm eqcoxic epcoo-y

oTog^ eqepjuie'X.eTÀ.n hÆhtoy note neoo'irdvf!^ jmnnô>.Tor:^opoc î>^Mi!s. axis.-

Rô^pioc ^ OT^og^ uendvueq ^ OTTOg^ es.qep^.Ro'A.OToem ®

epoocq* edvq^iAni it^oirep RjçÇnpi xiiuioq ^en ncivxi neAi. ng^ooÊ oTTOg^

R^s.T^s. tÇpH’^ *2k.e on eve nicd>.‘:si nô>.Tes.uion ^>.nu)^«.nxt.o^I CTgn OTROTm

RevTô». nencjs.‘2£ï g^uni Tenn^-ujcjoni noTrg^noq* imievRpoô^THc nve '^jutex-

eTcefîHc es.n^ô.noTu>ng efcoX g^ixen nieg^juioT nxe noc iininoXiTeidi

nxe n*.iôvnioc e»^nouiep(x)c

nini^’^ *^e omi eTexiAiis^Y juijsvRdvpioc ® rô^tôv tÇpn'^ exi^ncu)-

xejui eneniO’\- ex^ô^-xcon ^ ne oy eüioÀ ne ^en g^e^n lo^^ neircefiHc eTon^

^en ^RjdvAAUïe no'X’^ oTog eTfepnOiVixeTrecee rôvXô^ nmojmoc eTivone-

^mon eevoTTôwÊ oTog neqnox ne ototthê ne eqjumn en^JUl^v nep ^tooTruji

nxe ^en oTiiinj'^ juinpoe'îrjuiiec xeqAiô^'y *^e ne OTnicxH xe npeqep

go-^ OTOg ecAAOuji ^en OTVjmexujtÇin^ OTOg ecepcefîeceiv! “ ^eïi

nous l’a enseigné clans ses enseignements saints, c[ui sont dans l’Évangile^ en

disant ainsi : « La voie est étroite c[ui mène à la vie
,
et peu (de gens) la trou-

vent » ;
regardant donc tous ceux-là et les méditant, le saint pneumato-

pliore abba Macaire a été zélé d’un beau zèle et a été leur compagnon, digne

cpi’on l’admire en paroles et en œuvres, comme le discours nous le montrera,

si nous marchons en avant. Nous serons donc, selon notre propre parole, à

profit aux auditeurs de la piété, si nous manifestons en partie, par la grâce de

Dieu, les praticiues de ce saint.

Donc, ce grand abba Macaire, comme nous l’avons appris de nos pères qui

nous ont précédé, était (issu) de parents pieux, vivant dans le service de Dieu

et (le) servant selon la sainte loi évangélique. Son père était un prêtre assidu

au sanctuaire de Dieu avec une grande dévotion, et sa mère était une (femme)

fidèle craignant, marchant dans la modestie et vénérant Dieu assidûment.

1. Cod. Lix : s5en. — 2. Cod. im*,TT*,KO. — 3. Cod. ux : ne e«^OT*,{i. — 4. Cod.

Ai,ei.K&pi. — 5. Cod. ux : nn«,iteq. — 6. Cod. à.Ro'Xo-y^iti. — 7. Cod. *,nojm.epoc. —
8. Cod. Ai*.Kô.pi. — 9. Le Cod. lxii n’a pas ce membre de phrase : K*,T^s,. . . eT^ô.'îtoon.

— 10. Cod. Li.x : oTTOg^ ne oy e£ioA ne ^en £*,n lO'f ne-ynennc : il était issu de parents

bien nés. — 11. Cod. ecepceÈec^e.
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oTiuioTm efeoTV.^ uevi “xe ne ejutHi iie utnfe ' oiro^ iiô^pe n^c ^on

ueuuoo'Y eTTOi “^e îig^euoTrqï Æeii ^ htc nîÊïoc eTcpwqT *:i.e

£no'S‘‘s.is.v nvioTv^TT^H eisv oir^epi ‘2k.e ‘ ujoini uoooq* uujopn

jutjutici eTes.cd>.id>.i kotkot'si ô>. noc “seA*. necujim î><cc\\n

eÊoX^eii nô.i£iïoc. niAJtô^moTr^ oim juinpeciîTrTepoc ueut TeqAJl^.R^>.pl^.

îicg^ïjuii £^coc eTrepô^tïd.nd.u eniTOT^iO ^ xinfe j^TepHCTr^ev^eni tccoc

^ô<pï Æô^pcooq* eÊoTVoiv TOTTujôvïpi Ajieueiici^ t^juioY ïi'^èv‘\oY uottcho'y

eircpcoqT em^'X.H'X Aomoii nex*. '\HHCTe^^s. ' ueA». '^iL*.eTu^>>.HT Hex*.

nujejuti^i^ iiUH €Tuja>m cô^Trep ccoït THpc £en ^juteTeTrce^Hc

iv'T^ionï nuioTrAAeupïToq* g^iTeu ottoîi »ï£ieîi niâJtd».cTe nee^uôvueq *^e

n‘^i!)Jîo\oc Ajtnequjqevï epoq equiv^ epooq* eirou^ £en ^^l<ï‘2£^ ïuauÆ

eqg^OTfpcoo'Y juini^ipH^ epcAOY K^>^T^< TeqKô^g^c otoo

ndvipH-^ esvqTOTTïioc ^is.n neipivcAtoc eg^pHi e^saioy oirou ïicô^ ottou

gîTeu îiipoojutï iicKô^u‘2k,ôv‘\ou OTTOg^ CTOï uopoinviioïi itô^q ue^oq ncüvTôv-

g^oocTe^^ iiTOTrepcKopni’^em oTog^ uTOTcscop e£io\ ueii^dvi itiÊteu

Tous deux étaient justes, et le Christ était avec eux. Mais, comme ils avaient

en abondance les choses nécessaires à la vie, ils vaquaient surtout au

salut de leurs âmes. Une fille avait été leur première-née et lorsqu’elle

eut grandi un peu, le Seigneur la visita, et elle émigra de cette vie. Or,

ce prêtre aimant Dieu et sa bienheureuse femme, comme ils aimaient

tous deux la pureté, ils restèrent en repos de leur coït après la mort de

l’enfant, pendant longtemps, vaquant dès lors à la prière, au jeûne, à l’au-

mône, au service des malades
;
étant devenus célèbres de toute cette manière

dans la piété, ils furent dignes d’être aimés de tout le monde. Mais celui qui

haït le bien, le diable, ne put supporter de les voir vivant ainsi : il leur porta

envie selon sa coutume, et ainsi il suscita des épreuves sur eux, l’une après

l’autre, au moyen d’hommes de scandale qui étaient ses agents à lui, Satan,

1. Le Cod. Lix a plusieurs petits changements peu importants : pour oTog^
;

il n'a

pas e-&oTô,fi; il a npo«-ecjuLi*. pour npo-e-TTAii*,, ce qui n’oflre aucun sens, et ajoute :

eccoxn iig^oTO kô.Acoc : choisie surtout bellement. — 2. Le Cod. lxii n’a pas le premier ne.

— 3. Cod. LIX : Cod. ux : e*, oirigepi ncg^ijui. — 5. Cod. lxii : juiniTOirLo.

— 6. Cod. — 7. Cod. ^uhcti*.. — 8. Cod. lix : ni'xi nujeAJiuji. — 9. Cod.

LXII : e-Toit^S ^eit n*.i‘2ti moitsS eqg^oTpwoY juLn*,ipH'^ • vivant de cette vie

tranquille, il, etc. — 10. Cod. nip«,cjuioc. — 11. Cod. ncei.'2k.*,it*.c. — 12. Cod. g^coc^e.

— 13. Cod. cKopni’^m.

7
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eTujon ucooy uinirfemiôvïoc ^ eTejuixiis.Y ^eii hô». eicev-si

€ïio£î nieAAHi eeÊe cse mcHOY eTeAiAf-ô^*^' ue xiaaou g^'Xi iiKd>.Tivc-

Te^cic u}on £en TOT^cop*<* ne. ’^uôvies.Tc •i.e ncg^umi utc nuL».ô<Kô.pioc

jLinpecfi'TTepoc ^ eTô.cn*.*^' erÇn eTô».qu^com juijuioc OTOg^ eTô».'yivJuiom

AAAAOc g^ïTeu " ng^HT coarm juinecgô.i “se giuô.. Æen

OTUOgeJUt UTOTTUOgeAjl nTOTV^'Tr^H OTTOg UTOTl CÊoX^Cn nOTrKÔ».gI

ncjui cÊoA-ien TOTCToneneid». ® OTOg nèvipn-^ ô.cu}coni. nevoq ‘^^.e mnpec-

fîTTepoc güic eqrÇHUj ^cit neq'\omcxAOc OTOg ® uis.qoi npoiOTUj utô^i^c

10THpc OTTog ue>.q‘:sio mjlsuloc ne “se oq' ne eT^>..quJwn^ juiaioi e^T^^.

CTdvqeuKOT Æen me-xcopg ic gnnne ^^.qn^.q* ^en oTgop*.x«.d». ^^eoir.ie'X^o

iievoïoc eqep OTOoim nvi^iie vnpc eq‘so‘\g *^e noTcgÊoc ^^jumes.Tpie>.p^Hc

OTOg eTes.q.^conT epoq ne*sevq n&.q “se juinepep go'^- ôvnoK ne ô»iipi><d<ju.

çÇkot nicives^R tÇn eTô.q“:£rÇe iô^kioê ciotcx». OTrn nccoi OTOg Ainepep

iS.TCCOTejL«. \lCls. TCAAH UTCKCgUmi OTTOg d.,A4.0q' eÊo'X^elt n^s.lK^l>.gI “xe

OTHi nôvipH'^ “se u|wm^^ Æen n-sï-s^np evuoK

de sorte qu’ils furent ruinés et perdirent tous les biens qui leur appartenaient,

comme ce généreux dans les choses de Dieu, je dis Job le juste, car en ce temps

il n’y avait point de gouvernement en leur pays. La bienheureuse femme ayant

vu ce qui était arrivé et qu’on la tenait dans la crainte, elle conseilla à son

mari de sauver leur âme, de sortir de leur pays et de leur famille, et il arriva

ainsi. Mais lui, le prêtre, comme partagé entre ses pensées, il était silencieux

de toute cette manière, et il disait : « Que m’est-il arrivé? » Ensuite, lors-

qu’il se fut endormi pendant la nuit, voici qu’il vit en songe un saint vieillard

brillant de toute cette manière, vêtu d’un habit patriarcal
;
et lorsque le (patri-

arche) fut près de lui, il lui dit ; « Ne crains pas, c’est moi Abraham, le père

d’Isaac qui engendra Jacob. Écoute-moi et ne désobéis pas à la voix de ta

femme : sors de cette terre, car ainsi Dieu l’a décidé
;
viens habiter dansPi-

1. Cod. irenueoc. — 2. Le Cod. lix n’a ni eicô.'si, ni hi^aihi. — 3. Cod. lxii ; axtuchoy.

— 4. Cod. LXII : ^eii Ten5(;^cop*. : dans notre paj"s; c’est l’auteur qui parle. — 5. Cod.

LXII : lire ninpecÉiTTepoc. — 6. Cod. lxi\' : c^h eT*.qigumi oto£ : même sens.— 7. Cod.

LXII : oTAxeT^ u^ht. — 8. Cod. cTitr'eni*.. — 9. Cod. lix
:
g^wc eqepigt]^Hpi ^en

neqAocicjuLoc : comme étant en admiration en ses pensées. — 10. Le Cod. lix ajoute :

eqjuLeiri efioA e-e-fie c^h ex*.qigioni itô. uô.q'xco, etc. : pensant à ce qui était arrivé,

ensuite, etc. — 11. Cod. lix : eoTgop*.juiô. ; il vit un songe. — 12. Cod. lix ; eq-xcAg

itoTTgeActo. — 13. Cod. lxii : ctoTCAi ne*, tcjulh, etc. : écoute la voix de ta, etc. — 14. Cod.

LXII : OTOg Ô.JUOY igconi.
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•xe iicto! ^ n€‘:se noc ’^iievCAioY epoR necsd^q " kô^i
^

i^iioK 2^10 ef*OiV.ieii Tôw^copsw ^ oirog^ ôvi«ïconi Æeii nKs^g^i

u^d^uivô^ii uirÇpH'^ eTô^ noc csoc nni oTog^ è^noK '^nô^'^ ns^R noiryÿHpi

ne‘2£e noc €f»o\<ien T&.icg^îjuii CTUjon neuti^.R ’^no*^' OTOg^ neqp*.n

nô.ujwni eqAJtnn cêoX o*.n ‘xuio'y^ nejut m^npi eTeqnôv-x'Çooo'y

nn^vTIRüJc ee^poT^ejutj^ï sulxsloi ^en niA«.dv e'^nô.Tôou.oq epoq. nôvi *xe

eqcwTejji epcoo'y îvse ns^eWo noTrnfi nô.qep ^tÇnpi caiô^ujco xiôwWon

cslG nô.qpôv^ï ne eg^pni e‘xen mewT no ht €tj< tootti “îk-e uïoom ôvqjutoT^

eTeqcg^ijuii oto£^ ^.qcô».‘si ^ô>.totc nnn Tnpo'y eTis.qnô^Y epoio*^* Rè>.Td^

t^pn^ eTôvTCôvCsï neAJiô^q. c^>^TOTO‘^* *:^e eTôwT'f juiô^^ e-xen ni^ooRj nxe

TOTe ôvTTcco'sn juincem nnn eTUjon moo*^' ô^in efeo'X^en nm^vg^i

«Tô^iTHjon n^HTq oTOg^ GTô^Tn en‘si‘2££>np ôviTHjojnï ^ rôvTô^ rÇpn'^

€T^v'TOl^^s.2^c^>>.on^ ncooq* ^en*^ njs'copn e£îo‘\. nedvirmi nejuuooq' ne®

noTROTosi n^peiiî^^® Æen neTg^nn enoTpco^i “se 2^m^v eireuîen çÇn

GTOTep en^peiiv“ jmutoq. eTi^ir^tom omi 5en ni‘si‘:££!Hp OTOg^ ne>^T-

djidjbir, et moi^ je ne t’oublierai pas, dit le Seigneur, mais je te bénirai; car

moi aussi, je suis sorti de ma terre de Charran et j’ai demeuré dans la terre de

Clianaan, comme le Seigneur me l’avait dit. Et moi je te donnerai un fils, dit

le Seigneur, de cette femme qui est avec toi maintenant, et son nom sera

stable jusqu’aux générations, ainsi que les fils qu’il engendrera spirituelle-

ment, pour qu’ils me servent dans le lieu que je lui indiquerai. » Or, en

entendant cela, le vieillard prêtre était grandement étonné
;
mais, il se réjouis-

sait plutôt et était persuadé ’ b Lorsque le matin fut (arrivé), il appela sa femme

et lui dit tout ce qu’il avait vu, selon la manière dont on lui avait parlé. Or,

aussitôt qu’ils furent d’accord sur la volonté de Dieu, alors ils laissèrent le

reste de ce qui leur appartenait, ils sortirent de la terre qu’ils habitaient et,

s’étant rendus à Pidjidjbîr, ils y habitèrent, comme on le leur avait ordonné

dans la vision. Ils avaient apporté secrètement avec eux quelques provisions,

ce qui leur suffisait, afin de prendre ce dont ils avaient besoin. Lors donc

qu’ils furent arrivés à Pidjidjbîr et quils marchèrent dans les lois du Sei-

1. Cod. oTog^ ôkitoK itcon «..it. — 2. Ce mot n’est pas au Cod. lxii. — 3. Cod.

Kc t'ô.p. — 4. Cod. Lxii : efioA^eit 5ç^*,ppô.n. — 5. Cod. lix : ig*, eiteg^ : éternellement.

— 6. Cod. LXII ; e^Ti. — 7 Cod. lxii ; — 8. Cod. lix
:
g^ixeri. — 9. Cod. lxii :

ee^T'mi iteAKeoy ilotkot's.i, etc. — 10. Cod. it^pi*.. — 11. Cod. eitjç^piô^. — 12. Mot

à mot : il se réjouit sur sa persuasion.
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juiouji ou ne ^en meiiTo'Xn * nve noc To^rc'ynHee^^>w eTnis.*^'

OTU euicAAOT eou^>>.ue‘^• utc n\,5e‘Wo noTrnfî eTexijuièv*^' n-se iUK’X.n-

piKOc ^ UTe ni'^juti uô«-T'^ £^o g^nid». ^ eqeep njrÇnp u^euLuji nexicoo-y

eniAJtô>. ivep ^tooT^i. ne^oq *^€ utneqepô>,n€|)^eco*.i ^ Kis.Td>. tÇuouioc

uuiKiviuon. eTjs.qep otkot'sï *:^e ivcHoq* <5en ' nixies. eTejuiuiôwq' OTOg^

CTivqcejutui totc ivqep g^HTc uep g^cofi eniKè>.g^ï OTOg^ ewuÆ eÊo?V.

ug^HTq eeicie *se ne ototioi ne. evôw OTTCHoq' ‘i.e on cnn e»^qep g^HTc

nujtoni OTTOg^ e^qepô^iTein '* e^poToAq e'^eKK'^.HCl^v nTeqennoT juiiuiüvq'

Kô<TJv oTnd.g^'\- *se O in^^ eqeaM JUlnIT^v‘\<3^o. evi eqoi nujpcoïc uinie'swpg^

nxen n^T^TK^>^c nve niujwiii es.qneK.q* OTOg^ g^nnne ic 0'y^>>.nne‘\oc nve

noc j^qog^i ep^vTq Æen'*^ nix«.ô^ iiep yju)OTru}J OTOg^ è^qAtoT’^ epoq noT-

con nexA h ujd». n ncon eq-sto juumoc *xe Twnn ô».âJtoq' en^vlA*.^s..

nooq *^e necsô^q nô^q “se epon nes.oc -^se otthi juiAAon uj-sout

AAAAOi ee>£*e ninjtoni ctoi-xioi”. CTôvq^onvq ‘:^e epoq n*se mô>.nc'e‘\oc

\iejuiii^q juuutoc -22e noc ne eTôAqoTd^g^cô^g^m ee^peROT*2Sô^i

Tconn OTOg^ ogi ep*.TK. OTOg^ cd^TOTq ô^qToonq ^>wqog^I epevTq oTog^

gneur, selon leur habitude, les clercs de ce lieu-là, voyant les bonnes ma-

nières du saint vieillard, le prièrent d’être leur compagnon de service

dans le sanctuaire
;
mais lui, il ne le souffrit point, selon la loi des canons.

IMais lorsqu’il eut passé là quelque temps et qu’il se fut établi, alors il com-

mença de travailler à la terre et d’en vivre, car il était laboureur. Lorsque

quelque temps se fut passé, il commença d’être malade et il demanda qu’on

le portât à l’église, dans la confiance qu’il recevrait guérison. Étant encore

éveillé, la nuit, à cause de la souffrance de la maladie, il vit et voici qu’un

ange du Seigneur se tint près de lui dans le sanctuaire et l’appela une,

deux et jusqu’à trois fois, en disant : « Lève-toi, viens ici. » Mais il dit :

« Je t’en prie. Seigneur! je n’en ai pas la force, à cause de la maladie. » Mais

lorsque l’ange se fut approché de lui, il le prit en disant : « C’est le Seigneur

1. Coch iuiitoAh. — 2. Cod. TOTC'ynH^^i*,. — 3. Cod. tuKAirpiKOc. — 4. Cod. lxii :

CTikiri ou en-xi-sfiHp *,Tujconi juuu<).y eTô.'S'nô.y irxe uik'Ahpikoc itTe niAXô, cTcniAA*. (sic)

eTAiJuiô.'p eiucjuioT e.oitô.ne'p ixtc ni^eAAo ttoTHfi itô.T’)- epoq ne "xe
;
même

sens à peu près. — 5. Cod. *,ne5çec-oe.
— 6. Cod. lxii: eTis.Tep : lorsqu’ils eurent fait. —

7. Cod. LXII : Ainijuei,. — 8. Cod. lix : *.qcejuiti. — 9. Cod. *,qepeTin. — tO. Cod. lxi :

^*,Teit, près de. — 11. Le Cod. lxii n’a pas ce mot. — 12. Cod. lix : eT*,q55coitTq. —
13. Cod. neTô.qoTô.gcis.gni. — 14. Cod. lix ; ^en ^OTitoy xe eTejuiJuies.'y OTOg cd,TOTq :

pléonasme inutile.
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ne-2£à.q uô».q WTs.e mi<'C'ï*e‘\oc -îse Jut^s.uJe hôvK encKHï oTog^ eKecoTeu

TeKcg^Duii oTog^ eceep fiOKï ecejuuci uô^k uoTujHpi oTog^ epe

OA'pô.uji ujwm uis.K «ejut TcqAte^q' oTOg^ eqoi ucuht .^eii

•^AteTeTcefiHc g^tocTC * iicetÇipi eneqpd^H g^i-îseu nHô<£^\ THpq c^€‘2k.ou

cse OTHi qîtè^mï iiOTr'Xe^oc e^oTm C'^'V ^€»^p*^^iUeJDiRïï jutjutoq jutr^pH-^

UHiJvC'C'e^oc eTi^.'yTeiie^couo'^* em^^.c<JL>JL«.^s.Toc Æeu TOTnc^i-

Teie».' nexx noirujejuiuïï. evô^queg^ci “2k.e enuïcoi efîo'Xieii mg^opô^jutev ^

eciôvTOTq îi“2£e Teqcg^ïjuiï Æeii '^eKK‘\HCI^s. ecujejmuji A4.xioq dvqTds.Aji.oc

eudvi THpo'y. CTôv ujcopn otu ujtoni dvivuje uwc^ enoTHi oTog^ AJtnôvTc

ecKï ujtoni ôvcep êoki ucse -^cg^iAJii KdvTdv ncdv-sï AjtmdvOoeXoc dvcuiici

AjimèviVoq' ôvCAJtoT'Y eiieqpdvu “se AjiôvKdvpioc ^ eoTTdvCTeioc ^ ne oto^

equieg^ ng^AJioT THpq.

eTdvqdviôvï ncse nidiviVo-y n^vq-^ endvUôvi aa.jlahui ne g^iTen tc£iü) nneq-

lo*^ eqnôvq* epujoy eToi nujôvAjtuie uot’^ nTdviÆe Tnpc AJidv'Won *^e

ndvT<5'! AJUxnT ndvq ne g^iTen nig^AJioT iiTe eT^n neAJiôvq eo£»e cse

qui a ordonné que tu fusses guéri : lève-toi et tiens-toi debout. » Et aussitôt

il se leva, il se tint debout. L’ange lui dit : « Va vers ta maison, connais ta

femme, elle concevra et elle enfantera un fils. Toi et sa mère vous vous ré-

jouirez, et il deviendra célèbre par sa piété, si bien qu’on citera son nom

presque dans la terre entière, car il amènera à Dieu (des hommes) pour le

servir à la manière des Anges; ils imiteront presque les (esprits) incorporels

par leur manière de vivre et leur piété. » Lorsqu’il se fut réveillé \ comme

sa femme était dans l’église et le servait, il l’informa de tout cela. Lorsque le

matin fut (arrivé), ils s’en allèrent dans leur maison et, avant qu’il n’y eût

retard, la femme devint grosse, selon la parole de l’ange : elle enfanta l’en-

fant, elle l’appela Macaire ; c’était un (enfant) joli, rempli de toute grâce.

Lorsque l’enfant eut grandi, il faisait l’aumône chaque jour, selon les ins-

tructions de ses parents, voyant qu’ils servaient Dieu de toute cette manière

et que surtout ils le dirigeaient par suite de la grâce de Dieu qui était en lui
;

1. Cod. g^ioc-2^e. — 2. Cod. TO-s-noAHTi*.. — 3. Le Cod. lxii n’a pas les mots ; efioAsSen:

Tiig^opevAXA.. Le Cod. ux a : h^vc^çh -îve ^*.TOTq ^eit '^ckkAhci*. ivxe Teqcg^iJLii. —
4. Cod. jui0.Kd.pi. — 5. Cod. oT-evcxioc. — 6. L’auteur n’a plus pensé que le prêtre était

tenu éveillé par la souffrance et qu’il ne dormait pas, il n’y avait donc nul besoin de le

réveiller. Ce sont là de ces petites phrases fort importantes pour montrer que tous ces récits

sont fantaisistes.
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oTujHpï ne nTe * K^^.T^s. un eT&.uep njopn u'xoto*^'. tot€

KôvTôw KOT2SÏ KOT'si ^.q‘seJUS.‘:soA«. OTOg^ nivipn*^ Jvqep ohtc n-\- TOTq

nejui nequoT ien niqi pcooTuj iiTe nô^ifeioc" eô. noc cjulo-^' epwoy

^vqoTece^couoY efio‘\.ieu uiTefîUtooTi nejui nineimnijiiv g^wcTe oTon

Hifcen ep ^*ÇHp\ jutnimuj”^ ng^euoTqi eT.ien no-mn eTUi^y otu €tkjv-

T*.cTôvCic juiniô.'Xoq' ncse uô». nexi nioxioT iiTe eTçÇopi

efcoTV.ien neqoo totc ^vT^vlJlo^u juiiuioq ii-xe nm^npiROc UTe ni-^AAi

OTOg^ d^Tenq o^v menicnonoc OTOg^ n^vT*^oo epoq cse omjv nTeqô^iq

ujvUNnncocTHc OTOg^ njvipH'Y Jvcnjtom. eTjvTeA*.! *:^e \i‘se neqicùT nex*.

Teqjuiô».q' esvTep uoht ne*:s(jooY -se neT€g^ne>>.q juinoc aa^s.-

pequjüini. eiT^."’ eTô>.qis.îA.i .^en '^oh^irîô».® uiviyqi pcooTaj wxe neqio-y

OTOg^ epoq n-xe neqïcoT ueA*. TeqAiô^q' cse eTeg^ornq

eoTn^.AAOc neoq *^e nô^qep*.ue|)(|^ecod>.ï ' ne eqcsui aaaaoc rse

Ainep'^ oic\ ncoTen eRto-^ nc^«w otoii AAnjvipH-^ ee^iûHT® -^se othi njvp

noc aajk.'\‘ ô<n e/^seii njvtco^'ni. eT”^ e.ioTn eg^pô»,q p^coc es.\oq* ii'se neq-

iO'\ nev^m on nô^T-^ £^o epoq ee^peqecoT Ainoir^HT eè^Tep ncofi^ n*se

car c'était un enfant de la promesse, selon ce que nous avons déjà dit. Alors

peu à peu il prit de la force, il commença d’aider son père dans le souci de la

vie, le Seigneur les bénissant et augmentant leurs bestiaux et leurs plantes,

de sorte que chacun admirait la grande abondance qui était en leur maison.

Lorsque les habitants du village virent la conduite de l’enfant et la grâce de

Dieu qui brillait sur son visage, alors les clercs du village le prirent et le con-

duisirent à l’évêque, en le priant de faire de Macaire un anagnoste, et il fut

fait ainsi. Lorsque son père et sa mère le surent, ils furent tristes de cœur,

puis ils dirent : « Que le plaisir de Dieu soit fait ! » Ensuite, lorsqu’il eut

grandi en âge, son père et sa mère s’inquiétèrent et ses parents le prièrent afin

qu’ils lui prissent femme. ]\Iais lui, il ne le .souffrit pas, disant : « Ne vous

fatiguez pas à me chercher une chose de cette sorte, car certes Dieu ne sera

pas content de ce projet. » Ses parents, lui résistant comme à un enfant, le

prièrent de nouveau de leur obéir, oubliant ce qu’on leur avait dit à son sujet.

1. Cod. itTc ^eiiô.ot'eAiô. ne. — 2. Cod. lxu ; nifeioc. — 3. Cod. lxii : e*. noc cAioy.

— 4. Cod. g^tocîie. — 5. Cod. itô.. — 6. Cod. — 7. Cod. n*.qepô,nep(^ece^e.

— 8. Le Cod. LXII n’a pas ce mot.
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HeqiO'^ îuiH eTôvTCô.'xi Ajuutcoo-y ee^ÊHTq niô^Xo-y *:^e utô^Kô^pioc “ ud.pe

neqpcooTr^ THpq ^eii eqep jute\eTô.u ajuuihiiî £e^n mirpô.çÇH ueut

urxooAJt ^ .ieit ^eRR^HCiiv ueAi. neqHi oiro£^
ou ô^qR;^’^ ^eu ot^ g^enq ^

euH eTGqu)^ luiAJuoo'y eTrepô.uô^oRô^’^em ^ jutjuioq £^itgr um^HpiROc

g^ioc “xe epe ^grrTVhciôv ep eu^pe^^>^ jutx*.oq enect^ejui^ï neq-

RGïO^ îlè^TT^ JUlô^^ G*2£eil TOT€ ^GR nGqOTOO^ dwR ô.'Tg^OTRq

UGJUt ^C(^iSLSLl RÔ^TÔV lue^couj RTG ÏUpWJUlï GpG RGqg^HT *a.G ilGUL RGqpiO-

OTTUJ ÆgR JUtrÇpH'^ GTes.iOSOC XlRGqS'ï HGX*. '^Cg^îJUlï g^oXcOC® OTOg^

JUtRGqCOJUtC Gpoc GRTHpq ek.Wôw ôwTTUÎÔ.Rg^ïTq GÆOTR UGAA^C RGUJ^q-

g^iTq Gn<3'?V.O(5' g^COC “XG q^OORÏ OTOg^ nôwîpH^ RG^A.qi GÊo\ AIAAHUÏ RG

GqTOTrÊHOTrT OTTOg^ GTTGpCRGnôv’^Gm JUtJUlOq g^lTGR TRpOHOïev

GTÔvTrcmï *2i.G ÎV2SG ttlGg^OO'y UTG nig^OR TOTG e^Tfèviq il•^^^s.R0l3il OTOg^ e>.qGp-

d<\TGiR ” jutRGqiooT *:iG Ge^pGqD(|^i)^q OTOg^ RTGqujG g^ojq rgaa iiGq-

Mais le petit garçon Macaire, tout son souci était en le Seigneur, méditant

chaque jour les livres à l’église et dans sa maison, comprenant ce qu’il lisait,

forcé par les clercs comme si l’église eût eu besoin de lui pour son service, et

ses parents y consentant. Alors, malgré lui, on le maria à la femme, selon les

lois des hommes
;
mais son souci et son cœur étaient en Dieu, comme je l’ai

dit : il ne toucha pas du tout avec la femme et ne la regarda pas du tout
;

mais lorsqu’on l’eut mis avec elle, il se jeta sur le lit, comme s’il eût été

malade. Et ainsi il sortait, chaque jour, pur et gardé par la prévoyance de

Dieu. Lorscpe les jours de la noce furent passés, alors on le fit diacre, et

il demanda à son père d’aller, lui aussi, avec ses ouvriers et ses chameaux

1. Cod. Lix ; e-s"^ Oi-e esSoim eg^pe>.q ifite iieqio’^ e^peqccoTeui nce>. noTCô.'xi -ive

eynt^y -îte o-s'ô.Ao-y ne it^ojoy -

2i.e ne.'S"^ epoq ne e^^peqep otoT AxnoTg^HT oto^

juneq^^coT eoieit en Tnpq ‘xe othi nes,p ne^qg^e^peg^ epoq n'îie ne nô.Tep nwfiig

2ie noie neqio’^ nn exô.ircô.'xi Ai.Ai.ooo'p e^^fmxq. ne^oq "^e ne.pe neqcirtoig ujon ^en

nô.t^’^ ne s5en neqg^nx rnpq eqjuLeAeT*.n, etc. : Ses parents le combattant en face, afin

qu’il obéît à leur parole et voyant en même temps que c’était un enfant, ils le prièrent de leur

obéir
;
mais il ne leur obéit pas du tout en cela, car le Seigneur le gardait. Ses parents avaient

oublié ce qu’on leur avait dit à son sujet. Mais lui, son désir était dans les choses de Dieu, etc.—
2. Cod. juLô.K*.pi. — 3. Le Cod. lxii n’a pas ; ninp«.tÇH neju. — 4. Le Cod. lxii n’a pas :

^en OTS”^ g^^nq. — 5. Cod. e.nei.nKô.'^in. — 6. Cod. n^gpi*,. — 7. Cod. lxii ; e'S"^

eosen nô.i .e-muj : consentant à cet ordre. — 8. Cod. goAoc. — 9. Cod. cKenev^in. —
10. Cod. Tnponi*,, — 11. Cod. eqepexin. — 12. Cod. lxii : junequoT is,e gin*, eqeuje:

afin d’aller lui aussi.
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epcti»^THc* iiex*. ueq^'ivJuioTX enTtooy iULmooceui uejui niJuiHuj

eui^.Y *x€ itTOT€u“ g^oceui eiîîo‘\ otoo tÇ^vi otu cse omis, eqeep

efco'X e'J^pcooTuj eu}TejL*.epis.nA.UT^^u cpoc ïc-iseu n*w!Uô».Y otoo

ni-.ipH'^- ne eTè^q^wni. juinicHoy nô^p eTeAJiAiô^q uenjô^Te^cooiruj u-se

2^0^11 juiHUj npwjLii UTe iu-^ah Tnpoy eT^eUT e^iHT otoo nô^ipn-^

neujd.'yep ot^ht noTcoT iicenje e^OTU eniToooY \iceen g^ocejui eÊo\

^eu \w'?i>sSüLO-S'\ CT'^ \iTOToq nuoTepnoq* eeÊe

eTCd^ioTU jLiniTtooY e^OTHO*^' iiJvi eenHoy efioX kotxi enicôv

nejuie\iT iiTe rÇid.po oto^ CTep^.i^JuiJv'XtoTe'yein uuh eTOTiiô.ujcseui-

*:£OAJt epcooq’ nceoo‘\xio‘^' nceo‘\oq €TO'y|)(|^cop^«>.. eofse ^is\ nd».p ^(Xic

•se eqg^n'X g^ojq use xiô<Kô<pioc^ uex*. T^vICTno•s^^v ijind^ic-

juiOT ôwcep ucooY ejutOT-^ epoq oiTe\i ue>v neq'^jjii se uid^Kô^pioc

sitiKn (?iKaxo^\ d^JL*.e\eî ' otu eT^vq» uoTcon uex«. uuuihuï se eT-

iij^uje ucoo'Y ou eeu ^‘^cejui ef^o'X jvtçÇoc e^pHï eseu uso^se^ u-^ue-

Tpjv cô^ nujtoi U'\-^e‘\?VoT oto^ ex^^TeuKOT cô^ n^ooi iutniujHi

se eTUdwoX^ OTJuiepoc UTe uioocex». eTOTep eu;)(]^peI^< ** jujuioq e£*OiV-

à la montagne du Natron, avec les foules qui s’y rendaient pour en apporter

du natron
;
et cela, il le lit afin d’échapper au souci de la femme, pour ne point

la rencontrer de cette heure. Et il en fut ainsi; car, en ce temps-là, des mul-

titudes d’hommes de tous les bourgs qui sont près de Schiît se réunissaient,

et ainsi ils devenaient un seul cœur pour aller à la montagne, pour apporter

du natron avec les chameaux, s’aidant les uns les autres par crainte des bar-

bares, lesquels habitaient dans une montagne éloignée, venaient peu à peu du

côté ouest du fleuve et faisaient prisonniers ceux contre lesquels ils préva-

laient, s’en saisissant et les conduisant dans leur pays. C’est pourquoi, comme

abba Macaire allait ainsi de cette manière avec cette compagnie de route, cou-

tume fut prise par ceux de son village de l’appeler Macaire le Chamelier. Lors

donc qu’il fut arrivé une fois par hasard avec les multitudes, comme ils étaient

sur le point de s’en aller pour emporter le natron, ils parvinrent au pied d’un

rocher au-dessus de la vallée; et lorsqu’ils se furent couchés au-dessus du

1. Cod. Lix : niepr*.THc : les ouvriers. — 2. Cod. lxii : nveqeit: qu’il apportât. —
3. Cod. epd^AXd.AtoTeTm. — 4. Cod. jüLd,Kd.pi. — 5. Cod. xi&K&pi. — 6. Cod. lxvi :

•xô.julo'5'A.— 7. Cod. *.juieAi. — 8. Cod. lix : Tte eTnek-coAi noTJUiepoc itTC ni^oceiA

efioA^eit mu}Hi Toje, etc. : même sens. — 9. Cod. eitpç^piô..
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£\\ ^HTq TOT€ e£>o?VÆeii nïÆïCï ô^qg^mix*. ^ g^coq ii'se ni^eTVujipi xtô^Rô^-

pioc^ OTOg^ ô^qeiiROT. otto^ Rg^pHi Æeïi meostopg^ eTeuum.ôv'Y d.q'seijtq

g^uic ^eii OTrpe»wCOTn ^ epe otor oirpaDuti og^i epe^vq cev n^toi utuioq

OTTg^eficui ecg^i ccTe^pH-x ^ e^io'X. oTog^ ecoi rô^otti ô^oTis.u ^ OTrog^

ecoi u^ip^ïp*" OTfog^ d.qcè<‘2£i nejuiivq eq-xio xxmjloc «sse toùîir OTTog^’

-ssoTrujT g^î-seu nRTRXoc rtc TôvineTpi)< Reut Tô^ïÆe'WoT ev^eR TecutH-^

^s.R^»^.‘y “îse CRRis.'Y ecq*. oirog^ €Tô>.i‘2£0'y^T ne-sô^q neosHi uirÇH evcis.'Xï*

ReuiHï “îie ’^Riv'Y JvR eg^ï eiutHTi ^ eTô,.p|)(^H uinig^eTVoc eqces. ReutewT

R’^^eWoT OTog^ niReTcoo‘Y evROi'^ epoc" '^rô».‘y epoq. OTrog^ ne'Sô^q

RHi *2£e \\à<i R€ RH eTeq'XüJ uiuioc R-xe “îte nôwiRô>.gi tÇô.i '^RèvTHjq

RevR OTOg^ eReujwRï R^Hvq oTog^ CReçÇipi eJ^oX oirog^ ReROTTTd>.g^ eqe-

OTTOg^ neR-ispo-x^^ eqeevRjô.i OTOg CRe-xc^o Rg^ôvR ^Hpi utnRô^TiROR

OTOg^ g^ô^R ôwp;)(|^üJR eTTe^dvRui efîoTVÆeR rcruirot oirog^ rô^ï eTre^^^q*

RHROTUieROC e<2£eR g^ôvR ‘A.ôwOC OTTOg^ TeRROTTRï eceUJOJnï eCTd».‘2£pHO'TT

puits dont ils devaient tirer une partie du natron dont ils avaient besoin,

alors, à cause de la fatigue, le jeune Macaire s’endormit aussi et il se coucha.

Pendant cette nuit-là, il se trouva comme dans un songe : un homme se tenait

au-dessus de lui dans un vêtement ciui lançait des éclairs et qui était d’une

couleur comme celle de l’arc-en-ciel, et il lui parla en disant ; « Lève-toi, re-

garde ” sous le cercle de ce rocher et de cette vallée qui est au milieu
;
prends

garde à ce que tu vois. » — u Et lorscpie j’eus regardé, dit-il, je dis à celui qui

me parlait : « Il n’y a rien que le commencement du ouady qui est à l’ouest

» de la vallée, et l’autre montagne qui l’environne, je la vois. » Et il me dit :

« Voici ce que dit le Seigneur ; Cette terre, je te la donnerai; tu y habiteras,

» tu y produiras, ton fruit grandira^ ta semence se multipliera, tu engendreras

» des fils spirituels et des chefs vivront de tes mamelles, ils seront placés

» hégoumènes sur des peuples, et ta racine sera stable sur le rocher. Le peuple

1. Cod. Lix : lujm : ils s’endormirent. — 2. Cod. AJLô.Kd.pi. — 3. Cod. lxii :

OTg^opA.juLô.. — 4. Cod. LXII : ec^i eTÊ.pn's. — 5. Cod. lxii : ecoi it*.iô.oTes,n. — 6. Cod.

LXII : iicJuLOT n^ipipip (sic), comme un arc-en-ciel. — 7. Le Cod. lxii n’a pas cette

phrase, mais après •xot^t, il y a ne'Xè^q : cela vient de ce que le copiste l’a sauté par suite

de la rencontre de deux mots •xoirigT. — 8. Cod. lxii : jiineTCô.'s.i. — 9. Cod. lxii : ijulh*^

et Cod. LIX, eA3iHTi. — 10. Cod. lxii ; exe*. neuLg^ix ir^ÆSeAAox : au nord de la vallée.

— 11. Coci. LXII : epoq. — 12. Cod. lix : xreK^'po'SL. — 13. C’est Macaire qui parle en

cet endroit.

8
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«•seu -^neTps^ otoo tii'XôvOc eTeKiiô.ottÇoq efso'X.ieu uecÊajOTTi ^u*wc-

juto^ eiteqn'Xiïv'i.oc * o oiCTe uce'^ wo'Y xinoc u}ô< ueôvT jutnKd^g^i

THpq eg^pHi e*xe« neuep r^xAeTi ee^UiMieq. toohk ottu efco'X.^eu nniKOT

OTOg^ xij^uje u^vR encKAAcosT Æeu OTrg^ejpHiiH ^ OTOg^ xslîs. £^«^hr miîK-

“Xioc €HH eTevKcoeAAoq' ucaa iih eTev7TTè.AAOK epcooq*. OTOg^ AAeueucis.

uèvi g^Hnne '^ui>^oTOiig^T epoK ou otoo ô^uujevuep OTJ'Te'Xeioc * ^uô< ot-

oug^T epoK UTôvceiv*:^! ueAAevu npo ot£»€ po ne*:£e noc OTTOg^ ivuevq*

AAuepTi^AAe g^*\ï enig^opôvAAô. eTi^Kue>.q' epoq ujô< OTcuoq'. eT^^qTcouq

‘^e note ui^e'Xujipi AA*.Kivpioc ** eJfeo^Æeu meuKOT oto£ eTes. nujtopn^

^wn\ es.qep AAt^pu*^ uuh eTTOAAT eqAAem eÊo'X euu eTiv'ycô.'si aa-aacoo^*

ueAAè^q ueAA '^o^T^.c^^>< €Tô.quô.q' epoc ose otthi uô^qiS'ouT ô.n ne eg^toÊ

AA^^l<ïpH'^ eTujmi -^e AAAAoq u-:se iiequjçÇHp -se oq* ne niviTWAAUT

eTèK.q^coni aaaaok ” uô^qep otu) ueg^Xi üvU ne enxnpq AAeueuciw

ü ueg^ooq' ^vqT^»^ceo eneqni e^ioA-ieu nTOJOT AAnig^oceAA OTOg^

ôwqcseAA '^Cg^lAAt eiS.iyô».AAOUI AAAAOC g^ITeU OTÆaAOAA eTg^OpUJ AAAA^vU^O)

enig^OTo OTTOg^ AAnôvUTC ecKi ujcom ^(vq•:seAA necujun U'xe OTrog^

» que tu engendreras par tes enseignements, je bénirai ses rameaux, afin

» qu’ils glorifient Dieu jusqu’aux extrémités de la terre entière, à cause de ton

» bon souvenir. Lève-toi donc du sommeil et va ton chemin en paix; réflé-

» cliis bien à ce que tu as entendu et à ce qui t’a été appris. Et après cela,

» voici que je t’apparaîtrai de nouveau, et, si tu deviens parfait, je t’apparaî-

)) trai pour te parler bouclie à bouche, dit le Seigneur. Et prends garde, n’in-

» forme personne de la vision que tu as vue jusqu’à un certain temps. » Et

lorsque le jeune homme Macaire se leva du sommeil et que le matin fut venu,

il parut comme ceux qui sont stupéfaits, en pensant à ce qui lui avait été dit

et à la vision cpi’il avait vue; car, certes, il n’avait pas expérimenté une

chose de cette sorte. Comme ses compagnons lui demandaient : « Quel est cet

ébahissement qui t’est arrivé? » il ne répondit rien du tout. Trois jours après,

il retourna de la montagne du Natron vers sa maison, et il trouva la femme

1. Cod. iteqKA*.TOc. — 2. Cod. g^Loc2.e. — .3. Cod. oTg^ipHuH. — 4. Cod. ottcAioc.

— 5. Le Cod. LXii n’a pas — 6. Cod. ju*.Kes.pi. — 7. Cod. eT*.qiyiopn. — 8. Cod. lxii;

Ain*.icjuoT. — 9. Le Cod. li.v ajoute cktojuit. — 10. Le Cod. lxii ajoute tcioc. — 11. Le

Cod. Lix n’a pas ce mot. — 12. Cod. ux : cTô.q'xeAi. — 13. Cod. lxii : oit^ai.ojul eqouj

OTOg^. — 14. Cod. LXII ; Ain*.Te wck igtoni «.caitoix juljuoc ^en oirg^ipHitH : avant qu’il

n’y eut retard, elle se reposa en paix.
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€Tè^quôw‘Y Ok.e n‘:^e ni.^e^ujipi €Tô>.quîtonï ôwqcô^*:sj iiextè^q

^ô^poq ’ eq-:soi) uiiAoc " cse AAjvKô^pioc ^ ô^pi juteTôwUjipï iuÊeu epoK e^£*e

noT'sJs.ï^ *:ie OTHi c*ô^p nue ue^OK otOK ceu^s.‘2£eAA neKHjniï.

€q^ *i.e enô^ïie^i <ieii '^eKR'XHCïJv ^ OTog^ eqepôvC*ô^nô^R rottoii Rifieu g^i-

T€R neqmuj'^ u^e£iïo è^TJULeRpïTq THpoq* ic-iseu otrotcsi hjôv othïrï’^

AAçÇpH’^ noTTUîHpi m-^ïOR ïiTcooq* OTOO RNTTcd<‘:si ee^£iHTq THpo'y ne

€Truô>.q’ eTeqnpoRonn neiA nig^uiOT rtc ct^h nejLt.ô».q OTOg^ K^l>.T-

•xui A4.ju.oc “se OTTg^ôwpd^ ne^iiivujioni jund^iô<‘\o‘Y ic eTô^q-isîJui ne^oon

itTè^ic^uo *". o*^’ oô^p Rd.qjuouji ne neju nï.5e‘\ajîp\ juneqcjuoT

itô^qoï nujrÇnp n^wois"^ neju iiï.ieWoi ‘ nipexA nc^ïju w^kI eTe OTon

UTOiioq* AAAAôwq* xAng^HT® ii'^jueT^e'Wo oirog^ nev'y'sco juaaoc ne «“se

iiH THpoq* eTccooTR AAAXoq *s:e è^.'X.He^coc otcjuot iiô>.nne^oc ne nôwi.ie\-

^ipi. neqïcoT cs^e neju TcqAAôv*^' nes.qg^o'X-s nô^g^ps^Y ne ejuev^ü) ^
oirog^

e'imdwq' epoq eô^qjuenpe utô^ï^c Tnpc noTpev^ï ne jud.\icTe< ne-

ujô^TCiejuq noiTAA.H(g ncon“’ eqien^* g^^>.n juwït juxAd^Tô^Tq eqwj‘\n‘\

saisie d’une grosse fièvre et^ avant qu’il n’y eût retard, Dieu la visita Et,

lorsque le jeune homme eut vu ce qui était arrivé, il se dit à lui-même : « iSIa-

caire, fais toute diligence pour le salut de ton âme, car toi aussi, l’on te visi-

tera. » Mais, comme il était beau dans l’église et aimait chacun à cause de son

humilité, tous l’aimaient, depuis le petit jusqu’au grand, comme leur propre

fils, et tous parlaient de lui en voyant son progrès et la grâce de Dieu qui

était en lui, et ils disaient : « Que sera-t-il de ce petit garçon? où a-t-il

pris cette science? » car il ne fréquentait pas les jeunes gens de sa sorte,

mais il faisait société’* avec les vieillards blanchis qui avaient le cœur de la

vieillesse, et tous ceux qui le connaissaient disaient : « Vraiment, c’est une

apparence angélique, ce jeune homme ! » Son père et sa mère, il était gran-

dement doux pour eux; et, comme ils avaient un pur amour pour Dieu de

toute cette manière, ils se réjouissaient, surtout parce qu’ils l’avaient ren-

1. Cod. Lix : uLAim ixjuLoq pour ^*.poq. — 2. Le Cod. lxii n’a pas eq'xto jüuuloc*

— 3. Cod. juL*.Kô.pi. — 4. Cod. lxii : enovxô.1 . — 5. Cod. iv2k.ioit. (sic). — 6. Cod. lix :

nT*.iKectito. — 7. Le Cod. lxii n’a pas iii^eAAoi. — 8. Cod. lxii : AincxioT : la forme. —
9. Le Cod. LIX n’a pas itô.qg^oA'x nô.2^pe!.q' ire oTog^. — 10. Cod. lxii : n*.Tp*.mi ite ococ

*^e nTft.T'xejuiq g^«>.ii juiHig ncoir. — 11 - Cod. lix ; ^eit. — 12. Le Cod. lxii n’a pas ce mot.

— 13. C’est-à-dire : elle mourut. — 14. Mot à mot : « il était compagnon de rassemblement. »
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07T0£^ OU eqipi uinmA.ï ueui uh evujevT oTog^ eqcsejut nujiui uuh eTujoo-

m OTTRCTi * *V.omou jLinoq' cse im “ iiôvg^pekq jutnep t^jutcTi juini-^ti

cg^iAJiï evA'A.ô». HôwTTcojuic^ eneqcevx! âjitÇpH'^ eim^.q* enig^juiOT ct-

g^icsoiq ^ eqep g^exii A«.x«.oq ic-seu TeqxieTôvXo'y ^ OTOg eqepeevX-

nem** UTeqv^'ir^H JurÇpH’^ uo'3'juioHi ai^.Xictôw ô>.Tep t^uieTTi en<iis.ie

*:te OTrenô.oc'eXiô^ ne n^!^^r^ xiTon iiô.q ne Æen nifien. ne^oq

•xe g^wq niÆe'X^ipi eqnôwq* e’^ju.eTujô.xt.uie noT^ iiTe neqio'^ uô^q-

ujejutyji Aijm.wo'Y ne Æen g^ujÊ luÊen oTog^ eqctOTejm ncojoq* xiçÇpn'^

noT^itoR njvg^pen neqs'iceq'.

ex^vqep noAioc *^e n*:£e ni*»,\o‘Y OTog^ eTô^qi e'^-g^n'Xmïô». ^ eTcsHR

e^io'iV® TOTe ô^qep ^e'Wo g^ooq ncse neqitoT e^^q^^v oTTWini jutçÇpn'^

n^cô.^^.R ninis.Tpievp^Hc o'a'og^ eTô».qep ô.t'soaa UTen nô>.^ô«-i xini^po-

noc nôwq^THOTT ‘\oinon g^i'xen niA«.ô».nROT oirog^ t^n eTO'yes.fi A*.is.Ris.-

0 If) i\
pioc u^^^qAJlHu epoq ^ ne equjejjiujï juixioq eqepô^iTem juuLioq nuô^'y

ni£ien oen o'yn^vg^'^ eepeqcxioq' epoq OTOg^ nô^ipn’^- ôwc^ioni. eTô.T-

contré une foule de fois qui faisait la prière dans les chemins, qui faisait de

même l’aumône aux indigents et qui visitait les malades. Du reste, ses parents

ne lui parlaient plus de prendre femme
;
mais ils regardaient sa parole comme

celle de Dieu, voyant la gnâce qui le revêtait, le gouvernait depuis son en-

fance et réchauffait son âme comme une nourrice : ils se souvinrent, enfin,

que c’était (le fruit) d’une promesse, et ils lui donnèrent repos en toute chose.

Mais lui, le jeune homme, voyant la piété de ses parents, il les servait en

toute chose, et leur obéissait, comme fait un serviteur pour ses maîtres.

Lorsque le jeune garçon eut fait loi " et qu’il fut arrivé à l’âge parfait, alors

aussi son père devint un vieillard ayant perdu la lumière, comme Isaac le

patriarche. Et lorsqu’il fut devenu sans force par suite de la multiplication du

temps, dès lors il resta couché sur le lit; et le bienheureux Macaire était

assidu près de lui, le servant, lui demandant avec foi, à tout moment, de le

bénir. Et ainsi il arriva. Lorsque ses jours furent accomplis dans une bonne

1. Cod. oTueL- — 2. Le ms. a bien ces mots. — 3. Cod. lix : itei.ir'xo'yiyT. — 4. Cod.

Lix ; CTg^uoTq. — 5. Cod. lix ; TeqAieTKO-s-xi.— 6. Cod. eqepo^*.Anm. — 7. Cod. e’^-g^-s-AiKi*..

— 8. Cod. LIX : CTewqepTipoKonTm totc iie «.qep ^e'AAo : lorsqu’il eut grandi, alors il était

devenu vieillard. — 9. Cod. juL&K«.pi. Cod. lxiv : c^juLd.Kô.pioc A».i>.Kixpi. — 10. Cod. lxiv:

— 11. Cod. eqepexm. — 12. C’est-à-dire : eut grandi et fut devenu majeur.
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*2:toR efioX Hcse neq^^oo^ £en oTJUteTÆeWo euô.u€c i^qcoTTtoiiTq ’

eÊo'X OTTog^ ôvqjutTOii AjuLioq oirog^ ô.Teojuicq Kè^Tô. neTTOxai. eTô.qeii-

KOT ïvise nequoT cis.TOTq &.ci eg^pni ecicu neqg^HT *2i€ oiuô^ eqe^to

uctoq iuinükïfcîoc uejui ïieqpcooTUi ottoç^ UTeqi e-îteu oTpoooTuj iiotüjt

oTog^ RTeqcpwqT “ e'^ uo7rnpoceTr|)(^H jL#.Atd<Tre>wTq ^ Æeu oTTJUieT-

g^p»-q OTOO nèvipH-^- *>.qep o htc ivsoop e^io^ eTeuT^.q ukot*:si

ROT‘2Sï^. eTô».cejL«.ï “^e u*se Teq^iô^q* ô.ccôv*:^! HeâJtJvq otrTcac «exiè^q ec'^soi

ju-AAOc cse ndwUjHpi oq' ne eTCKipi uumoq iconnne n«^OK OTrÆe?V.^ipi

ivuev-p x#.nepTôvKe neTeuTô^R iiTCRep ottoo nô.ipn'^- ' UTeRep ep-

n^s.THc ng^ô^n Re^woTm. neoq *:i.e ne“2£*.q u^»^c ococ nqoToouj ^^n e'^

A9.R^vg^ Ajtnecg^HT *2se eTi^pe-iscq uni '^n^^.^>vlq neqco^Tm *i.e

neqg^HT. xAeueucis. c “:^€ rôvÊot U€aa £^è^n rot-si necocq' noc *s;eAA

nujnu n'^AA^s.R^s.p^^v nÆe^'Xo) oto^ eTô.cAATon aaaaoc Axnec-

caiAA^v ÆôvTen niAAd^Rô^pioc AAnpecfiTTepoc. nmôv\e>wTq cse '^noq*

AAôwRè^pïOc €Ti>.qc(ja‘:£n AAAAivTd.Tq ô^TRüi^ epoq ivxe g^^vn aahuj n?V.o-

njcAAOc OTTOg^ neqAAem Uôvqep^ô^ppem ® AAAAoq upcoAXi mÊen ô^n ne.

vieillesse : il s’étendit et se reposa, et on l’ensevelit convenablement. Quand

son père se fut endormi, aussitôt il lui vint au cœur d’abandonner cette vie

et ses soucis, de n’avoir plus qu’un seul souci ® et de s’adonner à faire des

prières à Dieu avec liberté d’esprit : et ainsi il commença de distribuer peu

à peu tout ce qui lui appartenait. Mais lorsque sa mère l’apprit, elle lui parla,

d’elle à lui, en disant : « Mon fils, qu’est-ce que tu fais ? Voici que tu es un

jeune homme, prends garde de perdre ce que tu as, de devenir indigent, et

ainsi de te faire le serviteur des autres ! » Mais lui, il lui dit, comme ne vou-

lant pas contrister son cœur : « Je ferai ce que tu me diras. » Mais il plaça

son dessein dans son cœur. Or, après six mois et quelques jours le Sei-

gneur visita la bienheureuse vieille, et, lorsqu’elle se fut reposée, on plaça son

corps près de celui du bienheureux prêtre. Mais alors, lorsque le bienheureux

Macaire fut resté seul, des foules de pensées l’entourèrent, et sa pensée ne l’en-

courageait pas contre tout homme.

1. Cod . Lix ; eô.qcoTTCoit TOTq efioA : ayant étendu sa main. — 2. Cod . lxiv : itejm.ec-

ptuqT. — 3. Le Cod . lxiv n’a pas ce mot. — 4. Cod . lxiv ; neTeiiTe.q kot'xi. —
5. Le Cod . Liv n’a pas ce membre de phrase. — 6. Les Cod . lxii et lxiv n’ont pas ce mot. —
7. Le Cod . LXIV a seul le membre de phrase qui suit. — 8. Cod . ep-»ô.pm.— 9. Motàmot:
« et d’aller sur un seul souci. »
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£Tàs. OTecoo*^' •2»,€ Hujôvi ujojni ôvCï e^pHï €*:£€« neqg^HT ee^ô^g^eAX hh

eTcp £iK\e iiCA*. mcscoÊt eipi JUl^m^s^I uejuiooo'y TeqKô^g^c *:£€

€T€ep t^uieTï uueqîo-^. ne otou OTi^nôv^oopiTHc ‘2ve çÇoTrei

ju.neq'^AJn epe ‘^sooq uteii pHT eqep oo'^ £is. Tg^H euiô^ujio OTOg^

eqepHC'y|)^e!».’^€m ^ Æeu OTTKO'yxi xs.utoi\H .^^.pï ^&.poq. eTevqp^^oTrto *^e

,ieu '^eRK^VHciiv AAneg^ooq* eTeAAAtôwq* ee^fie cse ue“ xx*xo\v npec£iTT€-

poc Æen TequiouH ivu ne ee^peq«5^i cjutoq* iiTOTq^ TOTe d.qepiviTem ^

juiAAcq U'xe ni^wnioc jLs.dK.Rd>.pioc
^ “xe g^niis. eqepô».OT(jo £toq itTeq<5’i

eÊo‘\<6en ’^i^nô^nn OTog^ nô^ipH-^- eTô^TroTrto *xe eTroTTunut ne-

*2te eeoTis.iî'^ uti^Rô^pioc ^ ns^q *se epoR rô^icot eeoTTô^fi® *2£e

eiei HJ^vpoR upèvC’^® nT^s.‘:se nô.iuteiï’ï rthi uô^r *:se ep

^peiô<^*’. niÆeWo -^e g^coc eqciooim utcsi rcorÆ AiJutèK.Rdvpïoc

eTô< ^lopn *^e uju>m &.q^e uô^q ujô^poq OTrog^ nis.ipn'^ ô^qTôvjm.oq

enequieTi Æen ot‘:sior g^toc necsivq eîOTrcouj g^to eepô^nes.|)(|^iopem OTog^

UTüvcpwqT enoTT'Xivi iiTô.qr'y^H. equi^'p ‘^.e n-se th£€.Wo enig^juioT

Et lorsqu’il y eut un jour de fête, il lui vint en son cœur d’inviter les besoi-

gneux et les infirmes, de leur faire l’aumône selon sa coutume, afin qu’ils

fissent souvenir de ses parents. Il y avait, un peu en arrière de son village, un

anachorète dont la tête était chevelue^’; il craignait Dieu grandement et

menait une vie tranquille dans une petite cellule, tout seul. Lorsqu’il se trouva

par hasard dans l’église en ce jour, parce qu’il n’y avait point de prêtre en sa

cellule pour lui donner la bénédiction, le saint Macaire lui demanda d’aller

aussi, de recevoir l’aumône; et ainsi il consentit. Lorsqu’ils eurent fini de

manger, le saint Macaire lui dit : « Je t’en prie, mon père, que j’aille vers toi

au matin, afin que je te dise ma pensée
;
car la chose en a besoin. » Mais le

vieillard, comme il connaissait la vie du bienheureux Macaire^ il consentit.

Lorsque le matin fut (arrivé), Macaire se rendit vers lui, il l’informa de sa

pensée en perfection, « car, dit-il, moi aussi je désire être anachorète et

vaquer au salut de mon âme. » hlais le vieillard, voyant la grâce de Dieu qui

était dans le jeune garçon, s’étonna de son état et de sa réponse; ensuite le

1. Cod. — 2. Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas ne. — 3. Le Cod.

LXiv n’a pas *.n ne, et a n*.q au lieu de nxoTq. — 4. Cod. *.qepeTin.— 5. Cod.

— 6. Cod. LXiv : nj*.moc. Cod. lix : nini^'f — 7. Cod. jui0.Kes.pi. — 8. Le Cod. lxiv

n’a pas ce mot. — 9. Cod. lxiv : nujiopn. — 10. Cod. ep^çpi*.. — 11. Cod. lxiv :

juiniJueisK6.pioc JuesK*.pi.— 12. Cod. es-nès^ç^copin. — 13. Mot à mot: «était sa tête plantée. »



VIE DE MACAIRE DE SCÉTÉ 63

iiTe €T^H ucAi nii\\o‘Y ‘ uôvqep ujçÇHpi UTeqKüvTi^cTôvCïc nexx

Teqcsi îiep otco eiTô^ " ô^qô^jutciu AâAJtoq ^ô^TOTq AJtniecstopg^ eTexiAi.esv'Y

ttcse niÆeXAo^ -se ^mts. eqecAAi “se epe noc iies.Td^jutoq eo-^' e^^îHTq

•xe OTH! iTivp lie o'ypeqiiôv'Y ne. oTOg^ epe t^pn ïl^svg^Ol>T^ ôw'TO'yeA*. m-
KOTxi nooiR oTog^ ô^.TTeuKOT AJtnÊ oTTOg^ ô. OTirion uuen^iô».^ iuini-

^e<V.Ao £e\\ nx;! ina^peqepiiHçÇem ^ e£iOiV.Æeîi ^ nig^uiajt oTog^ ic g^nnne ic

OTf^opoc x*.Afi.onôw|)(^oc d^qiii^.'Y epcoo'y eirAinKoo-^ ^ uô^fiÊiK. juièvKôvpioc
®

eqeiiKOT eô^què^q* epioo’y n*xe niÆeWo^ eTOirofi^ THpoy OTrog^ eirpHT

THpo*Y iig^d>.n câjtoT iiTeiig^ g^icsen uoTr^uiûtnj AjincAs.oT ng^evii ôveToc

OTOg^ ô^qciOTeiA eoTrcjuiH ecosui sjl&s.oc *xe tomir iie.ô.Rivpioc^'’ ivpi g^HTc

e'^‘xiôvRORid< *xe ô.qi ii-xe nicHoq* OTOg^ twrr a«.o|^i “se othï *' ôvIior ne

ee^oTTiopn jLiAAOR. iiô«.i OTTii eTô».qcu>TeA*. epojoq* ii'xe niÆeAXo iiô».moc

jvq^ôw pioq Teoic OTog^ eTô». d^oTonni ^dvi eqnjviuto^i u-xe nme>.iô^Tq

jjAôvRè^pioc nexe niÆeWo nô.q *xe es.n ô«.Rni^q' eg^Ài ,^en n^»^ï e-xiopg^.

ne'Xd.q ns^q “xe aji^h g^oXoic’^ ô^Wev e»<ienROT ^en OTüTon neajt

OTT^ÊoiQ iiTe TôwV^ir^H. TOTe ne*xe nî^eAAo nô.q *xe ç^n eTè^qd^Tvni

vieillard le prit (avec lui), afin de savoir ce que le Seigneur lui ferait

connaître à son sujet, car certes c’était un voyant. Et comme le soleil allait se

coucher, ils mangèrent un peu ils se couchèrent tous les deux et le Seigneur

ouvrit les yeux du vieillard pendant qu’il s’abstenait du sommeil, et voici

qu’il vit un chœur de moines autour d’abba Macaire endormi, tous blancs,

ayant tous des ailes sur leurs épaules à la manière des aigles Et il entendit

une voix qui disait : « Lève-toi, Macaire, commence le service; car le temps

est venu. Lève-toi, car c’est moi qui t’envoie. » Lorsque le saint vieillard eut

entendu cela, il se tut; et, lorsque la lumière eut paru, comme le bienheureux

Macaire allait partir, le vieillard lui dit : « N’as-tu rien vu, cette nuit? » Il

lui dit : « Non, rien du tout; mais j’ai dormi en repos et en rafraîchissement

de mon âme. » Alors le vieillard lui dit : « Ce qui est monté en ton cœur,

1. Cod. LXiv : ^en iriô.Aoy. Cod. nx : itejuL*.q. — 2. Cod. ixes.. — 3. Cod. Lix :

qè.q*.juLoiti. Le Cod. lxiv n’a pas Æe.TOTq juLïrie'xwpg^ eTejiiAxei.Y. — 4. Le Cod. lxii

ajoute -xe. — 5. Cod. iiHcÇm. — 6. Cod. lxii. Decst eLoA. — 7. Cod. lxiv ; xinKto'^. —
8. Cod. jULXKxpi. — 9. Les Cod. lix et lxiv n’ont pas exqnxq’ epteoy jvxe ni^eAAo. —
10. Cod. jLixKxpi. — 11. Le Cod. lxiv n’a pas ce mot. — 12. Cod. lxiv : eqccoTeju. —
13. Cod. juLXKxpi. — 14. Cod. lxiv

: g^oAoc. — 15. Mot à mot ; « un peu de peu. » —
16. Mot à mot ; « et tous plantés déformés d’ailes sur leurs épaules. »
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eg^pH\ e-seii^ ncKg^HT i^piTq <se otthi^ noc ne eTowg^eA*. ajlajlok.

xineq*24e it*.q u-ise mÆe'X'Xo .ieii uh eT^><quô>.Y epuioq*

g^iud^ “xe imeq<Tici h^ht evqooug^en evoTq côvTOTq^ ose g^m*w

eqeiye iiTeqg^co'A. g^i rÇoTei^ UTequîtoni ÆivTeu Re’^iuii Æew iiiaaouh *se

OTTHi nô^p ne JUl^^l^Te ottoxi ^en iixuîôvxt.uje uot'^ ^oini Æen xiiujd>.qeY

eTCô.,ioTm eÊH‘\ enniiaj-^- i^UTtomoc eqg^H'X emuii». iiujôwqe^ ajlhuj

iicon oTog ndwAm eqxmq* efio'X. ^m^l^lô«.Tq •îk.e Aiô^Rô^pïoc® eT^.qi

eni'^-A*.! ^<qep gHTc ii^to'Xeui eciop efsoTV. a*.?Çh eTeuTis.q THpq imigHRi

Meut xiï‘sw£î '.

fais-le; car c’est le Seigneur qui t’invite. » Le vieillard ne lui dit rien de ce

c^u’il avait vu, de peur c|ue le jeune homme ne s’enorgueillit; mais il lui or-

donna de s’en aller au loin, afin d’habiter dans des cellules près d’uii autre vil-

lage, car personne encore parmi les dévots de Dieu n’habitait dans les déserts

intérieurs, si ce n’est le grand Antoine qui allait souvent dans les lieux déserts

et de nouveau en sortait. Mais le bienheureux Macaire, lorsqu’il fut allé

au village, il commença promptement de distribuer tout ce qui lui appartenait

aux pauvres et aux infirmes.

1. Cocl. Li.x : TOTe *^qep otco u-xe ni55eA',\o xe cti encKg^HT : ce qui est allé à tou

cœur. — 2. Les Cod. l.xii et lxiv n’ont pas ce mot. — 3. Cod. lxii : «.q^oitg^eit CTOTq.

Les Cod. LXII et lxiv n’ont pas c*^TOTq. — 4. Cod. lxiv : eqegcoA gi t^OTei. —
5. Cod. Lix : muj*.qe*p. — 6. Cod. lxii : juns.Ka.pi. — 7. Le mss. lix a plus que des

variantes en cet endroit. Je transcris ici le passage tout entier avec la traduction : eTa.qctoTJii

ena.1 (itj'se Jua.Ka.pi UTOxq juni^eA'Ao ita.ua.^(^copiTHC a.qpa.igi C'xu na.ico'sui cÇa.i ee^fie

xe ua.qepupoKonTm eqjuoKJUCK epoq pio ne ifxe uiiytorx CTuecojq Jua.Ka.pi

•xe a. ua. ua.d’JUi a.Ta.JUOiii jujuoq OTOg^ a.'va.iq junpecfiTTepoc ca.ÈoA JUueqoTtouj

Kejua.AicTa. era. na-i^ç^CT ^loui jujuoq Ka.Ta. OTOiKOuojuia. uve g^xixa. -xe qita.ep-

cpoq ucju g^a.it Ke^ç^ojoTiu uejua.q gOTa.it jueueitca. ita.! a.quja.itiytoni s5eu

mtga.qeq* expoq*^ cjucy ittooY, ‘Aomoit g^toc epe c^fia.poc ucTt^to

extoq OTOg ua.qcoxiti ue e«-Êe ua.i g^tofi e-opeqçÇtoT. g^tocxe ^eu uxi u-e-peqi efcoA

gueu ni^eAAo a.qep g^uTC u^ç^ioAeJU AJ.neTeitTa.q ititigHKi ueju uixoiê eTcon.

OTOg cÇa.1 ue uipuL, etc. — Lorsque Macaire entendit ces choses de la part du vieillard

anachorète, il se réjouit de ce dessein. Parce qu’en réfléchissant à cela, l’athlète vigoureux

faisait des progrès, à cause de cela, ceux du village le firent prêtre contre sa volonté, et

surtout cela lui arriva par une économie divine, afin qu’il se secourût lui-même et les

autres avec lui, lorsqu’il habiterait ensuite dans le désert, afin qu’il leur donnât la bénédic-

tion. Du reste, comme le fardeau de l’imposition des mains pesait sur lui, certes il songea,

à cause de cela, à s’enfuir, de sorte qu’ayant quitté le vieillard, il commença vitement à

donner ce qui lui appartenait aux pauvres et aux infirmes à la fois. Et ce fut ainsi, etc.
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OTTOg^ nevipH^ eÊoTVÆcii ni'^uu ô^quïe ïi&.q eoTrjutonH

iiKe^jutï d^qujwnï süL»jLb.y Æes.pi Æô^poq uottchoy* eTil^vy 07m eiieqcutOT

«e^itôwiieq it-se ïiô^ eTeajtjuidv'Y iieiut Teq^xeTpejui pôviruj ee^fee cse

juijutoïi npec&TTTepoc uToaoq eopeq’^ cjuto^ noooq £e.n ni'^juti tot€

is-Trcôw-xi ïicjut meniCKonoc n^oon ee^ÊHvq oTrog^ eT^^.'!f^)iJUlom AAjuioq

xJtnevTeqejuii is.Tô^ïq utnpecfiTrTepoc eg^iid^q ô^ïi. kô^i^ iutHii €tô^ nô^ï^ev

^coni juijutoq Kes.Td. OTomonoxiïô^ cse garnis- eqeep£îOHe^em epoq iiejui

g^èvïi ReDd^oioirm nejuiô^q g^oTô^n juienettcdw uôwI d^q^ivii^toni Æeii wi-

«jevqeq*. eTivq^oini *^e ^eu ^as-orh eTCJUiiuiô^'Y iig^ô^n eg^coq* oirog^ ct-

‘xejut g^Hoy epoq g^iTCîi ottou m£ieR e^iiHoq aji><poq TOTe ^vqep g^HTc

wxe ni‘XiA.Êo‘\oc enoTq e'sevi Teq-si sr^ ïiTeujopn. niutô^Kô^pioc *^e

A*.d«.KJs.pïoc ^ uii>.qepoîio^‘\em ^ ïiis.q ne Tewc g^iTen g^d^n ^onicxioc

'se g^mis. eqeog^i n*^q Ainiutô^ eTejLt-jutôvq* uioiton g^mis. nTeqnjTexig^ooX

eÊo\ iieAAôvq eniÊooTc oirog^ on nveqep nojd^qe noTTROcxioc îi£îepî

nTçÇe nîJLAô< eTequd^^cooTr^ e^oTn jLtnoc juijutô^q* noTTCTp*^Teiiv ® uTe

g^evn jLid>.TOï jLinud^TiKon e7r.^HK ^en g^ô>.n oonXon nnoHTon® OTrÊe

Et ainsi, il sortit du village, il alla dans une cellule en dehors d’un autre

village; il y habita seul pendant quelque temps. Les habitants de ce village

voyant ses bonnes manières et sa douceur, comme ils n’avaient point de prêtre

pour leur donner la bénédiction dans le village, alors ils parlèrent en secret

avec l’évéque à son sujet, et, lorsqu’ils l’eurent pris sans qu’il le sût, on le fit

prêtre malgré lui
; et cependant cela môme lui arriva par une disposition

(divine), afin qu’il se secourût, et les autres avec lui, lorsque, après cela, il

habita dans le désert. Lorsqu’il eut habité dans cette cellule pendant quelques

jours et que tous ceux qui venaient à lui en eurent tiré profit fi alors le diable

commença de se retourner sur sa première manière de combattre, et le

bienheureux Macaire ne fut pas troublé pendant quelque temps par des pen-

sées afin qu’il restât en ce lieu, seulement afin qu’il n’en sortit pas pour

combattre, que le désert ne devînt pas un monde nouveau pour le Dieu du

ciel, le lieu oû il rassemblerait pour le Seigneur une armée de soldats

1. Cod. Ke JUHit. — 2. Cod. eptioH-»iit. — 3. Cod. Ai.*.Kevpi. — 4. Cod. —
5. Cod. noircTp«s.Ti6.. — 6. Cod. lxii : «oeToit. — 7. Mot à mot : a et qu’il y eut profit eu

chacun. »

9
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neqïioTjmepoii uè>.nocTis.THc eice^.osi chô». nuô>. CTcT^.^ejui oTog^ iiTOTfiWTC

epoq uooq nr^iô^fcoXoc g^iTeu iiiuiepeg^ ^ cTujenycon “ UTe uiis.p€TH

ed^TTcTi x«.nî(3'po ^ivpoq <ieii r:^pà>u uihc ny^c neimoTT^. *^€ nmpo-

iioHTOc OTog^ ucotÇoc ô».qepc'yc'|)ç^uipem ^ K*.Tes, otoikoiicjuliô». e^pe ott-

neipè^cxioc ^ Twuq ecseu utô^Kd^pioc^ *2£e ome^ eqeep

ç^AiCTi iiHH €TOTCis.‘2£i juumoioq' ii€JL«.d».q ' OTTOg^ cqci enuje^qe^

nijuid^ CTô^qTôvJUioq epoq OTTOg^ UTeqotoo'T'^ epoq uotou iu£ieii evep-

enieTTâJtem® eniiouÆ iieueg^^®. nmeïpô<cx«.oc^' ‘^eeTejuuLt.ô>.q TeTeuccooTU

juijjioq THpo*^' juitÇpH'^ eTô^qep jjte^pe udvii ue^oq upo OTÊepo uot-

xiHuj iicon g^ojLioic xe ^uA.*xoq epioTeit w ueucuFï'y

lie oiroii o^r^^s.pe^eIloc *^e Æeii ni'^juii eTeuiJuièwq* ed».ces.ièvi ^eii

juinekT€C(3'i g^^«wI oTog^ ue otoii KcÆeAujjpi Æeii TecpôvOirH eq^eiiT

epoc Ki<Td>. ^cTTC'C'eïieiiv OTrog^ ituo’^ juieii jmniôv‘\o‘Y llôw^J'epA*.e'\eT^s.ïl

ne “xe o iiTOTg^oinT ii'^Æe'A.ujè.ipi enoTujnpi Æen OTrnô^jjioc iicejji-

spirituels, se servant des armes rationnelles ’* contre leurs rangs apostats, je

dis ceux des esprits impurs, qui le combattraient lui, le diable, par les traits

aigusdes vertus et remporteraient sur lui la victoire an nom de Jésus le Christ

notre Dieu. Mais Dieu, prévoyant et sage, permit par une disposition

(divine) qu’une épreuve s’élevât contre abba Macaire, afin que, par cette cause,

il se rappelât ce qui lui avait été dit et qu’il allât dans le désert, au lieu qui

lui avait été indiqué, et qu’il y rassemblât quiconque désirait la vie éter-

nelle. Cette épreuve, vous la connaissez tous, comme il l’a racontée lui-même

bouche â bouche une foule de fois; cependant je vous la dirai, ô frères.

Il y avait dans ce village une jeune fille ayant grandi en âge et n’ayant

point pris mari; il y avait aussi un jeune homme dans son voisinage qui lui

était proche selon la parenté. Et, certes, les parents du jeune garçon pensaient

à marier la jeune fille â lenr fils par un mariage respectable, selon les lois de

1. Cod. Lxii
;
g^iTcti nixiepeg^. — 2. Cod. lxii et lxiv : eTujefeigojfi. — 3. Cod. cTit^ç^wpiit.

— 4. Cof/. ni P6.CJULOC.— 5. Coté JuiiXK*.pi.— 6. Corè T*.ieTi*..— 7. Cod. lxiv; neui*.q junuLCoo-p.

— 8. Cod. Lix : KÔ.T*. OTCAXOT oTOg^ nA.ipH”^ ei.qi eAoA : selon une figure et ainsi il alla.

— 9. Cod. eni«^-yAim. — 10. Le Cod. lu ne contient pas ce qui suit.— 11. Cod. n 1p0.cAJ.oc.

— 12. Le Cod. LXIV n’a pas ces mots. — 13. Cod. lix : oaaoioc. — 14. Le Cod. lxiv n’a pas

les trois derniers mots. — 15. Cod. ^tAiki*.. — 16. Cod. cTnneniii.. — 17. Cod. lxiv :

cneg^coxn n'^^cAujipi. — 18. Mot à mot : « des armes spirituelles
;

» le mot rationnelles est

pris dans le sens particulier à la théologie.— 19. Mot à mot ; « par une économie divine. »
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non nennojjLOc n^çÇiycic. eTô<^r^>^ïô^I uinÈ juine ^oom

eepoTTg^oTno'Y ReâJt noTepHO*^' ^ e^jae e^iAeTg^HRi nnemo'^ AAmÆeX-

ujipi ” cc^on OTîi iiTse 07rnd.ppHCiô< ott€ m.^e^Hiipi neut ee^fie

^cToneneidw ^ nex#. -^juLeTpeA*. pô^OTTH Kd^Tiv ^pH'^ eTô^nujopn notoc*

nô^irepôvndvnTô^n enoTrepno'Y noTTJUtH^ ncon Æen i«hï OTOg^ Æen ip

€Tô^ OTe^oo*^' nujô^ï *^e njoim otto^^ eTô^Tce Hpn*^ Tove ôwirg^ei

Æen mg^ToÊ e^ioX nTo^m^)<p^enï^v AJ.nfe. OTOg^ n*.\pH'^ Rô^Tev

ROTr-Tiï ROTr-xï ôvcep fiORi n‘2£€ '^ÆeÀiÿô^îpR eTrep Tg^n nnomo-^

xinÊ *2£e nno7TÆoT£iO‘Y ee^Êe m^çÇ\T ee^nevujuim ' totc ô^irep 07rco<3'm

equieg^ nô^noutîd^ Rcni^'^ ® nno£n ecsen TOTRenopneid^ ^
OTrog^

ne'se mo'S'iKX moTT*.! juiajuoo'y jLinequjçÇHp cse c'y ne eTenn&.ôwiq e^con

nevp ôvpeojôwR nenio^ e.sjL\ end*.îg^oi£> cenô».TdwRon ôw'Wiv jujs.pen'xoc “xe

^I^pec^lTTepoc nô.nô^^ojpHTHc^'^ ne eTô^qep “ le €e^le *:£€ OTrujeAj.-

xjio oirog^ ncenjv^ exco epoq e^n. OTOg^ es^cujconî rô^tüv nô^ipH-^. eTè^Te-

XII *xe n-Tse nenio'^ n'^e»^‘\o‘^' “xe *>. ^ooni xxxxoc nes.TTujini xxxxoc

la nature; mais lorsqu’ils eurent grandi tous les deux, l’entente ne se fit point

pour les marier, à cause de la pauvreté des parents du jeune homme
;
cepen-

dant il y avait eu fréquentation entre le jeune garçon et la petite fille, à cause

de la parenté et du voisinage, comme nous l’avons dit. Ils se rencontraient

ensemble une foule de fois dans les maisons et dans les rues, et, lorsque arriva

un jour de fête et qu’ils eurent bu du vin à s’enivrer, ils tombèrent dans la

fornication, déliant tous deux leur virginité. Et ainsi, peu à peu, la jeune

fille devint enceinte, et tous deux, craignant que leurs parents ne les tuassent

à cause de l’opprobre, alors ils prirent un dessein rempli d’iniquité, ajoutant

encore un grand péché à leur fornication. Chacun d’eux dit à sou compagnon :

<( Que ferons-nous? car si nos parents savent cette chose, ils nous perdront; mais

disons que c’est le prêtre anachorète qui a agi ainsi, car c’est un étranger et

onne lui fera pas grâce. » Et il fut ainsi. Lorsque les parents de la petite fille

surent que cela lui était arrivé, ils lui demandèrent : « Que t’est-il arrivé?

l.Le Cod. Lxiv n’a pas ces deux derniers mots. — 2. Cod. lxi : juLniô.AoY. — 3. Cod.

CTureni*.. — 4. Cod. lxiv ; ere.U'xoc. — 5. Cod. lxi : ni^ip. — 6. Cod. lxi ; sSeit

iT'xme^pe oTeg^ooY it^d.i igcoiu oto^^ itcece npn. — 7. Le Cod. lxiv n’a pas ce mot. —
8. Le Cod. LXIV n’a pas ce mot. — 9. Cod. TOTKenopiiid.. — 10. Cod. *.nô.pçü>piTHc

— 11. CofZ.LXiv : eTd.qep nô.ipH'^ : qui a fait ainsi. — 12. Cod. lix : •xe *.cep fiOKi

«kTigmi AiAxoc : qu’elle était grosse, ils l’interrogèrent.
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•se ne eTd^qujtoni juuuio le uiaa ne evô^qep ' ne xtè^Ti^xsLon.

ue^oc ‘se g^coc eTis.TrTc^K.JûOc efco'XoiTen ni^e'Xujipi nesis.c se emôvg^to'X

yes. me»^ne>.|)(|^topHTHC ' uoTeg^ooq* n^oq ne evô^qep uni e*.qe^piep

fiOKi^. eTd>.TJL«.£îon OTn nse necio'^ Æen ovstouT ee^Êie niujini eT«s.q-

ujooni mooq' ee^ûe TOTujepi eiào'X e'^juionn nejm g^ô.n ne^aiinn *

nejutcooq' ^<Tini eÊoTV. nevMiJv uL^.K^>wploc eô^T-^ ng^d^n iiiu}^ nuji«.uï

n^^q e-^jLioq'. ne>^oq se nig^ô^nioc g^coc neqejmi s^n e-^n eT^^q^coni

nis.qu}mi juiuicooq* ne se oq* ne eTujon'’ se veTeng^ioTi epoi uinivi-

pn-^" <ien OTuteTes.^nô».i. en^s^e se ^v'yA*.ovp ug^A.n ujioo eneqAjtoTTT

eToys nnepAjii ‘ OTog^ nô^TcooK® uixioq Æen e>JuiH’\- jutni-^juii eiejuiouji

iiccoq neâjt g^ô».n KeutHuj nd^‘\oq’‘‘* eTg^ioTi epoq on ne eTctou juixiioq

enô>.icô>. nex*. AAr^pH-^- nnn eTiyopv OTOg^ eTw^ e£io‘\ eg^pni eswq

THpoq' ^en otcxih noTtoT eTsco juijuioc xinis.ipH'^ -se epoq epoq se

ô.qceg^ -\-^e\ujô<ipï. nixiei^i noT-^ -se npaJAii eTepsisROiiem e^«.^l£l^s.

iutôwKô^pioc ’* Æen OTn^vg^^ se eqea^i uineqcxioq* nô^qxiouji ncu>q

ou qui t’a fait cela? apprends-le-nous. » Mais elle, ainsi qu’elle avait été ins-

truite ])ar le jeune lioinme, dit: «Je suis allée un jour vers l’anachorète; c’est

lui qui m’a fait cela et m’a engrossée. » Et lorsque les parents se furent

irrités avec colère à cause de l’opprobre qui leur était arrivé au sujet de leur

fille, ils se rendirent à la cellule et d’autres avec eux, ils en firent sortir abba

Macaire en lui donnant de grands coups capables de le tuer”; mais lui, le

saint, comme il ne savait pas ce qui était arrivé, leur demandait : « Qu’y a-

t-il pour que vous me frappiez ainsi sans pitié? « Enfin ils attachèrent à son

cou des chaudières remplies de cendre, ils le conduisirent au milieu du village,

unefoule d’enfantsle suivant, le frappant, le poussant de cotéetd’autre, comme

ceux qui tuent, et criant tous contre lui, disant : « Sus à lui, sus à lui, car il

a percé la jeune fille. » Mais l’homme pieux, qui servait Macaire avec foi

afin de recevoir sa bénédiction, marchait derrière lui en ce moment avec

respect. Mais lorsqu’on l’eût fait soutîrir grandement par les coups et les

1. Cod. n£Te».qep. — 2. Cod. *.it*.5(|^copiTHc.
— 3. Cod. nx : exei.q^piep ê.oki. —

4. Cod. Lix
: 2^0,11 juLH^ n*.‘AoY : des foules d’enfants. — 5. Cod. juL«.KÀ.pi. — 6. Cod.

ncTigoTi. — 7. Cod. lxiv : e-rejig'x. — 8. Cod. lxiv : eTd.'S'ccoK. — 9. Cod. ii'xe OTJiiHiy

n*,Aoy : une multitude, etc. — 10. Le Cod. lxiv n’a pas ces trois mots. — 11. Cod.

*^i6,Koitin. — 12. Cod. juei,K6.pi. — 13. Mot à mot ; « pour la mort. »
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ne xinmô».'^’ eTejutuiôs.*^' equj*ÇïT. eTe«.TToexi.Kotj -:^e eiJt2v^to Æen iuujiK.uj

ueA*. iii^epyi g^nnne \c juimcToc e<Ti efio'X o\ -ÇoTei otoo erô^Tnè.*^'

epoq eevqicoitT e-^ixoy nô^Tujini ne “^se o*^* ne evujon ‘ uiutoq OTOg^

eTô^Teiuti nescoo*^’ ose otjuihi ôvR ne n^<\c^.‘s\ epeTeucsto uiutoq

-^no*^' e<non nô.p venep «jopn nctooTU juinô.iptojui\ “^se oTmcToc ne

.^en o'TJutee^JUiHï. otoo eTJvV'ooï ep^^TO*^’ e-2itoq e«.T£io‘\q etoXien nic-

oToo ô».TRtouj muKeujuo eTOuj's nnepuii eTTOi eneqiJiOTT^.

OTog^ ne“se cÇîtoT u'^ô^'A.o'^' ntoo*^' ^ *xe oTJuteTô^Tsoju. Te ujevTetj-^ n^-

Toopi uijutoq *se ^^.cu}^vnJUlIc\ ^ n-se uTeq-^ jLimosKO e^îo‘\

UTe TecAjiHci*’ nejL*. nnjd^unj AAnecnjnpi. otoo nese^q cse co nei*.

nô^i-i^môvcijiion eTe^ipj^oTto epo*-j n-\-ciooTn uiuioq ^^n. TOTe necs^^tJ

ïi-se niptoAiï eTep-i.iô<Ronem ' uis.q *se ^s.p^ ’^ô^nô^nn xxis. nnjTiopi ^

SLXMJLO\. OTOO ô^tjujTcopi AAJLioq OToo nevipH'^ JvT|^is.q eÊoTv. ^<qu}e uevq

eTeqjutouH eqoï ut-Çd^uj jutoq*^.

eTô<qî *^e eioTU exeqpi ô^qcev'Sï nex«.e.wq xxsuLin Aiuioq eq-sco juljuloc

moqueries, voici que des fidèles sortirent de loin, et lorsqu’ils le virent

proche de la mort, ils demandèrent : « Que lui est-il arrivé? » Et lorsqu’ils

l’eurent appris, ils dirent : « Cette chose n’est pas vraie
;
car nous, nous

connaissions auparavant de cet homme qu’il est un fidèle en vérité. » Et

s’étant tenus près de lui, ils le délièrent des liens et ils brisèrent aussi les

chaudières pleines de cendre c[u’on avait mises sur son cou. Et le père de

la jeune fille dit : « C’est impossible, jusqu’à ce qu’il ait fourni quelqu’un qui

réponde pour lui afin que, lorsque la jeune fille enfantera, il donne la somme

équivalente de son enfantement et de la nourriture de son enfant. » Et

ISlacaire dit : « O violence! ô jugement où je me trouve sans le savoir! » Alors

l’homme qui le servait dit : « Eaites charité, donnez-moi la caution ’®. » Et il

répondit pour lui : ainsi on le lâcha, il s’en alla à sa cellule, à moitié

mort.

Lorsqu'il fut arrivé à sa cellule, il se parla à lui-méme, en disant : « Macaire,

1 . Cod. nextgon. — 2 . Cod. l.xiv -.'otaxhi 0.11 ne ne.ig^U)ii : cette chose n’est pas vraie. —
3 . Cod. Lxiv : eiieqjuLO'^ : à ses épaules. — 4 . Le Cod. lxiv n’a pas ce mot. — 5 . Cod. lxi :

oTTog^ *.cty*jijuici. — 6 . Cod. lxi : execAiHci. — Cod. •îkiô.Koitm. — 8 . Cod. lix : *.pi

iQTCopi. — 9 . Le Cod. lix a ces mots après : d.'T5(;^d.q eLoA. — 10 . C’est-à-dire ; chargez-

moi de la mission de répondre pour lui.
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•2£e jnô».Kô.pioc ‘ ïc g^nnne es.R'Sïxii iiô>.k uoTcg^uuti ^ \omoii ep-

|)i^peid^^ eepeuep u'scopg^^ uejui jutepi «se ^mis. iiT€Kujô^iioir^K ^

uejuiôwC uejut neci^Hpi'^. OTOg^ nôwïpH-^ uô^qep Æeu oTrcnoT-^H oTrog^

ii\£ïip eve ueuiivqeô^JuiujOOY jutuioiiOY Ai.nïc^ïJs.KOWiTHc ^ *xe

UTeqTHiTO'Y ^ eÊo”\ oTog^ tottiaak ^ iiTô^qTHic ii'^cg^ijuii g^onwc ecuôv-

juuci iiTec^coo'^' eîio\ epoc iiejut necujnpi ‘^e niuiô^i pooxii €t^

oioy miH eT*^ iùoy itô.q rÇH evep ujopn ucoooTm^^ miH eve umô^TOT-

ujujn\ jm.rÇpH’^ u\ih eTôwTcim gtcaju eweqcooTn ic-xeii ju.nôviiTOT‘2t-

ïcxeii GTg^i rÇoTei JutneqoTTtouj Ainiô^g^o CTg^Hn ot-xg

AinGqoToouj pcotj uothujg uoTrooug^^ gêo\ UTnoXiTGiô. xtnGq-

ÊUiR JL*.Ô.KÔ<piOC SLXÎk'\ Ge^pG OTOH IUÊGH GJUI *2£G OTOH OT-

OG\mc cosn ” HIliGTCGÊHC. O OTG OTH GTè^qi IVXG HICHO'Y GTGCH^»^JU.^CÏ

HCSG '^g£hHH H.^GiVUjev\pï GTGXlJJlJvq* TOTG iwTopOUJ Gg^pHï G-SUiC H*SG Hl-

HÔ^Kg^l ÆGH OTGHHJOT d^CGpRlH'^THGTGIH G'^ÂJIO'Y H=i ilGg^OO'y HGA*. =2k

HGCSlOpg^ HÔ<C^‘2kGA«.‘:S01Jl UtAlICI JvH HG HG-SG TGCAÏ-Ô^q* Hô^C -SiG OT HG

voici que tu t’es trouvé une femme
;
désormais, il faut que tu travailles nuit

et jour, afin que tu te nourrisses avec elle et son enfant. » Et ainsi il travailla

avec zèle
;
et les corbeilles C|u’il faisait, il les donnait au serviteur pour les

vendre et en donner le prix à la femme, afin que, lorsqu’elle enfanterait, elle

le dépensât pour elle et pour l’enfant. Mais le Dieu qui aime les hommes, qui

glorifie ceux qui le glorifient, qui connaît les choses avant qu’elles ne soient,

ainsi que le passé, qui connaît ses élus avant qu’ils n’aient été engendrés,

depuis longtemps, ne voulut pas céler le trésor caché et il ne voulut pas ne pas

révéler l’action de son serviteur INIacaire
;
mais il voulut que chacun sût qu’il y

a un espoir c|ui reste aux gens pieux. Lors donc que fut arrivé le temps où cette

malheureuse jeune fille devait enfanter, alors les douleurs de l’enfantement

l’environnèrent avec dureté, elle fut en danger de mort pendant quatre jours et

1. Cod. ii.&.K*,pi. — 2. Cod. H-X : o.K'sexi OTcg^iuii hô^k. — 3. Cod. ep5(^pn>.. —
4. Cod. Lxiv : itifxcopg^ sic. — 5. Cod. lxiv : eKeu}ô.iioiriyK. — 6. Cod. ux : ireKignpi :

ton enfant. — 7. Cod. •ik.iô.KOjiiiTHc. — 8. Cod. lxiv : eqcTHiToy. — 9. Cod. ^juih. —
10. Cod. LXIV : iteAX TiiujHpi. — 11. Cod. lxiv ; cÇh exigopn. — 12. Cod. lxiv ; icxeit

cÇoTei, et n’a pas les deux mots précédents. — 13. Cod. lxiv : c5(^con, cacher. —
14. Cod. Lix : eujTexioTomg^. — 15. Cod. itoAhtiô,. — IG. Cod. iuiei,Kek.pi. — 17. Cod. lix :

ujon. — 18. Cod. lxiv : ecit*.Aiici. — 19. Cod. lxiv : totc ewT^ioK epoc ivxe : alors la

ceignirent les douleurs. — 20. Cod. lix : ^eit otiiujot. — 21. Cod. KTif2k.HneTmi. —
22. Cod. LXIV : nô.cig's.eAi'xoAx *.it ne ejmici.
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€T^on AAJUlo Tô.ujepï p^Hirne i?evp ujô^Teii KeuoTT-xï Tep^>.A^.o‘Y. uooc “xe

ne‘2Sô».c “se tô< ç]^juihi ^ jutrÇjuio'y ‘s.e. oTAJtoHoii es.npi jm.nmo£i!

mioT's ou enifeoùK uve ms^Uè^^oiipiTHc v^^p

Aiue nid>.uïoc CTeuiuid^'Y iiejuiHi euTupq ^ uÆe\-

ujipi ne CTô^q^piep fiOKi. OTTog^ eTô^qccoTeAA u-se nïÆe‘\u}ipï eTejuiAJieK'y

ô^qç^coT g^iudw “se uuoTTTèvg^oq eTüvCJUiici ou u-se ^efuHU eTeAUJutd^'y

^eu U‘xi ïiepecepoxioAoueiu U’^juieejuiHi g^unne ïc niTi.ïô^KouïTHc

UT€ UïA.C'ïOc JLl^)<K^vp^oc ^ ô^qi efioTV. ^ô^poq ^eu OTruîUj^ up^v^i

ueAA OTT^OTTUjoq* oTOg^ ujs^qcsoi) AS.JUIOC Uô^q ne cse jutne -\-Æe?V.ujdvipï ev-

TH e^H eTè^cg^iTVis. uuo7r‘2£ epoK uinecujoseuicsoxa. juiaaicï ujivTecepojuio-

‘\onem‘^ “xe niè^nioc ;»^u ne evô^qep tÇivi epoi ni»^ t^iul^vu^‘’ u.ie'X-

ujïpi ne. UH “i^e THpoq* eTe«.TrctoTejut ecÇn eTivqujconi uô.tuho'y Tnpoq*

ne ujiv ô^Mid^ AJtô.Rôvpioc ’’ eir^ too-y ï\ô<q ovog^ eTrujoirujoY e-scoq ejLtô^-

uju>. ni‘i.ïô.,KouiTHC “xe uô^qe^eAnÀ Atiutoq ne Æeu OTxieTg^oTro eeiv noc

co“\i uujini^^ ui£ieu e!ïo\ g a. neqg^o ee^ie *se uô^TrQsçÇio Aijutoq ne

^iv'xeu OTTKOT-JS! eÊoÀg^lTeU OTTJUtnUJ eTfUiOOUÎ AAJLiOq eTcsto juul#.oc

quatre nuits
;
elle ne put enfanter. Sa mère lui dit : « Que t’arrive-t-il^ ma fille?

car un peu plus tu es morte. » Mais elle, elle dit : « Je suis digne de mort, car

non seulement j’ai péché, mais encore j’ai accusé faussement le serviteur de

Dieu, l’anachorète; car ce saint-là ne m’a point touchée du tout, mais c’est le

jeune homme un tel qui m’a rendue grosse. » Et lorsque ce jeune homme apprit

cela, il s’enfuit de peur qu’on ne le saisit. Lors donc que cette malheureuse eut

enfanté, après avoir confessé la vérité, voici que le serviteur du saint abba Ma-

caire alla le trouver dans une grande joie et louange, et il lui dit : « Cette jeune

fille qui t’a calomnié n’a pu enfanter jusqu’à ce qu’elle eût avoué : Ce n’est pas

le saint qui m’a fait cela, mais c’est tel jeune homme. » Tous ceux qui apprirent

ce qui était arrivé se rendirent près d’abba Macaire, le glorifiant et le louant

beaucoup. Mais le serviteur se réjouissait surtout de ce que le Seigneur avait

enlevé tout opprobre de son visage, car on lui faisait des reproches, ou peu s’en

1. Cod. Lxiv : ce, oui. — 2. Cod. lix : *.iep nKCg^i *.AAe>. etÇÊtoK Ainoc. — 3. Cod.

Ke res,p. — 4. Cod. lix : ne. TJLie.n. n^eAtyipi e.q-0-piep êoki
;
c’est la filiation matei’nelle

qui est ici donnée. — 5. Cod. lix ; nnoTujTeju. Te.g^oq. — 6. Cod. ouioAonin. — 7. Cod.

Aie.Ke.pi. — 8. Cod. lix : eTe.cg^i e.‘AAe. nnoT'x epoK. — 9. Cod. oAioAonm. —
10. Cod. ne.TAAon. — 11. Cod. Aie.Ke.pi. — 12. Cod. lix : eAjaiiu nifien. — 13. Cod. lxiv ;

^e.Tcn et g^ixen.



VIE DE MACAIRE DE SCÉTÉ72

-se ic n\pcouii uook eTeK'sto aajuioc epoq ‘s.e o'ye^.cioc ne ic

onnne is.U'xejuiq xi.nis.icxt.OT nexx nis.ipn-^. nivi OTU eTôs.TTUjojni xi.nis.i-

pH'^' ^^qep cofTiii n‘se niiMnoc ^f»fcis. xxis.Kis.pioc ‘ ei ef»o‘\Æen -^xi-oiiH

eTcxi.xi.isY OTOO euje iiis.q enextcoiT eujtoni xixxisq-.

ng^pni" OTU .ien OTcg^ooq' cqenKj equivS^i efeoTVien nixxTCTnpion

ee^OTisfî KisTis. TeqKisg^c .iis.pi iis.poq ien Teqixoun OTOg^ g^ojc equiso-

£^1 episTq enixAis nep ujcooT^i KisTiv Teqciruneeiis ^ isq-rsoTUjT cis

nc'J^ip xxxioq cis TeqoTriiiisXi otoo isqiiivq' onnne ic OT^epoTrfiixi

eqoi ne ^ iiTeug^ OTOg^ eqouj xi^iis'X extisujeu iiis.qxi.xi.isq' ne. OTOg^ CTisq-

ep oHTc le^ niisTq xixxoq ivse isÊfiis xxisKispioc^ g^ojc *:£e oq* ne totc

g^iTcn nixxoTe nexx '^•xi.eT^isXi.npoc iiTe neqcooq' isqg^ei e-sen neqg^o

n-se niisnioc isMiss xiisKispioc " otoo isqep xi.çÇpH'^ noTpeqixcooTTT **

OTOO cTisqep otkot'si •:^e equjTHOTT oi-aien niiisg^i isqisXAoni xAxioq

uese ni^Ay^epoTfîixi. otoo CTisq-^ “soxi. iiis'q isqTOTiiocq oTog^ CTisqepnn-

çÇein^ ne*sisq iiisq cse e^f*e oq' is ncKg^HT otxxot^® iiTisiie Tnpc eisKep

isXxe^HC enneTisTCis'si xxxttooq* nexxisK .ien ncsouj'xeuj ii'^ncTpis OTOg^

nn THpoq* CTisKco^xxoq* ien nixiis. CTCxixxisq' isT^wni iiiso pisR

fallait, une foule de gens le méprisant et lui disant ; « Voici l’homme que tu dis

être un saint ! voici que nous l’avons trouvé de telle ou telle manière. »

Lorsque ces choses furent arrivées ainsi, le saint abba Macaire prit le parti

de sortir de cette cellule et d’aller dans un autre endroit pour y habiter.

Donc, au jour fi.vé où il devait prendre lui-même les mystères saints dans sa

cellule, selon sa coutume, comme il se tenait à l’autel, selon son habitude, il

regarda à son côté vers la droite et il vit : voici qu’un chérubin avec six ailes

et des yeux nombreux grandement était près de lui. Et lorsque abba ISIacaire

eut commencé de le regarder ainsi, disant : « Qu’est-ce ? » alors par la splen-

deur et la clarté de sa gloire, il tomba sur le visage, le saint abba INIacaire, et

il devint comme un mort. Lorsqu’il fut resté (juelque temps étendu à terre, le

chérubin le prit, et après lui avoir rendu la force, il le fit lever. Lorsque

Macaire se fut remis, il lui dit : « Pourquoi ton cœur s’est-il encrassé de toute

1. Cocl. Ai*.K*.pi. — 2. Ici recommence le Cocl. lxii. — 3. Cod. cthm-»!*.. —
4. Cod. Lxiv : np nxeitg^ : trois ailes. — 5. Cod. Aij).K*.pi. — 6. Cod. Lix

:
g^i'xeit. —

7. Cod. xi*.K*.pi. — 8. Cod. lix ; imn c^axcoott. — 9. Cod. itHçÇm. — 10. Cod. lix :

OTOJULT. — 11. Cod. ô.ju.eAec. — 12. Cod. lxiv ; jumuL*..
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jutrÇpH'^ noTefcuji niVHït Rô^Xcoc ô^Kô^ic-xe evKepg^Tnojuteîieui ^ enmeipa^c-

JU.OC ^ ^is.Teqj5'i 110T-2S.0JR Qse g^ntôw g^iTeu ^neipav ^ nT€RCis.£*OR^ Rô».Tis. rot-

«xi ROTT-si RTeR^coRï^ n-i^ORïutoc Æeii Riôv'C'toR Hôvï €Te noc ud^epcTC‘D(^a)-

pem® e^poTepneipd^’^eiR ’ aaajlor u^HToy g^ireii Ri'^ô^iUtoiR® rca».

uipwAsti eoTTcon®. oeeu «îstoR eÊo\ it'^'XeiTOTpc'ïis. eTa^TTTeRg^oTTR

epoc ^ô».ï €Ti».Rep g^HTC epoc^^ OTOg^ 3\ €Êo\^€R RIAtTrCTHpiOR ee^OTTôjQ

cie eTwev^ioni uô^r rtotü»© iieut csox*. oTOg^ ccêtiotr ^ew nie-^tcop^^

eenHoy “se eRei e£io?V.ÆeR Æeii OTmc oso(^ UTeRUjomi

^eu nijuiè>. eTjs.'TTd^.AAOR epoq g^iTesi neuoc eoTcon juiokôr a».ô< rcr-

ooouj OTTO£^ utnepep dvJuie\Hc enoTè^g^cd^g^m eTe^Tg^eRg^touR epoq ô.ror

c^i^p ^€R Rie-sajpg^ ee^RHoq* eiei ^è^poR enô^ïAAô^ OTOg^ eRei efso'IVÆeR

nje-sajpg^ aaiaor eju.i epoR ee^i>e tç£*ô<poc RRipoiAtï OTog^ xinepep

O O'^ Rô^T^lw g^‘\l RCJUIOT “xe OTTHl Rd^ipH'^ Re CT*. ROC OTÔ^g^Cei».g^RI RHï

OTutoROR xe €Reî eiioX^eR Rô.iAi.e>< xe g^RVô>. rtô^rjoori ReAAevR

cette manière? Tu as négligé ce qui t’a été dit au pied du rocher et tout ce qui

t’y a été dit est devenu pour toi comme un songe. Cependant tu as bien fait de

supporter l’épreuve jusqu’à sa fin afin que par l’épreuve tu t’apprennes peu

à peu à être vaillant dans les combats dans lesquels le Seigneur permettra que

tu sois éprouvé par les démons et les hommes à la fois. Donc accomplis le

service que tu as commencé et prends les saints mystères, car ils te purifieront

et te rendront fort, et prépare-toi pendant la nuit qui vient, afin de sortir

promptement de ce lieu et d’habiter dans le lieu qui t’a été indiqué par le Sei-

gneur tout à la fois. Seulement décide-toi et ne négligepas l’ordre que l’on t’a

donné; car, moi, dans la nuit prochaine, je viendrai ici vers toi et nous sortirons

dans la nuit, sans que personne ne nous connaisse, à cause du poids des

hommes. Et ne crains d’aucune manière^ car c’est ainsi que le Seigneur m’a

1. Cod. g^TnoAieitm. — 2. Cod. iup&.cAJLOc. — 3. Cod. ^nip*.. — 4. Cod. lxiv ;

eKeTC*.fiOK. — 5. Cod. lxiv : eujiom. — 6. Cod. cTnpç^copeTm. — 7. Cod. lupô.'^m. —
8. Cod. iv^eAiwrt. — 9. Cod. ercon. — 10. Cod. AiroTpvi*.. — 11. Le Cod. lxiv, au

lieu de AiTOTpviô. a xie^Koiti*., et n’a pas eT<>.TTestg^o-yTK epoc.— 12. Le Cod. lxii n’a pas

iT*.iAXô. ^en. — 13. Cod. lix : ^eit otihc otu xe enei eàoAsSen nô.iA3Lô. exô.'ï'ep

igopn nT*.xiOK epoq. — 14. Cod. ô-uieAec. — 15. Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas ce mot.

— 16. Corf.neTô. noc. — 17. Cod. lxiv : oy juioiton eenn.— 18. Cod. lxii et lxiv : eieigconi.

— 19. Mot à mot ; « Tu as bien fait supportant l’épreuve jusqu’à ce qu’elle ait atteint sa

plénitude. »

10
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oii Æeu niAjid. cTô. noc TevuiOR epoq uî^^tott-xcok cêo'X u-xe uh ctô^r-

coejuioq* Res.Tô^ eTô.ircôv'si W€a*.ô.r. ne>.ipH^ c**^p

eopeRUjioni riojt ROTriuiHUî R^s.T^v evR Rca^pRiRou

Rô^Tô. nieiog^eAA ure mujHpï jLinuô>.TiROu “^e ' uo^ro7^^(^g^cô.g^Rï

eÊoÀ^^iTeu ^ cse m\ô.oc rÇH uoor eT€RUd^ooTra>Tq Rô^T^v
^

juind^ROTJ"^ uTô.ep‘^iô.RO\iem uuioq* Æeu OTAiTrcTHpioii ujd^

T^ôwH UTe lueg^ocq* eujojn iuieiiToi ô^TrujôvUd^peg^ eiiieuToAH nejut iiioir-

eK.£^cô<g^m HTe noc un eTCRii&.THiTO'p eTOToq*- OTOg^ m><\ eT^>.q‘:soTO'y

nô<‘\ni ou ne-xô.q u^>.q tsc «ci uô^r Æeu me-soipg^ eeunoy xinepcp

g^O’^- OT-^e juinepepôoLt.r:^i‘\dwjuif!es.ueiu^ “xe noc ne eeoTrô^2^cô>.g^ui uô.r

èvUô^q* x*.nepepi>^nTi\enem

niivoioc OTTU iJiiîèK A*.^vR^vploc*^ eTô.qari uoTndvpd.uiTe^id^ ueA». ot-

noAjr^ g^iTcu Tn^)^poTCl^>>. Ajini^epoTÊiïJui Tove ô^qep ncoÊ^ umÆici th-

po*y ueju. uiJUiRi».^^ ctô^tthitoy ui^q^' OTOg^ nd^ipn*^ *.qcefeTü4Tq eepô<-

RoXoTeem^^ RexTjv g^cofi uiÊcii €Td.7rcA>‘2ti neAA^s.q aauiujoy* OTOg^ ^eu

ordonné, non seulement de t’emmener de ce lieu, mais encore d’étre avec toi

dans le lieu c]ue le Seigneur t’a indiqué, afin que soit accompli ce que

tu as entendu, comme il t’a été dit
;
car ainsi le Seigneur a décidé c{ue

tu sois père d’une multitude, non selon la génération charnelle, mais selon

la vocation des enfants spirituels, et j’ai reçu, moi, l’ordre du Très-PIaut afin

que le peuple ejue tu réuniras selon le dessein de mon Dieu, je le serve en

secret jusqu’à la fin des jours, pourvu toutefois qu’il garde les commande-

ments et les préceptes du Seigneur c|ue tu leur donneras. » Et lorsqu’il eut dit

cela, il lui dit : « Je viendrai à toi la nuit prochaine, ne crains rien, ne balance

pas, car c’est le Seigneur qui commande, prends garde, ne contredis pas. »

Le saint abba ISIacaire, lorscpi’il eut pris consolation et courage de la présence

du chérubin, alors il oublia toutes les souffrances et les douleurs qu’on lui

avait causées, et ainsi il se prépara à suivre toute chose qui lui avait été dite.

1. Le Cod. Lxii n’a pas -2^c. — 2. Cod. lxii et lxiv ; itoTô.2^cevg^rti, l’article manque par

suite de la présence de la syllabe oy qu’il aurait fallu répéter. — 3. Cod. lxii et lxiv ;

eAoA^eit ns'ici. — 4. Cod. nx
:

g^ixeit au lieu de kô.t«s.. — 5. Cod. •^la.Kouiit. —
6. Cod. LXII : T^*.H imieg^ooy : jusqu’à la fin des jours. — 7. Cod. ô.A*.cÇiA*.JULfiô.iim.

— 8. Cod. *.nTiAeuiit. — 9. Cod. Ai,«.Kd.pi. — 10. Cod. n«>.p*.uLidi*.. — 11. Cod. lxii :

iieju exe.qi^'iToy : avec les douleurs qu’il avait reçues. — 12. Cod. ô.Ko^o-y-em.
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nï€‘2£0ip£^ ee^ïiHo<Y €Tis.qTü>iiq eep '^cTnô>.^ic Kô».Td>. TeqR^s.g^c £^Hnne

IC nijuid^ THpq es.qep oirtomi juit^pH^ utrÇïiesv'y juijutepi Æeii iiieg^ooq'

UTC niujojjut OTTOg^ ô^qeAiï it-xe evMô>. A4.is.Rô^pioc ’ rô^tô^ '^cTiiTTr^H ^ «xe

ni^epoTffiïJui ne eTe^qi ojô^poq. er\cep otrott-xi *2k.e it'xe ^“isoax eTeiA-

Aid^q* juind.Teccè^'xi neA*. jvMjs. A*.^vR^vpIOc^ *xe nnequj^opTep TOTe en-

£d<e ne'sivq nè^q “se tiorr uiopR ^en ott-xoia. eiioXg^iTen çÇh eT^oscjui

Hô^R OTTOg^ o^r^vg^R iicooi ^ô>. niAitoiT eT^v^rep ^opn nn^xioR epoq

p^iTen noc. OTOg^ nivipn*^ eTô^qce'sn g^coÊ indien Æen -^aiouh ô».qi

eÊoX .ien oTrpô».uji eTuiouji ^ô».0£0i)q g^iTen nii^^^epoTrfîiA*. AAev^Xon *^e

g^iTen TQSOA*. A*.çÇ'^ OTTOg^ Aienenciv eg^oo-y fs ôviri e^oirn eniTwo'p OTOg^

e'TRCiJ'^ e^a.Ic^l«. neAA çÇis.i g^ooc eTniôvAiOTujT g^i-sen AiniTtoo'y^ totc ne-

“se ôwÊtfid^ AAô^Rd^pioc^ Uô<q “xe epoR nô^oc AAô^T^kAAOï «se

^loni in^uj AAAid^ ose otthi nô^p ’^ccoottii ng^?Vi «vit Æen nüviAiwiT. ne-xe

ni|)Q^€poTr£iiA«. nes.q “xe e^couj rÇô>.i çÇô. TeRnpog^ivipecic® ne ic niA«.d<

AineRAAOo n?V.Hn ô.pi'xoRiAiôw'i^eïn^ OTog^ d^AAoni ® aaç^h eTep noqpi

AAonon AAô^ g^oHR epoR e£io\ g^ô. ninn*. eTg^uioq* iieA*. noT'xopxc®

Et dans la nuit suivante, lorsqu’il se fut levé pour faire la synaxe selon sa

coutume, voici que tout le lieu devint lumineux comme à l’heure de midi dans

les jours de l’été, et abba Macaire sut par la circonstance que c’était le chéru-

bin qui était venu à lui. Lorsque cette vertu fut restée quelque peu sans lui

parler, afin qu’il ne fût pas effrayé, alors elle lui dit enfin : « Lève-toi, ceins-toi

dans la force au nom de celui qui te donne la force. Dieu, et suis-moi à l’en-

droit qui t’a déjà été désigné par le Seigneur. » Et ainsi, après avoir laissé toute

chose dans la cellule, il sortit avec joie, conduit par le chérubin, et mieux

par la vertu de Dieu. Et après deux jours, ils entrèrent dans la montagne; et

tournant de çà, de là, pour inspecter la montagne, alors abba Macaire lui dit :

« Je t’en prie, mon seigneur, apprends-moi en quel lieu j’habiterai, car,

certes, je ne connais rien en cet endroit. » Le chérubin lui dit : « Cet endroit

est celui de ton choix voici que le lieu est placé devant toi, fais un essai et

prends celui qui est bon : seulement prends garde aux esprits mauvais, à

1. Cod. JUL*.Kô.pi. 2. Cod. CTtlT*.KH. S.Cod. AAd.Kes.pi. 4. Cod. LXIV : «Çô.1

eimes.iyoTrT AA.niTtooy. — 5. Cod. AXd.Kes.pi. — 6. Cod. npog^epecic. — 7. Cod. ts^oki-

AAd.'^m. — 8. Cod. Lxii : axoki. — 9. Cod. lxii : itexi noT'spo'x. — 10. C’est-à-dire :

c< Tu es libre de choisir l’endroit que tu voudras habiter. »
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xinoiiKpoii oTO£^ ceAJim neKujmi eiuiHU

€Tô<7roTô^g^cd<g^uï WHI g^iTCii ^^s.uoT'^. eTA.qep OTJJiH^ ue-

^ooq' XAd^Kô.pîoc * eqAioTujT wcô. niTCùoq' eqROJ'^ ô^qi e^pHi

Ainig^eXoc €CK€îi mcô^ iive '^ô^ïiôvÊjvWo'tc^ -xe ouid». epe

niAicooq* iidwU}oini eqoTHoq' uumoq i><ii * eni^oTO oto£^ ô^q^wKi Æeii

^neTpôv ô.q^èvjuuo uoircnH'\ô^iou^ OTOg^ ô^qujconi u^HTq tcwc

€£^00^.

eiTô».^’ €Tô<q{3'i Tô».Tci ncîs. lusjLîs. Hujei».qe OTOg^ eTcpHCT^ô^’^em ' eni-

£^OTO OTO£^ €Tô<qi enujoji eiio'X Æeii -^neTpiv evg^i çÇpHc® *.qujconi

utjuiô^q* “se oiTHï c^d^p il^^pe ïuoTpd<'^ Æici uô>.q .iôwTeu '^d.nô<f*ô<?V.‘\o7rc

€Toi £ocexi en^coi ^eu \uc!k eTJv.'T^toTeÊ* muuies.Toi u.^HToq* u-xe iu-

Êô^pÊd^poc. evevqep OTCHoy -i^e uiA«.ô.q' ô^qujwR HcnH'XèK.iou ® È <ieii

-^neTpev oto£^ moTè^i uiAiiooq' «vq^è^xtio uottcrhuh u^HTq cd< neieÊT

Tse £^^H^v eqes^i cAioq' u^HTq oto£ ud^q^cjuici ne eqcpioqT eniuj‘\H<\.

OTO£^ eqep £^ol>£» e’^uefc’^ otO|£ uiÊip enevqed^uiio jjtjutcooy ud^q”^

jLiuuooq' ne muoTpô^’^" oTog^ ô.Tujd.nTHiToq* eiio'X neujô^Tmi uô^q ne

leurs embûches malicieuses, et si tu es constant, je te visiterai constamment

selon ce qui m’a été ordonné par mon Dieu.» Lorsque abba Macaire eut passé

une foule de jours à inspecter la montagne, en faisant le tour_, il arriva au

commencement du ouady qui entoure les endroits où l’on enlève (le natron),

afin que l’eau ne fût pas trop éloignée de lui, et il creusa dans le rocher : il y

fit une caverne et y habita pendant des jours.

Ensuite, ayant pris le chemin des lieux déserts et y étant plus tranquille, il

alla en haut du rocher situé au midi et il y habita; car, certes, les marchands le

faisaient souffrir près des (lieux) de l’enlèvement, jetant du natron en haut, à

l’endroit où les barbares tuèrent les soldats. Lorsqu’il y fut resté quelque

temps, il creusa deux cavernes dans le rocher
;
en l’une d’elles il fît un

tabernacle, du côté de l’est, afin d’y prendre la bénédiction, et il y restait

assis, vaquant à la prière et travaillant à tresser (des feuilles de palmier), et

les corbeilles qu’il faisait, il les donnait aux marchands qui, après les avoir

1. Cod. Ai*.Kô.pi. — 2. Cod. Lxii : eTei.5(;^H (sic). — 3. Cod. lix : '^êô.AAo'S'c. — 4. Cod.

Lix : on enig^OTO. — 5. Cod. cnHAeon. — 6. Cod. it*.. — "7. Cod. — 8. Cod.

LIX et Lxiv : deest oTog^
;

enigtoi ;6eii. — 9. Cod. ncnHAeort. — 10. Cod. lxii et lxiv :

cô., ïiicei. iteieJÊiT. — 11. Cod. lxii et lxiv : enioTpô.L*
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a*.çÇh CTcqep ^peiôw * jutAioq uex*. niKec'TAi.eTis.Xion en‘\ovoc ir^npoc-

çÇopjv eTô^.'Tïiôv'Y “^e ivse ne«w«jô».ï imI‘^^s.lAâ.oiu ^ eT^eu

eTeju.âjiôi.'y ee^xieT'^t^.p oht Ainîô^c'ïoc uejut^ neq^juiojui eÆoTm

ô^Tep Ai.rÇpH'^ ïtg^ô«.îi e^Hpioii eir^oÊi ^ eTTRoo’^ M.eii âJtneqKOi'^

iiceyÿ-sesjtcsox*. ou eÆcouT*^ epoq ‘Ts.e otthî oe^p ueAindwTOTepcTo^ca-

pem’ uü)o<y ne efîo'X.g^ïTeu çÇô<ï is^q^com jutjutoq Kô^Te>^ oTU^><^ UTe

‘s.e g^iuèv uneq^eopTep icoseu OTrog^ UTeq|)(^e>v TOTq efeoX

u^oi'Xejui -sie® othî Ui^qu}on evu ne ^eu niTcocq* eTejuixi.ô.'^' ivse tÇn

eTUô».<5'ï A1.ÜUT uevq g^iTeu otcos'ui oviie. ui\ouiCAi.oc eTooooq* UTe

uinuiv eT^yd^^eut.

eTôwTrcïui “ii-e uose g^evu xin^ ueg^ooq* ô^u ne‘sô».q uÆpnï u^HTq *
2£e ic

nd^ïutcaïT A*.eu is.\i epoq® kô^tô^ çÇpn^ eTô^TOTTdwg^cô^g^m uni aiaiou

pcoxiï ‘îk.e uinô<!A*.i!^ rÇn ee^uôw(3^i ukoit^’ uhi e^epnô.cïô^ Ainuè^Tmou

KôvTô. '^‘221 nep £^üJÊ UTe UH eTujou Æeu uiuji^qe'y oirog^ oq* cse ne

e'^ue^ôviq d^îKi ne ^vIco>TeA*. ic-xeu ei^n Æeu ^haaï eevfie çÇn eeoT'^«.£l

vendues, lui apportaient ce dont il avait besoin et aussi les provisions en raison

de l’offrande sainte. Lorsque la multitude des démons qui étaient en ce lieu

vit le courage du saint et sa ferveur pour Dieu, ils devinrent comme des bêtes

sauvages furieuses, tournant autour de lui sans pouvoir l’approcher, car,

certes, cela ne leur avait pas encore été accordé par Dieu. Cela lui arriva

par” une miséricorde (pleine) de grâce, afin qu’il ne fût pas effrayé dès le

commencement et qu’il ne fût pas découragé promptement; car, certes, il

n’habitait pas cette montagne celui qui devait le diriger avec prudence dans

le combat des pensées mauvaises et des esprits impurs.

Lorsque furent passées non des multitudes de jours, il se dit en lui-même :

« Voici ce lieu
! j’y suis venu comme il m’a été ordonné

;
mais il n’y a point

ici d’homme qui me dirige à faire l’œuvre spirituelle, selon la manière de faire

de ceux qui habitent le désert. Et que ferai-je? C’est cela; j’ai entendu.

1. Cod. Cod. -^ejuLOoit.— Cod. lxii : eiriJuiHig rmi-2k.ejuitoit. — 3. Cod. lxiv :

juieit pour uexi. — 4. Cod. lxii et lxiv, deest. — 5. Cod. lxiv : itni«-Hpion e«-AoAi. —
Cod. LXII : eTAoÊi. — 6. Cod. lxiv : n;éü)iiT. — 7. Cod. c-s-upç^copm. — 8. Cod. lxii et lxiv :

KÔ.TJV oTitA.! itg^juLOT “xe. — 9. Cod. Lix : «.teuLi epoq : je le connais. — 10. Cod. lix :

eTô.'ir^oiig^eit. — 11. Cod. lix : e.epeqs'i julcoit. — 12. Cod. lxii et lxiv, deest -xe. —
13. Mot à mot ; « qu’il ne cessât promptement. »
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es.uTcomoc •:£;€ equ|on iiiujôkqe'y eTCôwÆoim ic oimiu}'^ ii^po-

IlOC^ ^UÔ.TtOHT 07TU IITÔ^^C ÏIHI Æô^poq ^
“ÎSe g^lUiS. llTCq’^ ’ HOTTRIOT

€TOT^ OTTOg^ niVipH'^ UT€ nô^AieTTI Ce*ARI '^Tô^COOï OTTOg^

eT^l^qTU>llq ôwqujiVH'X OTTOg^ CTô^qi eSio\ ôvquje itevq eniTOJOY e^uiô».

iiôvMîô^ ôvUTiouioc ® OTTOg^ eTôvqepd^nôwWTôvU epoq Jv niÆeXiVo «jonq epoq

£en ups^uji uejui OTrepoTroT^ OTrog^ eTd<qTis.ji«.oq eneqiieTi

£e\\ 07mdwppHciJ< g^ojc coTi^Hpï ll^s.g^peil neqiooT ev<5'ne g^'A.i ïiR7rÊiid>.®

TOT€ ni.i€‘\‘\o çÇi €cs€R Teq*.iiÇe OTTOg^'* nc'sivq uô^q -xe nô^ujHpi

Al.ô^R^vpiOC UeOR OTmôwlivTq C*J)vp^' R^s<T^< TepULHA*.el^>^ Ain€Rpô<R Revi

c*ô^p noc ep ^opn rtô.jl«.oi eefiHTR g^ivii eg^coq* cse ^itHoq'

ujô^poi eefee ic OTrcHoq* ’^coaic eÊoX *2te ^iwts. eRewe^Y encROTT-

•sieK.! OTTOg^ ïiTeRexii eTeRR^vT^s.cT^vc^c. TOTe m^eA'X.o roui'^ Ra^q

OTOg es.qce'Xcuj'Xq ^cr g^as.ii cis.'si eTToiAi enc|)^HJUia^ rtc "^juteTAio-

Ra.;)i;^oc” civq^co Ra^g^pa^q Ai.nipH^ THpq CTa. Ri-^a^îO-tOR epno\e-

pendant que j’étais en Égypte, parler du saint Antoine comme il habitait le

désert intérieur, il y a longtemps. Je me lèverai donc pour aller vers lui, afin

qu’il me donne une règle et qu’ainsi ma pensée s’affermisse, jusqu’à ce que je

retourne dans ce lieu. » Et lorsqu’il se fut levé, il pria, il sortit. Il se dirigea

vers lamontagne, au séjour d’ahba Antoine. Aprèsl’avoir rencontré, le vieillard

le reçut avec joie
;
et, lorsqu’il lui eut appris sa pensée avec franchise, comme

un fils près de son père, sans aucun secret, alors le vieillard lui baisa la tête et

lui dit : « Mon fils Macaire, car tu es un bienheureux d’après l’interprétation

de ton nom, certes, le Seigneur m’a informé par avance que tu viendrais vers

moi : c’est pourquoi voici un temps que je regarde, afin que nous voyions ton

salut et sachions ton état. » Alors le vieillard l’encouragea et le consola par

des paroles convenables à l’habit du monachisme, lui faisant connaître toute

1. Cod. Lxii et Lxiv : ic OTp^ponoc. — 2. Cod. lxii et lxiv : ht*. iy*.poq. —
3. Cod. Lxii et LXIV ; eqe'^. — 4. Cod. lix : hotkcot hh ctot. — 5. Cod. lxii et lxix ;

Ain*.iJUL*.. — 6. Cod. *.!tTOmi. — 7. Cod. lxii et lxiv : epoq ^eit oTp*.iyi. — 8. Cod. li.x ;

ki'Aiki*.. — Cod. LXII et lxiv : «.ktAi. — 9. Cod. lxii, deest oTog. — 10. Cod. Ai*.K*.pi.

— 11. Cod. LIX : ii«^oK oTitô.iô.TK it-eoK. — 12. Cod. TepAXHHi*.. — 13. Cod. Ke t*<s.p. —
14. Cod. LXII et LXIV ; *. noc t*.iaoi. — 15. Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas ic OTCHoy.

—

16. Cod. LIX : eiene.'p* — H’- C^d. Lxi : nniAion*.5(^oc. — 18. Cod. ni7k,eJuuon. —
19. Mot à mot ; « plaçant près de lui. »
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x«.em ’ iteo-isq Æen iii‘\oc*icxioc £e.n oTrg^con iieui oTTcoug^ eÊo\ ^ uj*^

e^pHi^ ecÇjuio'Y *2s:e ne^oK g^u>K ne*2s*.q eRcujconi U‘xoopi eujcon

ôw'TUjis.uÊooTC epoK. OTOg^ uô».q'^ epoq ne n*xe è».feCiis. juiis.Kis.pïOc
'''

«ite

g^ïuô». iiTeqog^i ^ Æô^TOTq ni-ieWo *xe jumeqepd^ne|^ec^d».i nis.q-

cso) uiuioc itô.q ne “xe nI07^^s.I nïOTr*.i nmuiuÿ eTe»< noc ^ôvg^juieq

n^HTq AAô^peqog^i nÆnvq oirog^ evô^qep g^^>vn £^ooy •2k.e AiAi-ô^-y nô^q-

&\ co(3'ni jutjutnnî i». neq^ieiri aatoïi eTô>.coo. eq^n •xe jls.as.ô^.'y nôvqen-

ROT ih.Toi' jutAiHiiï ô^noK nieAi^i^^^ïCToc côwpevni^juiujn ^ OTOg^ Jutenenc^s.

nï^TVnX nve nie-sajpg^ ne^ô<nepjui*wR*>.pi’^eïn ® nnn eTô>.Tr(3^po <5en me»^-

nion OTOg^ on nô^nicTopem ^ xinenfnoc nnenepno'y

eTô^qTèvceo “^e" enequicoiT n-xe çÇn ee^o7Tôv£i^^ è^qg^ejuici <ien neqjuiô^

nujconi eqcpooqT etÇ't AiiutNTi><Tq oTog^ epe Teq^^eAnic n^nvq oto£^

nes.qg^i rot epoq AtJuiHni ne^^ n-xe ni^epoT^nx». eqjumn' eTs<

la manière dont il avait été combattu par les pensées en cachette et ouverte-

ment jusqu’à la mort, « afin que toi aussi, dit-il, tu deviennes vaillant, si l’on

te combat. » Et abba Macairc le priait de lui i)ermettre de rester près de lui
;

mais le vieillard ne le souffrit point. Mais il lui disait : « Chacun selon l’ordre

que Dieu lui a destiné,, qu’il y reste. » Et après avoir passé des jours en cet

endroit, prenant conseil chaque jour, sa pensée considéra avec calme le mo-

ment du retour. Lorsqu’il était là, il couchait chaque jour près de moi, le

minime Sarapamon, et après la prière de la nuit, nous glorifiions ceux qui

avaient vaincu dans les combats et nous nous racontions notre vie l’un à l’autre.

Mais lorsque le saint fut retourné à son endroit, il demeura dans son habita-

tion, ne s’occupant que de Dieu seul : son espérance était en lui et le chérubin

le gardait chaque jour constamment. Et un jour, lorsque fut l’heure du soir, il

1. Cod. uo’Aexxm. — 2. Cod. o-ycDitg^ eÊoA. — 3. Cod. lix et Lxiv, desunt ig*, e^pni.

— 4- Cod. juLô,Kd,pi.— 5 . Cod. lxii et lxiv ; eqeog^i. — 6 . Cod. lix ; sSeit nie^cog^ejuL ct<>l

tÇ')- Tô^g^Ateq.— Cod. LXII, desunt : jui*,peqo^i itsSHxq. — 7. Cod. lix :^*.TOTq nc*.p*.iTKoii

ninicToc AJLJUL*,e^HTHc siTC îusSeXAo ; près de Sarapion, le fidèle disciple du vieillard.

— 8. Cod. xxà.K.^Ÿiiin.. — 9 . Cod. icTopm. — 10. Le Cod. lix au lieu de tout ce dernier

membre de phrase a : nù^Trceviii nejui ttoTrepHoq’ nitiAi.eTniig'^ nxe itH eTô.irepevt'ioni'^ec^e

KikTd, OTOg^ noA*.’^ imoTrepHoy eiroTrioiig^ ajltiot'xi luoit^ et^o-y*,!

juLJüuoo'p : ils parlaient entre eux des grandeurs de ceux qui avaient combattu selon Dieu,

et ils s’encourageaient l’un l’autre, se révélant chacun leur vie. — 11. Cod. lix : cTô^qKOTq.

— 12. Cod. LXII et LXIV ; ni*,cioc, sine nve — 13. Cod. lix : eqciioy. — 14. Cod.

lxii et LXIV : desunt julaihui ne.
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•^e iipoTg^i ujtoni îioTeg^ooY e£io\ cse €qu^s.x«.^s.2^ jutoooy ^evi mcd>.

iiT€ nig^eXoc •:£€ othi c'dwp ne. €AAnd>.Tequ}eR ^ uïw^ ne oTOg^ €Tî eqjuio-

eqepjuie'XeTd.n ^en ninpevçÇH otto£^ ïc ottcju.h eÊoXÆen

TrÇe “xe x)id^Kes.pioc Ai.i»wK^.pïOC". nooq -^e CTô^qog^i epa>.Tq eTô^qcojuic

enes^iKô. nexi rÇiwi xiM-oq otoo iie xijuion xinequoi^ ne na^TV-m on

i^qccoTejLt. e’^cAJ.H juttÇjutô^g^ n ncon. neoq *2i.e eT*.qep evqg^ejuici

OTOg^ ne'xe ^cjuih nè^q ‘s.e ecÇuiev ose j>.KccoTexi ncei^ nô.oT^.g^cô».2^ni

OTTOg^ ncooi ic g^Hnne ^n^>w^oJo^r'^ nivR noTr‘\è<oc end^uutd^

efioTVg^en uj'Xo'X uifien cse g^ine». eTeujexiuji iuxioi OTTog^ -^se g^niôw e\e<^i

oioy ^ uÆhtoy £en n-xi nopoTcxioy ene^pè^u efioXg^jTOTO'y n^pni

<ien noTg^fiHOTî ee^nô^neq’ nejui noTrnOiViTeiôw ^ eTcorn. ô>.ndwq’ ottr

AJLnepT^l«.cee e^iOiV^en nn e^nno'y Æi^poR. eT*^ neqg^HT *2b.e i epoq

ôwqToonq ^^.qqel eneqâJtcoiT OTOg^ eT^^qT^^.ce^o enicnn'Xevion ^ ôw 'ÇpH

g^ujTn OTTO^ eTè^.qo'îrcoA*. ô^qeuROT jLinie'^soipg^ eTejuiJLiei^.q’ ®. eqnô>.U€g^c!

•:^e RivTô. ^Rôvg^c üvqccoTexi eul‘^^»^IA^.ton ^ eTTCô.'si nex*. noTrepno'Y eifso)

xixAOc osLe i^nniKy^b. nô^ipcoxii iiTeq^ioni «jLnjvtxid^ oTog^ e^io'Xg^iTen

sortit pour aller puiser de l’eau du côté du ouady, car, certes, il n’avait pas

encore creusé de puits; et, pendant qu’il marchait, récitant les Écritures, voici

qu’une voix se fit (entendre) du ciel, qui disait : « Macaire, Macaire ! » Mais lui,

lorsqu’il se fut arrêté et qu’il eut regardé de çà, de là, il n’y avait personne

autour de lui
;
de nouveau il entendit la voix une troisième fois. Alors, rempli

de crainte, il s’assit et la voix lui dit : « Parce que tu as écouté mon ordre et que

tu m’as suivi, je rassemblerai pour toi, en ce lieu, un peuple de toute tribu, afin

qu’ils me servent et que je sois glorifié par eux, en faisant que mon nom soit

béni à leur sujet, à cause de leurs bonnes œuvres et de leur vie exquise. Prends

garde, ne fais retourner personne de ceux qui viendront à toi. » Lorsque son

cœur lui fut revenu, il prit son chemin, et lorsqu’il fut arrivé à la caverne

et qu’il eut mangé, il se coucha. Sur le point de s’éveiller selon sa coutume, il

entendit les démons qui se parlaient les uns aux autres et disaient : « Laisse-

rons-nous cet homme habiter ici et, à cause de lui, ces déserts devenir un port

1. Cod. LXii ; !iexinô.TequjeK. — 2. Cocl. jme.K*.pi. — 3. Cocl. Lix : îiTe.a'icAJLoy n^Spm

n^HToy. — 4. Cod. hoAhthv. —5. Cod. cnHAeoit. — 6. Cod. lxii, manquent les derniers

mots. — 7. Cod. lu'a.ejuicjort. — Cod. ux addit : xinie'xtopg^ equjAHA Kei.T*. TeqK*.g^c

nôc OTtoit nrteqjüLô.ig'x «.qcüJTCAx : dans la nuit, priant selon sa coutume, le Seigneur

lui ouvrit les oreilles, il entendit, etc.
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iiTe iid^iujô^qe'Y ujwm u^TrAXHii ïiaiohi uotou ui£ie\i

eTepKnvxTiieTrem” jutivAAou uTOTUjwni uoTnoÀic ecTCiie^couT

miH eTcp g^e'A.nic enïwii.^ ueueg^. ô^ïtu}d^uepe>.iieD([^ec^evi
^

ceiiiv^woTr’^ epoq ii-xe g^ô.11 ajlhuj OTOg^ iiïujivqe'Y itd^ujcom ivii -xe £i<

neviep uji^ï MJLb.Won ceiiôv<3^o*:si uccoii e^!OiV.g^ITeil oxi.ô<cTi^^
’

ivTe iiot^TV-hA lJl^>wpeug^l epoq *se d^pHoq* Teuiiô.^-

iio^nq eTis.qcooTex«. *^e euô>.i u-xe niôvC*ioc juid».KJs.pioc '
i». neqg^HT

Tèw'spo JUttÇpH'^ JUtr^^v OTTJUIOTI^ OTOg^ OU uèvqcuto'y eçÇ’^ UÆpHï U.iHTq

tÇH eTôvqcoTooH imeqxt.d.^ot -se ujd.Teqex«.ï eojuieTdvT'sojut

jutwu^ eTc^iK^ejüi.

eTô^q^^HX OTmu'se niô^uioc ic ^ewoiTTc Titpc iiTe m‘2k.ô^ijm.oou evci

n^coi AJtnïcnHiVôwiou " oicseii -^neTpiv eô^irep juit^pH-^- uoTTiAHUÿ

Hoe^o g^coc eTofiTc Æeu g^^s^u noXejutoc OTrfie uoTepHoq*. Ke^oooir-

\u ‘^e !s.m £d^T£\i nipo oirog^ uô».Trod.4Jiio iig^ivii <3'\oï u^pcoA*. eTci-Y

AxxsLooy eÆoim enicnH^ô^iou otoo cô.TOTO*y iieuÿôvTÛcoX eiîoX. niin^-

cle refuge pour quiconque est en danger, et surtout les laisserons-nous être

une ville semblable au ciel pour ceux qui espèrent en la vie éternelle? Si nous

souffrons celui-ci, des multitudes se réuniront à lui et les déserts ne seront

plus sous notre puissance
;
mais plutôt ils nous poursuivront par le fouet de

leurs prières. Mais venez, effrayons-le
: peut-être le chasserons-nous! » Mais

le saint Macaire ayant entendu cela, son cœur s’affermit comme celui d’un

lion, et aussi il bénissait Dieu en lui-même, qui lui avait ouvert les oreilles

afin qu’il connût l’impuissance des démons.

Donc, lorsque le saint se mit en prières, voici que toute l’assemblée des

démons vint en dessus de la caverne sur la montagne, étant comme une foule

de cavaliers qui faisaient mine de se livrer combat les uns aux autres. Quant

à d’autres, ils se tinrent près de la porte et faisaient des balles de feu qu’ils

lançaient dans la caverne où aussitôt elles éclataient. Mais le saint Macaire

1. Cad. TcqeTi*.. — Cod. lix : ee^tiHTq «Te «ô.i^ô.qeY. — 2. Cod. eTepR-yu-^iueTm.

— 3. Cod. LIX ; ecoT€ce-ü)« eg^oje Tt^e : plus large que le ciel. — 4. Cod. *.«epç^ec-»e.

— 5. Cod. TA*.ô.CTi«^. — 6. Cod. lix : «xeugi go'^ — eiioA T0.1 . — 7. Cod. juL*.Kô.pi. —
8. Cod. LIX : ««iiAOTi. — 9. Cod. •

2k.euito«. — Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas eT^e>.55eji»..

— 10. Cod. «i-2»,e»Juo«. — 11. Cod. cnnlVeon. — 12. Cod. lix: «xpoiuL (sic). — 13. Cod.

cnHAeoit. — 14. Mot à mot : « Afin qu’ils soient une ville. »

11
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t*ioc uô^qepvyô<‘\‘Xem“ ^eu OTcexiui eqotw mxxsloc cse

noc ne nô.oiywmi nejut ^^^nog^ex*. ^vm8.€p oo-^ ^vUOH toh rnuxt.

noc ne eT^ ^ eg^pni ecsen n8.oT‘S8>,ï ô^iu8.ep •sô<£îi no nT ^ ^>vilOR Tg^n

nnix*. neiA un eonnoq' jm.enencis. n^^.l. ens. tooti ‘2k.e ^coni is.qi eÊo\

oirog^ g^nnne ne juxion g^‘\i ne oTog^ eTevquje e^oirn nevqg^eâjici ne

eTeqepn^vc^^^. kô^t^v Teqg^KJ^c. OTOg^ n^^qoi on *:se ne jui'^pH’^ ne ^ juixinnï

ee>^Êe cse ^ noc THiq eopoTepnelp^^.’^em jmuioq g^iTcn niXonicutoc

Tctoc OTOg^ nôvipH'Y nivpe cj».t juieTn eqg^cooq* e.ioTrn eneqg^HT

OTOg^ junÇpH'^ noTTpô^ne’^d^ necse^q ecjuieg^ efioTV^en e\*:xoc^ nifien n*sï

noTooAjt ^^.'Tep g^HTc epoi uln^».lpH^ n-xe niAAem "^nopneiis.* neAâ.''^

'^jjieT‘\i< ^HTq '^AACTuj'Xjvg^ ng^HT nex». niJJiKdvg^ ng^HT '^juieTcî'i^cï g^HT

ncui nnooq* iiujotit '^2.°^ neut '^‘X'ynn '^•JuieTujOTr^o nejL#. niexjt8.ïo

'^A*.eTô^Tnivg^'\- iiejui ’^uiCTpeqcse otüv nejut '^juteTevTg^e'Xnic eÆoTii eçÇ'\-

&^k\ CTcio'Xn eÊo*\ xiaacoit niÊe\i iitc '^jmeTe'TcefiHc. o^nô^a «^.n^ioc

niKô<TôwiV.onoc Tnpq iiTC Tnp^vnAj.8.Teiiv iinv^ô.iAi.ton Æen ni^onic-

AAOc nejui8<q n.^HToq' nevTüv ^pn-^ eT^>vqTi^i^J^.e ni^icoT ^vn^v ^vn-

psalmodiait constamment, disant : « Le Seigneur est ma lumière et mon

salut, devant qui pourrais-je craindre, moi? C’est le Seigneur qui combat

pour mon salut, devant qui serais-je, moi, infirme de cœur? » et ce c^uisuit.

Lorsque le matin eut paru, il sortit et voici qu’il n’y avait personne, et, après

être rentré, il s’assit à son ouvrage selon son habitude. Et il en était ainsi

chaque jour, parce que le Seigneur l’avait livré (aux démons) afin qu’ils le

tentassent longtemps par des pensées. Et ainsi les démons lançaient des pen-

sées mauvaises en son cœur, et « comme une table, dit-il, couverte de toutes

choses bonnes à manger, ainsi commencèrent pour moi les pensées, la fornica-

tion, la voracité, l’anxiété, le chagrin, l’orgueil, la vaine gloire, la crainte, le

deuil, la louange, l’honneur, l’incrédulité, le blasphème, la désespérance en

Dieu qui écarte de tout chemin de la piété, en un mot tout l’ensemble des ac-

tions des démons dans les pensées, ils m’en combattirent, comme l’avait

annoncé mon père apa Antoine. » Et en cela le Seigneur le secourait ; par

1. Cod. jLid.Kei.pi, — 2. Cod. \pei.AAm. — 3. Cod. ncT'^. — 4. Cod, Lix : d.mei.ep •xe».-

ÊiHT. — 5. Cod. Lxii et Lxiv : deest ne. — 6. Cod. nipes.'^m. — 7. Cod. l'^oc. — 8. Cod.

^nopniei.. — 9. Cod. lix addit : neii ^AieTAiei.i tooy ntyoïriT : avec l’amour de la vaine

gloire. — 10. Cod. npei.njiies.Ti6.. — 11. Cod. ni'^i.ejuiton.
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Twmoc ^ oTO£^ Æeil uô>.i uô^pe noc ^on ueuiô^q ne ufsoneoc g^iTen

Teqnponoïis. neA*. Teqnpog^i^ipecic^ eTcoTToni e.^oTn epoq ô».qi eSio\

eq(3^pHOTT. €Tô^ OTrcHOY ‘2k.e cniï nejui oTKôvipoc 3 eTT^ neiAd^q Æen iiô^i

TOT€ ô^qTtonq ô.qi ujev ee^oTô<£î^ ô.nTO)\uoc. oirog^ eTe^qiid^q* epoq

£^1 ç]^OTrei n€‘2td^q njvn e^non neqxiô^enTHc «se^ ic g^nnne ic ottic-

p^>wH‘\ïTHC llTô. çÇjUtHï AJlJUlOn 0*A.Ï îl-^OiVOC
^ U^HTq rÇô^I ni^p ïlôwUJlOni

uoTr'\d>.<^eAA eq^Hoq* otto£ eqcoTTToon ' ottoo nnè^pnoc nve ueqoTTè^g^

qnivujoom eq^oTV.'s Æen ptoq uinoc enev^i eneq^npi nejut iu^npi iitc

neq^npi^ uô^i e^nev<3'i efioXien neqc^tüJOTi eeoTô^Ê. eT*^qepô.nô.n-

TôvU OTrn enïôvnioc à^iiSiis. ô.\iTwnîoc u‘2£e AtôvKô^pioc evq^ivq ecsen

neq£0 ^ ^^qo^rco^T ô^utcoujoc o l'xen nnivo ï oiro£ eT^s.qT07rnocq

ô^qepô^cniv^eceô^ï ^^jutAAoq. otoo ev*^ niÆeWo Uô^q’ e^vM^s. Aid^Kô^pioc

eqoRejL*. otto£ iicaaot nô^c^ennc e^fee lU'si n-^ ottoï nnr2k.ô<iAJUon

neocivq n«<q U‘:xe ni^eWo eqpô.^i *:se oq' ne ev^on aaaaor nô^uinpi

juti^Ki^pioc necse jsvMô. juiJvKô^pioc uô^q *:se khu eep ujopn

ïiTivjLiOR nèvïtoT eçÇH eTujon xaaaoi. 07T0£ eTJvq”^ noAi.'^ nô<q Æen g^ô^n

sa prévoyance et sa droite élection envers lui, il sortit vainqueur. Lors-

qu’un temps fut passé, et une année^ depuis qu’on le combattait ainsi,

alors il se leva, il alla vers le saint Antoine. Et lorsqu’il le vit de loin, il

nous dit à nous ses disciples ; « Voici un véritable Israélite en qui il n’y

a point de ruse
;
car celui-ci sera un rameau élevé et droit, et le fruit de

ses branches sera doux à la bouche du Seigneur, je veux dire ses enfants

et les fils de ses fils qui recevront ses instructions saintes. » Lorsque abba

Macaire eut abordé le saint abba Antoine, il se jeta sur son visage, il

adora abba Antoine à terre et, après s’étre relevé, il l’embrassa. Et, lorsque

le vieillard vit abba Macaire triste et d’une apparence sans force, à cause

des attaques des démons, le vieillard lui dit joyeux: « Que t’est-il advenu,

mon fils Macaire ? » Abba Macaire lui dit : « Le Seigneur vient d’ap-

prendre à mon père ce qui m’est advenu. » Et en l’encourageant par des

1. Cod. ei.itT(joiti. — 2. Cod. npooepecic. — 3. Cod. oTKcpoc. — 4. Cod. lxii et lxiv :

ne-0-oTô.fi. — 5. Cod. ux : ii*,q -xeic; il lui dit: voici. — 6. Cod. toAoc. —
7. Cod. ux : julçÇphL novà.£ioxx eqco-yTtoit : comme un aigle droit, ce qui ne donne pas de

sens. — 8. Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas ce membre de phrase. — 9. Cod. ux ; eqi^ô^^T g^i-

nsen : prosterné sur terre. — 10. Cod. *,cnô,’^ece^e. — 11. Cod. juiô.K*,pi. — 12. Cod.

m-^ejuuoit. — Cod. ux et lxii : iive ni'îk.eAiwu.— 13. Cod. Ai«i,Kd,pi. — 14. Cod. ju«vKei,pi.
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JU.HUJ ^e‘:£^vq '
•îse <3'po xtuioK otoo ‘s.esLX woxx^ uô».p

note “xe €q€<3^ouTK ‘ ^eu g^cofi lufseu ueiid.UTiou g^omoc

nK€ ueoK g^iOK iiTcuep^iOHeem ^ Ke^^oocTnii ^eit n^si îKvpeK'^

UWO'Y^ A^TT^ekg^JUieK C*ô^p UUOT UOTJUIHUJ UUj'\o'\ Uôvï eoiie<-

juteupe ’^çÇi'XocorÇiô^ ajlajlhi UTe "^uteTJUtouA-^oc Ke>^Tô< eTes-TT-

Ti^JUlOK eçÇôvI £^lT€lt TOLIH AAnOC €Ti<CUJCOni g^ôwpOK CKHô^^e U8.K

euiôvo Aâ-iooq'. ^l>.Ê£s^k juiô^Kô^pioc ^
“^.e €Tô.qccoTejui euivi €ti juinô^Teq-

TôviLioq eg^'Xi ^€.n ueqxieTri e>».q€p uj^Hpi oTOg^ Uis.q'sco juiuioc u^pni

«ÆHTq “se ep ^peies.** ôwU -se e^pi-se g^‘\i jutniô^c'ioc kô^ï Pis^p^

eqeju.1 eg^cofc uiÉieu Æeii nmHd>.. on'o^ eTes.qep oevn eg^ooq' ^is.-

TOTq ^ u|ô.Teq<5^i jutneqcxioY ncA*. neqco(?m eoTcon® ueqepô>.iTem

juiAJtoq ne ee^peq-^ iiô^q ximcDi^HJues. ue^vq'soc nivp ne hô^Mô^ iul^vn^>.-

pioc^' ^en oTAt.'ycTHpion “se jutnep*^ £\c\ nis.K *.n “îte ei encviAiô». -se

OTTH! ni^p uind^Te tocK ujtoni d^nou ’^nô.^e nni oô>. noc. oTog^ eTivq'^

oo ^en oTJUteTg^oiyo ô^q'^ juinic[)(|^Hijidv e^stoq oirog^ ^en çÇivi ô.TTâJtoT'^

multitudes de paroles, il lui dit ; « Sois fort et prends courage, car c’est ainsi

que Dieu a résolu de t’éprouver en toute œuvre contraire, afin que toi aussi

tu puisses secourir les autres; car on t’a destiné (pour être) père d’une foule

de tribus qui aimeront la vraie sagesse du monacliisme, ainsi que cela

t’a été appris par la voix du Seigneur que tu as entendue ” quand tu

allais puiser de l’eau. » Mais lorsque abba Macaire entendit cela, avant de

l’avoir informé d’aucune de ses pensées, il fut étonné et il se disait en lui-

même : « Il n’est pas nécessaire ’* que je dise quoi c|ue ce soit au saint, car

déjà il sait toute chose en esprit. » Et lorsqu’il eut passé quelques jours avec

lui, jusqu’à ce qu’il eût reçu à la fois sa bénédiction et ses conseils, il le pria

de lui donner l’habit, car Antoine avait dit à abba Macaire en secret : « Ne te

fatigue pas à venir ici
;
car certes, avant qu’il y ait retard, j’irai vers le

Seigneur. » Et lorsqu’il eut prié avec instance, Antoine lui donna l’habit et

1. CocL Li.v ; OTO^ eTis.qKCoAg^ eneqcoi ne‘s<k.q : lorsqu’il eut frappé son dos. — 2. Cod.

Lix : iiTOirtS'ouTK. — 3. Cod. epfiOH-»nt. — 4. Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas ce membre

de phrase. — 5. Cod. xi«.K«.pi. — 6. Cod. ^([^pie.. — Cod. lxii : epe n^çpi*. *.n. —
7. Cod. KC t’A.p. — 8. Cod. lxii et lxiv : neAiô,q, avec lui. — 9. Cod. eircon. — 10. Cod.

iiekqepeTiit. — 11. Cod. ju«.K«.pi. — 12. Cod. lix : jultt*. utc ccki lytoni. — 13. Mot à

mot : « Qui t’est arrivée. » — 14. Mot à mot ; « La chose n’exige pas que je dise. »
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cpoq ‘2£€ nïA«.iK.eHTHC iiT€ ^s.f»^î^s. e».UTumiOC. ilooq xiô.KC)^pioc '

g^o eà^iiüits. e>^iiTtouïOc OTOg^ juteTivuoiô^ £en oô^ii ep-

x*.ü)OT! €op€q|)(|^d«.q ^i».TOTq ujjs.Teq<5'ï jutnicjuLoq* it^is.e ‘ «e^oq ‘^e eTCAi-

neqoTTCO^ juiKe»^o n*^q ^«^TOTq CîTd^^ uiCTô^uoid^ Uô^q

OTTog^ ne-xe m^e<V'\o nô^q cse evï KeKOT'xi noc jultou uô^k

ng^oTTO juifÇÊô.poc ui«‘\o»?icx«.oc eTg^üioq* OTTOg^ xieitewc*. hô^i njv‘\m

ceue>^£icoTc ^ epoR ^eii rÇH eeoTfoug^'’ eSio\ uinevpH'^ g^u) <3'po

JUIAAOK OTTOg^ “SeAi. UOAA'^ ROC UJOR UeAA^vK JLtn^lOH^OC AARCpep g^O'^

OTOg^ ô^iidv'Y e'^'SOAi. cTejuiiuiô.q* ^>.ïc^v‘Xî em^epoTfÊuui ju.nep'^ g^‘\i

iifî'pon uô^q ,ieu g^TV-i ug^cofî *se g^\iiô». eqeiAOTii epoK ujis. m-scoK eoTnô^-

pô^jutTT^id< ^ KÔ.TÔV tÇpH-^ eTi^TroTTô^g^cô^om u^.K ' cÊo^g^iTeu noc ncjLii^q

eoTTcon iiôwi oTn eTô.qcoojmoq’ ^ U'se ivfifeô». jLiô<K^.pioc nèv'Xm on

iiô^qTOAAT ne OTOg^ ne‘2t^>^q AJiniÆe\‘\o cse g^o epon n^^icoT e^oT^»v^î

*:te gaines. UTôvOg^i £îkTotk u}d».'^<5'i jmneKCAAO'y ôvKujôvn^e». cooAii». e,ipHi.

ne*xe ni^e'Wo iid^q -se ncHoq* d^n ne n^^^npi oir-^e juinoT^wuj ens^i

c’est pour cela qu’on le nomme disciple d’Antoine. Mais lui^ abba Macaire,

priait abba Antoine et le suppliait à genoux avec larmes de le laisser près

de lui, jusqu’à ce qu’il eût reçu la bénédiction dernière. Mais lui, ne voulant

pas le contrister, le laissa près de lui. Ensuite il fit repentance et le vieillard

lui dit ; « Encore un peu, et le Seigneur te donnera repos de la charge

excessive des pensées mauvaises, et ensuite ils te combattront ouvertement,

comme moi
;
mais sois fort et prends courage, le Seigneur est avec toi pour

te secourir : ne crains pas et prends garde à cette vertu, je parle du chérubin :

ne lui donne aucun scandale dans aucune œuvre, afin qu’il reste avec toi

jusqu’à la fin pour te consoler, selon ce qui vous a été ordonné par le Seigneur,

à toi et à lui tout ensemble. » Abba Macaire, en entendant cela fut de nouveau

dans la stupéfaction, et il dit au vieillard : « Je te prie, mon père saint, que

je demeure près de toi jusqu’à ce que j’aie reçu ta bénédiction, si tu laisses

le corps. » Le vieillard lui dit : « Ce n’est pas le temps, mon fils, et l’on n’a

1. Cod. JUL&.Kd.pi. — 2. Cod. LXii ; n^e>.ie. — 3. Cod. itô.. — 4. Cod. lix ; cen*.OTtoTC,

où l’on voit la présence de ©y provenant de la prononciation du ù. — 5. Cod. ux : ne

e-^OTong^. — Cod. lxii ; juicÇh e^aoirong.— 6. Cod. Tiei.pd.xii'd'i&. — 7. Cod. lxiv et Lxii :

n*.q. — 8. Cod. eTcon. — 9. Cod. lxii et lxiv : n«.i oit ^en msm »peqco^xioY- —
10. Cod. Ald.Kd.pi.
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CTiwiep ^opn ll-XOC llôwR çÇH €Ti)>.Tedig^eAJt

rÇoTTô^i ÇÇOTCS.Ï ’ epoq JUl^>vpequJto^î eqog^i u^pHi ii^HTq. OTTog^ ni-

£eWo iiô^q HOTUjÊîCOT e^^qwcR ' OTOg^ es.qepô<cnô>.’^ec^e»vi Aiuioq OTrog^

i^quj‘\H‘\. e<2£Coq OTOg^ eTivq-iswR efco\ juineq'^pojuioc w-xe nemooT

eeoTivÊ èvRTOJRioc ô<uotcsco‘\ AAneqcoojuiô^ ^ eeoTevfe. OTOg^ ô^q-

TJvceo ^ eneqAJiJv RRjwnï g^i n^ô^qe ucse neuuoT eeoTi>^f! xt.js.Rev-

pioc ^ OTTOg^ itevqocxxci ne eqcptoqv eueq|^€xt.uji eq"\- uicq* xinenoc

iHc n^c.

Ateueuces nevi *^e esTep o htc ueoiOT^ ç^ô^poq ucse g^esii xt.nuy ottoîi

ncev OTTOU eTrepeviTem xAxxoq *se g^mev eqeô^iToq* xtxxoïtev^oc OTOg^

iiTOTujoini ÆesTOTq RTeq*^ cÊico ntoo-y emxAioiT uTe noc OTTOg^

itevqojcon epoq rottou jnfcen eeunoY ç^^^poq Rô^Tes. ^ÇpR’^ eTevTg^on-

2^eu iievtj ® OTO£^ iiesq^î^i aacoit Rojoy Tupoq* ne nioTes.i niOTevi rjvtjs.

neqTponoc ottoo nevq^io xtAxcoo-y ^esTovq ne^ ^ô^TeqTcô^feooo'p en-

ç^ooic* nexi niRioT umptoxi-i uexx nig^oofc ucsïcs. nes.ipH'^ ites.q^po

point ordonné cette chose
;
mais ainsi cjue je te l’ai dit tout d’abord, que cha-

cun demeure dans ce à cpioi il a été appelé. » Et le vieillard lui donna un

bâton qui lui avait duré longtemps, et il le baisa et pria sur lui. Et lors-

que notre père saint abba Antoine eut achevé sa course, nous prîmes soin

de son corps saint. Et notre père saint abba Macaire retourna vers son habi-

tation dans le désert, et il y demeura vaquant à ses services, rendant gloire

à Notre Seigneur Jésus le Christ.

Ensuite des multitudes (de frères) commencèrent à se réunir près de lui,

l’un après l’autre, le priant c^u’il les fît moines, qu’ils demeurassent près de

lui, qu’il leur enseignât la voie de Dieu. Et il recevait à lui quiconque venait

â lui, comme on le lui avait ordonné, et il les guidait tous, chacun selon sa ma-

nière; et il les plaçait prés de lui jusqu’à ce qu’il leur eût enseigné l’œuvre de

Dieu, l’édification des hommes et le travail des mains : ainsi il leur faisait

1. Cod. Lix : çÇo'S'ô.i tÇo-5-ô.i tÇoT*.!. — Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas toute cette phrase

et passent de i\ô.qTOAinT à oto^ Cod. lix ; eô.qd' n^^q eoTivi eô.qcocK nTOxq.

— 3. Cod. Lxii et LXIV : neqccojuL*.. — 4. A la marge du niss. lxiv : nic«>.^ Ê et

en dessous
;
c’est-à-dire : commencement du second écrit (?) — Laisse. — 5. Cod. xxà.-

K*.pi. — 6. A la marge du Cod. lxii: e>.p^H enxi*.g^ Ê : commencement de la seconde (fois

de lire) Cod. eirepeTm. — 8. Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas tout ce membre

de phrase depuis oto^ iiô.qujom. — 9. Cod. lix : igd.TeqS'iuLtoiT : jusqu’à ce qu’il les eut

dirigés.
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Aâ.AAWO'y ne e^es>uiïO ^ U£^ô.n cnn'Xd^ion - ^en ^neTpei» UTOTfg^on-

co-y^ e£io‘\Æen^ ui^eni uejn nifiôwi neut uTe nsg^e^Voc oTog^

îiTOTujwni uÆhtoy. OTTOg^ 2_^\\. OTon e^ioX^en nicnno'y

,iô>.TOTq g^COC KôwTôv OTT^V^^C JUlJUteTiUld.e^HTHC. ^Cil mCHOy *^e eT€AA-

Aidw'Y Ô.1TI g^ô^poq n-Tte is.'Xo'y fs nÆeTV.njipi efeoXÆen iuc*^ nve '^püijuid.-

niis. eTfOTTWuj e^wm n^ô^qe oirog^ ud.i Ke^üiOTriiî d^quiono-y epoq

OTTOg^ ^>>.qceJl».nHTO'y. jutnôwTe tocn ‘2>^£ ujuini*^ noc osejut noTujim oto<^

ô^.TTJUtTon Ai.AJiooo'y ôv mÆe‘\7Vo ep juieepe Æ^lwpOl>o'y '

“Tte es. noirg^wÊ p
es.n*.q xinoc nriK\£e Tnpc. eTè^iriuiTon juttjuooq* n-se nïe>^\coo7fï uô^nioc

eTexiJutesY ô.ir^OAJtco'y .^esTen nscnHiV.ôvion® ^tto£^ eves^ g^es.n oiron nTe

iUAXOWèKy^oc ^wn .ieu '^ujevipi eTejuuiAô^q' SôvTen mcnniVesioii^’ ut€

niesmoc e^-rjuioTr^ eniAies. Tnpq eTeuuuevy ose ^pesOTH nitipa>jL*.esïOc

uji>. e£ois‘\\. enesieg^coq*

€Tes.qni>.‘y “2s.e n-xe ni^^nioc juievRe^pioc enepoTroT uiuiAHUj ueA*. Toires-

nô^nn e;ioTrn eçÇ’\- neiui e.ioTni epHoq* TOTe ô^q^OTTOiToq* epoq eoij*-

con n-se nie>^nioc ô^Mev AAô^Kôvpioc OTTOg^ eTôvTj"^ TOTo*y THpoy

creuser des cavernes dans le rocher qu’ils couvraient de palmes, de rameaux

et de roseaux du ouady
,
et ils y habitaient. Et quelques-uns parmi les frères,

il les plaça près de lui comme dans le rang de disciples. Et en ce temps-là

vinrent à lui deux jeunes garçons du côté de la Romanie, voulant demeurer au

désert : et ceux-là aussi, il les reçut, il les affermit et avant qu’il n’y eût retard,

le Seigneur les visita et ils se reposèrent. Le vieillard a témoigné à leur sujet

que leur œuvre plut au Seigneur de toute cette manière. Lorsque ces saints

jeunes hommes se furent reposés, on les enterra près de la caverne, et quand

quelques moines habitèrent dans cette partie (du désert), près de la caverne,

on appela tout cet endroit la Laure des Romains jusqu’à ce jour.

Lorsque le saint Macaire eut vu l’allégresse des multitudes et leur amour

pour Dieu, alors le saint abba Macaire les réunit tous près de lui, et lorsqu’ils

1. Cod. LXii ; n«).qTpo. — Cod. ux : itô.q«-po Aixioooy e.»*.xiie etc. — 2. Cod.

cnnAeoit. — 3. Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas ce mot. — 4. Cod. oTog^ eàoA^eit; le mot

oirog^ est de trop. — 5. Cod. lxii et lxiv ; itiKe^çcoo'yiti. — 6. Cod. lix ; Axnô.itTe ecKi

•^e ujconi. — 7. Cod. lix : itcooy, à eux. — 8 Cod. cnHAeoit. — 9. Cod. cuH'Aeoit.

— 10. Cod. mtiptüAAeoc. — 11. Cod. lix : et^ooy. — 12. Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas ces

derniers mots. — 13. Cod. eTcon. — 14. Cod. juL«).K<i.pi.
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^|<TKtOT UOTKOTCSI UeKK'XHCiev. niôvlTIOC *^e AA^<R^>wpIOC ^v

neqp6.u cp ohtc uep ccoît OTog^ erÇog^ uiô>. uie«wTr‘\HOY wt€ UïO'rpioo'y

€ef*e nevujôvi iiuino?V.iTeic»< ’ wexx \uTèK\&o CTcpe noc €peiiepc»em

uiiuiuJO'Y efio'Xo iTOTq eoTCOO*Y ^ u^>^q. oto£^ ^

enev\îÇipï eÊo'X jmni>.icjuioT UTe '^juieTe'TcefiHC uejui nis.ujd>,i

€Tô.qepfcoHoeiu^ epcoo^ u-sse niô^ç^ioc cqmi Ajuuuooy

iv:^OL>poii eg^oim eopoTujejuiuji juuuioq d.'Tjuifiou eju.ô.yÿ(jo OTTOg^

ôwTi eg^pHi e:sü)q aji'Çha.y jutuiepi eqç^ejuici jutAJiivTrôwTq oto^ eT^>>.'5KCO'Y

fpoq THpoy uttÇpH'^ HO OTg^cop ôwTCôwTq *' ^\‘s.e\\ neqg^o otto^ H^^7r-

cto'\n €fco\ Hcô. Hcqcô.p^^ Æeu OTJUteT^.T'^ i^co g^oicTe uceep neqcujx*.i<

THpq jut-ÇpH-^ HO ôvii ‘\e‘\e^HJUii OTOg^ eTô.qtocR cqojTHOirT ne

XlJUtOH TOTq OTTOO HCqH AlOHIC Æ€H OTT^iCl d>.qi e'^’CRR'XH-

eTJvqoT‘:sdv\ -^e ^e\i iievi oHnne ic ôvqoTOiioq

epoq OTOO ne•2£^vq nevq os.e ic nô.ïjuiô>. juieii hoc “isop-^sq €Ê*o‘\g^iTOTR

TU)HR *^HO*Y OTô^OR HCUJI OTOO ^»vHOR '\‘HÔ>.TiS.lJlOR eHHUlOHT eT€RH^v‘SlOR

se furent tous mis à l’œuvre, ils se bâtirent une petite église. Mais le saint

abba Macaire, son nom commença de devenir célèbre et à atteindre jusqu’aux

cours des rois à cause du nombre de ses actions et des guérisons que le Sei-

gneur opérait par lui pour sa gloire. Et les démons voyant cette sem-

blable renommée de la piété et le grand nombre des âmes que secourait le

saint, (voyant) surtout qu’il les apportait en don à Dieu afin qu’elles le

servissent, ils se mirent en colère grandement et allèrent vers lui à l’heure

de midi, alors qu’il était assis tout seul. Et après l’avoir tous entouré, comme

des chiens, ils lui crachèrent au visage, ils lui déchirèrent les chairs sans

pitié, de sorte qu’ils rendirent tout son corps comme des raisins noirs. Et

après être resté quelque temps couché, il n’y eut personne pour lui donner la

main, et â peine put-il, le troisième jour, se rendre à l’église avec souffrance.

Lorsqu’il fut guéri de cela, voici que le chérubin lui apparut et lui dit : « Ce

lieu, voici que le Seigneur l’a habité à cause de toi ;
lève-toi maintenant et

suis-moi, je te montrerai l’endroit où tu achèveras (ton service) jusqu’à ta

1. Cocl. no'AHTie».. — 2. Cad. epeiiepirm. — 3. Cod. eirtoo'y. — 4. Cod. ui'^ejuLCoit. —
5. Cod. epÊOH^m. — 6. Cod. lxiv : A.qc*.Tq, faute évidente. — 7. Cod. g^toc-a-e. —
8. Cod. Lix ; THpq itAe'.\e5(;^HA*.i ; tout son corps noir. — 9. Cod. lxii ; juot'ic è^qi efeoA.

— Cod. LIX : xiovic neqT^ «v.q^'s.ejufs.oAiHi e*)’eKK‘.\Hci*. ^eii ot^ici. — 10. Cod. lxii et

LXIV : OTH au lieu de ni^ç^epoTÊiAx.
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ei*o‘\u^HTq T€KÆdwH. eTôwqcujR ^ôv*x(oq ivqeiiq e^seii csooc
^

u^neTpôv cTcô^ pHc juimg^eTVoc ce»^ nejutcuT • juimyÿHî cdw nujoiï

\oT OTTog^ ne-îsôvq Uô^q “se *.pï ohtc iieôvAMO uô^r uotijiô. uujcom

XinôwïAAÔ. OTTO£^ R03T nOTeRR'A.HCIÔ. “Xe OlTHl Î7i»^p OTTOR Ot'XôvOC eqoi)^

iiô^ujuim juinôvîjuiô^ juteueucèv oTCHO'y. nô^\pH-^ d^qiyoom juuuiôvq'

u}d< neocoY juinequiOY OTOg^ AieReucjv nequLO^^ ô^ttuiois"^ emJUl^v

CTCin.AJtôw'y *2ie à^Siiîis. juiô>.Rô>.p\oc ‘ cse d^q'swR eSio\ ii^HTq. nievRïOc *^e

juiivRd<pïoc eTivq^wRï Æeu niute»^ CTeiiuuid^Y h£^ô.r aihuj ue-

g^oo'Y ^ uôwTr^ £ici uôvq €x«.ô.«jco ne ^en nerg^nn nex*. Æen neTOTono

efcoiVg^iTen ni'i.avïjLt.con®.

d.âjie‘\eï^ è^qp^vO'yu) uoTcon edvqujooRi uott^co-^ neut n\cnHoq* *se

ô^Tnô«.ce juuoo'Y efîo'X. u.^htc ottoo ctô». çÇrô.'y juiuiepi ^toni ^s.T^^s.q'

efcoX “xe îKTn\i>.(^\ JUiTon uotrotcsï ôvqcco'^sn *^e uixi^Ti^Tq nTeqïô.q*^

efioX xind^Teq^e e^oTii ottoo ctô^tï e'sojq n'aie îu'aô^ïjuicon ni»<7rcô^Tq

em^m'® ^.'!^ep ohtc uujwp ncô. ^ojoo'^ ujôvTecfÇog^ eTeq^e?V.nî.

fin. )) Et l’avant entraîné, il le conduisit sur le haut de la montagne au sud

du ouady, à l’ouest du puits, en dessus de la vallée, et il lui dit : « Commence

de te faire une habitation en ce lieu et bâtis une église; car, certes, après un

temps, un peuple nombreux habitera dans ce lieu. » Et ainsi il y habita

jusqu’au jour de sa mort : on appelle ce lieu abba Macaire, parce qu’il y
accomplit (sa vie). Mais le saint abba Macaire, lorsqu’il eut habité en ce lieu

une multitude de jours, les démons le firent beaucoup souffrir en cachette

et ouvertement.

Par hasard, il se trouva une fois creusant un puits avec les frères, afin d’en

boire l’eau et, lorsque l’heure de midi fut (arrivée), ils cessèrent afin de prendre

un peu de repos : il resta seul, afin de se laver avant de rentrer. Et, lorsque les

démons furent arrivés sur lui, ils le lancèrent dans le puits et ils commencè-

rent à combler le puits jusqu’à la hauteur du nombril”. Mais lorsque les

1. Cod. -xtoq.— 2. Cod. lxh et lxiv : cis. itccht, en dessous. — 3. Les Cod. lxii et lxiv

n’ont pas les trois derniers mots. — 4. Cod. Ajiô.Kô.pi. — 5. Cod. lxii et lxiv : ncnoy,

de temps. — 6. Cod. ivxe iti'îi.eAi.om. — 7. Cod. e^uieAi. — 8. Cod. lix : xe itTeqiô.q efioA

Junô.itTeqi e^omt. — Cod. lxiv ; eqit*.iô.q. — 9. Cod. ni-2k.eA*.OMt. — 10. Cod. lix :

*.Trc&,Tq esSpm eff-ujor’^ nemocy mioTepHoy is.c o*p ne eT«kqT*.g^e, etc. : ils le

jetèrent dans le puits et se dirent les uns aux autres, etc. Il y a une phrase d’omise. —
11. Mot à mot: «Jusqu’à ce qu’il eut atteint le nombril. »
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€Tiv7fi *i.e e£io‘\ iicse uicuho‘>|* ottoo CTô^TUd^*^* epoq ^ ujvT'xio juiaioc

uuoTepHO*^' *:se o*^' ne eTô^qujijoni JuinenuoT oto£^ eTè^^ri “^e ^evTOTq

ne*xcooq iiJvq “^te c'y ne rÇevi eTôvqnjtoni juaiok. neoq *^e eTe^qiieg^T

pcoq ncoL>^il necsd^q nwo'y cse mjlis. tôt enno'y ^s.niT en^on oTog^ nô^ipn'^

e^irenq ennjocn OTOg^ eTôvTriÿeu '^njoo'^ ô^Tce juitoo'y eûoiV juiutoc “ OTOg^

pen tÇpdvU ^ eTesLXSLXiKy “ite ^njoo'^ UTe ô^Mô^ A*.ô.R*.pioc^

ujd^ e^oTii eçÇooY *se ^>^Tc^<Tq ^ e^pni epoc kô.i ® nè^p j^qujeR ^is.\\ aihhj

n^co'^ neAA nicnnoq oTog^ juinoTJUioTr'^ eoTTon n^HTO'y “xe ô.Müv

jutô^Rô^pioc ’ £im\ eoô^ï Re^i ® uinn AAenesicôw nequLO^ is. g^d^n aahü[|

ii'VbJXi^o ^wni ^en ^ujoo^ eTexijutô^q.

niô^nioc *xe juiôwRes^pioc nô^mni nô.q ne ng^e^n aihuj nnjwni ^en g^ô^n

juiHuj juiAjtd^ e^oTn enine^oopes. eTg^i t^OTre oirog^ nô^qep tÇèv-6pi

epoooq THpoy utt^pn'^ c^exon noTô^i ^en iiiô^nocTOiVoc rôwI nô^p'*

ne ô^qep ujopn ne nep Aie^pe ^d.poq nxe nnu^’^ i^nTconioc xe

iiôvMîiv juiô^Rôvpioc jutnig^AioT nniT*w‘\<3'o eÊo<\.g^iTen oTog^ nè^RxiiAi

AtnRio’^ A«.neqAAe»< nujtoni nnô^q luiàen eqjLteg^ eÊioA^en nn eTujanii

frères furent sortis et qu’ils ne le virent point, ils se disaient les uns aux autres :

« Qu’est-il arrivé à notre père? » et lors([u’ils furent arrivés près de lui, ils

lui dirent : a Qu’est-ce qui t’est arrivé ? » Mais lui, lorsqu’il eut souri, il leur

dit : « Donnez-moi la main, vous (autres), tirez-moi en haut. » Et ainsi ils le

tirèrent en haut. Et lorsqu’ils eurent creusé le puits, il s’en retourna, ils

burent de l’eau et ils nommèrent ce puits le puits d’abba Macaire jusqu’à ce

jour, parce qu’on l’avait jeté dedans : car il creusa une foule de puits avec les

frères et on n’appela aucun d’euxpuits d’abba Macaire excepté celui-ci. Et de

plus, après sa mort, de grandes foules de guérisons eurent lieu à ce puits.

Mais le bienheureux abba IMacaire, on lui amenait des foules de malades

de lieux nombreux, jusque même d’endroits éloignés, et il leur donnait

remède à tous, presque comme l’im des apôtres, car, certes, le grand Antoine

avait déjà rendu témoignage de lui, en disant : « On a donné à Macaire de par

Dieu la grâce des guérisons ! » et tu aurais à toute heure trouvé l’entour de son

habitation rempli de malades et de ceux qui étaient possédés des démons
;

il

1. Le Cod. n’a pas dénégation. — 2. Cod. lxii et lxiv : niA*.KKOc «^qnoTq oirog^ *,irce

xxMoy eLoA juunoq. — 3. Cod. lxii et lxiv : — 4. Cod. JUL&Ke.pi.— 5. Cod. lxii

et LXIV ; «.Tr^irq. — d. Cod. ne vei.p. — 7. Cod. jLtd.K«.pi. — 8. Cod. k£ Ainn. — 9. Cod.

Ke vi).p. — 10. Cod. LXII et lxiv : ^en.
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sieAJt iiH eTOï ^ uivqTi<iV.(3'o aax«.oio‘y ne Æen n‘2si

ue^peqepcrÇp^^nï’^em “ xxsuuùoy ^en tÇpa^n juinenoc me n^c nmevR

eg^CT Hô<qTOTr£iO jmuiojoq* ne un eTujn'X eito'A. uivqep ç^d.Æpi epcooq'

ne oirog^ Æen ncô^csi npcoq jua^Won ‘i^e Æen T*:£oajt ndvqoTfoopn

At.âjtüio'p eTTOTTcsHoiTT moTô^i nioTavï -^e eneqjuioiïT OTog^ uipeqji«.ü)OTrT

uivqTOTnoc aijuuoo'y ivn'A.ooc ne x9.ia.on g^*\ï oï n^«wT•:soAA ne^g^pô^q

is.n ne eo^ie nequinj-^ neeÊîo neiA neqjiieî ndvTOi^ejui^ e<5oTn erÇ*^

jute>i‘Won nmuôw e^oTôvfî eTepenepnem ^ Æen menTnpq eTojon n^HTq.

ivAxeÀeï ^ dvirinï ne>.q noTcon noTe^o UROirp ncxxoT saniK^è^T^oc (sic) eq-^

ep^o^ eoTTon mfien ee^nôvfS'og^ epoq® OTOg^ eTTô^juom uiutoq eirep

A*.onïc ôvTrenq g^^v nii^moc. oirog^ erô^irenq g^iv ni.5e?V\o ne-xei^q nni-

poixtï *2£e eÆio'A. oirog^ eTô^Tr^^.q efio\ côvTOTq èvqctoR e-isoiq ô^q-

c<jo‘\n U'^g^Jv'^HCïc ^ eTg^i neqjutoirT nejut neq-:£i‘:s OTOg^ es.qep eSio\.i€^n

niTuioq* eqeuj ^poooq' e^îo‘^. AAtÇpn'^ noT(5'*.jLao'T‘\ OTOg^ ne‘:se mpaiAAï

jutni-ieWo ose ^n^s.(^^ ® eoTpcoAAï OTog^ qnjs,Tô.Roq. m.Se'Wo *^e n;s.q-

ne ,^en neTg^nn OTOg^ ne-se ni.ie‘\‘\o cse ^i>>^q As.nepep

les guérissait en les signant au nom de Notre-Seigneur Jésus le Christ; les

lépreux, il les rendait purs
;
ceux qui étaient paralytiques, il les guérissait, et

par une parole de sa bouche, ou mieux par la vertu de Dieu, il les renvoyait

guéris chacun dans son chemin
;
les morts, il les ressuscitait : en un mot, rien

ne lui était impossible, à cause de sa grande humilité et de son amour

inextinguible pour Dieu, ou mieux, c’était le Saint-Esprit qui agissait en tout

ce qui était en lui. Par hasard, on lui amena une fois un sourd-muet comme
le... (?) frappant quiconque le. rencontrait; quoiqu’ils fussent quatre à l’avoir

saisi, à peine s’ils purent l’amener au saint. Et lorsqu’ils l’eurent amené au

vieillard, il dit aux hommes : « Lâchez-le ! » et lorsqu’ils l’eurent lâché, aussitôt

(le malade) s’élança sur lui, il brisa les liens qui étaient à son cou et à ses mains,

et il s’enfuit dans la montagne en criant comme un chameau. Et les hommes

dirent au vieillard ; « Il trouvera un homme et le tuera ! » Mais le vieillard priait

secrètement en son cœur. Et le vieillard dit: « Laissez-le, ne craignez pas. »

1. Cod. ti’^eixhm. — 2. Cod. — 3. Cod. lix ; ctouj. — 4. Corf. eTeitepvm.

— 5. Cod. ô.xieAi. — 6. Cod. lxii et lxiv : equjd.pi eoTou uifievi ee^ud.epd.nd.uTd.u epoq.

— 7. Cod. g^ôLAircic. — Cod. lxii : nig^d.AHcic eTToi enequLOVT. — 8. Cod. lix
:
qud.'^jue..'^.

— 9. Cod. LIX : jüineqep (sic).
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oToo eTes^qocoX enj<ïCô< ueiu. nèv'Xm ou ô.qTô^c€^o £^è^paioY os-o<^

ne*:£e niÆe\‘\o uô<q ose uijut ne neupivu. ne-se^q u^vq cse ncd».Tô>.ues.c
^

ne nd«.pô>.u. OTOg^ ne-xe n\£€.Wo uô».q “se ^uoq* euei efio'X. u^Hvq Æeu

'-Çp^».u uiHc njvuoT*^ OTOg^ nueuTô^ce^oK epoq neg^ooq* xineqAi.o'y

“se nJMpn^ ne eTi»< noc inc csoc. OTOg^ exd^qg^ei u‘xe nipioxii ^!vqep

Aâ.'J^pH'^ noTpequttooTrT juinequioo oTog^ niÆe'Wo nevoioc e'X. xxtùoy

^vq‘2^couî e-sen neqg^o uejm uequiô.u}cs " OTog^ nô^ipn*^ ^^otu

epcoq eepeqcto OTOg^ eTô».q|)(|^dwq eqeuROT ecuen nipoojuii ô».qo to\ eÆoim

ivqTiofig^ oTOg^ eT*.qi e^ioX evqe“\ neg^ €<ioTrn epcoq efioTV-

ien * nitÇôwUoc nve niA*.ô^ nep ujcooT^i n^^ipn'^ ou ueqKeJUl^s.uJ‘:s oTog^

eTevquiAâ. epoq ne*:£ivq u^^.q cse tcouk jjiivuje u^^K eneuni. OTOg^ eTô^q-

Tcouq d^qcioTeiA OTOg^ ô^qcôv'si OTOg^ ni-^evuutcou ^ i».quyie u^>^q efio'X-

o Jvpoq OTOO Uivq'^ coo^ ne uex*. njô>-nioc ishios. xt.dwKis.pioc eo pni

e-xeu '^ujrÇnpi eTis.cujconi

eqeuKOT *^e uoTeotoopg^ ® ucse dwMsôw xiisKispioc ôwTi u*xe ui-^dwixi.cou

Et lorsqu’il fut allé de çà, de là, de nouveau il retourna vers eux. Et le vieillard

lui dit : « Quel est ton nom ?» Il lui dit ; « Satan c’est mon nom. » Le vieil-

lard lui dit ; (( Maintenant tu vas sortir de cet (homme), au nom de Jésus mon

Dieu, et ne retourne plus en lui jusqu’au jour de sa mort
;
car c’est ainsi que

le Seigneur Jésus l’a dit. » Et lorsque l’homme fut tombé à terre, il devint

comme un mort en sa présence
;
et le vieillard saint prit de l’eau, en versa sur

sa face et sur ses oreilles, puis en introduisit de la même manière dans sa

bouche pour le faire boire
;
et, après l’avoir laissé endormi près des hommes,

il entra, il pria; puis, étant sorti, il prit de l’huile de la lampe du sanctuaire, il

en mit dans la bouche du malade et aussi dans ses oreilles, et, après l’avoir

remué, il lui dit : « Lève-toi, va dans ta maison. » Et, lorsqu’il se fut levé, il

obéit et parla, le démon s’en alla de lui, et il rendait gloire à Dieu et au saint

abba Macaire sur la merveille qui avait eu lieu.

IMais abba Macaire dormant une nuit, trois démons vinrent et lui dirent :

1. Cod. ncô.'iwA.newc. — 2. Cod. Lix : iteqAi.e.^'x. — 3. Cod. LXii et lxiv : e^oTit

n^wq^AnA. — 4. Cod. lxii et lxiv : ^eit. — Cod. lix ; eTôwqAxewg^ pwq : lorsqu’il eut rempli

sa bouche. — 5. Cod. iri-iweAiion. — 6. Cod. lix : eÊoAguoTq. — 7. Cod. lix : otto^ ite,pe

OToii nifieit cooT egpHi e-xen. niT*.A(3'o iixe nipcoAxi : et chacun rendit gloire à

Dieu de la guérison de l’homme. — 8. Cod. nx : noTreg^ooY xitÇiiA.q' xijuepi : un jour à

l’heure de midi. — 9. Cod. nxeixcon.
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€T€p C* OTTOg^ n€‘2tCOOY ïliV^ “Se ô<llOil dwC*iOC TWUK ^ €^p€UUj"\H*\.

€Tô».^g^€AJici wwo*^* “se oco^ €iiî^^ô>.rï iujui^ €Te ç^pixii H^ujtoni

AAjmoq OTOg^ necswo*^' tiivq cse OTes. eiiies.c'ioc twiik utch-

uj'Xh'X C'Y c'dvp xixtoR 2i.â^ïijicoii ^ «es.'soc iioTpojâJti ^ Ô.U cse uj'\h‘\

ô.'XiVd^ IC g^Hnne Tciiep ô jjinTTnoc ii-^Tpiô^c. ou ô^qcô.ooTJ'i

cpcooY çÇpis.u uinoc- oTog^ CT^^T^oiiToq* ^ epoq ô.Tcp g^HTc iiKuut

epoq wejut me^OA*. ctos. ÆpHi juLjutoq Æesi n*xi ue^pequ)^ e£io?V.

•se nôwoc iHc ô^pifiOHe^em ** epoi cô>.TOToq* ô^Tcp iut^pH’^ uoT^peuiTc

OTTOg^ js.Tcp Ne^oTTcoiig^. cqg cuici uoTcg^ooq’ g^Hnne ic ni^epoTÊiïJUL

CTTH e>.qi lyivpoq OTOg^ eTd.quü«.q' epoq ô^qpüvuji ii-se àJiiiis. Aid^Kô^pioc.

OTTOg^ nc‘Sd».q îiis.q “xe c^po ajijuiok .^eii «lè^iruiH: oTog^ £eii otofi ui£icu

âjiô< cooq* dviievq* epoK uiHncoc iiTeK(3'ici itg^HT g^iTCii hô^i-

“sout KTôv‘\<5'o CTCRipi juLiuLcaoy OTOg UTC ncR.iici Tes.Ro '. oivog^ ne-2£e

^.Miev AJtô^Revpioc ® iiô^q “xe evuj ne ne>s(5^ici ng^HT nd^oc onnne ne»^p ic

m'^evijuiwn ® eeAARO juines^coojjies. nejui g^i oTcon g^iTen nic^oi-

Êain MTe no'îrndvooc €T<ydw.^eA4. oTTog^ ne»^gpes.i AAUiin aojioï

« Nous sommes des saints; lève-toi, que nous prions.» Lorsqu’il se fut assis, il

dit : « Allez aux ténèbres, au lieu où seront les larmes. » Et ils lui dirent :

« Blasphémeras-tu les saints? Lève-toi, prions; car les démons ne diront pas

aux hommes : Priez
;
mais voici que nous sommes trois, selon le type de la

Trinité. » De nouveau, il les maudit au nom du Seigneur. Et lorsqu’ils se

furent approchés, ils commencèrent à le remuer avec la natte qui était sous

lui, et lorsqu’il se fut écrié ; « Mon Seigneur Jésus, secours-moi ! » aussitôt ils

devinrent comme de la fumée, ils disparurent. Lfn jour qu’il était assis, voici

que ce chérubin vint à lui et, en le voyant, abba Macaire se réjouit. Le

chérubin lui dit ; « Sois fort dans les combats et en toute chose rends gloire à

Dieu
;
et prends garde de t’enorgueillir au sujet des guérisons que tu opères,

de peur que tu ne perdes le fruit de tes souffrances. » Et abba Macaire lui dit ;

« Quel est mon orgueil, mon seigneur ? car voici que les démons font souffrir

mon corps et mon âme en même temps par la mauvaise odeur de leurs

passions impures, et je suis en moi-même comme une femme qui est souillée

1. Cod. Lix : oirog^ TioriK, — 2. Le Cod. lxii manque de deu.x feuillets. — 3. Cod.

•^ejucon. — 4. Cod. npoojiii (sic). — 5. Cod. lix : eTd.'5'ÆeuTOY. — 6. Cod. fiOH-e-m. —
7. Le Cod. Lxiv a une lacune d’un feuillet. — 8. Cod. ju.e>.K*.pi. — 9. Cod. m-îk.eAj.coit. —
10. Le texte met ce chérubin, parce qu’il en a été question plus haut.



94 VIE DE MACAIRE DE SCÉTÉ

iioTco iiAî ^ ece^o'XeÊ Æeït vec^pw OTOg^ nioc evmevujs^ici ng^HT

n'A.Hii g^ïTCii '^neipô^ " “se noc ihc n^c ne €TU|on uni n^oneoc OTrog^

neqeg^uioT ne evipi juiniTiv'Xs'o.

dvcnjconi *^e on utenencô^ RecHO*^* eqepg^ncTr^ô^'^em ^ ;5ôwpi ^is>poq *

nrse ni.^e^^o eeo'^^^^.Ê eTeJLlJUl^K.Y nïis,nïoc ^v^l^î^v A«.^^.K^^.p^oc ^ OTOg^ n^.q-

xioRAAeu utAioq ne e^pni nÆnvq *se ^nd^ige nm eÊo?V.Æen nig^e\oc

eTCèvÆoTn oTog^ nT^>wn^vY -se g^ô^pev OTon ujconi ^^v‘xcoï ô^n ^en m-
ujô.qe'Y» OTOg^ eT^vqcocR epe nj^iJuteTî nex«.ô.q ë npouinï Tove

necsôvq e^pni n.^HTq cse ’^uiVTconT nTô».uje OTOg^ nTô>.A*.ouïï e^oTii

enioe'Xoc eTcev<io7rn OTOg^ nTô^iiô^q* cse o^ ne e-^nevseAJtq juijuiô^q* R^)vT^s.

eT^.'TKlx*. epoï. OTOg^ eTôwqi efiOiV ncse niÆe'Wo e^oTdJi is.Mev

jutevRô^pïOc oTOg^ ^vqJUlouJl n=i neg^ooy OTOg^ eT^>wqI g^icsen oTrÀuuinH^

i«.qndvY eoTnncoc Æen TecAtn^^ OTrog^ eTi^qi ecsen ® ^nncoc ^«.qn^vY

OTOg^ g^nnne ic g^^vii ptouii eTÊnuj eô. noTuji».p ottiojuit oTog^ A.qoTTx«.oT

g^iTen nievHp OTrog^ noTqon next. iioTief* *^Tep luuj'^ evTrep KecAAOT

oüiCTe® eTevqnis.q* epwoy es.qenooTp eq-sw aaxioc cse g^ô>.n nitis. ne.

par sa menstrue
;

et comment poiiiTais-je m’enorgueillir, du moins avec

l’expérience que le Seigneur Jésus le Christ est mon secours et que c'est sa

grâce qui opère la guérison? »

Il arriva après un autre temps cpie ce saint vieillard, le saint abba Macaire,

étant en repos de lui-même, il pensait en lui-même, disant : « Je sortirai

du ouady intérieur et je verrai s’il y en avait d’autres dans ce désert avant

moi. )) Et lorsqu’il eut tardé, cette pensée le combattit pendant cinq ans
;

alors il dit : « Je me lèverai, j’irai et je marcherai dans le ouady intérieur et

je verrai ce que j’y trouverai, comme l’on m’a excité. » Et lorsque le vieillard

saint abba Macaire fut sorti, qu’il eut marché quatre jours et qu’il fut arrivé

à un lac, il vit une île au milieu. Et lorsqu’il fut arrivé à l’ile, il regarda et

voici des hommes dont la chair était devenue noire et avait été rendue grossière

par l’air, dont les cheveux et les ongles étaient devenus grands : leur forme

s’était changée, de telle sorte que, lorsqu’il les eut vus, il fut effrayé, disant :

« Ce sont des esprits ! » Mais eux, lorsqu’ils l’eurent vu effrayé de telle sorte

1. Cod. imoTcg^iAii. — 2. Cod. — 3. Cod. cpg^Tci^Sis.'j^m. — 4. Cod. ^*.pHi.

— 5. Cod. AA.i.Kô.pi. — 6. Cod. juLd.Kd.pi. — <• Cod. Ataxiih. — 8. Le Cod. lxii recom

mence à d.qnd.y. — Cod. lix : g^i'xen. — 9. Cod. ococ^e.
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ïi^oooY eTis.Ttiôw*^' epoq cjvqep o ojcve ^ ujis.T€u KeuoTT-xi iiTeq-

£^€ï enecHT totc ivTTdvie âJtoT^ epoq Æeii çÇpevu juinoc. »^oq Ok.e

eTèN.qfS'ï^ uoTJuieT‘2£js.p es.qcô^.'^si iieAAOJoq* OTOg^ n€*:sa)oq* il^^.q *2£e

oq* ne ev^on^ ju-aaok le eT^)vRl efîOiV. enRCO’^ wok oq*. OTOg^ ne-xô^q

iuooq* «se çÇn e^noo^ ncwq ^^vï‘seJUlq OTog^ x».ne noc qo-xT uiuioq eve

nevencuioq' ne. OTog^ eTas.qÆouTq epiooq* ô^q^vutom A«,Jt«.tooq* cse ô^pncq-

£^ô<n nnis. ne oto^ eTd>.qejuii «se g^ô<n poojuti uô^nioc ne ôvqoTcoujT

xsLSLXiùoy, n^woq* *^e ^«.Trcojuic epoq OTog^ è^qujenoq* e^£ie g^i^n g^ioHOTri

ne‘2tiooq’ nes.q “xe jutnennjcom £&i\ OTTAtonô^cTHpion ^ ^en nujevqe OTog^

xinennô^q* ec^HAies^ eneg^ jutrÇpn^ aji^çh ^ eTenept^opem ^
juijjioq.

eTôw OT^juid^^ uïooni ^en venjutH'^ ô^m end.ïAiô< ic oTrcnoq' eqocn

eA«.ô.ujio OTOg^ iccsen eT^vnI âjinivï x«.nenepô.nôvnTdwn epoonAi nve ne>v\-

qu’un peu plus il serait tombé à terre, alors il l’appelèrent au nom du Seigneur.

]\lais lui, après avoir pris audace, il leur parla; et ils lui dirent : « Que t’est-il

arrivé et qu’es-tu venu chercher? » Et il leur dit : « Ce que je cherche, je

l’ai trouvé et le Seigneur ne m’en a point privé : c’est votre bénédiction. »

Et s’étant approché d’eux, il les toucha* pour voir si peut-être ils étaient

des esprits, et lorsqu’il vit que c’étaient de saints hommes, il les adora. ?>Iais

eux, ils le regardèrent; et lui, il les interrogea sur quelques œuvres. Ils lui

dirent : « Nous n’habitons point dans un monastère dans le désert et nous

n’avons jamais vu d’habit comme celui que tu portes; mais après nous être

mis d’accord*, nous sommes venus en ce lieu, voici déjà bien longtemps; et

depuis que nous sommes ici, nous n’avons rencontré personne de ce monde;

car, en marchant les uns avec les autres dans cette montagne, nous voyons

1. Cod. g^wc'^e. — 2. Cod. lix
:

g^rame ne oiron rtg*.ti ptojmi eTTfintg rte OTog
e&. noTig*.p ottcoaxt OTOg itoirqu)! iiee.qptoT eTirgoTro e-e-Ae nie>.Hp OTOg^ ttoTieJà e.Tigid.i

OTTOg ô.qujm'^ (szc) rrxe itoTrcAi-OT OTOg^ eTô.qnd.Y epojoy ^en n0.rcju.0T «.qep

rtô.qAieu'r ne -xe g^*. n*. (sic) ne OTOg s5en notr n-epeqrgtonr .^en '^’go'^ nxe nn eT«s.qnd.Y

epujoy g^toc':^e xeqger enecnr ^«.xen nenoysr OTOg ^en n'sr n-o-poy nà^y epoq june.rpH'^

ô.TTXô.re juo-s"^ epoq ec^p&.n junoc oirog exô.qs'r, etc. Ce texte quoique différent de celui

de l’autre manuscrit, se traduit de même à peu de chose près. — 3. Cod. nexigon. —
— 4. Cod. Juonô.cxnpron. — 5. Le Cod. lxiv recommence à jucÇpn’^ jucÇd.r. —
6. Cod. exenept^opm. — 7. Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas ce mot. — 8. Mot à mot : « Il

les prit pour voir si peut-être ils n’étaient pas des esprits. » — 9. Mot à mot : « Lorsque

l’accord eut été entre nous. »
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KOCAioc eiûH'X epoK e«ju.ouji ^?^^p iiejui ueuepHo*^' ncviTcoo'Y Temiô.'y

eOTJUlHUJ U'^tOOll €T01 UOTJLIHUÏ UCAIOT UipCA*. ilTlOO'p TeViep^K.-

^^vuT^s.n epojoY uotxahuj ucon OTOg^ g^ïTeu ^£*oHoeiô. ^ juinoc juiuiou

o\i neuijvu " on eepf*^ô>.nT€m ^ xx»xon otoo xinipH'^ eTeKiiôw'y

eujuoujï eufîH^ ^ nô^ipH’^ ne nne^ipoc ^ mfcen nTeuÆoci o'ya.e

Æeii niHjcoui oT*^e ,ieu ’^fÇpto -se othi noc ne eTepoïKonojuiem ^ ajuliou

Ajtne^ïpH'^. oToo eTAw-rujenq eef*e nmocxioc neiui 110^ niKocâJtoc *.qep

oTco najoy ose g^iTen neui neTennj‘\n‘\ noc epe^ô».\neni ^ jututcoc'y

oiTen Teqnponoï^v. otoo eTJvq^^i juinoTCjuio'Y evqi eÊo'Xg^iTOToq* OTOg^

eneqjuid. ny^conn

niè^moc *^e è«.MîA. jute^KJ^pioc * e>.qep ç^htc nep ^e‘\'\o oTog^ *.cep g^HTc

n^j^q ncse Teq^rT^n «^e ndvcptooTT juiju.Hni ne e^oTrn e^

ju.eTuj0.iLi.nje noir'^” otoo eqÊepfcep Æen '^ô.n^vnn e^oTrn eçÇ"^ uô.qujon

nç^O’^ uô.g^pe\i mui.jviJuoiu otocTe ’’ oïTen n^.uJ^>.^ nui<iici eTOTTiui

xxMjuùoy e-sioq uTOTep g^HTc n^ô. toto^ eiào'X eT.iHR oTÊnq. eTôvTr-

une foule d’animaux sauvages de toutes les formes’* et les hommes de

montagne nous les rencontrons une foule de fois^ et par le secours de Dieu,

aucun d’eux ne nous a touchés pour nous nuire. Et comme tu nous vois

marcher nus, il en est ainsi en toute saison; nous ne souffrons ni dans l’été,

ni dans l’hiver
;
car, certes, c’est Dieu qui nous dispense (la vie) de cette

manière. » Et lorsqu’ils l’eurent interrogé sur le monde et ceux du monde, il

leur répondit : « Grâce à Dieu et à vos prières, le Seigneur en prend soin par

sa providence. » Et lorsqu’il eut reçu leur bénédiction, il s’éloigna d’eux et

retourna à son habitation.

Mais le saint abba INIacaire commença de devenir vieux et la force com-

mença de l’abandonner; mais son âme était llorissante chaque jour dans

le service de Dieu : et fervent dans l’amour de Dieu, il était terrible près

des démons, de sorte qu’à cause de la multitude des souffrances qu’ils lui

avaient causées, ils commencèrent de cesser leur lutte contre lui. Une fois

1. Cod. — 2. Cod. Lix : epon. — 3. Cod. epfiA*.nTirt. — 4. Cod. lxii :

eiiAiouji eitfiHijy. — 5. Cod. nKcpoc. — 6. Cod. oiKOitoJULitt. — 7. Cod. ^d.Anin. —
8. Cod. jLxei.Kd.pi. — 9. Le Cod. lix a un second ne après jixeTigd.JLXig€ noT'^. — 10. Cod.

lu'^ejuicon. — 11. Cod. otoc^e. — 12. Mot à mot : « D’animaux sauvages étant d’une foule

de formes. » — 13. C’est-à-dire, sans doute, de grands singes ou peut-être des nomades.
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oT\i epoq uoTcon eq.^eii nioe'Xoc eqeii êht e^!o‘^. cô^ ncè^

nmcuHO'Y ôwTO)‘\î eT.^eii Teq-sv-x ^ oTog^ eTd<7rd.Aâ.oïiï iaxioc

C&. n^toï jutjuoq ococ “se eTruô^eiic eg^pni e-xcoq. ueoq epe

neqg^HT *sop AxrÇpH-^ iioTTJUioTi ô.qoJuj eÊo'X eg^pHï e-suicy Æeu otuïuî^

ïicjtxH “xe ïCQse ô». noc ^ e^oirciN uwT€ii le ôvîutc e^pHi e'suiï ic-se “^e

jutç^H le jutô^uje HOOTen eni;>(^d.Rï. OTfog^ eTô.'retooT'^ euoTepHoy è^Troouj

eîio'X eg^pHï e‘2£Ooq eT-xco xxxxoc cse to êiô>. e-suiR jLtè>.Res.pioc ^ cse

TOTCU efioTV. uejutô^R xinô^icHoq' THpq eeÊe -se ni.^icï THpq €Tô.uuïonq

OTÊHR Js.qujüini equjoTnT rôwï cd.p^ xineucsex». g^Hoq* u.^htr ug^TVi.

OTTog^ ne-xô^q no^oy “îte tô^'soa*. ô>.r t€ eTipi rhô^ï ev'\Xô< nig^juioT rtc

noc ne. otoo nôvipn'^ d^Trep ô.oo'tcoro ottoo ic'sen meç^oo*^' eTexxxxô^.q*

O., noc ep g^HTc n*^ aitor iiô^q efio'Xg^ôv ng^OTro rri'sï r*^ otoi rtc

Rï-^ô^iâJtcoR^ oTog^ erÇxiô. Rg^ô^R RO^ejutoc ee^poTepoRo^Xem nô^q ^en

OTxieTg^oTo OT'XdwAXH Rexi oTnô^pô.R'Xncic ecxjiHR eisoX axcrtoî ^copic

nô>.e^oc is.R oy Rô».p xineq^e». neqoHT e£»o‘\ uj^s. ne^ooy x*.neqx«.oy

^l^x^xte'T\ xxxiHRi ne cse ottor neîp^^cx*.oc ^ RHoq' oirog^ nd^ipn^^

donc qu’ils s’étaient réunis à lui, pendant qu’il était dans le ouady cueillant

des palmes à l’écart des frères, ils prirent la faux qui était dans ses mains et,

lorsqu’ils la lui eurent prise, ils la suspendirent au-dessus de lui, comme

pour la faire tomber sur sa tète; mais lui, son cœur étant courageux comme

un lion, il leur cria avec une grande voix : « Si le Seigneur vous a donné

puissance, eh bien, faites-la tomber sur moi; sinon, eh bien, allez-vous-en

dans les ténèbres. » Et lorsqu’ils se furent assemblés les uns les autres, ils

s’écrièrent sur lui, disant : « Nous en avons fini avec toi pour toujours;

car toute la fatigue que nous avons endurée pour te combattre a été vaine :

nous n’avons eu aucun profit sur toi. » Et il leur dit : « Ce n’est pas ma force

qui fait cela, mais c’est la grâce de Dieu ! » Et ainsi ils disparurent, et de ce

jour-là le Seigneur commença de lui donner repos des attaques des démons,

et (de lui donner), au lieu des combats dont ils le troublaient avec excès, la

tranquillité et la consolation constantes, non pas cependant sans souffrance;

car la souffrance ne laissa pas son cœur jusqu’au moment de sa mort; mais il

pensait chaque jour, en disant : « L’épreuve passe! » Et ainsi il était abstinent

1. Cod. Lxiv : Teq'sj'x. — 2. Cod. AiekKô,pi. — Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas ces mots.

— 3. Cod. Ke — 4. Cod. ns-^extom. — 5. Cod. iiipô.cjULOc.

13
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^ hotuoy mfieu u’^Ok.iô^Rpicïc eT*. noc

®PX.*"P' uevq ic'xeu Teqx«.eTi>^\oY.

eTevqep ^eWo *^e iicse niôvt^ioc RJv'repô^iTem ^ Aixioq ne g^ïTcn

JU.HUJ cse eqe'^ c^nuie^ iiuioq* g^ontoc nce^^i utneqcjuioq' OTTog^

nô.ipH'^ ô^c^tom. ne d^T^aini -^e neAiô^q ne cse g^evu aahuj a»a«.ô.ohthc

A.'Wev uô.Tujon nejutevq Tnpoy ^s.n ne oeen gis.n oTon n^HToq' eTd^.T-

^og enevi^og^* e^uô^neq ic-sen eqonÆ evTrujtoni g^i tÇO'rei xiijuioq

Æen g^d»,n RexicoiT oTog eTô< Re^^^i^tooTiu ujwni ^is.TO'Toy iK^âxo'S'^

nuoTpe^n ecsen g^ô^n Kepa»<OTH exe noè^nunc nmo^ofioc ne nex».

ninjoi^ mutè^e^HTHc nxe ^K^l£l^K d<ju.oi ^A«.^s.e^HTHc uô^Mîô^ nieoq'.

nI^>^nIOc è^Mià< x«.j»^Kôwpioc ® uè^qpe»^iiji ne ^en OTTe'Xn^ eque^q* eneq-

r'Xôv'^oc ' eTôvTe^ujükï OTOg^ neqcnepjuiô. eô.qçÇipi eÊo\ OTOg^ eqnô.q*

e'^-Ai.eTpeq’^- Kè^pnoc UTe lu^uiHn AJinn*. eTô^qTO'soq' ^en niiisvg^ e^TVotVi

iiTe noc c^^^î^vwe^ nô^q^ tooq' At'Ç'V OTujen g^uioT oTog^ Uô.q'socy

A4AJ10C ^d^pi ^ôvpoq *xe gcoià ni£ien eT*.Tep ujopn ncsoToq* nni e». noc

csoRoq' eÊoTV. OTOg^ ô<ine>^q’ epojoq' nuô.fiev'X ô^no juiepoTc® rôvï ne«.p® m-

en toute heure, selon l’abondance de jugement que le Seigneur lui avait

accordée depuis son enfance.

Et lorsque le saint fut devenu vieux, il fut prié par des multitudes de leur

donner l’habit afin qu’ils reçussent sa bénédiction. Et il en fut ainsi. Il y
avait avec lui des multitudes de disciples

;
mais ils n’étaient pas tous avec lui;

car quelques-uns d’entre eux, ayant été zélés de ce beau zèle pendant qu’il

vivait, habitèrent loin de lui en d’autres endroits. Et comme d’autres habi-

tèrent près d’eux, on donna leurs noms aux autres monastères qui sont (ceux)

de Jean Kolobi, d’abba Pischoi, disciples d’abbaAmoi, disciple d’abba Pithou.

Mais le saint Macaire se réjouissait avec allégresse, voyant ses rameaux se

multiplier et sa race être renommée, voyant la fructification des arbres

spirituels qu’il avait plantés dans cette vigne du Seigneur Sabaôth; il rendit

gloire à Dieu avec reconnaissance et se disait en lui-même : « Toute chose

qui n’avait été dite d’abord, le Seigneur l’a accomplie et j’en ai vu une partie

1. Coc/. itHçÇm. — 2. Coc/. ep^à.pf^ec^e, — 3. Coc/. nd,TepeTm. — 4. Cod. lxiv :

eTô.T5d^og^e enewi^og^ (sic). — 5. Cod. lxii et lxiv : nigoi. — 6. Cod. Aiei.K*.pi. — ~. Cod.

kA*.toc. — 8. Cod. à.no Jiiepoc. — 9. Cod. kc u*.p. — 10. C’est-à-dire l’habit des moines,

comme lui-même l’avait reçu des mains d’Antoine.
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pcAJt lAAJidwTrevTO'y evujon .ieu nitys^qe eTCAi-xiô^Y

A1.HUJ u^topô». epoq '^poojuiüvuïdw uejui '\'cnd<-

nidv ^“A-TrÊH neiu -^neîiTô^no'X.ic ueA*. nïÊT’^JvRTïOïi

^g^ïTis.\îô». ^ neAi '^x«.d>.Re‘:^üimô>. Hexi ’^cirpiô». '^nô».‘\iviCTntH “ ueA*.

’^Pô^Xô^Tiis. ô^nXioc ô. ne^^iiisJX rô^y chh evô^Tep ujopn r<:sotoy

Rd.q OTOg^ ^s.^^‘2£00R e£io\ eÆpHi eReuq.

ôwjuie^eï ^ CTd^qep £eWo OTOg^ €T^s.qep ô^T'xojut ^v^^oTOL)^ îi-ise

xiooR * eep'^ORixiô.’^em ^ xitiutoq CTis.T^es.q eqg^exicï Æeu

OTTOg^ epe ^pH itis-g^oiTn dvqRecRoocq efeoX xirÇpH^ cse eqeïiROT ® €tô<ti

€CR€îi nipo efioTV ci>.Sio\ ovo^ g^ojc CTrep ottjlihuj A*.nc|)(|^Hjjid^

ïig^ô^R ujes^T juie^Hô^i^ ô^TTRco'Xg^ e^OTm eTr-^ cse ü^pi nmevi ueut-evR.

OTog^ eTôwqco'yeti totcjulh ne^-qg^i juiâjtoq €n«3'\o‘\ ne® ^eu neqoirojttj

oTTOg^ ne-xe niOTi^i rïottôw! xinequjtÇHp «se eqeuROT. oirog^ necie iiiRe-

y^iùomw “îte i^pHoq* eT*.qxioY RTenjuiTOR Atjuion e^ioTVg^dv neqqi

pcooTT^ ic-xe njs.iuô.'y rô.ï nis.p® Teqv^T^H csop Ai.çÇpH'^ jutnïô.c^ô^.Ai.ô.c

de mes yeux. » Car ce ne sont pas les hommes de l’Égypte seuls qui habitent

en ce désert, mais on s’y est rassemblé d’une foule de pays, de la Remanie et

de l’Espagne, de la Libye et de la Pentapole, de la Cappadoce et de Byzance,

de l’Italie et de la Macédoine, de l’Asie et de la Syrie, de la Palestine et de la

Galatie. En un mot, ses yeux virent ce qu’on lui avait dit d’abord, et cela

s’accomplit près de lui.

Par hasard, lorsqu’il fut devenu vieux et sans force, les démons voulurent

l’éprouver, et comme on l’avait laissé assis dans la cour, au moment où le

soleil allait se coucher, il s’étendit comme pour dormir. Lorsque les démons

furent arrivés à la porte en dehors et se furent rassemblés en foule ils prirent

la forme de mendiants, ils frappèrent, priant et disant : « Fais-nous charité. »

Et lorsqu’il eut reconnu leur voix, il se jeta volontairement sur le lit, et

chacun disait à ses compagnons : « Il dort! » et d’autres disaient : « Peut-être

>est-ilmort! reposons-nous désormais du souci qu’il nous causait", car son

1. Cod. — 2. Cocè ^n*,AecTmH. — 3. Cod. *,AxeAi. — 4. Cod. iti-2k.eiJUoit

— 5. Cod. ep'^OKiAJL«i,'^m. — 6. Cod. lix ; eqKecKtoc ivxe irisSeAAo eTCAs.*.pcooTT oTog^

«qiiKOT: s’étendit et dormit.— 7. Cod. lix : AincuioT.— 8. Cod. lix, deest ne.— 9. Cod.

Ke r'&.p. — 10. Mot à mot ; « Comme faisant foule. » — 11. Mot à mot : « Afin que nous

nous reposions de son souci. »
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OTOg^ neu-iici qopo xijmoq eujüjni eq^omT èvU*.*^* ^?^vp *:se m£ic\

THpo*^' €Tis.ueuoY e-xtoq xinecepiuie'A.'Xiceô^i ’ uô.q ôvAAOi ~ nre^xtoy -xe

UTeiiJUiTow uumoii ncq|)Q^eiA«.cou ^ è^pno-y c'd.p jueiteuces.

neqjuioq* nô«.ijjuoiT Hô^.cscop g£*o\ OTOg^ qu*^ep u|ô>.qe ou cÊoAg^es. uô>.ï-

piojmi uô^uioc* u.t^pH'^ uujopn. ueoq *^e eqcioTejut e\iA.î

upcoq ne eqjuiHU e'^npoceT^n ^ OTOg^ eTô^irg^ocsg^e'x u-se un eTeAi.xjiô^'Y

g^iTeu njujeopTcp eTuoi^^- eptooy TOTe ô«.TeiV. ooui ^l>.^rRcou^ nc^ nipo

OTog^ OT-i.e xindviKepH”^ juineq’^ ug^^nq epcooq*. €n.^d<e «^e ^wireX oiui

ô^irci’^ e^pni e'^i)<ir‘\H OTOg^ epe noc epcKenô.'^eiu xiAJioq A*.ne g^îV-i

Æeu uitoui i^q^touT epoq ô.qog^i eqg^i juijuioq en^TiVoTV. g^wc eqeu-

ROT OTOg^ ne-se moire^i nioTô^i Âj.Junx>oy -xe Æeu oTxieejuiHi ô^qü-oq* ivxe

Aâ.ô».R^>>.pIoc ' OTOg^ eT^-TTg^iTOToq' i^TpiAAi g^uic eTpôvUji cg^pHi €<seu neq-

juioq' OTOg^ i^TKouj eûo'X oto^ cTô^TcooTeAi. U'^se £^ivu oTou Æeu mcuHOY
uis.Tr<5'0‘Sî ne ucô>. ni-iptooq* euô>.q' “se oq' ne eTujon. TOTe nI^vn^oc d».q-

Ttouq &.qooi ep^s.Tq oToo ne‘Xô>.q ncocq' *se epe noc epeniTiiiô>.u uui-

Tcu eô^qqcT neTeuuj'\o‘\ eÊoAg^i'^teu ng^o juinRô^g^i vnpq. OTOg^ CTô.Te\

àme était solide comme du diamant, et notre fatigue, il l’a rendue vaine. Car

voyez toutes les souffrances que nous lui avons causées, elle ne s’en est pas

souciée. Venez, il est mort, nous serons en repos de sa tempête*
;
car peut-

être, après sa mort, ce lieu se dispersera-t-il et deviendra-t-il désert de ces

saints hommes comme auparavant. » Mais lui, entendant cela, se taisait constant

dans la prière; mais lorsque les démons eurent été angoissés par le trouble

qui les environnait, alors ils prirent des pierres, ils brisèrent la porte, et pas

même ainsi, il ne fit attention à eux. Enfin, ils prirent des pierres, ils les

lancèrent dans la cour et, comme le Seigneur le protégeait, aucune des

pierres n’approcha ce lieu; mais il se tint couché comme s’il dormait. Et

chacun d’eux dit : « En vérité, Macaire est mort! » Et lorsqu’ils eurent

commencé de pleurer, comme pour se réjouir de sa mort, ils poussèrent des

cris. Et lorsque quelques-uns des frères eurent entendu, ils accoururent pour

voir ce qui était arrivé. Alors le saint se leva, il se tint debout, il leur dit :

« Que le Seigneur châtie et extermine votre race de la face de la terre

1. Cod. ep JuieAAic-0-e. — 2. Cod. lix : *.aicoi. — 3. Cod. neqp(;|^ixtoi)it. — 4. Cod. li.x,

deest ite>.uioc. — 5. Cod. lxii et lxiv, manque ce mot. — 6. Cod. epcKen*.^m. — T. Cod.

Ai*.Kd.pi. — 8. Afin que nous nous reposions de sa tempête.
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ujoi enïô>.Hp eiroiuj eSio\ cse ^>.K!5'po epoii weMX n^^iKecon m-

Æe\‘\o îiKô.ROTrpc'oc ‘ oto£^ eTô.qepemTîA*.ô^ii uoioy ucse nipeq^po

jLAçÇcocTHp^ Æeil utnoc ôvTmoyano'y e£io\ JuirÇpH'^ ug^ô.« ujcsHoq.

eT^v '^‘sox*. *^e ep g^HTc u|)(|^d.q epoq ne n-ise mcnnoq* cse

eqnô<x«.Ton noTmoTT-xi eÊo'A.g^ô^ ne>.^ô.ï uuï.^ici eTeq*^ x«.Aâ.woq*

na^q nis.qcsco uijuioc iicooq* ne cse evi KeROTosi owÊt mÊen uô^(5'ï

uoiT'^soiR nXnn "^igen g^xioT utotc nTeT€nnpog^d.ïpecic ^ cse ^€a».i

nis-HH ec^on ^en ^mioq' e^oTu epoi ô^iiok £à>. m‘sco£> ô^.'Xh^coc eq-

g^ejuici «xe noireg^ooq’ *xe “ eqnis.OTu>A«. epe d^pn nèK.£^toTn ® ô^qi eÆoTn

note OTôw! ^en nuuiô^e^HTHc necsd^q uô^q utnevipn-^ ' ose Jc OTpcox«.ï civ-

iio\ Tô^i eoiyôv^ïWAi.ô^TîRoc ne eoTon Reô^TVoq* nexaè^q juincjutoT ng^d^n

^ô.T iiô<e^nôwï OTOg^ necsô^q mooq' *2£e eTOTr^vig oq* ® le eTROo-^ ncè< oq'.

ne‘2te nï«.is.e^HTHc uô^q «se '^eAAï ô.n -se eiroTrô.«j oq* le eTRco'^ ncav oq'

ne“Xôvq nis.q *se js.niTOY e^oTn. eTô^qi *2k.e ef>o\ n-ise niutev^HTHc OTOg^

entière! » Et ayant pris du sable, ils le jetèrent en l’air en criant : « Tu nous

as vaincus cette fois encore, ô mécliant vieux! » Et, après les avoir châtiés au

nom du Seigneur, il les chassa comme des sauterelles.

Et lorsque la force commença de l’abandonner, les frères le suppliaient de

se reposer un peu de rabondance des fatigues qu’il s’imposait, et il leur disait :

« Encore un peu et toute chose sera accomplie! Cependant je rends grâces â

votre affection, car je sais l’amour qui est en vous pour moi ciui suis un infirme

vraiment. » Comme il était assis un jour, sur le point de manger, et le soleil

allait se coucher, un de ses disciples entra et dit : « Voici au dehors un homme
honorable, ayant aussi un enfant avec lui, sous la forme de mendiants. »

— Il leur dit” : « Que veulent-ils? ou c^ue cherchent-ils? » — Le disciple lui

dit ; « Je ne sais pas ce qu’ils veulent, ni ce cju’ils cherchent?»— Le vieillard

lui dit : « Fais-les entrer. » Et lorsque le disciple fut sorti et leur eut dit

1. Cod. Lxii et Lxiv : itKei.KOT'epoc : mauvais vieillard. — 2. Ces mots ne sont pas dans

les Cod. LXii et Lxiv. — 3. Cod. npog^epecic. — 4. Cod. lxii et lxiv ; ffriô,Y eTUô.r**.-0-oii

sSeit TeTeifqnr^ç^H : je vois le bien qui est dans vos âmes. — 5. Cod. lix : sto-ye'xwpo ;

une nuit. — 6. Cod. lxii : nô.g^U)T (sic). — 7. Les Cod. lxii et lxiv n’ont pas les deux

derniers mots. — 8. Cod. lxii et lxiv : ncxxoT. — 9. Cod. lix et lxiv ; e-s-oTcouj o-p. —
Cod. LXII : e'Vd.uj oy. — 10. Les Cod. lxii et lxiv ont passé toute cette phrase et ont mis :

e-s'o-yioty juireucuioy : ils veulent recevoir ta bénédiction. — 11. Ce pluriel se justifie

par la présence de plusieurs frères entrant avec celui qui porte la parole, comme c’est tou-

jours la coutume.
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ucoo‘Y «.noTsi e^oTU^ totc efeo\ iicse niÆe^^o OTOg^

eTivqcâjii nmuô. “xe hia*. ne necsi^q uiniAAiv^HTHc -xe xAivige n^>wR.

OTTOg^ eTô^q^ejuicï ne-xô^q AJinipwjLiï “xe eRKco'^ nce>^ oq*. ne'xe nipoijui!

cse nô.ies.'A.oq* ^^».^Hpï ne eoTon oirô^p^i^i^onTiRon neAAô^q rô^tn rÇpn’^

n^oq eTeq-su) ulaaoc n*xe ni*:^dwiAAion^ -xe evuoR oirô<p|)ç^üm nve niXe-

nuDR^ eqpuiÆT AtAAoq e.ipHi n=S. le ê néon AAAinni eq<5'0‘X(5'e‘2£ AiAAoq*

OTOg^ ivioXq oirAAHU} ud^nioc ^en Td^|)^oopè^ uineqTô<‘\(3'o eqcwXn

ncis. neqg^Êuic oto^^ eqcirtOA*. ncdw iteqcô».pa uijutm AAAAoq eeÊe

nôvp nn*wi£^£îu)c n^»vn^vc g^uoTq^. oTog^ ne*:se niÆe'Wo Uô^q -îte moc

i>.RepTo\iJidvn jvRe'\ Tô».i^e^ujd».ipi enô«.iâjtis. nujôwqe OTOg^ AineRRHii

epoR etÇô<i ô.Tv.A*. ôwRep nRe'xe jmeenoT'x eninujs. nve mg^juioT

c*ô^p Tujepi nj>.nèveoniRoc Te nienôvp|)(^oc uTe d^uTio^ei*. ^ e*<Ri efioA

uejuidvC ^en nuuiJs. eTeuiuidwY .^en neTg^nn Æen OTmuj'^ mjl^îkW’tb<ci!s.

n^^.ï eTôwRco'xnoq'* '^noq* cô». rÇe»».g^oq' g^i niTtooq* ^en ^cTp&.Ti>». eô».Ren ^evi

enô<ijutd< ^en n^.ic|)y;[^HAAi^ -se une g^‘\i exi.î epcoTeu oirog^ rôv'Xwc ô^rô^ic

ee»^Êe nicRevU‘ikd»,‘\oH. otoo uô>.i eTô.qcu)TejLt. epcooq* ucse nipooxii d».q-

cela, ils n’entrèrent point. Alors le vieillard sortit et ayant vu en esprit qui

c’était, il dit au disciple : « ’Wa-t’en. » Et lorsqu’il se fut assis, l’homme lui dit :

« Cet enfant est mon fils : il y a en lui un archontique (car c’est ainsi qu’a dit

le démon, disant : Je suis un chef de légions) qui le frappe quatre ou cinq

fois par jour. Je l’ai mené à une foule de saints en mon pays^ il n’a point été

guéri : il déchire ses vêtements, il dévore lui-même ses chairs; c’est pourquoi

je l’ai revêtu de ces vieux habits. » Et le vieillard lui dit : « Comment as-tu

osé amener cette jeune fille en ce lieu désert! et cela ne t’a pas suffi, tu as

menti à l’esprit de grâce
;
car c’est la fille d’Agathonicus, l’éparque d’Antioche,

tu es venu avec elle en ce lieu avec une grande suite * que tu as laissée, pour

le moment, en arrière de la montagne, sur le chemin, et tu as amené cette

jeune fille sous cet habit, afin que personne ne vous connût. Et tu as bien fait

à cause du scandale. » Et lorsque l’homme eut entendu cela, il tremblait, il

tomba sur son visage aux pieds de Macaire. Alors le saint lui dit : « Lève-toi,

1. Cod. Lxii et Lxiv : junoTepô.ne^ç^ec-e-e : ils ne les souffrirent pas. — 2. Cod. ni-^eütoti.

— 3. Le Cod. LXii a seul ce membre de phrase. — 4. Le Cod. lix a seul ces mots et il écrit :

(S'o'xc'x. — 5. Cod. ux
:
g^uoxq nô.n*.c. — 6. Cod. lxiv et ux : e>.T'*,^oitiKon. — 7. Cod.

6.uTiox**>— 8. Mot à mot ; « Une grande fantaisie »; c’est encore le mot qu’emploient

les Arabes pour dire une escorte armée faisant des démonstrations de jeux guerriers.
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c^epTep OTTOg^ neqç^o <id^pe>^Toq‘ imeq^ô.'XôwTcs. tot€ ne*xe

nïôvC'ioc Ui^q “xe tcoïik uinepep £^o-^ OTOg^ jmnepoirôwg^ totk eose xie-

^iiOT-x. OTOg^ neote mpiouii iiis^q *se "^g^o epoK nes.oc *se è^uoK ottêiok

UTe 'Tb^ïbJXoy OTOg^ uô>.Tis. çÇpH'^ €Tô^qepRe‘\eTrem * «hi ii‘se neciooT

ïc-seii Tô^^ojpd*. ô^ïipï Ainô^ipH’^ Re<i vô^p^ ^s.îlOR oirpeAi. OTOg^

CTi^qjm.OT’^ ïvîse m.ie'A.^o ujvq iioimeg^ oTog^ CTô^qogi ep^vTq

^.qya‘\H\ e-xcR ^ô>.\oq’ uexi nmeg^ eoTcon ^ oirog^ eTevqepcrÇpè^c'i'^em ^

iiT€CTeg^m® neut «ecAiôvUjcs ô^qTHïc Rd^q 6ctô<\(5'hott oirog^ necsis.q

Mô>.q ‘s.e. eRïievrÇog^ eneRujçÇep^ xinepooi nô^iTüio'Y juind^ïe'soopg^

ee^fie nd>.ujô.j ïmig^ioxtï eT<5^oopejL*. ueiuiajTeu ® xidv^e Uè^R e^Huti

eoTAiô. eq^euT epoii ^^vTe ueRTeÊnwoTi -xejut uojli’^ ueut ueRRepcouu

IC g^Hnne c'ô^.p ee^fie rÇnis.g^-^ xineciooT c^otii emevvioc rcaj. TcqmcTic

CTCOTTOlR e^Oim CRIO’^ RCA*. ^OpeO-^O^IiV ® ^V ROC Cp g^AAOT R'^ô<‘\oq'

AA.niTè^‘\(5^o oirog^ efio'Xg^iTCR'^neipd^^*’ ^RjveAJii enigoof» xinô^TCR^e rô^r

CTCR^oapô^. cTd^qAAO'T^ “xe R-se nipoojuti eg^ôwR Re^^^ojoimi ^eii Rcq-

tyrÇep RcAid^iR eirog^i epô^Toy g^i t^oirei ^>^^rïRI Rô^q rotcor cotor

ne crains rien et ne recommence plus à mentir. » Et l’homme lui dit : « Je

t’en prie, mon seigneur, je suis un serviteur de cette jeune fille, et ainsi que

m’a commandé son père, depuis mon pays, j’ai fait ainsi; car, moi, je suis un

manoeuvre. » Et lorsque le vieillard eut appelé, on lui apporta de l’huile, et

lorsqu’il se fut tenu debout, il pria tout à la fois sur l’enfant et sur l’huile
;

puis, après lui en avoir signé le front et les oreilles, il la lui rendit guérie et

il lui dit : « Quand tu auras atteint tes compagnons, ne reste pas cette nuit

dans cette montagne à cause de la foule de femmes qui vous accompagnent;

mais va vers l’Égypte, en un endroit près de nous,
j
usqu’à ce que tes bêtes

de somme, et aussi tes hommes, aient pris force
;
car voici qu’à cause de la

foi de son père envers les saints et de sa foi droite en l’orthodoxie, le Seigneur

a fait grâce à l’enfant de la guérison, et tu connaîtras par expérience la

chose avant que tu sois allé dans ton pays. » Lorsque l’homme eut appelé

quelques-uns de ses compagnons de service qui se tenaient debout au loin,

1. Cod. epReAe-ym. — 2. Cod. ne — 3. Cod. lix : oTpeju. uAcopn : un messager.

— 4. Cod. cTcoiT. — 5. Cod. epccÇpô.^i'^m. — 6. Cod. lix : iiTecTeng^ (sic), ses ailes. —
7. Cod. LIX : eneKujtÇHp. — 8. Cod. lix; eptoxen. — 9. Cod. lxii et lix : esSoTit e’^-

op-ao'i^o^iù,. — 10. Cod. Lmp*""
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uujo imojLiïcuid^ ii^HTq CTiv nipcoA*.! oTVq d^qccooiTTen juiAjioq

€mÆe‘\‘\o €q-2£W aajuioc -se epoK nôvoc uïcot cse g^mis. eneep'xe-

^em ’ ïiTi(<iKOTcsi iieir‘\oc'iô< utc nô^oc ^ Uj^o lmoA«.ICxJl^s. *se

eR€(?oooY e^io‘\ miig^HKi. ueoq necüô^q iiô<q cse ^^s.^Hpl xines-is"^

U’\-2k.oope*. UT€ noc eÊo'Xg^ô. ottijuih oTcve uTcnep oii ng^iofi

Axnô^icjuioT ^ Aiis^uje uô^k £en OTToeipHiiH ujô^ ^ wh

CTôvTroTopnK. eTüvqi ove €£îo‘\g^ïTOTq ii-xe nipwjuii oTog^ g^oïc eqes.peg^

€Hce>^‘si juini-ie^^o jutneqeiiKOT Æeu niToio*^' ujs^TeqçÇog ^ €|)(^haxi ®

OTOg^ eTô.qeuii g^iTeii '^^elp^>>. cse T^s.‘\g'o es.q^e îiô>.q eTeq-

^üjpôw eqp^l<UJl eq’^ cooy TeimôwRHU *::i.e epoH uïô>. €t&.îi-

‘s.oToy ee^£ie cse OTJUteTevT'soui tc e(^\ hrî imi'soAi iiejut n\rt>J\&o eTô^

noc epcRcpoem ® SLXsuuxioy cÊo'Xg^iTOTq ncAi. nis.igivi îitc weqno-

ils apportèrent un sac où il y avait quatre mille pièces d’or, et, lorsque

l’homme l’eut pris, il le tendit au saint en disant : « Je t’en prie, mon seigneur

et père, reçois ce petit présent de mon maître, quatre mille pièces d’or, afin

que tu les distribues aux pauvres. » Mais il lui dit : « Mon fils, on ne vend

pas^“ le don du Seigneur et nous n’avons pas besoin ici de pareille chose;

mais va-t’en en paix vers ceux qui t’ont envoyé. » Et, lorsque l’homme s’en

fut allé, pour observer la parole du vieillard, il ne se reposa pas dans la

montagne jusqu’à ce qu’il fût arrivé en Égypte. Et, lorsqu’il eut connu par

expérience que l’enfant était guérie, il s’en alla dans son pays. Et ce que

nous avons dit jusqu’ici est suffisant; car il serait impossible de compter

les vertus et les guérisons que le Seigneur opéra par lui
,

ainsi que le

1. Cod. 'îk.e^ç^iit. — Cod. i,xii : je^çm. — 2. Cod. — 3. Le Cod. lxii répète

A*.n*.icuiOT. — 4. Cod. lxii et lxiv
: 2.^. — 5. Cod. lxii et lxiv : uj«.Teq2^ioA.

—
6. Nouvelle lacune de quatre feuillets dans le Cod. lxii. — 7. Cod. ^nip*.. —
8. Ces derniers mots seulement dans le Cod. lix. Puis le Cod. lix ajoute l’épisode de

leraca qui se retrouve dans les Apophthegmes
;

puis il ajoute ; otoii g^ô.it kc axhu} ou

uigi^Hpi CTTOi itmiyd’ enig^ovo uejii g^*.it Tes^A(3'o ctou} uô.i tÇd" ep^ç^o.pi'^ec-e-e

AiuLCooy uô.q ite>.i eve Aineiic^e uott^oto n*.i'xcoJUL e^àe s.e cc^hott (sic) g^i niiWJUL

nxe neqnoAHTi*^ U0.1 eTeb-qaTroug^OY eàoA irxe nipcojui rue rÇd" e-o-OTô.fi lepcoAii-

noc (sic). — C’est-à-dire : « Il y a encore une foule d’autres prodiges très grands et de

guérisons nombreuses à lui accordées par Dieu
,

que nous n’avons pas écrites pour la

plupart, en ce livre, parce qu’elles sont écrites dans le livre de ses Ascèses et que les a

r/iam/cstées l’homme de Dieu, le saint Jérôme.» — 9. Cod. encçvm. — 10. Mot à mot :

« On n’a point donné le don du Seigneur pour un prix. »
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'XïTeiev ‘ jutôv?V.ïCTN ô^Tcie oevii neg^fiHOTï iiTd>.q oèvii Re-stoim.

môvUïoc *^e ôvMîô. lAevKô^pioc ô^qg^po^ g^ïTcn m^coui ejute^^w g^ireii

nd^uî2vî ïtTe ni^pouoc oTog^ *. Tcqcè^p^ xiotîir c^e-^ou £^it€ïi m^ici

«Teq'^ jutJuicooY Uô^q Æeii nexg^Hn kôvï c'ôwp' Tnpe«wiTA4.&.Teid<^ THpc uTe

neqno‘\îT€ïô< ^ juineq|>(;^jv g^TV.! eeun eneqocof* £en otcscok ncg^ooy

AineqjuoY ee£ie -xe uô^qô^peg^ epoq €a«.ô.^co efio‘\g^«v moo*^' umptoxii

KdvTôw tÇpH-^ €Tô<Tep «KeoTèvocj^g^m «e«.q oiveu n\|>i^epo'yÊijui eTe>.q-

cjv'si uexiô^q ïc*:£eR ^ô.p;>i^H. ‘\omou ôw ueqfid^'X ep g^HTc uep

«eviruioTHR e.ioTH. O iT€u nis-^a.1 muô^cKHcic ^ ueA*. ncHO*^' u-^juteT-

^e‘\‘\o uôvqng^pHi c'ô.p q"^ upoxim equevJLiOY* ~eii Kd».Tèv kot-sï

ROT-xï ô.q;>i,^è^ “scju. OTOg^ ô^qep g^HTc rcrrot oTog^ He^qo î (â'Xev eqg^H^y;

«joLoTV. o-yog^ eqiiHoq* e.^oTu OTOg^ eTRoi'^ epoq ju-rroj^ ucse iiicHHoq'

Rô^q'^ ROiut^ Rüioy ne moTô.i moTe><i Re<Tô< neqg^coi» OTOg^ nô^qcsto

juLAioc ucooq' ne cse ic nd^icnoq* vnpq ^nejuicoTen noc eTccooTR -se

Ai.nïg^onT epcoTen eigTexâ.Tô^x*.coTen enexep noqpi uneTenqrT^H rîk\

ç*ôvp ô<ïep d^îiTOT noTeuje nepcRô^R‘^e<.‘\i'^ecej^i
‘ noTROT‘:£i le otiuu}'^

nombre de ses ascèses, d’ailleurs on a écrit ses œuvres dans d’autres livres.

Mais le saint abba Macaire devint lourd grandement par la maladie en

suite de la multiplication du temps; sa chair fut presque consumée par les

fatigues qu’il lui fit endurer en secret; car il ne laissa personne voir ses

ascèses * et il ne laissa personne savoir la chose complètement juscpi’au jour

de sa mort, parce qu’il se gardait grandement de la gloire des hommes, selon

ce qui lui avait été ordonné par le chérubin qui lui avait parlé dès le commen-

cement. Du reste, ses yeux commencèrent à s’obscurcir, lui refusant leur

service ® à cause de l’abondance de ses ascèses et du temps de la vieillesse,

car il était en quatre-vingt-dix-sept ans, sur le point de mourir. Alors peu à

peu il laissa sa force et commença de se coucher, il tremblait en sortant et

en entrant et, lorsque les frères l’entouraient en cercle, il donnait courage à

chacun, selon son œuvre, et il leur disait : « Voici qu’en tout ce temps cjue j’ai

passé avec vous, le Seigneur sait que je ne me suis point caché de vous pour

vous enseigner ce qui était bon pour vos âmes, car j’ai essayé de ne scandaliser

1. Cod. ito^Vhtiô.. — 2. Cod. kc 'C'&p. — 3. Cod. np&.tTUi*.Tiô.. — 4. Cod. noAirrid..

— 5. Cod. Ô.CKTCIC. — 6. Cod. ne x’ei.p. — 7. Cod. cKà.n-i^à.'Xs-^ec^e. — 8. Mot à mot :

<( La chose de ses pratiques, U ne laissait personne savoir complètement sa chose. » — 9. Mot

à mot : « Manquant à cause, etc. »

14
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o'y-:^e xinieiiKOT eiieg^ epe otou OTè^pmi ottooi ucaji o'3'ô.ï oT-^e T^vcT-

uei‘^Hcic ^ jutniepKôvTôwçÇponem. “ xixioc Æeu kô^tjs. «se

gm*. ececogï aajuoi Æe^pi ^è^poi OTOg ni^juiei e^oim iieui Uô^ujçÇep

noc eTciooim xiAioq OTOg eÆomi enictouT THpq n€T€Aii

epoc OTOg ueoq noc qcp xieope uciahi <:se Ai.^pH’^ CTô^q-îtoc uni

noTCHoq* CSC xinô^TCKtÇog cnuji umgioAAi ximcTH cT^en jlijl*.*.

Æen TCKno'XîTciJs. ^ nes.ipn'^ ne e’^epju.e'\eTi».n epoq ujô». eÆoim e'^noq*

OTOg nmes^po Tnpoq' evô^KTiToq* ^ qcoooTn note neqg-

AS.OT cse xinumeTi epoi eneg ose ô^iep g*\i Æen t*.csoai. niiTpo

neAi. nmevi neA*. '^fsoneeiiv iid< '^AAevpeq'^ totc nve TeqcsoAA Te. Xoi-

non nô^cnHoq' cpioqT oTog i«.pi^iinçÇem ® cse othï uenoT-xi AAô<Kô.pioc ^

cend«.oToefeeq eÊo‘\.

ne>vi *^e eTcioTex*. epcoo*^* n-ise niciiHoq' juiis.'A.icTô». eTitjs.q* e-^A«.eTôwT-

csojui eTequjon u^htc ô^t'^ 2^P^T cnnjto! ivTpiA*.! goocTe* eqne^co'îsno'p

îiTeq^e uô^q iiTeq^ô^*^' eToi nopçÇôvUoc OTOg nis-Xin n*.q'^ noAt-^

noioy eopoT^is. pwoq* OTog nô.qcsco aaaaoc cse es.KAAnn Ainô>.Teqi ncse

ni un petit, ni un grand, et je ne me suis jamais couché lorsqu’il y avait une

querelle entre moi et quelqu’un
;
ma conscience, je ne l’ai point méprisée en

quelque œuvre selon Dieu, afin qu’elle me blâmât moi-même; mon amour

pour Dieu et mes compagnons. Dieu le connaît, ainsi que ma charité pour

toute créature, Dieu la sait, et le Seigneur lui-même m’est témoin qu’ainsi

qu’il me l’a dit une fois ; « Tu n’as pas atteint la mesure des femmes fidèles

Cjui sont en des lieux nombreux par tes services », ainsi je l’ai médité jusqu’à

ce jour h De même les victoires que j’ai remportées sur les démons, sa grâce

sait que je n’ai jamais pensé que j’eusse fait quelque chose par ma vertu
;

mais la victoire, la miséricorde et les aides (de Dieu), ce sont elles qui ont

aidé ma force. Du reste, mes enfants, vaquez (à vos ascèses) et soyez

abstinents, car certes encore quelque temps Macaire sera transporté ’“, »

Or, les frères, entendant ces paroles et surtout voyant la faiblesse qui

était en lui, ils s’écrièrent, ils pleurèrent, comme s’il allait les quitter, s’en

aller et les laisser orphelins
;

et de nouveau il les encourageait à se taire

et il leur disait : « Vraiment, le temps n’est pas arrivé. Du reste, pourquoi

1. Cocè CTitH'^HCic.— 2. Cod. K*.T*.tÇpomn.— 3. Cod. noAHTie..— 4. Cod. ns'i^exxion.

— 5. Cod. — 6. Cod. — 7. Cod. AJLd.Kevpi. — 8. Cod. 2^wc':^e.
—

9. Allusion à un fait qui n’est pas rapporté ici. — 10. C’est-à-dire : Mourra.
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mcHoy ‘\omoit oy TeTeupiAAï OTOg^ TeTeu'^ Ainô^g^HT rô^ï

^ oTAieTôwT-sojui Te ^ô<Te tÇôvï ujconj Aiutou THpeit niOTe>.ï moTdvï

Rô^Tô< neqcHO'Y rô^tô^ ri^ojuj rôvTkj'^ otho*^* rtc nemioT^- OTOg^ itd.ï

eTèvqsOTO'^' RCOOY XIORIC ô^qUjetOT UtnOTg^HT ee^pOT|)(|^ô>. pOOO*^' OTOg^

eTô^'yToooTUoy ô^tï e^lo‘\ ev nïOTô.i moTô^ï ep 5vRô^;)(|^copem " eneqjuiè^

u^tom. eTô^-yuje ucooy ‘2^6 wcse uîcrhoy ndwiVm ou ô. '\slx£t^t‘:s.oxx

^po epoq OTog^ eTô^q^e emcnH?V.ô<iou ^ xJtjLiôv7rô.Tq ô^qeuROT ue ç^uô^q*

*xe ne uè^otn oirog^ g^wc eq^Aem u^pm u^HTq rô^tô^ TeqRô^g^c eneq-xï

ucim eCio'X nexA neqcsï uepôvndvUTe>.u eçÇ'^ ueut ^d.no*^ô.cic eous^ï

dào'X Æôvpoq utmuis.q* eTCA«.x«.è>.q' nejui nsuiôw eTO'Tuas.o îTq epoq g^nnne

AwTOTroug^oq* epoq u<2£e f» uè^nioc eTep'Xô.âJineiu ^ eAJtô^uïoo Æeu nuooq'

uexi niTdwïO epe noTg^o jutec up^^uji. OTOg^ eTô<qud>-q' epcooq* u^se m-
<5eWo è^q^j!< pioq Tewc OTOg^ ne*2se ottjvï juuutooo'y uô.q ose ô^u ^vR-

eOTCOUT “se ôvUOr uia*.. OTOg^ ex^.q’^ uiivTq xt.jütoq x«.nequj‘2£eAs.‘:£OXJL

ucoTcouq URô^’Xooc ee^^îe nô^njô^i U'^AJieT'Xd.Ainpoc eToir^on u.^htc.

OTOg^ juieueucev ReROT^si ne*:îôvq ju.neTcô^'Ttï Rejutô^q *xe rô^tôv poï roor

ne nôvROT &.Mîd< jvrtcorîoc. OTOg^ neose rÇn eooTô.£> ôvMiev ô^rtcorioc

pleurez-vous et attristez-vous mon cœur ? Car il est impossible que cela ne

nous arrive pas à tous, à chacun en son temps, selon le décret que Ton ne

peut éloigner de notre Dieu. » Et quand il eut dit cela, à peine consola-t-il

leurs cœurs et les fit-il se taire; et lorsqu’ils se furent levés, ils s’en allèrent,

chacun se retirant dans son habitation. Et lorsque les frères furent partis,

de nouveau la faiblesse le domina, et, lorsc[u’il fut entré seul dans la caverne,

il se coucha ; c’était la septième heure. Et comme il pensait en lui-même,

selon sa coutume, à son départ, à sa comparution devant Dieu, à la sentence

cjui serait prononcée contre lui en ce moment et au lieu où on le jetterait,

voici que lui apparurent deux saints, brillant grandement de gloire et

d’honneur : leur visage était rempli de joie. Lorscpie le vieillard les vit, il se

tut cjuelque temps et l’un d’eux lui dit : a Est-ce que tu sais qui je suis ? » Et

après l’avoir regardé, il ne put pas bien le reconnaître à cause de la grandeur

de l’éclat où ils se trouvaient. Et après quelque temps, il dit à celui qui lui

parlait : « Selon moi, tu es mon père abba Antoine. » Et le saint abba

1. Cod. Ke — 2. Cod. epô.nô.5(;^opm,
— 3. Cod. enicnnAeon. — 4. Cod. evep-

Aô.junm.
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uô>.q *xe “ise ôvKCOTreii^ ^^vI^€T me. mju. ne. OTOg^ ne»<^iu pcoq

KÔ.Ï njvp' uevqep oirto ng^Xi u^oo'Xex*. i^n ne. necsivq ne>.q cse çÇô^i ne

nencon njvÆtox». tÇnoT nniuton^v^oc UTe T^>.f^ennHCl ‘s.e otthï

opnTen eepen^^>.g^AJleR ?Voinon d.pi neKpcooTuj -se otthi eTi ne^ ne-

g^oo'Y ix^nôw^w eÆpni n^^uj^nn n^ô.p oirog^ ^n^v^umi ^i^TOTen

qis.1 nneKÊev’X enujun oirog^ ô^nô.^ enix*.c*nT eTis.Trce£sTcoTq n*.q “xe

ene(5'i no5'p^l..^I oiyog^ iiTeni efeoX Æen oirjuiTon. nevipn'^ ^..Trep-

ô<nôv^copeni ^ efïo‘\Æ^s.poq ucse un eeo7rô>.fc.

niô^nioc *^e n^e'XAo n*<q^oo npwq ne noire^e UTô^juie g^ina».

nnoTep jUKes.g^ ng^HT oirog^ nce'^ Æici utneqnnô*. g^iTen nipcouLi rô^ï

nes.p ^ ndvTQtOTrujT epoq THpo*>j' ne Ai.tÇpH’^ noT^>.p^ICTpôvTHnoc ^ eq^en

nneqxien.TOi ^îk\ es.Tuj*..nep £i><€. ** AjiiAoq e»».icô..‘2£i en^^vp|^lCTp^>.-

THnoc ” ujô.pe nnuLH^ Tnpq ep jutrÇpn'^ -lie ô.it'xoo'si e^oÀ nno'Tô^rÇnoTri

oTog^ ne^ipn^ efco'Xg^iTen '^juieTôvTè^rÇe lAjmon uj-^cjui Ai.juuoo'y euje

enifiOiiTc nejui nixi'A.ô^^ jutnOiVejutiRon juiiy'iVicT*^ «ieii OTxieeAJ-Hi -xe

Antoine lui dit : « Connais-tu aussi celui-ci, quel il est? » Et de nouveau il

se tut, car il ne répondait rien avec empressement. Antoine lui dit ; « Celui-ci

est notre frère Pakhome, le père des moines de Tabennîsi, car certes on

nous a envoyés pour t’inviter
;
désormais fais ce qui te préoccupe, car certe.s

tu as encore neuf autres jours, puis tu laisseras cette tunique de peau " et tu

habiteras près de nous. Lève tes yeux en haut et vois l’endroit qui t’a été

préparé, afin que tu reçoives la joie et viennes dans le repos. » Et ainsi les

saints se retirèrent loin de lui.

Mais le saint vieillard se taisait, sans le dire à personne, afin qu’ils ne

fussent pas tristes et que son esprit ne fût pas fatigué par les hommes
;
car

ils le regardaient tous comme un archistratège au milieu de ses soldats : s’ils

viennent à perdre’" celui-ci, je veux dire l’archistratège, toute la multitude est

comme si on avait coupé leurs têtes, et ainsi à cause du manque de chef, il leur

est impossible de marcher à la guerre et au combat; surtout, en vérité, parce

1. Cocl. Lix : ek.KCOTCoii. — 2. Cod. kc r*.p. — 3. Cod. ei.itô.5(^copm.
— 4. Cod. kc n*.p.

— 5. Cod. Lxii ; es.pp(^HCTp*.THro'yc.— 6. Cod. lxii ; ep ^*.ie. — 7. Cod. ei.pp(^HCTp*.THe'oc.

— 8. Cod. LXiv : etge eÊcoK a»,6.Aict*.. — 9. C’est-à-dire ; « Tu laisseras ton corps. »

Le corps n’était considéré que comme une enveloppe charnelle. — 10. Mot à mot : « S’ils

manquent de celui-ci. » Toute cette phrase est terriblement embrouillée.
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nis.qoi jutnyjiV.o'X THpq \\i\.\sjiO\\iK‘)Ç^oc xieueucd^

cT'xoïrujT epoq THpoq* jmtÇpH^ noif\îs.\ oirog^ equjon ucsoa*. imoT-

g^iTCîi TeqAieTpeq’^- uoa*.^. oirog^ eT^><qeHKOT e-xeu meoAi

K^wT^s. TeqcirnH^eid^ ^ ïioireye UTOiomi iVoinou g^iTcii çÇÊivpoc juini^coiu

eoÊe “xe uôvqÆoci ne g^iTen ni,ijL#.ox«. TOTe ko'T'xi kottki es^q^is.

‘sojut e£ioX OTO£^ <ien nieQtoipg^ ncoq* R e-xen neqR ic'xen eTè^q^oom

Kô>.Tô^ ncô^.'xï nôvMcv d^uTunuoc eve coq* r"^ juLçÇô^xienuie^ ne ic ni^e-

poirfeîAi. eTTH eTejuiAJidv'Y eve nevqAinn epoq ne ic'xen '^^>^PX.*^

neui OTni^'^ aajuih^ iiTe g^is^n ^opoc nô^ccoAiô^Toc oiro^ ne-isè^q nô.q

•xe iHc AJUUI.OR è^AA-oq* e^oTV. *xe *.pe nô>.! Tnpoq* og^i epè^TOY is.o'trco

Ud<R. OTO^ ne-xô^q .ien otthï^^ ncxin ose nivoc inc t^jmenpiT nTe»<-

qrir^H ujen nô<nn^v epoR. OTog^ nô^ipn^^- ô^qenROT.

Rôvi ni^p ^ ne oiron ottjuihuj neiutd^q ne A«.nIn^<Y eTexiAiis^q' OTTi.e

AinoTrexAi -se qnô^AAoq' ju.nieg^ooq’ eTeA*.A«.d<q* nivqptooiTT n^»^p ne

AjtfÇpn^ jutAjinni eq*^ nojut'^ nnicnnoq*. eTôvircooTejut *^e n-xe mcnnoq*

THpoq* es-TpiAii THpoq* OTOg^ i^.'yep x*.rô.£^ ng^HT eg^pni e-xen ^juteTujevqe

qu’il était comme un Dieu pour toute la race des moines, tous le regardant,

après Dieu, comme un miroir, et leurs âmes prenaient de la force dans ses

exhortations. Et lorsqu’il se fut couché sur la natte, selon sa coutume, sans

plus se lever à cause du poids de la maladie, parce qu’il souffrait de la fièvre,

alors, peu à peu, la force l’abandonna®, et dans la nuit du huitième au

neuvième (Jour) depuis qu’il était malade, selon la parole d’abba Antoine,

c’était le 27 de Pliamenôtli, voici que le chérubin susdit, qui était resté

avec lui depuis le commencement, vint avec une grande foule de chœurs

incorporels, et lui dit : « Hàte-toi, sors; tous ceux-là se tiennent debout,

t’attendant. » Et il dit d’une grande voix : « Mon Seigneur Jésus, le bien-aimé

de mon âme, reçois mon esprit. » Et ainsi il s’endormit.

Or, il n’y avait pas une foule avec lui en ce moment, ils ne savaient pas

qu’il allait mourir en ce jour-là, car il était allègre (d’esprit), comme chaque

jour, et il encourageait les frères. Lorsque les frères eurent appris (sa mort),

ils pleurèrent tous sur l’abandon dans lequel ils se trouvaient*. Mais les

1. Cod. TeqcimH-&i*.. — 2. Cod. kc — 3. Mot à mot : « Il abandonna la force. »

— 4. Mot à mot : « Sur le désert qui était fait pour eux. » J’applique cette expression à

Macaire, et je l’ai un peu paraphrasée dans ma traduction.
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cTôvCujconi moo'y* «scuHoy •^e CTujon Æeii Hi^ô.qe'y eooTôJi îl^vï

eTô^irep nue^yi eÊoAg^iTOTq xiniJutoMT THpq ct<3'i e.^oirii €TKô».Tope^cjoc!c

THpC * iV^dvpeTH OTOg^ i^qÆOKO'Y O toc ô^p^lCTpô^THnOC ' Uiiig^on^oii

THpo-y iiTC n*:£ï «juiiuji oiTÊe mTirpdvmioc uü^Tujmï ucaj.

ucqiio'TJLftcpoïi cTciooq' OTOg^ ôwqKOToq* Xomoii coseii ^ce»^

CTC ny^c nemiOT’^ ne eT^^.qep nned^peg^ epoioq* ujô< efioTV. eiroi

iiô».T<5'toTn g^iTen neq^^uioT eT^yoci eTô^qosoujq eg^pni eoitoc'y g^iTen

2^0 nve nenuoT ee^oTüvÊ nmiu]'^ xiivKd^pioc Æen n'si ne^poir-

ctoTexi cse otu nise uôvï eni'si m eÊo'X^en ctojuiô». nve nie^moc j^ttï cêoA-

.ien noTJUid^ nujwni eiTTunT oirog^ eirep g^nin eopni e-xen m‘2£i uotüj-

Tefi eÊioTV uTe rÇn eT^v7ro‘\q o^iK^vitoc^ eniâjtd». nujtani nenoirpd^nion *

enujtoi oirog^ ^»^qep^op€Tem ^ uca*. iiô.nneXmH nve niçÇn-

om iiô^ï on CTè^qTen^tonq eptooq* Æen notoÊ ncAi. nciv:si g^iTen ni2^£iH-

OT! nes.nne'XiKon eT^vqoTon2^oy efco‘\ ng^pni Æen neqÊioc eooTes.^i oiro^^

nujOTep «jt^npi juiuioq nô^i eTHjon ncÊto oTog^ n(^î>.y juuoit noTon

niÊen eecTtouj econ.i k«vT*>. ^juteoAtni vnpc nnie'yes.nne'Xion eeoifôvfi.

eTdvTrrÇog^ OTn ‘\oinon e'^eKK’A.nciô». eTpijmi THpoy OTm^ô^uji **

€£^-

frères qui étaient dans les saints déserts, qui avaient aussi reçu de lui le

chemin qui conduit à la droiture de la vertu, que, comme stratège, il avait

armés de toutes les armes du combat contre le diable, le tyran impudent,

et contre tous ses bataillons méchants, qu’il avait édifiés enfin sur la pierre

inébranlable qui est le Christ notre Dieu, qu’il avait gardés jusque-là

invaincus, par la grâce du Très-Haut répandue sur eux à cause des prières

de notre père saint, le grand abba Macaire :
quand ceux-là donc eurent

appris que le saint était sorti du corps, ils sortirent de leurs habitations, se

lamentant et étant dans le deuil à cause du transport de celui qu’on avait

emmené avec justice en haut, dans les habitations célestes
, où il s’était

réuni avec les puissances angéliques qu’il avait imitées en œuvres et en

paroles, par les actions angéliques qui s’étaient manifestées dans sa vie

sainte et qui étaient dignes d’étre admirées, qui avaient été une instruction

et une direction pour quiconque voulait vivre selon toute la justice des

saints Évangiles. Enfin, lorsqu’ils furent parvenus à l’église, pleurant tous

1. Le Cocl. Lxiv n’a pas rnpc. — 2. Cod. *.pxHCTp*.THuoc. — 3. Cod. lxii : •îvicoc

( sï’c). — Cod. -i^iKetoc. — 4. Cod. iientopô.i«oit. — 5. Cod. e.qep^c^ope'S'in. — 6. Cod.

LXII : ^eit oTeuiyevigi,
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pH! e-2ieïi «qo‘soy uomcoT A«.nd.ipH-^ CTujon iuooy THpo-y

miojut’^ eÆoim e'^ô^wô.^oipHCïc ' itex*. ucui-sn mug^ÊtHoin

eeudwiieq* ^K.'yg^iTO'y e^pHi «“seii neqcoouiô^ eeoirev£i uomuo}-^

eToiuj eÊo\ THpo*Y Æen OTni«j*.uji oirog^ uieueuc*. hô.ï ô^iripi ir^-Xei-

Toirpcïïôw^ eTTOJuti eg^pHi eoseii neq'XifJuiv^0.11011 eTTd.iHoirT u'^e^ir-

ciô. iid.TçÇeii ciioq eÊto\ mctojuid. nexx nicuoq utc neiioc ïhc n;x;^c.

?V.omoii AineqctoAâ-is. eooTis.fi e.£om\. £€^\i mcnH'Xis.ioii^ .^^s.ooTwc

ii^eRK'^Hciev oesi iiToq eT^».qKOTc OTOg^ ô.Tuje iicooq' eiioTJUies ivujumi

eTUjon Æeu otiuuj’^- ug^Hfii eg^pHi e-seii ncsi URjoiig^oq* AirÇpeq^isiiuj

imoTV^T|)(^H Æeii ^g^O"^ siTe noc eTô.TTr^tooq' efio'Xg^iTeii mpcoxii

€eoT^sfi d.Md. nô.çÇiioT"\- ennuuj"\- ne Æen nenjUô.oHTHc uinid.nioc

on eTd.q<Ti n^xaeTiooT Æen niTonoc eooTd.fi uienencwq eofie ose ne

OTpojjL#.! goiq ne eqoTd.fi ed.qoTd.gq ncd. ncKonoc Tnpq nnig^fiHOTi

iiTe nipooAXi eooTd.fi niniuj^ esfifid. jLtd.Kd.pioc eoÊe L^d.i pco d.q^coni

nonojLtd.cTOc jLid.ï nifien eTnnq* ^d.poq n-se l^julhuj nnuuiond.^oc

oq* jLtonon iiTe ujiht juijutd.Td.Tq d.X\d. c^ecson ^en Tnpc

iiTe ^Hjuii eTS^ï efioXg^iTOTq jutnicjmoT Tnpq nTe ’^d.peTH od.i eTd.q*2£-

t]^oc nd.q Æen OTJUteTeTt^THc ^ g^iTen ojuieTpeqiS'ï julcoit Æd.'^suiq ^en

avec amertune parce qu’on leur avait ainsi arraché leur père qui était un

(sujet) d’émulation et de courage pour eux tous dans la vie anacliorétique et

les autres bonnes œuvres, ils se jetèrent tous sur ce corps saint une grande

heure
,
criant tous avec amertume. Et après cela

,
ils firent la liturgie

convenable, ils amenèrent sur ses restes glorieux le sacrifice non sanglant,

le corps et le sang de Notre-Seigneur Jésus le Christ. Enfin, ils déposèrent

son corps saint dans la caverne près de l’église qu’il avait bâtie et ils s’en

allèrent dans leurs habitations, étant dans un grand deuil parce qu’on les

avait privés du nourricier de leurs âmes dans la crainte du Seigneur
,

accompagnés par le saint homme abba Paphnouti qui était le plus grand

parmi les disciples du saint homme, celui qui prit la paternité dans les lieux

saints après lui, car il était aussi un saint homme, suivant le but entier des

œuvres du saint homme, le grand abba Macaire : c’est pourquoi il devint

célèbre en tout lieu. Des foules de moines venaient vers lui, non seulement

de Schiît, mais du pays presque tout entier d’Égypte, recevant de lui

1. Cod. '^ô.rte.5(^(opicic. — 2. Cod. .lAiTO'S'pjji*.. — 3. Cod. nicnHAeon. — 4. Cod.

OTXXCjeV^lHC.
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OTcnoT“^H UTe nôwjpwjuii iv^iRèvioc ^ i^ÀHetoc oirog^ HTcXeioc * nmiuj^

Xl^>.R^vpIOC

juteiieucen. ottcho'y ^omoii ôvT^'xexAcsojui uejuii eniAAi». €T*>.'T^dw

ncüJAAô*. juineeoTAvfi u^HTq u-xe mpeA». n‘xi‘:sjàHp eni'^AM ne juiniôwnioc

Ris.Td< eTiviroTong^c eÊo\ -^eu Te^p^n jutiii'^mnHutô.^. oTog^ ô.ti

e^pni e^iHT ^en oirg^ion ^ juuuion g^'\i exti epooc^ oiro^ dv'yco’iVi uincio-

AJineujutô^Revpioc mcoT eni-^-x*.! £^ioc rô^tô< OTfO£_ CTô^TpROcq

<ieu o'Tjmnujd^ ô.ireô.xiio noTui^’\- nn‘\coccoROJUiion ^ eÊo'X.^en

uje uô>.nô<nRô».ioH ^ oirog^ nô».ipH'\’ js-t^co x*.neqcoojui&. ee^OTTô>.& u^HTq.

OTTOg^ xienencjs. g^^l^n rotcsi Heg^ocy ô^truit uoTJuièwpTirpion c^>< pnc ne-

xieuT juini'^A*.! eqep ujopn iieAiuioq* u-se nipiRi jui£iôv\ rtc

nexi n^^pecfiel^s. iiTe nid^nioc. oirog^ eT^,7rce?V.c(x)Xq Æen OTfjuteT-

ooTo oTog^ ô.T'isoRq efîoX ujis. coq* in nennn tot€ Xoinon evTOTrojpn

juiniemcRonoc e^oTivÊ UTe nicnq' eTexiAAs^q* eirepiviTem xAAioq eneviR

toute forme de vertu qu’il s’était acquise avec douceur par la guidance

soigneuse de cet homme vraiment juste et parfait, le grand abba Macaire.

Du reste, quelque temps après, les gens de Djidjbir parvinrent à savoir le

lieu où l’on avait déposé le corps du saint ; c’était le village du saint, comme

nous l’avons dit” en commençant ce récit; ils vinrent à Schiît en secret,

sans que personne le sût, ils emportèrent le corps de notre bienheureux père

au village, comme par un accord (survenu entre eux). Et lorsqu’ils l’eurent

enseveli dignement, ils firent la grande châsse de bois qui était nécessaire,

ils y déposèrent ainsi son corps saint. Et quelques jours après, ils bâtirent un

martyrium'- au sud-ouest du village, sous l’accord de la direction de Dieu

et des prières du saint. Et lorsqu’ils l’eurent e.xcessivement orné et qu’ils

l’eurent achevé vers le 10*' jour d’Épiphi, alors ils députèrent à l’évêciue saint

de ce temps, lui demandant de consacrer la maison et celui-ci ayant amené

1. Cod. ii'^KCoc. — 2. Cod. itTeAioc. — 3. Cod. AJLd.Kd.pi.— 4. Le Cod. lxii, au lieu

de ce récit, a : jueitertcd. OTCHoy OTog^ d.Ti n'xe ud. n'xi'sfiHp OTOg d.'rcoAi ju.neq-

'ATJU.q/’d.rtoii eTTd.iHOT'T OTOg^ d.iT5Çd.q riTOToy ^eit niJUd. eTeJuuitd.q’ ^en oimd.g^'^ :

Après un temps, vinrent aussi ceux de Pedjidjbîr et ils prirent ses restes célèbres, ils les

placèrent près d’eux dans ce lieu avec foi. — 5. Cod. •js.iHiriJuid.. — 6. Cod. oTg^wfi (stc).

— 7. Cod. kAlocokojulioii. — 8. Cod. d.ttd.rKeoix. — 9. Cod. itmpecÊ.id.. — 10. Cod.

CTepeTin. — 11. Mot à mot: « Il fit chœur avec. » — 12. C’est-à-dire : Un petit édifice

en forme de santon.
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juinmi OTO^ eTi^qim ïieAJtô>.q R€Aâ.Huj iienicRonoc

eÊoTV OTneTcuje ii^'X.eiToirpï^iiv ^ cttoa*.! oirog^ en^toi

U'^e^Tciis. eeoTJs.fl oTog^ jst^ AiniuiHuj THpq eÊo‘\Æeit niccouta». iieAi.

nicîioq eeoTJsfi ïit€ neiioc ihc n^c ncoy l'a. uennn. OTOg^ “Xomoii

juteweticjv niujexiuji eeoTJvfi js-t^o) e.ipHi jmncojjLiôw x«.md.oïoc js.f>fidw

A*.JsKJ)^pïoc nipoojuti ïi‘^iKa<ioc ^ ^eii OTutee^jiHi Æeii otaajs as. pHc

neiefiT utniTonoc eeoTd.fi ejs.T^Çop'^q efioX eçÇ'A.oooc lAneqcojxid.

eeoTJsfi tÇô.! eTd.T^on K.^HTq ujjs. e^oTU e^uoy ii-se mui-^ ii-xomt

«eAâ. g^Jsii «jt^Hpi iteAi. g^Jsîi tô.TV.i^^o eTouj g^iTeii ^csojui UTe m-

ed.1 eT^on îieui neqfiooR eeoTô.fi d.fifid. juid.Rd.pioc. OTOg^ “Xomon

eTd.Tep ^ nie'xcopg^ THpq eeHHO'y eTips Rd.Td. oTd.Ro'XoTeeid. ^ ecTOjmi

enig^oTO Hg^dvii v^d.Axioc «eju. g^d.H cjuioq* iiejui g^d.H g^oo'^H juiHHd.TiRoii

d.Tuje iuoo'Y eiiOTJUid. hi^oihi OTg^eipHiiH® eT-^ wot nos.^

tÇjL*.H«î HRiemcROHOc eeoTd.fl Hd.i eTd.TeoiOT'^ end.iR juihitohoc UTe

nid.oioc nimy^ d.'A.Hecoc d.Mid. juid.Rd.pïoc

Hd.S JUieH d.H'XOTOY «Jd. nd.lJUld. W UId.RpOd.THC JULJULd.1 cflO) g^COC

avec lui une foule d’évêques, ils accomplirent comme il le fallait la liturgie

convenable
;

ils offrirent l’hostie sainte et ils donnèrent à toute la foule le

corps et le sang de Notre Seigneur Jésus le Christ, le 14® jour d’Épiphi, et

enfin, après le service saint, ils déposèrent le corps du saint abba Macaire,

l’homme juste en vérité, dans un lieu au sud-est de l’église sainte, ayant

répandu la renommée* de son corps saint par lequel s’opèrent jusqu’à nos jours

de grandes vertus, des prodiges, des guérisons nombreuses par la puissance

du grand Dieu, laquelle habita en son serviteur saint, abba Macaire. Et enfin,

lorsqu’ils eurent passé toute la nuit suivante
,
chantant avec une suite

convenable de nombreux psaumes *, bénédictions, odes spirituelles, ils s’en

allèrent dans leurs habitations en paix, et rendait gloire à Dieu la multitude

des évêques saints qui s’étaient réunis pour cela dans le topos du saint

vraiment grand, abba Macaire.

Ces choses
,
nous les avons dites jusqu’ici

,
ô auditeurs aimant d’être

1. Le Cod. Lxii ajoute ces mots. — 2. Cod. AjxoTpciô.. — 3. Cod. n-:s.iKeoc. —
4. Cod. Lxii ; «.irep nie-iiiopg^. — 5. Cod. «.KoAo-y-aiô.. — Cod. lxii : —
6. Cod. oir^ipHiiH. - 7. Cod. juLô.Kô.pi. — 8. Mot à mot : « Ayant disséminé le récit

de son corps. » — 9. C’est-à-dire : « Chantant les psaumes selon la suite, l’ordre convenable

et liturgique. »

15
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euoirtoug^ iUjOTeu ô^no JuepoTc * mug^ÊHom eTTis-iHoiTT UTe neu-

lUiT ivikîRd^ioc iig^pHï cse omi Æeu uô^ï *.pi exti cse otôwUJ upH^^ Te

Tno'XiTeiô». ^ AinôvïpcjOJULï uTe'Xeioc ^ ^eii OTiuteoxiHi c*jvp Æeii neii-

OTCouj evu^oi uctoii Hg^ôwii AAH^ cfio'X.^eii iiiJLAHmi nejLX «lujrÇHpi le

iUTds.\&o eu'ouî*’ €Tôw epeiiepc'em" jLtJutcoo*^* efio'Xg^iTOTq “se

une nïci.csi enig^oTO. UTOTJUiem e'^jLs.ee^AiHi ose oirajtee-

uoD'x® Te ee^£ie ng^oiro uoAs.eTuiuj’^ imeqg^ÊHOiri eToi uujtÇHpi kô^î

>c*evp® !>J\h^(ùc ô.q;5’icï iiTis.i^e THpc g^tocTe iiTeuujTeAi'seAi. Keoirevi

iJineqpH'\- eis.qep g^icoc'' iiex«.*>.q le pco uce-xoc “se ô^.qiS'ici epoq. mim

c^e omi ne eTôvqujuini eqTeueoniT epoq Æen mcno'y eTe^iAiid^*^' ,ien

neqno'\jTeid<‘“ eT(5oci ueiA nequô.g^’^ u^>.KpI£lHc leu^oq neq<?i üjnjuio'p

e^omi et^^y nejut TeqcTnei'i.Hcic eTTO'^r^îHOTT e.£o^n eoTon uifien.

iiïui *:^e on ne eTixqHjoonï eqoni juiAtoq Æen neqee£no eTouÿ çÇivi efioTV-

g^iTOTq is.q^ox«..^eA*. OTfog^ evqo'ycocsn nnig^on'Xon THpo*Y îiTe T'xoui

A*.ni*::£dv‘:£i OTog^ is^q'^uip eÊioTv. iiTeqnô.non'Xi*, eTeqTôw-xpHoirT n^nTc

g^ïTen ni<5wR iiTe T.ie'Xm nTeqne*2£i juttÇpn’^ eTô^q'soc nse noc nd^g^pen

instruits, pour nous manifester une partie des œuvres glorieuses de notre

père, par cela donc, sachez quel était le régime de vie de cet homme parfait

en vérité; car, par notre volonté, nous omettons une foule de signes, de

prodiges ou de guérisons nombreuses que Dieu a opérées par lui, afin que le

discours ne se multiplie pas trop. Peut-être pensera-t-on que la vérité, c’est

un mensonge, à cause de l’abondance (et) des grandeurs de ses œuvres qui

sont étonnantes, car vraiment il s’est élevé de toute cette manière, de sorte

que nous ne trouvons personne qui lui soit semblable ou qu’on dira lui

avoir été supérieur. Mais qui donc a été semblable à lui en ce temps-ci

dans ses pratiques élevées, dans sa foi exacte, ou encore dans son ardent

désir pour Dieu et dans sa conscience pure envers tout homme? Qui a été

semblable à lui dans ses actes nombreux d’humilité", par laquelle il a

brisé et détruit toutes les armes de la puissance de l’ennemi et il a aiguisé sa

panoplie à laquelle il était affermi par les ceintures du nombril de son ventre,

1. Cod. ô.no Aiepoc. — 2. Cod. u-îkiKeoc. — 3. Cod. TnoAHTid.. — 4. Cod. itTe'Aioc.

— 5. Cod. K£ t'ô.p. — 6. Cod. Lxii : ctouj. — 7. Cod. euepom.— 8. Cod. l.xii : otxi£T-

ito'5-x. — 9. Cod. K£ i7ô.p. — 10. Cod. 2^coc-2l£.
— 11. Cod. g^-ycoc. — 12. Cod. uo'Xhtü)..

— 13. Cod. cTitH-îiHcic. — 14. Mot à mot : « Dans son humilité nombreuse. »
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eTejut.xjt.à^y ïcoê eqcô».‘2£i e^&e ni‘^iA>£io?Voc -îse Teq-xoïut

dwC^H Æeu Tcq'^ni oirog^ Tequox*.'^ ;ieu utc veque'xi

€Tô^qÆoui<5eAi uô^^peii ^^^ï^wC'Ioc oirog^ ^v^^<3'0‘2£I iictoq oiTeii ^‘2£Ojut

UTe CT^H u€As.i»vq. ÏUA4. *xe ou €Tis.q-^ y^!>.\inoTc Aimeupiou €t-

g^cooq* eve ni-îsouiT ne xar^pn^ le lujut ne eTô.q'st^o uevq uoir-

xt-eTpeAipôvTr^ eÆoim eoTOU uiÊeu Æeu otoïcou ^ uottoot jurÇpn^

jutnèvïôvUioc. uijw. c^e ou ne evô^q^coTefî U'^uieTS'ôwCi £^ht «^êo'^

AiçÇpn^ juLtÇô^ï le '^xieTnjOTT^o eTujopujep xxn^\c\ ueuteTeTouw-

AÏ.OU U’^v^T^H A«.tÇpH'\- A*.ndwiAid>,Kd.pioc. A.nis.^ dwn*\cjoc Uîjm ne eTJs.q-

ujopujep UTnpevnAâ.ô.Teïô^ ^ vnpc xa.ni'îtdvcsî OTOg^ ô.qd^ïToq* ucpjv^^ uÆpnï

u^HTq oTTOg^ ô.qoTTouoo'Y eÊoTV uÆpni u^HTq ococ oTrog^ upeq-

TôwKO UTe mptoAii AÆ.mpn'^ eTes.qivic u‘2te ud^ipuiiuti uojutni kôwI uô».p^ ô>.q-

g^ïom efîo'A.g^es.poq g^iTeu Tfione^eiô^ ^ jutneTts'oci uuikô^koc^o^iô^ Tnpoq*

UTe ejjteTT'ypd.uuoc A*.ni‘^ïôvÊo\oc g^iTeu nô^ujô^i uueqTwfig^ ueA*. ueq-

epjutcoom eTO^ eTeuôvqipi xtjuicoo'y. euctoTeAA *xe^ otu euè^i w uèv-

iu.eupis.'^ jLfi.js.pe lÇottjsî rÇoTTJsï Afi.fi.tou oTtoug^ e^îo‘\ UTjs.ïcnoTT'^n u.^pni

u^HTq ^eu ncscoR UTe Tô.ig^e'Xnic njô. Æese g^toc ivsoT^T «ise oiru ’^’uoq*

ainsi que le Seigneur Ta dit à propos de Job, ce grand bomine aussi, en

disant du diable : Sa force est dans ses reins et son courage dans le nombril de

son ventre
;
celui qui a été brisé chez ce saint et on l’a poursuivi par la vertu

de Dieu qui était en lui. Qui donc a réfréné la bête méchante, c’est-à-dire la

colère, comme celui-là, ou qui donc s’est acc[uis une douceur pour tout le

monde, avec égalité, comme ce saint? Qui donc a tué l’orgueil, l’abomination

de Dieu, comme celui-là, ou la gloire qui détruit la profonde quiétude de

l’àine, comme ce bienheureux? En un mot qui a détruit toutes les manières

d’agir de l’ennemi, les a mises en dérision en lui, les a manifestées en lui

comme indignes et pernicieuses pour l’iiomme, comme l’a fait cet homme
juste? Car il a chassé loin de lui, par le secours du Très-Haut, toutes les

méchantes apparences de la tyrannie du diable par l’abondance de ses prières

et les larmes nombreuses qu’il a versées. Donc, en entendant ces choses, ô

mes bien-aimés, que chacun de nous montre le même zèle dans l’accomplis-

sement de cet espoir jusqu’à la fin, en regardant, certes, désormais la

1. Cod. oT^Tcoit. — 2. Cod. itTnpô.t'Aiô.Ti*.. — 3. Cod. ue ï'ô.p. — 4. Cod. tAoh^^i*..

— 5. Cod. Lxii : eitccoTeuL ottii
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eTô.uô.cTpot^H UTc'Xejoc ^ ô^icô^csi eneiiAiè^Rô^pioc mcoT

jLièvpeumi muK^s.p^oc utc nmiiev npoc îih eTiK\\.m)<y cpoioY

ii^pHi :ieii neqÊiioc wujt^Hpi eôvuep’^wt'pevt^em “ juiAioioq' d^juid. uô^g^-

peïi ueufid^iV. ucHoq* uiÊeu OTOg^ ^eu ue^i JUl^s^peuT^^olro ^Sïo\ imioT-

Tô^£^ eTepnpenei ^ ximfüoc uceAiuoti eTd^qoè^g^juteji epoq n-xe n^c
nemioT’^ g^iTeu mnpecfieiiv * utc neiiô^c'ioc uioot ncAi. TeqcÊco eoTcon ^

npoc HH eTôvq^?! uuoit hô.h cpoiOY oirog^ ç^otcoihi ud>.H n^HToq*

oïTCH Tcquinj’^ joumeTCTt^irHc ® e^omi eme^pcTH KivTe^ Kè^i nivp^

i^q^ioni g^coq noTô.nocTo'Xoc ^ch neqcnoq'^ oirog^ xineq^coni eqcso-

xejc! CHIHIUJ’^ €TCJUlAi.d.q' nCTpOC HCAl. ICOg^ôwHHHC HH e^OTFlJi HÔ^HOCTO-

Aoc ÆcH g^iV.1 Hg^üjfi g^ITCH HH eT^^.HH^vq' CpiAlOy HHCHÊiS.'iV HCXt. HH

CTô^HCOeXlOq' £^ÏT€H g^ô^H KC^lOOTTHI CTrCH^OT Hô.1 CTC Hô< ’^HO'p *^H H€ ®

eci^-xi epojoq* K^l^T^s^ AAcpoc c^fie -xe otu}i ^ch hiêch qcoTH Hô^g^-

pCH OTÔ.I JUICH OTH “XC '^HOq* X1A4.0H JJld.p€qim C.50TH HOT-

X«.eTHd>.HT ^CH OTÊJS.'X. A*.AA€TiS.Hô».eOC HpOC «^H €T€ OOOq H*:£OAl RCO'TJs.ï

HO'Tô^.HèvHH HCJUt OTAACI Hg^HT CÆOTH CHCq^Ç^^Hp AJtXlC^OC OT^»».I

conduite de cet homme parfait, je dis notre bienheureux père, produisant

pour Dieu les fruits de l’esprit
,

selon ce que nous avons vu en sa vie

admirable, le représentant devant nos yeux à tout moment, et produisant

ainsi les fruits qui conviennent à la vie respectable à laquelle nous a appelés

le Christ notre Dieu, par les privilèges de notre père saint et son enseigne-

ment tout à la fois. En outre de ce qu’il nous a guidés, il nous a donné, par

sa grande douceur, la lumière vers les vertus selon Dieu
;
car, en vérité, il a

été aussi un apôtre en notre temps et il n’a point été inférieur à ces grands

hommes, Pierre, Jean, les saints Apôtres, en nulle œuvre, ainsi que nous l’a-

vons vu de nos yeux et que nous avons entendu dire à d’autres qui sont fidèles,

choses qu’il n’est pas possible de dire (même) en partie, parce qu’une mesure

en toute chose est agréable près de Dieu. Donc maintenant, que l’un de nous

produise pour Dieu une miséricorde, avec un œil bon, selon la force qu’il a;

qu’un autre (produise) l’amour de Dieu et la charité du cœur envers ses

compagnons’"; que l’un (produise) une ascèse en dehors de l’humanité, un

1. Cod. htcAioc. — 2. Cod. cô.nep'^torpd.çÇm. — 3. Cod. CTepnpeni. — 4. Cod.

nmpecfiiew. — 5. Cod. eircon. — 6. Cod. JuiAieTeirc^iHC. — 7. Cod. ne l'ô.p. — 8. Cod.

Lxiv : ^eit neitcHoy : de notre temps. — 9. Cod. lxii : nô.i ene.'fnoy. — 10. Mot à mot :

« Ses compagnons membres. »
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îiOTis.cRHcic ’ eccNfio‘\ AiAAeTpiojLii K€OTi»vî HOTUjpuiïc cuô^ueq Æeu

OTUji neAJL oirpcoïc ot^^i wotujTV.hX eqTO'TÊHOirT k€oit*>.i Hoirx*.eeAi.Hi

ttTe oTô^i no'yToir£»o iiTe mcwxijs. iieut ReoTJ>wï iioTeç*-

Rpô>.Teiis. “ nejut O'ycimeï'^Hcic ^ e«^>^R€c c^oth eoTOït hiêcr (3'pon

A>R iig^À! ‘xe mie nequjeuiujï ^>v^‘\(JOc xid^pe çÇottôvI

jLXSLXon ^ooni eqceÊTcoT npoc «h €tj»^R‘xoto‘y “^te eqeitô^Y

ïvxe ^ettAt.^<R^s.p^oc mcoT eM^s.^R^s.p^oc eow^vReY e^r^ ii^HTeii

oTTog^ eTrepXevJUinem ^ Æeu neu^ROc ïichoy m^îcii oTOg^ iiTeq*^ eg^pHi

€‘XOim. ^ô».T€ii çÇh eTeq^A-TOTq n^c *xe garnis. eireg^onTeîi uexi.es.q

g^om ;ien riaï-ô». €Tô>.q^ô».^m epoiOY RgpRï <5eu ^juteToirpo miR^HOiri

ee^âJLHR eÊoX itô^i ece^üjni ud^R e^peiiujôwRjm epwoY ueAAôvq eoTcon^

;ieîi mg^xioT iiexi muieT^eng^HT weut '^xieTJUiôvipcoxâ.i rtc neRoc

OTOg^ neRROTT^ OTOg^ neRcoiTHp ïHc RX.C €Te efio'Xg^iTOTq epe

OJOY RlÊeR RCA*. Tôvio RlÊeR R€A4 npOCRTTRHCÏC RlÊlCR epnpenei ® âJlt^KOT

ReAAdvq R€AA RIRRes. eeOTTivÊ RpeqTi^R^O OTTOg^ ROAAOOTCÏOC Rejm.ekq

^ROY Rejut RCHOY RlÊCR RCUt UJd». CRCg^ RT€ Rl€R€g^ THpOY

autre une veille bonne avec mesure et attention
;

l’un une prière pure,

l’autre une justice de la langue; l’un une pureté de corps et d’âme, l’autre

une abstinence et une conscience bonne pour chacun, en ne scandalisant

personne de peur que son adoration ne soit souillée : en un mot que chacun

de nous soit joréparé à ce que nous venons de dire, afin que notre bienheureux

père voie ces bons fruits qui fructifient en nous, brillant en notre vie en tout

temps, et qu’il prie pour nous près de celui auprès duquel il se trouve, le

Christ, afin que nous soyons réunis à lui dans ces lieux qu’il a obtenus dans

le royaume des deux qui est stable
;

ces lieux qu’il nous arrive de les

obtenir avec lui à la fois, par la grâce, les miséricordes, l’amour qu’a pour les

hommes Notre Seigneur et notre Dieu, Notre Seigneur Jésus le Christ,

auquel conviennent toute gloire, tout honneur, toute adoration, ainsi qu’au

Père avec lui et au Saint-Esprit vivificateur et consubstantiel â lui, mainte-

nant et en tout temps, et jusqu’aux siècles de tous les siècles. Ainsi soit-il.

1. Cod. rtOTô.CK'S'cic. — 2. Cod. no'vevKpei.Tiô.. — 3. Cod. cirnH'^Hcic. — ^ Cod.

eirepAo.Ai.iim. — 5. Cod. eircoTT. — 6. Cod. epnpem. Toute cette fin ne se trouve pas au

Cod. LXiv.
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eÊo^^eu uïô^pcTH uve nemcoT U‘^ïrô«.ïoc
"

nuHUÿ-^ evfijQô^ uti^K^vpIOc^

(-ÔW-) e-.T'soc ee^fie JuiivKe>wpioc ^
*2se g^oTc eT^lvq<5^I Æeii

'^ô.peTH oTog^ uô^qujcon epoq ne equjen g^AAOT ^en OTniuj^ ng^Tno-

utonn es. noc nve moo*^' OTtopn iiOT^epoTfnjui A.qcs'i juiwit ;idw‘2£(jiiq

€.5oTn enes.iT<jooY t^evi OTog^ eTes.qTef* Tcq'si'x evequiecTe U£^ht jutçÇpH'^

noTiÿï OTOg^ necse evM^. A*.ô.Kôspioc ^ ne^q *:£€ oy ne çÇôsI. necse ni^ep-

OTrinxx ne>.q cse e>^iuji juneKOHT. ne*xe e>sfifce>s iJiôsKespïoc nes.q -se oy ne

cç£îco‘\ jutnô^îcô^*:^!. ne-xe ni|)(^epoTrÊîJui ne>^q cse eTejutoT^ erÇpevn Atnen-

g^nT eopni e'sen nesiTiooq* t^evs ev*. n^c Tmq ne».K eo'yR'Xnponoxâ.ies. ’

d.'A.TV.es. qnesnjnn nceis neqoTTTesg^ nTOTK. ne*xe essMôs juiôwKd.pïOc ® nes.q *xe

EXTRAIT DES VERTUS DE NOTRE PÈRE LE JUSTE

LE GRAND ABBA MACAIRE

On dit d’aliha Macaire que. lorsqu’il eut prit qualité dans la vertu et qu’il

habitait le désert, rendant grâces dans une grande patience, le Seigneur de

gloire lui envoya un chérubin devant lui en cette montagne, et lorsque le

chérubin eut placé ses mains comme une mesure sur sa poitrine, abba Macaire

lui dit : « Qu’est cela ? » Le chérubin lui dit : « Je mesure ta poitrine. »

Abba Macaire lui dit : « Quelle est l’explication de cette parole? » Le chérubin

lui dit : « On appellera du nom de ton cœur cette montagne que le Christ t’a

donnée en héritage; mais il te demandera ses fruits. » Abba iSIacaire lui dit :

1. Cod. Vat., n° lxiv, fol. 57 ad fol. 112. En tête on lit; •^xid.g^Ê nKT'pi&.KH nxe ni^H

ig*. juic iig^o ivs.oiui 5C^«sk eâoA : Le deuxième dimanche du Carême jusqu’au quarante-

sixième chapitre du livre : lisez. — 2. Cod. -^Keoc. — 3. Cod. Aiô.Kô.pi. — 4. Cod.

AA0.Kd.pi. — 5. Cod. AAd.Kd.pi. — 6. Cod. AAd.Kd.pi. — 7. Cod. CTKAHpOrtOAAId..

8. Cod. AAd.Kd.pi.
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o*^* ne moTTô^g^. ne*:se m;)^epoT£iïAi. nes>q *:se g^ô^n Kü>.pnoc AJinnes.Tmon

ne eTe nsvi ne menToA.H neA*. mivpeTH oirog^ epe nennoT^ nN.e»^iK

nnoT^ exen nôviKô.oi rÇô>.i uoir?^N.oc eqouj OTOg^ un eoujs.- (-f?-) cco-

Tejut OTTog^ Hceevpeg^ oTOg^ UTOTTiNpeg^ eneKenTo'Xn ceuJvè^ïTOY noTCTe-

tÇdwnoc OTO£^ noT^XoAA noTpo eosn TeKivçÇe ^en Tnè^poTcus. jutnoTpo

n^i^^c. OTO£^ n*.i eTis. nï^epoT£*iAA csoToq* uô.q ô^qij^ujq AAnKô^g^i OTOg^

ne*2£es.q Uè^q cse ^uôwivUjR nejLs. n‘yQ^c OTOg^ nTenepcTivTpoinem ^ aaju.ok

nexid^q ^en mcOiVceX nniô^peTH neju. no'Tce^cmo'a'qi OTOg^ nennpi^^ic

nd^i^i n^s.p^H iiTe OTOg^ cenô^TOTuoc otaah^ eiï*eo‘\c

.ien lArÇnofiï cencvuîcom xinOiVejuLïCTKc aaa9.n>toï

Æen nnioirAAepon nve n|)i^c. OTOg^ ud>.pe AiiVKô^psoc “ ô.uji A«.neq-

cojxiôw ne eq-^tooR e£»o‘\ noojf» nifsen evis. ni^epoTÊiAs. csoToy

iiô^q Æen oTcnoT'^n.

eqciniüJO'Y uoTcon n-^se jsiifiN. xfi.ôvKis.pioc ^ eÊoTV.Æen moeiV.oc eTeqpi

eqqôwi ng^ô>.u êht ^s.qep^»^^ô^nT^»vn epoq ncse yu ‘2̂ w>. î̂q’\oc niJuiooiT

neA*. OTr|)(|^po£!î OTTOg^ nN.qKOi^ ne ncsv toîuo epoq oTog^ AAnequj-iteAA-

“XOAA oTog^ ^e‘2£^>.q iiô^q “îte u) £<îis. n- (-Ô-) totk AS.N.Kes,pioc ^
-ise aaaaor

^CSOAA AAAAOI OTÊHK g^Hnne JC neTeKJpj AAAAOq AAAAOq g^üi Kep-

« Quels fruits ? » Le chérubin lui dit : « Des fruits spirituels qui sont les

commandements et les vertus, et le Christ notre Dieu te rendra sur cette

terre le père d’un peuple nombreux. Ceux qui écouteront, garderont, obser-

veront tes ordres seront une couronne royale sur ta tête, en présence du roi

le Christ. » Quand le chérubin eut dit cela, il le crucifia sur la terre, il lui dit :

« Tu te crucifieras avec le Christ et tu te joindras avec lui sur la Croix dans

les ornements des vertus et leur parfum
;
tes ascèses iront jusqu’aux quatre

bouts de la terre, et elles exciteront une foule de gens, enfoncés dans la boue

du péché; ils seront des combattants et des soldats dans les cadres du Christ.»

Et abba Macaire crucifiait son corps et accomplissait soigneusement tout ce

que le chérubin lui avait dit.

Abba IMacaire passant une fois du ouady à sa cellule, portant des palmes,

le diable le rencontra sur le chemin avec une faux et il chercha à la faire

tomber sur lui; il ne put pas et il lui dit ; « O violence ! Toi, Macaire, je ne

peux rien contre toi
;
car voici, ce que tu fais, je le fais aussi : tu jeûnes et je

1. Cod. cTô.Tptonm. — 2. Cod. juiô,K*.pi. — 3. Cod. xtd.Kô.pi. — 4. Cod. juL*.Kô.pi.
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iiHCTe^em ^ ôwHok *:^e ’^oTtoui ô».ïi envHpq Kcp ujpcoïc d^itoR •xe "^euROT

enTHpq ottô^i A*.AA.ivTôwTq neTeR<ypHOTT aiaaoi iiÆHTq. ne-xe

jut^^.R^>^.pIoc" Rivq -se n.uj ne neoq ^e. ne-sN-q -sse neRoefeio ne ee^Êe

neR^efno nd^p juiAion uj-soa*. aiaioi epoR. eTè^qç^copuj nneq‘si<2£

efcoX n-^se mô^nioc ô>.qep ^^ooTOong^ n-xe ni-^ô^iAAOiin^ OTOg^ nô^qjmouji

ne eq'^ coo'y

ô<T‘:£Oc e^Êe juid.Rjvpioc ^ cie ô^qcioTeAA eefcnTq ncse a».ni^eo-

niRoc nïenô.pD(|^oc nve n-rtio^iô^ *:se qipi ng^es^n “xoij. e^roi nmuj'^ neAA

oô^n g^juioT wT!s.\&o eÊo'Xg^iTen nenoc inc n|)(^c ô^qcircopn oô^poq nveq-

ujepi eoTTon OTntid*. nN.RN.oN.pTon nejuiNc -se g^niN. nTeq^‘\n‘\ e'snoc

oTog^ O îTen nig^xioT nTe eT^on n.^HTq eTNqujTV.n'X e'xuic ncotoeni

n'^oTno'Y oTog^ NqoTopnc ££\\ oToeipHnn^ g^N nn exe noTc nio'^.

(-=N-) eTNqnNq* nose necuoT neiA TecxiNq* eniTN‘\(5'o eTN noc Niq next

TOTujepî eÊo'Xg^iTen niTcofig^ neAA niuj^n'X nTe eooTNÊ nMn. aan-

RNpioc*’ NTujen g^AioT eTT'^- oio'Y AAnenoc inc n^^ç^c.

Nq-soc n*2£e NfcfiN AAN.RN.pioc ^ cse eicinnoo'Y noTcon ;6en n^Nqe

NqepNnNRTNii epoi iv^se ni-NiNÊo^Voc eq'SNitooY ^en neqcAAOT OTOg^

ne mange jamais, tu veilles et je ne dors pas du tout; il n’y a qu’une chose en

laquelle tu me surpasses. » Ahba Macaire lui dit : « Quelle est cette chose ? »

Il lui dit : « C’est ton humilité; à cause de ton humilité je ne peux rien contre

toi. » Et lorsque le saint eut étendu ses mains, le démon disparut et le saint

marchait, rendant gloire à Dieu.

On rapporte d’abba Macaire qu’Agathonicos, l’éparque d’Antioche, entendit

de lui qu’il opérait des vertus nombreuses et des grâces de guérison par Notre

Seigneur Jésus le Christ. Il lui envoya sa fille, en laquelle était un esprit im-

pur, afin que (le saint) priât sur elle. Et par la grâce de Dieu qui était en lui^

lorsqu’il eut prié sur elle, elle fut guérie sur l’heure, et il la renvoya en paix â

ses parents. Lorsque son père et sa mère eurent vu la guérison que le Seigneur

avait opérée en leur fille par les oraisons et les prières du saint abba Macaire,

ils firent actions de grâces, rendant gloire à Notre Seigneur Jésus le Christ.

Abba Macaire dit : « Je passais un jour dans le désert, le diable m’aborda

d’un air misérable et grandement craintif, il me dit : « 0 violence! Toi,

1. Cod. nHCTCTm. — 2. Cod. Juie.Ke>.pi. — 3. Cod. ni-2i,ejuuon. — 4. Cod. iULd.Kei.pi.

— 5. Cod. ^ipHKH. — 6. Cod. Aid.Rei.pi. - 7. Cod. iid.Kd.pi.
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eqoi exiôvujco OTOg iihî *:se to feiev utotk xievRe^pioc ’

•xe iN TCRCAiH ceiiceii Æcr uixan. uejut iigooTn or

Aâ.nmeRlUJ'^ es.RT00RlOC RTÔv^ie>.p^HC RRïJL».ORiS.^OC UiNnOTôvRTIROC OTTOg

dwR(3'i Aineqiui xiç]^pH'^ ueXicceoc CTô^qs'i jurnuu RHiVïôvC cse otthï

ueoq gwq Ô.RT00U1OC üs^qujconï rô.r ROTCiN^ e^^ie cse UToq ne eTô^qep-

cDç^HAâ.ivTi'^eiR^ utiLioR Rô^î oi^p^ e^RJutSvUjT gïTCR neRoeÊio “xe ô.rs'i

COS^R i RTOTq RÔ.RTCORIOC ÆeR OT^cfilO OTOg ôvR|)gô.q RTOTR *:se OTROIS"^

ne giTen Td».ni\.nH jLineRe^eÊio jutJutHï oTog gOTN.R ^s.ïUJ^s.RA«.^^^R Æen

(-ê-) OT^e Rcoeneq nve Rô^n^Neoc c^vTotr uji!>wR‘2toc Æen nujaiR Ajtnen-

gHT ^en OTTRô^g^ eqTdv‘2£pHOTT “se ic n^vîd^Tpoc OTog nô^cHiRi gi“xeR

niTwoq* Rext rÇiN.po. ne'îsni RN.q geo ‘:se ô>.ror o'taaô.rn.pîoc e<ROR “ise

ôw noc me o^i^r egRjvR *wR eR*^ Tis.‘:£po RgHT rhï Reiut Rd^g”V eÆoTR

enô^peq^ cf»(o Res.ï nè>.p ^ RïçÇô>.,^pi RTe nN.oc rrot n.rt(orioc ^ ge<\i

cô^pRïROR ô^R Re ’^'soAi. uininô.pô<R‘\HTOR evep geoÊ ^eR Req-

eT|)ç^H RiçÇdwÆpi Aâ.nRN.TiROii eT^HR jutneAie^o Jes-rÇ’^ jutî^pn-^ ROTTce^os

ROTqi. oirog ne»wï eTe^qcoeiuioq' e^qep AJt'Çpn-^ noTRJvnnoc ^vq^î(o‘^. e£iO?V.

OTOg Rô^uLio^ï ne ei’^ eooq' jutnenoc me n^c.

Macaire, ta voix résonne à l’Orient et à l’Occident comme (celle) du grand

Antoine, le kataxiarque des moines apotactiques, et tu as pris sa ressem-

blance, comme Élisée prit la ressemblance d’Élie. Car, certes, pour toi aussi

Antoine a été un maître : c’est lui qui t’a donné l’habit; et tu m’as frappé par

ton humilité, en prenant conseil humblement d’abba Antoine, et tu l’as consi-

déré® comme s’il eût été un dieu par l’amour de ton humilité véritable. Et

lorsque je te vise avec les traits ’ des passions, aussitôt tu dis au fond de ton

coeur avec une foi ferme : Voici mon médecin et mon docteur sur la mon-

tagne et sur le fleuve. » — Je lui dis aussi : « Je suis bienheureux, car le Sei-

gneur, malgré toi, t’a rendu oublieux, fortifiant mon cœur et ma confiance

en mon maître; car les remèdes de mon Seigneur père abba Antoine ne

sont pas cliarnels; mais la puissance du Paraclet opère en ses prières : les

remèdes spirituels sont agréables à Dieu comme un parfum. » — Et lorsqu’il

eut entendu cela, il devint comme une fumée, il s’évanouit, et je marchais

rendant gloire à Notre-Seigneur Jésus le Christ. »

1. Cod. Atô.K*.pi. — 2. Cod. c^(;^HiJLô.Ti;^ni. — 3. Cod. kc — 4. Cod. ne u*.p.

— 5. Cod. *.iiTCom. — 6. Mot à mot ; « Tu l’as placé. » — 7. Mot à mot : « Le bois des

flèches des passions. »

16
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^q-:soc ii‘:se juid^Kô^pïoc ^
*:£€ iurotc ut€ ni‘2£ô^‘:sï uetoo'Y wc

CTOT-^ eptooq' cse nie-zscopg^ \icjut AiçÇpH-^ €Tôw nd^Tr'Xoc

cica AiAioc *:te evuou uô^ me'iswpg^ a.\i oT::i.e i^\iou hô». n^d,Ri

dwuou iiis. meg^oo*^' “se othî nujHpï ueoq ne meg^ooq* (-c-) OTrog^

ni-2».îô^o'\oc neoq ne nie'rscopg^ eajuin nTe mg^HT cen uô.mo'Xe-

jLioc dwno jmepoTC ' nüv\\n on ^ôwTg^i kot enid^noonicTHc g^iTen oTrt:^eo-

noc oTOg^ TOTe ujd>.Trep o htc n^ô^ nmo'XeAjioc nTe '^nopne\ev ^ e-xioq

neAA '^oH'^onn ^ nTe uïô<?V.tooTï n.^pni omt Æen njvino'Xejuioc ^ü^pe

mg^HT ep *3:co£i g^iocTe ^ nTe nig^oife ep ôwT'sojut nTOTq jmnïpcojui! e*>.peg^

niTOTfîO eiynu nevopô^q A4.nc»vHjdvi itTe n\cnoq* iiex*. niÆïci UTe uiivpeTH

neiut najd^g^ujeg^ xxn\!i\oc oTog^ cse otÆici ne eqoi nns^*^ nejui euteT-

cscofî A«.nlcu>JUl^v. eojoijn ‘i>.e nTe nig^HT ep “xwê Æen n^s.I oTog^ iiTeq-

ujtom eqÊiH'X eüîo‘\ <ien niiici nnmo'Xeuioc evq^2<ng^iOTï e£îo'\g^c»^poq

iJung^HT Êcon OTOg^ iiTeqcoHj OTÊe ien nqi i^g^oxA nTe Teqv]y‘T|^H

eq^oci TOTe uîJs.pe nîô<n?s.eoc oTog^ npequjen g^HT £is. neqcaniT

ojôvqoTtopn noircsoxi ecoT^-fi ujô^côvxxoni jixn\g^HT ujis.c'^ n*.q noTpixii

Abba Macaire dit ; « Les embùclics de l’ennemi, ce sont celles qne l’on a

nommées nuit, ténèbres, comme Paul le dit : « Nous n’appartenons pas à la

nuit ou aux ténèbres, mais nous appartenons au jour; » car, certes, le Fils de

Dieu, c’est le jour, et le diable, c’est la nuit. Mais, si le cœur sort en partie do

ces guerres de nouveau ils vont trouver le combattant par haine, et alors ils

commencent à lui imposer les combats de la fornication et du plaisir des

enfants. Donc, dans ces combats, le cœur est faible, de sorte qu’il est impos-

sible à riiomme de garder la pureté
;
car ils ont pour eux ’ la longueur du

temps, les souffrances de la vertu et l’effervescence de la vie, et parce que c’est

une grande souffrance avec un cœur faible. Mais si le cœur devient faible en

cela, s’il se dissout dans la souffrance des combats, s’il rejette loin de lui la

méchanceté *, et s’il s’écrie à Dieu avec gémissement de son âme, alors le

Dieu bon et miséricordieux pour sa créature lui envoie une ve/‘tu sainte qui

lui prend le cœur, le fait pleurer, se réjouir et être soulagé, de sorte qu’il de-

1. Cocl. Ax*.K*.pi. — 2. Cod. *.no Aiepoc. — 3. Cod. nopiu*.. — 4. Cod. g^-5”2k.oitH. —
5. Cod. g^toc'i.e. — 6. Mot à mot : « Passe une partie de ces guerres. » — 7. Mot à mot :

« Eux lui amenant la longueur du temps. » — 8. Mot à mot : « S’il rejette loin de lui le

cœur mauvais. »



VERTUS DE SAINT MACAIRE 123

uex». oTOTïioq iiejui g^oocTe* UTeq- ujooni €q*:seAA‘xoâJt

€goT€ TeqJL#.eT‘s^l^‘s^ OTOg^ KTO'yujTeAjf^sejui'^sojm. epoq eirep Tg^H

U'^'sojui CTèvc^com iiexiôwq jui^pH'^’ exe hj^t'Xoc ne^nocToXoc “xoi

jLS-juioc cse ô.pi^c'ccmi'^ecej^i " eopeTeTeuf^i U'^csojl#.. ou tc '^csoju.

€TôwqîÇipi epoc ii'^se neTpoc eqcsco jutAioc cse otoïi otkTVhpouoajiï*^

ud<TTe<RO OTOg^ HèvT^üiiVefi eTôvpeg epoc iicoTeu uh CTe UTe

pwic epcooq* e£iOiV.o ïTeii rÇuô.g^^. TOTe ^«.pe^^^il mô<e‘e«.eoc iiô^q*

cmoHT “se ô.q‘2£ejui‘2£Ojui egpHi e-seii -^juieTcsivcsî TOTe ujô^qep g^HTc

1100*^1 U'^‘2£OJL*. efio‘\g^e>wpoq eqcoAjic cTcqnpoo ô^ipecic ^ OTOg^ uoirg^o^

^ôwqepciro;)Ç^wpem ^ U'^jLs.eTsevcsi c^otr epoq eepecepno'Xejuieni
^

uejuiô.q ^eu m^oiie^xx ueAi ^g^H-^ouH® uxe uejut nioooY ct-

ujOTiT iiex*. ^juieT(5^ôwCï g^HT eqoi jutrÇpH'^ uotcsoï uô^Tg^ie eqa^i •sè.ni

jLiRH wejut jm-iièvï. e^oon *^e UTe nigHT ep “iscof» exAe^ujoi utotc U'^utCT-

‘Xèv'Xï (-H-) TOTe l^}^^.pe niô..c'i«.eoc oTOg iipequjeii gHT £à< neq-

n‘\dwCA4.ô< OTcopn iiè^q ou ii^'isojut ee^oT^^f» OTOg ^^^civAAom

uexi nigHT ueui niccoAâ.ô». uejut nicw'îin uuuuie'Xoc tÇuô».gÊeq AA.ni-

n^vp^s.R\HTOu AAt^pH'^ CTcq^sco xAxioc UQse neuoc me n^c *:se ô^'Xioiti

AAn^vU^^.g^îeq e-iteu ^nuoq' OTOg è».pi caii efioA aaaaoi cse è^uoR o'ypexi

vient plus fort que son ennemi et qu’on ne peut prévaloir contre lui, car on

est rempli de crainte devant la vertu qui lui est venue, ainsi que le dit l'apôtre

Paul : « Combattez, afin que vous receviez la vertu. » C’est de cette vertu

que parle Pierre, en disant : « Il y a un héritage immortel, immarcescible, qui

nous est gardé, à nous sur qui la vertu de Dieu veille par la foi. » Alors quand

le Dieu bon voit le cœur qui prévaut sur l’ennemi, alors il commence à lui

retirer la vertu, voyant son choix et avec la crainte il permet à l’ennemi

de lui livrer combat dans les souillures, le plaisir des yeux, la vaine gloire

et l’orgueil, comme à une barque sans gouvernail qui est ballottée au gré

des flots, ci et là. Si le cœur devient très faible par suite des efforts de

l’ennemi, alors le Dieu bon et miséricordieux pour sa créature lui envoie la

vertu sainte : elle prend l’âme, le cœur et le corps, ainsi que le reste des

membres, elle les (met) sous le joug du Consolateur, comme dit A^otre-

Seigneur Jésus- Christ : « Prenez mon joug et apprenez de moi que je suis

1. Cod. g^coc'îk.e. — 2. Cod. ô.pid.TTO)m;^€ce^e. — 3. Cod. npog^epecic. — 4. Cod.

— 5. Cod. epuoAeJU-m. — 6. Cod.
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pô^TTuj OTTOg^ '^ee^nHOTT £en nôwOHT. totc ^ô^pe niô.t*iv€>oc ep

g^HTC Uô^OTüMl lm€U^!^>w‘\ iUinig^HT €6X11 JLiniTiNlO Æcii OTTeeÊlO

iiejui OTTemio uxe nig^HT AjirÇpH'^ CTcq-îsco jhaaoc uose “xe ni-

UJOTTUJtOOTUJl ilT€ OTg^HT eC^TeiUlHOTT Cq^eflïHOTT c£îO'\ I7evp

g^iTCïi £\c\ UT€ uô^moXexioc ujô^pe mee£îïo nejut niTCHUO ^ooni

^eu nig^HT. TOTe ujô.pe '^‘îsoxt. (^copn miôv TtÇe efioTv. jmnmoTc uejui ni-

g^HT uejLi noT-si ugtoc uejui niTô^io ee^uô>.ujwnî uuh ee^ud>.ô>.JUiom uto-

TO'Y OTOg^ *:te i>wpe«jdvU nipcojuu ep OTHp uÆici kottcsi ne uivg^peii

UïTdvio evepe ui«.oHiToy uô^q (^“) pio ou eTeq*:su)

juuutoc ucse ^l^l>.^ocTo^oc ose ceA*.^u^^v ivu U“xe uiJuiRô».g^ uve nis.ïCHO*y

UTe ’^uoq* jmnicooq* eeuôw<?iopn uô^u ' e^ioTv.. Toxe ujôvTep g^HTc u<3'oipn

uuiKo'Xevcic eÊo\ juinexie^o lAUigHT uejui uh eTOTepuOiVô^’^em" Ai.A4u>oq*

iiex*. ueAJiHuj ou u-^uô^ujisoToq’ Tupoy ô^u OTOg^ ujô^pe ninevpdvu'XH-

Tou ceAJim ug^ô<\i g^opoc juinigHT exe g^ô^u xotêo uxe ue ueui

ncwsn uxe uiajieTVoc uejui OTUiuj'^- uee^uo uex*. ovpcxuc ^ uejm ottkôv'^

eqpuc ueui ot|)(|^ô^r ce», necux iuinicoiux xupq uejut oTutexô.X'xox'ujx

enexg^cooq' uxe g^i uptouii uexi. otxotêo uxe uiêôvX ueiui OTra^peg uxe

doux et humble de cœur. » Alors le Dieu bon commence de lui ouvrir les yeux

du cœur, à lui apprendre à rendre honneur à Dieu avec humilité et contrition

de cœur, comme dit David : « C’est un sacrifice pour Dieu qu’un cœur contrit

et humilié; » car, par les soutîrances de cette guerre, l’humilité et la contri-

tion sont dans le cœmr. Alors la vertu révèle les choses célestes à l’esprit et au

cœur, les chants et la gloire qui seront à ceux qui les supporteront; (elle lui

révèle) que si l’homme endure beaucoup de souffrances, c’est peu de chose

près des honneurs que Dieu lui donnera, ainsi que le dit encore l’apôtre :

« Les souffrances de ce temps actuel ne sont pas dignes de la gloire qui nous

sera révélée. » Alors, en présence du cœur, on commence de lui montrer les

châtiments et ceux qu’on châtie, et d’autres fois les choses que je ne peux pas

toutes dire; et le Paraclet affermit les directions du cœur, c’est-à-dire les

puretés de l’ànie et du reste du corps, ainsi qu’une grande humilité, la veille,

une intelligence sur ses gardes, un placement sous toute créature, un mépris

du mal de quelque homme que ce soit, la pureté des yeux, la garde de la langue,

1. Cod. e-»ïUs.5'ojpn*.n (sic). — 2. Cod. KoAô.'^m. — 3. Cod. oirptoc (sic).
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U€AA OTTCTfiO iiTe îiitÇôwT iieA*. oTxieex*.Hi ure m-jcics ueui ot-

ujeiA^ï uTe itiToiÊg^ u€JUt ut€ niccoAJtiv iieju. OTujpcoïc uve

iiôwï ‘i.e !iô.q Æeu ot«ïi ne*x otco<^\u ^eii OTUjeopTep

îxis. îsWiK ^eu oTcejutHH. eujcon -xe d^pey^ô.» epRô^Tô^- (-T-) rÇpo-

Mem * mug^toR rtc rirr*. tot€ igevpe g^eRc rô.c OTOg^ R^^^pe g^ô.R

no'iVeju.oc ujconi ^cr mg^HT Rex*. g^iNR ujeopTep OTog^ \unîx^oc rtg

mcüiAiis. ujevTTUj^epotopq efio‘\oïTeR ricsi rrïa*. Rejui csi rcï'^- rt€ m-

‘2£ev‘2£i euïoon rtc mg^HT Rovq Rveq^peg^ criooir rtc ninRô».

igô^pe oTCRenH ' ^toni g^i-stoq. totc yÿô^pe mptouti ejuu cse rïx*.otr

t^ô^ï ne neqju-TOR AirÇpH-\- exe csco xiiuioc -^se noc ïc*seR

eTô^îWyÿ OTÊHR Ô.IJUITOR RÔ^Tev RN.COS'RÏ. '^CStO XlJUtOC CSC eÊH'X RTe m-
pojuiï ô^utoRï ROTTRïU]'^ Re^e£îio ^eR neqg^HT rcjui neqccoutev Rex*. ot-

juieTô^TonR ^€R g^\ï Rg^iofc Reut oTRïyÿ'^ jmxieT^èvR «Itouj Rexx ot<3'ïtr

R'xoRc ^€R g^tof* RîÊiCR Rcxi ReRxxoq* eqÆcRT epoR Reg^ooq* ^ev

Tg^H Reg^ooq* Reut OT'xtoX efeoX RTe '^g^TXn Reut efioX

RTe RïR^wT^^. cjvpa jutjutoR ^csout utjutoq e^<peg^ Rïg^ooR RTe nmRev

eeoiTô.£i.

la pureté des pieds, la justice des mains, un service dans la prière, une douleur

du corps et une veille pour Dieu. Ces choses lui sont ordonnées avec mesure

et conseil, non dans le trouble, mais avec constance. Si l’esprit méprise

ces commandements de Dieu, alors la vertu se retire et des guerres ont lieu

dans le cœur, ainsi que des troubles, les passions du corps le troublent par

les émotions et les attaques de l’ennemi
;
mais si l’esprit se retourne et garde

les commandements spirituels, alors un abri est sur lui. Alors l’bomme sait

que la constance en Dieu est son repos, comme l’a dit David en disant :

« Seigneur, depuis que je me suis écrié vers toi, j’ai trouvé le repos selon

mon dessein. » Je dis qu’à moins que l’bomme ne souffre beaucoup dans son

cœur avec humilité, et dans son corps, ne se considérant en rien en toute

chose, ayant une grande tolérance des injures, se faisant violence en toute

chose, considérant la mort^ de jour en jour, avec un renoncement à la matière

et un renoncement aux choses charnelles, il ne lui est pas possible de garder

les commandements de l’Esprit-Saint. »

1. Cod. Kô.Tô.tÇponm. — 2. Cod. oTCKcrti. — 3. Mot à mot ; (( Plaçant la mort devant

toi jour avant jour. » Il n’y a pas changement de personne, il n’y a qu’une tournure abstraite

avec le suffixe de la seconde personne.
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OTOU OTROT (-ï*^-) KJ>.pïOc^ iiis.q *2£e ^^.‘:£€

OTCô.csï HHi Gse ô^môvujuog^exi uô.«j »pH^. necse ni^e'Wo iti^q *:£€ £^oo\

€mxl.o^vY g^iooTTHj ciupeqAtoooTTT c€T oom epcooq*. CTô^quje n-xe nicoii

dwqg^woTuj eptoo'Y is.qceT oim epcooq*. OTrog^ evè^qg^ï ^is. nîÆe‘\‘\o

necse ni^e‘\^o iiô^q -xe uinoircse g^^Vi iiè^K. necsè^q «ô^q “se axçÇh nô^iuiT.

OTOO necse ni.^e^'Xo Uè^q *:se ow'X upô^c'^ »jl{x oioy iioioy eK-xw

Aixioc “se iie^ojTeii g^ôvU i^nocTO^oc it£»ioTeu g^^s.u ô».cïoc ueix g^è>.ii e^juHi.

OTOg^ ô.qï O ôw ni-ie'\‘\o eq‘:s(jo a*ajioc cse ^s.!^ tooq* moo'y- ne-xe niÆe'Wo

Uôvq “xe AinoTT-îte o‘\i ujvk. nesj^q -xe uirÇH. ne-xe m^e'X'Xo tievq ose

ôwKiiôvY “^se ôwKcp OTHp ug^woifHi epcoo'y oirog^ juinoircse ïl^l.K oirog^

OlTHp îlOJOY OTTOg^ AAROTTCp OTTO! Hg^Xl n2vipH'^ UeOR g^WR \C‘2ie

^OTTCO^ euog^eui g^wX è^pi peqjDUjOO'îTT €RCOn ô^ll AARUJCjOUJ UltipUlAAl

iiejui noTTTôwio xtçÇpH'^ ooocq* mupeqAJUjooTT oTog- oTon jyîiojui epoR

eilOg €A*..

OTTCOll &.qUJ€U «^.fîÊiS. A9.N.RivpïOC " *:£€ AAÔ^TÔvJUOÏ €ni‘2£I WUJOOni £is.

(-ifi-) nïf5^H€ “S coq nôvicoT. necse âJl^.R^>.p^oc ^ iiô^q •xe xirÇpH'^

AAnicom ^»wqu]^.«R(JO'^ ecseu mcoTO «jô.qROOR iiTcq'îsep'xi THpc eÊoA

Quelqu’un vint trouver abba Macaire, il lui dit ; « Dis-moi comment je

serai sauvé ‘. » Le vieillard lui dit : « ’Sbi dans les tombeaux où il y a des

morts et lance-leur des pierres. » Le frère, y étant allé, les injuria et lança

des pierres sur eux. Et lorsqu’il fut venu près du vieillard, le vieillard lui dit :

« Ne t’ont-ils rien dit? n II lui dit : « Non, mon père. » Le vieillard lui dit :

« Va demain, donne-leur gloire en disant: Vous êtes des apôtres, vous êtes

des saints et des justes. » Et il vint vers le vieillard en disant : « Je leur ai

donné gloire. » Le vieillard lui dit : « Ne t’ont-ils rien dit? » Il lui dit :

« Non. » Le vieillard lui dit : « Tu vois combien tu les as injuriés et ils ne

t’ont rien dit, et combien tu leur as rendu gloire et ils ne t’ont rien dit; ainsi,

toi de même, si tu veux être sauvé, va, fais le mort, ne réputant pas les

opprobres des hommes et leurs honneurs, comme (font) les morts, et tu peux

être sauvé. »

Un frère interrogea abba Macaire, disant : « Apprends-moi ce que c’est

que de vivre sous la soumission. » Abba Macaire lui dit : « De même qu’une

1. Cod. iüLd.Ke).pi. — 2. Cod. juid.Kei.pi. — 3. Cod. juid.Kd.pi. — 4. Mot à mot : « Dis-moi

une parole comment. »



VERTUS DE SAINT MACAIRE 127

OTTOg^ ujevqoïconi itOToom URô<ei><poc g^coK nèvUjHpi mcom ne

neRïCAT ne^OK £ook ne nicoTo is.KujevuctjOTejut nctoq uinoc

eg^pni e*:£COK que^neR uixep'Sï Tnpoq* UTe ncô^Ti^nô^c ' ejao'Xg^ô^poR oto£^

UTujeÊROJ uotcjùir URes-e^ô^poc ^
^is.Rujcom uujHpi nnoir^.

A.q'xoc ii-iie ôvMd*. noixinn “ite evô^ïg^i otrot jutô.Rôwp loc ^ ne-

*:£Hï ne^q “xe nevuoT evROTTcouj iiTô^ep upH'^ nex*. nicnHoq* “xe othi

ivïujd^nxe mcôwXi ncooY TOTcooTeAJ. ^ nexc»^q nni *xe ô^pHoq* totaa-

Tô^Tg^ UTOTq RReoTTAwi coûe TOTcuiTeiUL ô^u. necsHi uô^q “xe oq* ne

'^AJiTd^Tg^. nexe A*.ôwRN.pïOc ^ UH! xe ôwpnoq* noircos^nï UTOTq ime-

OTô^i cc^HOTT nd^p xe nmog^ evoi un npo AAnij^qcooXn n^a>‘\eiut eve

ne xe e^uin UTeRxejut mciiHoq' eTTxnn efio'X Æen nm^>.£^'^ neAA

(-m-) ^ô^nd^nn ncAi. niccoTeAA ^en oToeJaïO uces. nomo-^ TOTcOiV.n ô^n

eefie xe epe noTg^HT Te><xpH07rT. xe j»^pï eAAi epoq xe euÿwn RTe

OTmcToc npooAii uji^ujni eoirmcTH ucg^iuLi OTOg^ UTOTe^peg^ emTOTrfîO

iiTe m^îKXXoc AinÆ ^ô>.Tep noircHoq* eiroï ng^eipnniRoc ^
next. noTe-

pnoq' eTAiOTen nRô>.'\coc g^ojcve ^ noTeeujeq' neju. noTrpeju. p^vOim

pierre, si elle tourne sur le blé, enlève toute la pulpe, et le blé devient du pain

pur; ainsi toi, mon fils, la pierre, c’est ton père; toi, tu es le blé : si tu

l’écoutes, il priera Dieu pour toi; il t’enlèvera toutes les pulpes de Satan, et,

à la place d’un pain pur, tu deviens un fils divin. »

Abba Poimîn dit : « Lorsque je fus allé trouver abba Macaire, je lui dis ;

« Mon père, comment veux-tu que je sois avec les frères, car certes je leur

parle “ et ils n’écoutent pas ? » Il me dit : « Peut-être est-ce à cause de l’im-

pulsion (?) d’un autre qu’ils n’écoutent pas. » — Je lui dis : « Qu’est l’impul-

sion? » Abba Macaire me dit : « Peut-être leur dessein vient d’un autre, car

il est écrit : La corde de trois Jîls ne se brise pas vite; c’est-à-dire, si tu

trouves les frères parfaits dans la foi, la charité et l’obéissance pleine d’humi-

lité envers leurs pères, ils ne se brisent pas, parce que leur cœur est affermi.

Et sache cela, que si un homme fidèle rencontre une femme fidèle et qu’ils

gardent tous deux la pureté du mariage, ils passent le temps en paix entre eux,

étant bellement en repos, de sorte que leurs proches et leurs voisins envient

1. Cod. ceikX&.r(e>.c. — 2. Cod. rtKô.-0-*.pon. — 3. Cod. jLi0.K0.p 1 . — 4. Cod. tottccjtjul

&.ti {sic). J’ai cru d’abord à une faute, mais la répétition par trois fois de la même phrase

m’a fait laisser le texte tel qu’il est dans le manuscrit. — 5. Cod. jui*.Kd.pi. — 6. Cod.

pHitiKoc, — 7. Cod. ^tocxe. — 8. Mot à mot : « Car certes je leur parle une parole. »
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eTOTfenicTHJUiH. e^toiT ‘2k.e iiTe mnouHpoc epçÇeoïiem ’

epüiO'Y UTe mpwjuiï le efco'iV.Æeii in^oT«|T ut€

noTTHi OTOg^ nipwx*.! eu ueqfed^'X e'iseii ^JLJleTc^x^H Hoir.ie\ujô<ipi le

-^cg^ijuti Ainô^ipH*^ ou e^uiu utot^^'ï ^ejutup Ud^WoTpiou u-xe nipwiAi

le A#.uô>.pe g^'Xi ug^eipHUH" ujcon Æeu tottjuih'^ -îte ^ô^ToirçÇcop‘2£

eÊoTV. uuoTrepHO'y. ^^l^IpH'^ ou mcuHoq* eujion utott^ô^ ucoc^uï uuott-

!0-^ UCCÜ0*Y UTOTS'I ncoc^ui Ug^Js.U KeDQ^OJOTUï UOTIO-^ g^OÀ-S UTO-

Toq' ô^u “ite ô.‘\‘\e»w qep nueajouiq UTOToq* uj*>^Tr^(onï -xe Æeu

OT^peAi-pejut eÆoim uejm efio'X uï*.TOTç:^cop-:i uuoTrjo^. er^K ô.Mô>. noi-

AAHu cooTeA*. euevi UTOTq Uis.£îfcô>. AJl^s.K^vpIOc ^ ô<qep ujd^up Aini^yiopn

eü*o\ UTe nequoTc ueui nequiN-^. ne“2£e ô.Mô. uouuihu uô.q -se Æeu

OTJUteejiAHi ndwipu'^ ne eT^on u^.uot. xieueucô^ Ud,i ô^qujAuTV. evquÿe

uevq eq-isejui gnoq' eq-^ cooq* Atneuoc me n^c uex«. neqÊooR ô.Mô>. juid»-

KôvpiOC

e».q‘:soc ucse jutô^ue^pioc -2£e jutr^pn-^ U’^iô.'X ô^K^ô«.uepee-

topem*’ jLiâjtoc Æeu ot*s.ï ucsotujt OTog UTecTi^.Ai.oK eTeuxieTCdvie ueui

leur sagesse; mais si l’ennemi les hait, si l’homme ou la femme jettent les

yeux par les fenêtres de leurs maisons ’ et que l’homme porte les yeux sur la

beauté d’une jeune fille, de même la femme
;
si l’homme ou la femme prennent

un ferment etranger, nulle paix n’existe entre eux, certes, jusqu’à ce qu’ils se

soient séparés l’un de l’autre. Ainsi les frères, s’ils abandonnent le conseil de

leurs pères, s’ils prennent conseil des autres, celui de leurs pères ne leur étant

pas agréable, mais leur faisant aussi des reproches, ils restent dans le mur-

mure intérieur et extérieur jusqu’à ce qu’ils se soient séparés de leurs pères. ))

Lorsc(ue Apa Poimîn eut entendu cela d’aliba Macaire, il admira le discerne-

ment de son esprit et de son intelligence. Apa Poimîn lui dit : « En vérité, il

en est ainsi, mon père. » Après cela, il pria et s’en alla, ayant reçu profit, ren-

dant gloire à Notre-Seigneur Jésus le Christ et à son serviteur abba Macaire.

Abba Macaire dit : a Comme un miroir, si tu le regardes dans un regard,

il t’informe de ta beauté ou de ta laideur; car tu ne peux rien lui cacher et

1. Cod. — 2. Cod. ng^ipnitH. — 3. Cod. juis.Ko.pi. — 4. Cod. juo.Kis.pi. —
5. Cod. juo.Ko.pi. — 6. Cod. e^ewpm. — 7. C’est-à-dire : « Par les sens de leurs corps. »

Il s’agit bien en effet, ici, des sens qui étaient appelés les fenêtres de l’ânie : la maison,

c’est le corps.
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TCKAieT-xô^ie C'Y trivp jutnôvRujg^onK epoc OTf'xe juinô.cose Aie^uoT's;

cpoR enTHpq j^ôvcep'^co'c'pevt^em ’ otoo UTec€pôwiiTU7pô.rÇ€m "

oirog^ uT€C€p;)(;^ô^pô^KTHpï’^em ^ mieRjutHim THpo'y uex*. hicjuiot eT^on

jLiAioK ^is. €.ioTm em-xï mieqT pwq «îô^riiô».y epoq -îsie oq* è^uj iicxioT

ne oTog^ u}^vCT^<x«.OR encK^ô^uteq' “îse ce^njut otoo neKc;)^iJui *xe ceoT-

Ê^vUJ OTTOg^ nTecepeKcoTTtonR juio.m juumoK cse u- (-le-) ^ok OTd^uÿ

npn^ ^en neRim nô^ipH^^ ne eendwUjconi ;ien nuuiev ir^ g^^>^n nis^T^rÇoiT

^iôi.Qsooq OTT'^e nivp nome^X AJtjutoTrnK irsi-s e^n Te g^evu np&.^ic

ne eTT(5'opn e^ïOÀ eToi ng^emcon ^ eTOTCouo eSio\ UTceipd^ ^ nnmofîi

OTT-^e nô^p kujçÇht nTOToq* ô^n eirog^i epdvToq* eTcog^i juixiok

ô>.(5'He AJiee^pe oTog^ enoï jui'^pH'^ noTrcb^idvÊies.e^pN. Æen totxih’^ enoi

ne&inn nK-seAt. g^o nci>.‘2ti ^s.n epe ^iôv'X. UTe nmoÊi n*».R epcooq*

THpoq* oTog^ eTçÇoTg^ ^en neRg^HT AiçÇpn^ UTTefic uo^^’^OlJnp^s.tÇoc

eircog^i AiAioR OTTOg^ eRepnoem® ne^om e^oiri nnmpôv^ïc eT&.R'xoToq*

efîoTv. “se ôwüÿ ncHoy le URô^ipoc^ ô^Ripi x«.çÇis.i oirog^ nô^meoTô.1 ^en

is.uj uoTTRoq* ô.nÀwc ujevTrujwni rô^r uoTr^mi nejui OT^coj^ xineAieo

AJtniRocAioc nés. TrÇe neiut nd< nRôvg^i Æen nuutô. no ô^n noiROTrjutenmon

il ne peut pas te mentir le moins du monde; mais il te dessine et il te renvoie

ton image *, il caractérise tous tes traits et la forme que tu as; jusqu’au sou-

rire, tu vois de quelle sorte il est, et il t’apprend que tes cheveux noirs sont

noirs et que tes cheveux blancs sont blancs, et il te fait connaître à toi-même

de quelle sorte tu es en son image; ainsi en sera-t-il du Dieu de justice que

l’on ne peut pas fuir, car il ne s’agit pas de miroirs œuvres des mains, mais

d’actions qui se manifestent, d’images qui montrent les traces des péchés, et tu

ne peux les fuir, car ils sont debout te faisant des reproches sans (aucun besoin)

de témoin; tu es comme une échelle parmi eux, tu es pauvre, tu ne peux pas

parler; le miroir des péchés te les fait tous connaître et te les imprime dans le

cœur comme le ciseau d’un sculpteur, te reprochant et te montrant chacune

des actions que tu as accomplies, en quel temps, quelle saison tu as fait celle-ci,

à quelle heure tu as fait cette autre. En un mot, elles te sont toutes uue honte,

un opprobre, en présence des deux mondes, des habitants du ciel et de ceux de

la terre, dont le jugement universel est terrible. Car tous les saints et les mi-
S

1. Cod. — 2. Cod. — 3. Cod. ^(^d.pô.KTipi'^m. — 4. Cod.

n^iKCon. — 5. Cod. — 6. Cod. cKepitom. — 7. Cod. itnepoc. — 8. Mot à mot ;

<( Il fait ta contre-image. »

17
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€TOï UH eeoTô^ù THpoy uejm uitn.ç'juiü< uenoTpôvUiou ua^ep

OTOg^ UTOirqî evg^ox*. eopni e'siOK (-iv-) emid^'Y enmiuj^ ug^ei

eTô^K^toni uÆHTq ueKnps^^ic eT'^sô.iuio'Y eTè^ReviTOY- h^hu niuô^i

neuoc iHc ne OTOg^ uuuieTujeu g^HT uoirq ue cse othi xijuiou

xjieTd^uoidw OT‘:^e xxeTuevHT oir-^e «Çh eTciOTex*. epoK eixxHTj ^ eniuji^u

eX«.Ô.ÆT XlUt^^TTôwTq Uïc^vg^iop €TOUJ AXXXeTUîeU g^HT uexx Hô^l rÇH €Te

mep uji^i UTOTq e^itoTefe oTog^ e.ris.w^o eioXi e^vJUl€u^ OTog^ emi

enujuu €Te cÇôwï ne neuoc inc n^c nctoTnp uTe ueu\^T|)ç^H uexi ueu-

coiAXôv tÇn eeoiruiuj rÇjuiO'^' ô^u juimpeqep uo^u xitÇpn^ UTeqTôvceoq

OTTOg^ UTeqwu^. xt.NwpeuKOj'\- enô^i co uicuHoq' oirog^ UTeuep ci^Êe iccseu

’^uoq' '\omou uuôvq' eTeqxteTixô^ïpcoxxï xxfÇpn^ ou xinicHoq* evN.

ueqyjeu g^HT pumi ecsexi ^d^’i^ô^poc uô^g^peu ^AleT^)<o^s.eoc xinequoT

Æeu n*:£i u^poTQswuj e£so“\ ug^d^u epxitooin ucse xxô^piN. uex*. xl^s.pe^w

ueucuHoq' xxtÇn eT«^qiu.oY OTOg^ xxeueucô^ ^ ueg^oo'p ô^qTOimocq eûo\-

^eu UH eojuuooTT. ji*.*.peu^ jutneuoiroi g^iTeu (-i’^-) g^^>^u npoceir^H

uex®. g^^l^u epxxüJOTi eiroirô^fi g^m*. UTequcvi ue^u oTog^ UTeqTOTuoc

neuv^TIA^^H e£îOiVÆeu çÇxxo'y uuuiofei OTOg^ UTeuuiuÆ ^eu nequivi.

lices ’ célestes sont dans le deuil et le gémissement à ton sujet, en voyant la

grande chute que tu as faite’ à cause des actions honteuses que tu as com-

mises; cependant la pitié et la miséricorde sont à Notre Seigneur Jésus le

Christ, car il n’y a pour toi ni repentir, ni miséricorde, ni audition *, sinon

dans le seul compatissant, celui des trésors nombreux de miséricordes et de

pitiés. Celui qui peut tuer et faire vivre, descendre dans l’Amenti ou en

faire monter, c’est-à-dire Notre Seigneur Jésus le Christ, le sauveur de

nos âmes et de nos corps, qui ne désire pas autant la mort du pécheur que sa

conversion et sa vie. Cherchons celui-là, ô frères, et soyons sages désormais,

en voyant son amour pour les hommes, comme autrefois lorsqu’il pleura sur

Lazare (implorant) la bonté de son Père ’, pendant que Marie et Marthe, sœurs

du mort, versaient des larmes
;
et, après quatre jours, il le ressuscita d’entre les

morts. Approchons-nous de lui par des prières et des larmes saintes, afin

qu’il prenne pitié de nous, qu’il ressuscite nos âmes de la mort du péché et

que nous vivions par sa miséricorde. »

1. Cod. lAiHTi. — 2. Mot à mot : « Les rangs célestes. » — 3. Mot à mot : « La grande

chute où tu te trouves. » — 4. Mot à mot : « Ni qui t’écoute. » — 5. Mot à mot : « Il pleura

sur Lazare près de la bonté de son Père. »
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OTTcon nM*. A*.ôvRô.pioc ^
“îse x*.^vT^>.A*.oï -ste oy ne nipoi'isn

Æô^Ten ne»^ioi)T. ne-xe Aâ.i^Kô<pïoc ^ uô^q cse cc^hott ose ^oopic

^ôvp^>.^lo‘\H uô>.qci^‘2ti neAAOiOY ô>.n ne. juttÇpn^ nô.p noTi^TVonon ii’^won

iiô^npion ^>vquJôknq0l>‘2tI eosen oir’^oion ng^njutepon ^ oTog^ iiTeqcop pi^Tq

epoq Æen oimiu}^ AAxieTnôvUjT g^nT nTe çÇn AJten eTc^v ^pm jutAxoq

ujooni ^en oimiuj'^ AixieTosoi^î ^^^g^p^>wq nTeqnjtom epe TeqnoAA'^ Tnpc

nejui Teqg^e\nic OTeg^ ncô^ neqnnfi oirog^ iiTeqtouj nciAH

eq^ x*.nmi Aineqnnf* ô^quje^nccoTex*. ivxe neqnn^i TOTe ujô^qujen g^HT

.^ô^poq H^ui’Xexi OTOg^ nTeq<5'o‘xi iiTeqepfeone^em ^ epoq oirog^ iiTeq-

Udvg^iuieq eÊo?V g^ô. niTi^uo nTe monpion nN.npïon. icose t^nnfi ju.ne»vi-

•^oion nd.7v.onon d.q^en g^HT Æd.poq OTOg^ (“*^“) (^q)epcnoT‘i.ô.’^ein^

^d.Teqnè.g^AAeq nxoTq A*.nd.ïe^npïon nd.npion le ô^oimp A4-d.7v.7V.on d.non

£is. mectoo'Y n'XoniRon nTe nog^i AAn^c d.nujd.n«joi)ni enep g^eTVnic

epoq qnd.epd.ne^eced.1 ® d.n nTe niosd.osi (^iTTen nosonc d.7v.7V.d. qnd.-

OTüipn AAneqd.nne7V.oc nd.n nTeqnd.g^AAen nTOTq AAm'xid.feoTv.oc. g^wc

•xe oirn nd.tgnpi nipoo-isn ,^d.Ten «Çd.i ne nTeujTeAA nipcoAAï y^is.

g^^nq eTeqosoAA AAAAd.Td.Tq ^ aaaadi AAAAoq d.TV.'A.d. eep g^eTVnic e'^^ion-

^eid.® nTe ose otthî neoq ne eenog^eAA aaaaoîi.

Un frère interrogea abba Macaire, disant : « Apprends-moi ce que c’est que

se jeter en Dieu. » Abba Macaire lui dit : « Il est écrit qu’il ne leur parlait

pas sans paraliole. Car, de même qu’un animal sauvage et sans raison, s’il se

jette sur un animal apprivoisé, qu’il l’étende sous ses pieds avec une grande

cruauté, de soi1e que celui qui est sous lui est dans une grande faiblesse en

comparaison de lui, que toute sa force et tout son espoir reposent en son

maître et qu’il crie d’une grande voix pour donner signe à son maître; si son

maître l’entend, alors il a pitié de lui en hâte, il court le secourir et le sauver

de la perte de cette bête sauvage. Puisque le maître de cet animal sans raison

a pitié de lui et qu’il se hâte de le sauver de cette bête sauvage, à combien

plus forte raison nous, les brebis rationnelles du troupeau du Christ, si nous

mettons notre espoir en lui, ne permettra-t-il pas que l’ennemi nous fasse vio-

lence et nous enverra-t-il son ange pour nous sauver du diable. De sorte donc,

mon fils, que se jeter en Dieu, c’est que l’homme ne place pas sa confiance en

sa seule force de lui-même, mais qu’il espère en le secours de Dieu
;
car, certes,

c’est lui qui nous sauve. »

1. Cod. — 2. Cod. JULe.KA.pi.— 3. Cod. itg^Trjuiepoit.— 4. Cod. ÊOH-»in.— 5. Cod,

ciTOT^ô.'^m.— 6. Cod. qii*.epAii€p(^ec«^e.— 7. Cod. JULA.Tre.Tq.— 8. Cod. fiOH«^iA.
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o« “xe nô».icoT nwc nipoixii uô^cp peut efitoTVg*». mnô>.ooc

OTOg^ UTcqcp Êepi ^eu nmues.. ne-xe niÆeWo ite^q -se îiôwK

noTfi^mictxiô». ^ AAtÇpH^ c*ô.p eujoon iiTecç]^ü)Æ Ttoci

«e^c i^evTecep £iepï «Kccon cemi od<p e-seu nictoxia». niçÇco^

e*2£eii rÇïioÊi ueAi. ’\-oh*^ouh ^ *^e o coc e-^seii '^juieTi.iioiis. eT^<

neuoc iHc n|)(^c (thi)c hô<w e^pHi.

(ô^quje)uq ou ucse n^^icou hotcot (-îse) nevioiT <3'i juuoit uhi cçÇh

(
eTg^)o'\‘:s uejuL eexioXg^. (ne-xe) x)i*.Kô.pioc ^ uivq ‘se ce-

(-1^-) ‘SCD jmxioc eeÊe nmoirsi u^upi se «vpeujd^u Teqiu.ô^'Y £iepÊcDpq

g^iseu niKd^g^i uoireisoc ^ eTg^oTVs eÆpui eTeqsis eepeq'Xcosp^

xiiuioq oirog^ UTequjTejui(3'i ^eTV.iAi UTcqiuievY* ceiui u^^eXx#.! eseu

f^^uoiai nexA ’^g^usouH '’ niersoc*^ eTg^oXs g^coq ne neuoc me n^c
nipôwU eTcxtis.pcDOTTT nix«.N.pnivpiTHc A1U.HI cc^HoiTT nô«.p ^eu nIe'T^s».n-

ne^V-iou eooTre^fe se coui use ^AicToirpo utc uiçÇhoti uoirpcDuii uujcdt

eqncD"^ ucev g^ô^u d^udwXt.Hi eu^vue'y eT^.qsiA*.i oim uo^^^)^u^vA*.HI eui».ujc

ucoircuq ctc c^ôwI ne neuoc me n;)(^c noirpo utc uioirpcoo'Y OTog^ noc

UTC uioc.

Il lui demanda encore ; « Mon père, comment l’homme sera-t-il libre des

passions et se renouvellera-t-il dans l’esprit? » Le vieillard lui dit : « Je te

dirai une énigme. De même qu’une tunique, si elle se fend, on lui met un

morceau, si bien qu’elle redevient neuve. Car on compare la tunique au

corps, la déchirure au péché et au plaisir, le morceau à la repentance que

Notre Seigneur Jésus le Christ nous donne. »

Ce même frère l’interrogea encore, disant : « Mon père, guide-moi vers ce

qui est doux et ce qui est salé. » Abba Macaire lui dit : « On dit d’un petit

enfant que, si sa mère le jette à terre, elle lui donne quelque chose de doux à

la main, afin qu’il s’amuse et qu’il ne cause point d’embarras (?) à sa mère. On

compare l’embarras au péché et au plaisir : la chose douce c’est Notre Sei-

gneur Jésus le Christ, le nom béni, la vraie perle précieuse; car il est écrit

dans l’Évangile que le Royaume des deux ressemble à un négociant qui

cherche de bonnes perles. Lorsqu’il a trouvé une perle précieuse, c’est Notre

Seigneur Jésus le Christ, le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs. »

1. Cod. no'S'eiiK'Jue.. — 2. Cod. — 3. Cod. Ju10.K0.p 1 . — 4. Cod. no'5'i':^oc.

— 5. Cod. — 6. Cod. nii-^oc.
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ii-2£e noiuiHii *
2se eig^CAici iiOTcon tteut chhoy

Teu îx^Sîîs. uievRô^pioc ^ ue-sHi iiô^q -xe ni^iwT oq* ii-xi uep g^w£i CTe

nipwAAi nevô^ic g^mev UTe ott-xî^o itwn^ ^loni iid^q. ne-se mÆe'X.'Xo uhi

•se '^cojoim xiiuioï ^eu Ti^xteTROTsi (-R-) ^CR Rhi xineveiuiT se

n^oHi em^eX’A.üi iiex*. m-ieTVujivipi epe otok oirevsoc^ ^eit pcoo'Y “^te

juies^cTïKï £VCî<^AX\ esooq g^cocTe^ ïiTe ^ô>.i e^pe uieô>.q neut mceoi£îü>îi

«Te pojoq* uîconi «ovgAos Æe« Toirygficofii oirog^ eq^ «OTKe«i «ex»,

oir^feofi xxnig^Hni^p^ «ex». «oircn‘\d.iT^«o« ^ THpoy. icse nd.ieï‘SOc*^

«cjvpKiKO« q'^ «g^Xos xinevipiD^ ««« eeces.ex»i oTog^ eecirosoTes

eswq le oifHp xxi<‘\Ao« ^TpoçÇH «Te «ü)«5 ^x»oitx».ï «Te «ïottsa^i

^««RH ^ xtxxoiO'Y «ü)«Æ «ïg^Xos «Te «igÀos THpo'Y ne«oc ïhc n^c
ôwpe^^^.« «ïsi^ix»a>« ^ ccoTexx e«eqpis.« eTTi^iHoiTT oirog^ eTcx».*w-

ptooTTT Æen pco« uÿô.'yfiaiX e^o'X xxt^pH^ «01rK^^^«oc. nekïpj>w« se eTc-

xxô^püJOTrT d.«ujô.«x».OTr« epoq OTOg^ «Te«ces.^xAi eswq ujis.q'^ «oTr<3'wpn

efioTV x».«ï«o'!rc mH«io^oc‘^ «Te «exx nicwx».is. oTog^ ujè^q-

(î^wpexx «cô^ x».eTï «i£ie« x»«o«Hpo« efio‘\:ie« '^ei^^x»o‘Y xxv^y’Ti^^i^H

Abba Poimîn rapporte : « J’étais assis une fois, avec des frères, près d’abba

Macaire; je lui dis : « Mon père, quelle œuvre l’homme fera-t-il qui lui soit

acquisition de la vie? » Le vieillard me dit : « Je sais que, dans mon enfance,

comme j’étais dans la maison de mon père, je remarquai que les vieilles

femmes et les jeunes filles avaient quelque chose dans leur bouche, à savoir le

mastic, pour le mâcher, de sorte que cela rendait douces dans leur gorge leur

salive et la mauvaise odeur de leur bouche, engraissait et rafraîchissait leur

foie et toutes leurs entrailles. Puisque cette chose corporelle donne ainsi dou-

ceur à ceux qui la mâchent et la brisent, à combien plus forte raison la nour-

riture de joie, la fontaine de salut, la source des eaux de la vie, la douceur de

toutes les douceurs. Notre Seigneur Jésus le Christ, lui dont les démons,

entendant le nom glorieux sortir de nos bouches, s’évanouissent comme une

fumée : ce nom béni, si nous le prononçons constamment et si nous le

mâchons, il nous révèle l’esprit, le cocher de l’âme et du corps, il chasse

toute pensée mauvaise de l’âme immortelle, il lui révèle les choses célestes,

1. Cod. AJL6.Kes.pi. — 2. Cod. otti'îs.oc. — 3. Cod. g^coc'^e. — 4. Cod. Jumig^Tmei.p. —
5. Cod. ito'S'cnAô.itJjnojt. — 6. Cod. ires.ii-i.oc. — 7. Cod. -^niroH. — 8. Cod. ru-i,ejULCDit.

— 9. Cod. rneniw^ç^oc. — 10. Mot à mot : « Si nous sommes constants en lui. » La figure

qui suit est un peu forte.
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(-Rô^-) itTeqs'wpn epoc uuis. iiv^hoti xiô^Wou ove çÇh erujon

Æeu wrÇhoti neuoc me n^c noTpo uTe uiOTpcoo'Y noc rtc rioc

€T^ îmiÊpevfeeioii ^ uenoTpô.\uoii" miH ctrco'^ uccoq ^eit noTg^HT

THpq. €Tô>. noiAiHU ccoTejui e\\îK\ UTOTq juiç^h eTe ny^c ep juiee^pe

Æô^poq ose AAe^Kôvpïoc^ nie^juiHi og^i epô^Tq a«.jliô<‘y jmçÇooq* e-seu

ndvAJLô». es.Tg^iToq* e.^pni £is. u€q3'i».‘iVô^'y‘s g^d«.R epAïuiOTri

oTOg^ €TJ»^quj<V.H‘\ e-soioq’ ^*^qX.^T €Êo“\ gt'^ oioq’ uineiioc me n^e.

ô^.q'xoe u-xe *>.£*60^ jjiô.Kis.pioe'^ eTô^qep ^^s.ppHeï^>>. uex*. uieiiHOY ^e

iveujwnï AiAAOï ROTeon ei^H ^cr nig^eTVoe eicR £iht e^ioX ô^ei g^ô^poi

R*xe OTfioi^i eeujôwT fioi ee£>o‘\u efjoTV. eepiuii le-scR eeoi rrih epe

ReeepAJtcooTï eojR g^icsGR nmô^g^i. oTog^ eTô^eg^iTe e^pHi e-seii Ri(5'on

RT€ pevTT ô^eg^opnoq' ;ieR ReeepxioooTi OTOg^ cTô^ig^eiAei Rg^pô^i

iiexiô^e ne emcog^e epoe RRiv'xi'x OTOg^ rôvIOi RHj-^Hpï ne g^i-sen neeep-

AioiOTi eeiopejm (-k£î-) e^oim eopô.i OTog^ jneneneev R^>LI jveiVdvnei

RTô.yÿeHR jveetoK jlslxsloi eTèvioTôvg^T neuie rtg nd^oe

me n‘)Ç^c oTog^ eTe».eo‘\T e^IA*.^»^ end^enjon n.^HTq dvicsuLii nn Aixid^e

surtout Celui qui est dans les cieux^ Notre Seigneur Jésus le ChrisC le Roi

des roiSj le Seigneur de tous les seigneurs, qui est le prix céleste de ceux qui

le cherchent de tout leur cœur. » Lorsque abba Poiinîn entendit cela de

(la bouche) de celui au sujet duquel le Christ avait rendu témoignage en

disant : « IMacaire le juste s’est présenté aujourd’hui devant mon tribunal »,

ils se jetèrent à ses pieds avec larmes, et, lorsqu’il eut prié sur eux, il les

congédia, rendant gloire à Notre Seigneur Jésus le Christ.

Abba Macaire dit, lorsqu’il se trouvait avec les frères : « Il m’est arrivé

une fois pendant que j’étais dans le ouady, cueillant des palmes, que vint à

moi une hermine s’arrachant le poil, pleurant comme si elle eût été un bouc,

et ses larmes coulaient à terre. Lorsqu’elle se fut jetée à mes pieds ^ elle les

mouilla de ses larmes. Lorsque je me fus assis, je la touchai et la caressai de

mes mains
;
je partageai ses larmes, pendant qu’elle regardait mon visage

avec étonnement. Puis, après cela, elle mordit ma tunique, elle me tira;

et, lorsque je l’eus suivie en la force de mon Seigneur Jésus le Christ et qu’elle

m’eut conduit au lieu où elle habitait, je trouvai trois petits qui étaient cou-

1. Cod. fipô.fiiort. — 2. Cod. nena)pd.iiioit. — 3. Cod. xid.Kei.pi. — ,4. Cod. xiei.Kei.pi.

— 5. Mot à mot : « A la plante de mes pieds. »
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eT^H OTog^ eTôvig^eAicï evc'Xôvnci aajuuoo'Y uotô.i otôwI

e^pHi cKeuT eTN.i'sejuL'swjmoY jvi'xexio'Y eTg^o^K epe ToirxiopT

g^i-xeii noTcoi oTog^ CTô^ï^eii g^HT Æô.pooo'y uejut mepjuuooin UTe tot-

xievy e>^iqi ^s.gOJUl eg^pni e-xoïoq* ei-soj aajuioc -se mqôwi ptooTUj uve

menTHpq nenoc ihc u^^s.g^top uve uiJuieTujeîi g^HT eTouÿ ene-

ujeii g^HT £îk nin'XôvCutô^ eTôvR^ôvxaioq. u*.i eTôwi‘:soTO‘Y Æen g^e^ii ep-

AïojoTi Ai.nejuieo xin^^oc me n|)Q^c eg^pHi e-soioY OTOg^ ô^icoTTeu

€^io\ d^ig^ï mjJtHmi iioTT'XJs.i UTe mcTô^Tpoc ^ epuioq* e>^qTôv‘\<ycooq*. ctô^i-

^is^'Y ‘2k.e e^pui cô^TOTc gUTc mooq' N.Tuje uoooy e£oif\s. ueuc^

es.TceuK epto^ ud.cpd.yi Ok.e ueAiuiOY ne ecg^o'X'x eptooY ecesoTyT e^oiru

eg^pd.1 ecyon Æeu oir- (-un-) uiuj'^ upd.yi. d.uoK *i.e ud.ioi uyrÇnpi ne

U'^AA.eTd.ud.^oc UTe uejut ’^xieTJUid.i punuii UTe neuoc me n|)i^c egpni

e*seu uequLeTyd.u g^onq «se yd. e^pni eumeonpiou cepute'Wem^

ud.q Æd.pwoY* OTTOg d.iTüiuT d.iâJtoyi ei-^ œoq* u^my'^- Ai.Jui.eTd.nd.e^oc

UTe neuoc me ny^c uca*. nd.yd.s utc ueqAieTyeu gHT e^oTu eneq-

coiUT THpq eqed.A*.ioq.

is-q-soc uuïcuHOY d.Md. jutd.Kd.pioc ^ eeÊe niytoq utc ymT ^eu

chés là. Et lorsque je me fus assis, elle les prit un à un avec ses dents, elle

les jeta en mon giron et, après les avoir palpés, je trouvais qu’ils étaient

déformés : leur menton était sur leur dos. Et prenant pitié d’eux et des larmes

de leur mère, je gémis sur eux en disant : « 0 toi qui prends soin de tout.

Notre Seigneur Jésus le Christ, toi qui as des trésors de miséricordes nom-
breuses, aie pitié de la créature que tu as créée. » Lorsque j’eus dit ces paroles

avec larmes en présence de mon Seigneur Jésus le Christ et que j’eus étendu

ma main, je fis sur eux le signe salutaire de la croix qui les guérit. Lorsque

je les eus placés à terre, aussitôt elle leur donna attention; ils allèrent sous

son ventre. Ils tetèrent, et elle, douce pour eux, se réjouit avec eux, regardant

mon visage, étant dans une grande joie. Et moi, j’étais en admiration devant

la bonté et l’humanité de Notre Seigneur Jésus le Christ au sujet de ses misé-

ricordes
;
car, jusqu’aux bêtes elles-mêmes, il en prend soin. Et je me levai,

je marchai, rendant gloire à la grande bonté de Notre Seigneur Jésus le Christ

et à la multitude de ses miséricordes pour toute créature qu’il a créée. »

Abba Macaire dit aux frères au sujet de la dévastation de Schiît, lorsqu’ils

1. Cod. luepoc. — 2. Cod. Kenc. — 3. Cod. cepAJieAiit. — 4. Cod. xid.Kd.pi.
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n-xi uepoTUjenq ucoo^ *:t€ eujtùn ure Teimô.q pi eô>.T-

KOToy £en nioe?V.oc otoo e^con nTCTerntô^q' fmujujHii CTpHT g^ipeu

mpcooq* ô.peTeu^^^kim^wY € 1iiô.‘\woti ee>.Tè<uj*>.ï is^'XioTi mieT€HUîi).p

OTOO t^tOT lUOTCH.

0 2^11 ^e^TVoï ô^THjeu *^£*0^ jutô^Ke^pioc ’ -xe oq ne nocof* u^iht. ne-

‘Xô.q noio*^* “ite xinim ueA». n^epefc x».£îà.Ri eve»^ çÇop'xo*^*

efîo'X unenujHpj juimc'X cse ^swp€UJ^s.n OTnopnoc le OTpeq.^oiTef*

çÇcoT eioTîi eoTi n^HToy qnô.ujumï eqnooejui eujton ô^q^es^uô^peg^ *.

(-r-:n.-) nôv‘\m necse ^vMîô^ JL«.^s^R^vpïoc ^ ncooq' *xe fiô^Ki ne eTe»< noTpo

iiTe moTpcooy OTOg^ noc uTe moc ny^c nenuoT'^ 01 ceu'^ uixicooq*

OTog^ ôwqTjvcsptùoq* oToo ô.qetooT^ efioX^eu niqTOTevHcq uve nKô^g^i

noô^n AJl^«.To^ x^l^u^vTlRon OTOg^ ôwqcsop'soq' eô^q^^ç^to mooq eipni Hg^^vU

«ojuioc nexi euTo'A.H OTOg^ ne‘2£ô<q itoioy cse Jvpi g^cofi enô^i '^nd^-

ope moTpcooq' uxe hrô^^ï (^ue csoioy nwTen OTOg^ €tj»^tccot€xi ô^Tipi

R^>^T^>< €Tô^qoT^^g^c^vom îuooq oTog^ uè^î uôvujconi ujd^ niujaiq

ng^oTiT UTe ujiHT noiî upoxini eefie ncscoR eiioTV unoTnô^eoc nô.\m

quôwujen g^HT n-xe noTpo n|>^c OTOg^ quevTd^ceiooY e.^oTii x«.'^A*.ô.g^ con

l’interrogèrent, il leur dit : « Si vous voyez des cellules bâties dans le ouady,

si vous vo}’ez des arbres croissant près des portes, si vous voyez de nombreux

enfants, prenez vos peaux et fuyez. »

Des vieillards interrogèrent abba Macaire, disant : « Quelle est l’œuvre de

Scliiît? » 11 leur dit : « Elle ressemble à l’asile des quatre villes que le Sei-

gneur sépara pour les enfants d’Israël, afin que si C[uelque fornicateur ou

quelque homicide s’enfuyait en l’une d’elles, il fût sauvé, s’il y restait. »

De nouveau il leur dit : « Il y a des villes dont le Roi des rois, le Seigneur

des seigneurs, notre Dieu, a jeté les fondements et qu’il a affermies
;
des

quatre vents de la terre, il a réuni des soldats spirituels et il les y a fait

habiter, leur donnant des lois et des préceptes, et il leur a dit : « Faites ceci,

et je ferai que les rois de la terre vous soient soumis. » Et quand ils l’eurent

entendu, ils firent comme il leur avait été ordonné. Et il en sera ainsi jusqu’à

la première destruction de Schiît après quarante ans, parce qu’ils auront

accompli leurs passions. De nouveau, le roi le Christ aura pitié d’eux, il les

1. Cod. Aiô.Kô.pi, — 2. Il manque probablement un mot comme epoc. — 3. Cod.

xm.K0.pi.
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£* OTOg^ qnô.'sw iuooy eÆpHî ou itjid^moxioc uexi uô^ieToTVH “xe ô^pi

£^ojf» euô^ï Aj.rÇpH-^ eTô.ïN.ic uejui ueTeuiO’^ '^uô^ô^ic uex«.wT€u g^coreit.

OTOg^ ô^irccoTejLt ô^Tipi «jô. TrÇd.^1 imieuTo‘\H otoo uô^î Uô^igoim

niujcoq jülxx!k<^ ê utê ujïht (-Re-) ee^Êe nôv^ô.i ii-^jutoeuec. OTOg^ nô.?V.ni

ô<qep îÇAieirï imomo-^- U“:£e noTpo n^c nex». nRj^e^o'XiKOu uujexAUÿi

uTe ’^eRR'XHciô. OTOg^ que>.Tôwce^cooq' e.ioTïi ou xirÇâJiô.g^ü ucou OTOg^

quô^im uaioy e^ioX uuô.moxAoc pto ou uexi. uô<îeuTo‘\H uotcot OTOg^

ceuev-soc uô^q a4.ai.ou uj-soai aaaaou evu eepeui^peg^ epcoo^ oto^

uqoTOiuj Ô.U ivite uoTpo n^c e^eq uïÊ^vRi oto£^ quô^csoc ucjooy -se

g^CAlCÏ UCOTeU AAAlôwTô^Tq ÆCU Uïiàô^Kl OTOg^ '^’Uô.ipi UUJTeU AATÇpH*^

uueTeuîo-^ oTog^ '^uô«.qï rot eptoTeu e^wu e<iuïô<uï UTô^'seiAT ei^on

u.^pHï .^eu e^HuoY OTOg^ ue^toTeu o toTeu u.^ht otoo ji».uor u€aa neviooT

Uè^od^e^oc U€AA nmuô^ e^OTôJ» aauôvPôvrXhtou Teuuô^Tô^AAio uevu uot-

AAô. u^tom u.^pHi .^eu ^huo*^* eoTtoo*^*^ uevu ujj^ meueg^ exe aaaaou-

TO*^* CStOR.

eTôvopïoc" ô^q^eu Aiô^Rô<pioc^ eq^^eiAcs .^ôwTorq ucse

fera retourner une seconde fois, il leur donnera ces lois et ces commande-

ments, disant : « Faites ceci; de même que j’ai fait avec vos pères, je ferai

aussi avec vous. » Et ils obéirent, ils exécutèrent la moitié des commande-

ments; et cela sera jusqu’à la seconde destruction de Scliiît, à cause delà

grandeur des aises. Et de nouveau le roi le Christ, celui auquel s’adresse

le service universel de l’Église, se souviendra de leurs pères *, il les fera

retourner une troisième fois et leur donnera aussi ces lois et ces commande-

ments, et ils lui diront : « Il ne nous est pas possible de les garder », et le

roi, le Christ, ne voudra pas détruire les villes; il leur dira : « Restez seulement

dans les villes et je ferai avec vous comme j’ai fait avec vos pères, je vous visi-

terai, et si je viens et que je me trouve habitant parmi vous et vous aussi en

moi, alors moi, avec mon Père plein de bonté et le Saint-Esprit Paraclet,

nous nous ferons une habitation en vous pour en prendre gloire pour nous

jusqu’aux siècles qui n’ont point de fin h »

Abba Evagrius interrogea Abba Macaire, pendant c[u’abba Poimîn était

1. Cod. e^ooy. — 2. Cod. eTd,t^pi. — 3. Cod. uiô,Ke>.pi. — 4. C’est-à-dire : « De ceux

qui avaient précédé les moines, des pères des moines. » — 5. Cette phrase est mal construite

dans l’original; la traduction s’en ressent.

18
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nOIUtHJl ll€AA. nd^^llOTT'^ AIJLIHI OTOg^ h&.‘\h-

e^moc eeûe nToirfio u^npog^ô^ipecïc (-kc-) ne-^te xiè^Kô^pioc ^

mAOY *:s€ nTOT^iO u'^npog^ô.ipecic ^ ne nipwjms uis.^ noTujo mio-

AAîcJuid. ^en neqoTtouj ^en Teqnpog^e>vip€cic^ ovo^ ceitô^ep Ai.çÇpn'^

noTOÊo?V.oc ^ noiraiT uTOTq. eujoin nTOir&i Teqnpog^e^ipecic ivxonc

noTOÊo'Xoc^ noTüJT qnev'^ oci AJiniujo n‘\oTmo‘:si eeûe n<5^i u'^sonc

in^npog^ô^ipecic ne-xcocq* cse oirjvy upH-^ ne nô^icô.csï. necse

ô^fiÊes. jui^vKô^pioc ° ïuooY cse kco'^ oirog^ juieujT oirog^

eTJs-irÆoTÆeT evT‘:se«. nicô^-xi otjuhï ne (stc) OTOg^ eTôvir^ AJteTô^noiô. ^.q-

uj'Xh'X ecsoioY ô^qixi^iv'p eiio\ eij"^ 000^ uinenoc inc n;)(|^c.

«^qcsoc ivxe xid^Kô^pioc ‘2ce ô^KUÿJvnTwnn n^wpn AiAnnni

n*.K e.^pHï eep jutondw^i^^oc evpeTH niÊen nexs. enToXn niÊen

itTe nejui omuaj’^ ng^Trnoxionn nexs. oifjuieTpeqtoo'Y ng^HT Æen

OTg^o-^ next olr^svn^)^nn nxe nexA nipoojjiï ^en oireefîio ng^HT neAJt

OToeÊio nc(OAi.ô>. (-h’^-) Æen oTA*.eTpeqep g^n^iï neAi OTg^oxg^e's: iiTe

assis près de lui avec abba Paplmouti, le disciple juste et vrai, sur la pureté

du choix. Abba Macaire leur dit : « La pureté du choix, c’est ce pourquoi

l’homme donnera mille pièces d’argent pour (obtenir) son désir, son choix, et

elles ne seront que (comme) une seule obole venant de lui; si l’on a fait vio-

lence à son choix d’une obole unique, il donnera mille pièces d’or à cause de

la violence du choix, n Ils lui dirent : « Quel est ce discours? » Abba Macaire

leur dit : « Cherchez et voyez, considérez le discours. » Et lorsqu’ils eurent

scruté, ils trouvèrent que la parole était vraie. Et lorsqu’ils eurent fait repen-

tance, il pria sur eux, il les congédia rendant gloire à Notre-Seigneur Jésus

le Christ.

Abba Macaire dit : « Lorsque tu te lèves au matin chaque jour, place devant

toi le commencement d’être moine'' : toute vertu, tout commandement de

Dieu, une grande patience, une longanimité remplie de crainte, un amour de

Dieu et des hommes avec humilité de cœur, l’humilité du corps avec le deuil

1. Cod. '^npo^epecic. — 2. Cud. Ai*.K*.pi. — 3. Cod. n'^npog^epecic. — 4. Cod.

Teqnpo^epecic. — 5. Cod. iiois'fioAoc (sic). — 6. Cod. Teqnpo^epecic. — 7. Cod.

novoAoc (sic). — 8. Cod. iv^npog^epecic. — 9. Cod. Ai*.Kô,pi. — 10. Cod. jjiei.Kei.pi.

— 11. Cette phrase veut dire : « Fais chaque jour de ta vie comme si c’était le commencement

de la vie monacale où tu aurais devant les yeux les vertus du moine » ;
de là l’énumération

qui suit.
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OTUJTCKO ^eii npoceir^H nexx cexxi uca*. qi ^eii

oiTTOirÊo nT€ n{\is.c nex*. OTis.peg^ uTe <5eïi oirxieTis.Tigiv n^to^

iiexx oTJuteTô^T'scotiT Æen oT^^eipHiiH ^ nexx oTxieTevT^ ujefnco xini-

ncTg^üiOY ;5eîi oirjuteTè^T^ eg^ô^ïi s'po^ ^en OTxieTivTonR ^eii

ng^tofi itexx e^j>.R cô^ necHT axhïcüiïit THpq Æen OTr‘2£(jo‘\ eÊo\ utg

îiexx umô^Tis. ces.p^ ^en OTfôvCCjOïi iitc oircTô.'ypoc ^ .^eii ottaxct-

g^HRï x».nmnè< ^en oimpog^è^ipecic ^ enô^Rcc iiex*. ctô^crhcic^ rtc ni-

ClOJUld^ ^€R OTRHCTeid^^ R€AX OTAX€TÔ^ROÏÔ. RCA*. OTTpïJUlI ^€R OlTè^ROOR

RTe OTRoAeXXOC Rexx OTTiS.C^O RT€ OlfôwI^XX^S.‘\o3C^^>^ ÆCR OlfCO&iU

RT6 ottottêo R€x*. '^xxeTpeq'xexx R^xieT^pc e^Rô^Rec Æcr ç^ô^r

oopq AXAxepï Rexi g^d^R r-si-îc ÆeR g^^s.R ^ptosc Rex». g^e^R Tcofîg^

eifOUJ Æ€R OTg^RO Rexx OTTïÊl (-RH-) ÆCR g^ôwR *2£ô^q RÊXX g^d^R ÊOORJ R€XX

g^*.R XlRôwTg^ Rexx OTTè^g^O RT€ ReRXlg^ô^Y g^üJC eô^RRHR eg^lTR eÆolTR

€x«.*.‘Y Rexx e^N. neRxto'y eq^eRT epoR Regoo'y Tg^H Reg^coY

eRcopexi g^ï Riujô^qe'Y Rex*. RiTcoo-y Rexx RTe RRd^g^i.

R^oq OR neRUOT xx^^Rô^pioc^ js-q-xoc “xe ccÆhott cse TeRg^o^

ROC Ô.Rep ÊORI OTOg^ ivR'^ RôvRg^ï OTTOg^ d«.RXXICI ROTRRôv ROTT-XÔ^Ï Ô^RiV'p

et le tremblement d’une prison, avec des prières, des intercessions, des gémis-

sements, une pureté de langue, la garde des yeux avec le support des injures,

sans colère, en paix et sans rendre le mal, sans juger les inférieurs, en ne te

considérant pas toi-même en quoi que ce soit et en te mettant au-dessous de

toute créature dans un mépris de la matière et des choses charnelles, un combat

de la croix, une pauvreté spirituelle, un choix bon, une ascèse du corps dans

le jeûne, une repentance et les larmes dans le combat de la guerre, dans un

retour de la captivité, une résolution de la pureté, le goût de la bonne dou-

ceur en des tranquillités de midi, des travaux manuels, des veilles, des prières

nombreuses, la faim, la soif, le froid, des nudités, des douleurs, une possession

de ton tombeau comme si tu étais prêt à t’y jeter, considérer ta mort près de toi

jouraprès jourhperdu dans les déserts, les montagnes et les trous de la terre. »

Lui encore, notre père Macaire, dit : « Il est écrit ; Ta crainte. Seigneur,

nous en sommes devenus engrossés, nous avons été en travail et nous avons

1. Cod. — 2. Cod. oTcpoc. — 3. Cod. npo^epecic. — 4. Cod. «.cktcic.

— 5. Cod. itHCTid.. — 6. Cod. no'S'e5(;^juLô.Aü)ciô.. — 7. Cod. juL«k.Kô.pi. — 8. Mot à mot :

« Jour avant jour. »
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xiiHnojc uooK OTp€qd>.xiom ximcjvxi oirog^ ueoK oirpeqijuci ô<ii. Td>.

rÇAAHi u^svI ue iiig^e^îcio ïitc nig^on ou iie ui-xi U(3'(op utc uh €T^><Tep

URè^TVcOC Uô^l ue UH eTô^TTKCOT JUtUOlTHI €‘2£eU ’^ueTp^. eTCSOp

OTTAieeUdwHT UeA*. OTUèvg^'^ JUtUeU^pOTXlOTniK UTOTK uejut Uï-

(^iTH u-souc ueaji nte^efîio uex«. oTJJieTpeqep £^hêï ô^jlioui suujuùoy

OTcse>wï ,ieu uoc uh eeoiroouj etouÆ Æeu oirg^eipHUH ô^juihu.

oôvU cuHoq* eirg^ejuici A*.nRco'^ uô^Mîa. AJl^s.K^>^pIOc ^ OTOg^ eves. oimdvp-

pïtcies. ujcoui ôvTujeuq eeûe ^uivrÇpi u^e'\T^>^x*. -xe epe^ (-ko-) necÉiui'iV

UHoq* ecseu oq*. ne‘:£j»vq ucoo'y *xe emui u^uô».rÇpi uuje'XTivjui e'xeu

nmoTc Kôvï uôwp^ eujoon uTe niejuii ut€ neuoc ihc u^c ujuini Æeu

Hipcojuii ujôvTcsoc epoq <:£€ *>. nequoTc u)xtid^ nd.jpH'^ g^uic ’^uôvçÇpi

ii^e^Tô^A». cujojut OTTog^ c-itoKep HdvipH'^- g^coc uje^T-soc enipeq-^ cfcco

•se q-souep oirog^ nequiv^^- ^oxi.

ue'xe uïcuHO*^' u«<q cse nïô>.idwi oy ne le oy uiotto-^. ue-xe i^SiSiis,

jutJvKi^pioc ^ ucooq* cse niivid^i uïd^peTH xinuô^TïKOU ue uioiro’^ ue uiô^-

Kôvipoc^ uïRè<^d.poc OTOg^ uiô^n'Xoïrc. oirog^ ^ô^cujojuï uoTujujHU g^oic-

enfanté un esprit de salut. Prends garde que tu ne saisisses la parole et que

tu n’enfantes pas. En vérité, mes frères, voilà les habits nuptiaux, voilà les

talents de ceux qui ont bien travaillé; ce sont ceux qui ont bâti leur maison

sur le rocher solide, la pitié et la foi; ne faisons pas cesser en toi la crainte et

la violence que tu te fais, l’humilité et le deuil. Prenez-les
;

soyez sains

dans le Seigneur, vous qui voulez vivre dans la paix. Amen. »

Des frères, étant assis autour d’abba Macaire et en ayant obtenu permis-

sion, l’interrogèrent sur le grain de sénevé, disant : « Sur quoi vient son ex-

plication ® ? » Et il leur dit : « On a comparé le grain de sénevé à l’esprit
;
car

si la connaissance de Notre-Seigneur Jésus le Christ est dans l’homme, on

dit de lui que son esprit est fin; ainsi de même le grain de sénevé est petit et

sapide, ainsi on dit du maître qu’il est sapide et que son intelligence est fine. »

Les frères lui dirent : « Qu’est la croissance et que sont les légumes ’ ? »

Abba Macaire leur dit : « La croissance, ce sont les vertus spirituelles : les

légumes, ce sont les inopportuns, les purs et les simples. Et il arrive pour un

1. Cod. juie>.K«i.pi. — 2. Cod, -xe pe. — 3. Cod. kc cô.p. — 4. Cod. xi*.K*.p:. —
5. Cod. md.Kcpoc. — 6. C’est-à-dire : « Qu’est-ce qu’il signifie? » — 7. Ceci est pris de la

parabole du grain de sénevé et fait suite à la parole précédente.
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Te^ iiTOTi «“xe UTe Tt^e uToiroTog^ e'xeu uec-xd^X. eceujiom

Hd^îi g^coii UTOirc£€A«.Teîi upcAi. AJit^e. mujujHïi g^coq nrxi‘^dvCKiv<Voc

upeq'^ cfito ne mc^ico uejui uicô^-isi uwox*.'^ eveq-^ Aixioioq* iid^i ne

iii‘2iô>.iV KÔ.Ï nû^p ^ oirg^HT HOTüjT eeiiHOY enujüis £en nuje‘\-

Tè<âjt i^non *i.e uôwCUhoy juiô^pe OTg^HT uotuit ujoini u^ht€ïi^

e^oTii eneuoc ihc n^c ueu. ’^is^peTH g^mô^ UTeu<3'i Ainï^exinp eve

(-<\.-) ng^utOT jutnenoc me ny^c UTeu^onq ^eu nm nuji exe

Te ueut nicojuiô». iiext nmiid».. mn huï\ OTiwi ne OTpioxM kotwt uTe-

Xeioc^ eq*2iHR eAo'X oiruji iiTe -^aa-ô^ïh uTe '^juLOg^ utneuoc me n|)(^c.

iidwi THpo-y neiioc me n^e “xoToq* uiujuihuj ^en g^ô^u nô^pd^jc*o‘\H

OTOg^ ^üjpie nô>.pô»iio‘\H uè».qed>.‘2ts ueAjuooq* ô>.\i ne. eT^v ïuenno'Y euiTexA

enô.1 ô^irep ujç]^Hpï jutni^juid^ nTe neqnoire nemt nequè^*^ eT^ojui OTOg^

neu^^s,pe noirg^HT ep jàepi epwoq* ne g^weTe^ c^n eTe^noTT ‘scon e^lo\

e*2iü)OY *2ie <ien Tô^AAeXeTH eqeAAog^ nese oir^pooAA.

dvq*2£oe n-xe AA^s.K^s.pIOe‘' cse AAnenepen^d^ neng^HT efioX oT*^e

arbre que les oiseaux du ciel viennent et habitent dans ses branches; qu’il

nous arrive aussi d’être trouvés hommes célestes. L’arbre lui-méme, c’est le

maître qui enseigne; les instructions et les paroles de force qu’il donne, ce

sont les rameaux; car il n’y a qu’un cœur unique montant dans le grain de

sénevé. Et nous aussi, mes frères, soyons un seul cœur en Notre-Seigneur

Jésus le Christ et dans la vertu, afin que nous recevions le ferment, c’est-à-

dire la grâce de Notre-Seigneur Jésus le Christ, que nous le cachions dans les

trois mesures qui sont l’âme, le corps et l’esprit. Les trois mesures sont un

seul homme parfait, complétant ’ une mesure de la croissance de la plénitude

de Notre-Seigneur Jésus le Christ. Tout cela, Notre-Seigneur Jésus le Christ

l’a dit aux multitudes en des paraboles, et il ne leur parlait pas sans para-

boles. » Lorsque les frères entendirent cela, ils admirèrent la finesse de son

esprit et l’acuité de son intelligence, et leur cœur fut renouvelé entre eux,

de sorte que ce qui est écrit s’accomplit pour eux : « En ma méditation le

feu s’allumera ! »

Abba Macaire dit : « Ne délaissons pas notre cœur et ne soyons pas sans

1. Cod. gcoc"^e. — 2. Cod. Ke cô.p. — 3. Cod. n^HTTeit. — 4. Cod. nreAioc. —
5. Cod. g^wc-2k.€. — 6. Cod. Ai0.K0.p 1 . — 7. Le texte me semble fautif.
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Aineuepeuep e^Tg^e^mc cse othi uje imiqi jiTe neuRj&.i is. neiioc

iHc xiN. uN.il eepAJieTNuoem ^ Nq-soc ou cse AJirÇpH'^ jutniN-

juiH^ UT€ niÊecuHT eTg^iom e-sioq AiuiHUi ujNqujioui eqTOTTÊHoiTT uni-

pu'^ g^ooq OTpiouii equjon .^eu g^NU csioose^i eq;)(|^H Æn OT(5'ue‘xoi>q eT-^

cÊRO UNq jutAiHui equjoon epoq oTog^ eqNjuioui utniNpeg^ ^NqTOTÊo e-

(-“Xn-) ÊOiVg^N ui‘xop‘2£c eTg^HU UT€ uiuouHpoc. N.q'xoc OU “XÊ xiueue^pe

'^AïoTxi! Êefel en^coi x«.çÇh eoxio'Xg^ e£io'\Æeu nNioirüiTeu pto uotiot

£Te rÇNi ne niTNJUteiou - lire nig^uT nXTVn juNpeqiaeÊi eniyioi xitÇH eT-

g^o‘\‘:i ucHoy iiifieu €Te tÇNi ne neuoc iuc ^en oirjuieTNe^juioTUK.

oTcou Nqujeu nM*n xiNKNpioc^ *xe unuot Nig^ei £en oTUNpNnToiJuiN.

ne-se nMn AiNKNpioc^ UNq “se cc.^hott nNUjHpi *xe -^otnuj ç^xtoy

NU xiuipeqep uofu Aiç^pu'^- uTeqTNce^oq OTOg^ iiTeqiouÆ. kotr «Ne oim

nN^upi ^UNUNy enipejui pNTUj neuoc inc n|)(^c epe neqg^o juteg^

upNUjï ecstoK jLvJ^pH-^- uoTxioui epe necg^o Aieg^ upNUji e.ioiru eTec-

uinpi NqujNuqNi iiueqcsics ueAJi neqg^o enujwi g^Npoc knu eqxieg^

UNKNe^NpciN uiÊieu jutUNc^ Nco eniceoifecou ^ eTeiAAiN-y uexi uiTV.Ng^oi'x

espoir; car, certes, selon le souffle de notre nez, le Seigneur Jésus le Christ

nous a donné place pour la repentance. » Il dit aussi : « Comme l’enclume du

forgeron, si l’on frappe sur elle chaque jour elle demeure propre; de même si

un homme est dans des indigences, soumis instruit chaque jour, recevant

pour lui et gardant ce qu’on lui donne ’, il est pur des pièges cachés du malin. »

Il dit aussi : u Ne faisons pas que la fontaine lance en bouillonnant ce qui est

sali de cette mixture unique, à savoir le réceptacle du cœur, mais qu’elle

lance en haut ce qui est doux en tout temps, c’est-à-dire Notre-Seigneur Jésus

le Christ, sans cesse. »

Un frère interrogea abba Macaire en disant : « Mon père, je suis tombé

dans une faute. » Abba Macaire lui dit : « Il est écrit, mon fils : Je ne désire

pas la mort du pécheur, mais sa conversion et sa vie. Convertis-toi donc, mon

fils; tu verras un homme plein de douceur, Notre-Seigneur Jésus le Christ,

le visage rempli de joie à ton sujet, comme une nourrice dont le visage est

plein de joie au sujet de son fils, s’il lève les mains et son visage vers elle
;

quoiqu’il soit rempli de tout immondice, elle n’est pas incommodée de la

1. Cocl. eepju.eTA.nom. — 2. Coc/. niTô.Juion. — 3. Coc?. juô.Kô.pi. — 4. Corf. JU*.Kô.pï.

— 5. Cod. nic-e^Ttiion. — 6. Mot à mot : « Placé dans une soumission. » — 7. Mot à mot :

« Saisissant la garde. »
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ujis.cu|eu ^ô<poq uTccfiepfîCopq en^toi e<xeii TecxiecTe ug^HT

^eii OTg^o eqjuteg^ ilp^vUJ^ oirog^ ujô^pe (-?V.£i-) «T^vq^oim

ecTg^oTV-^i iiTOTc. ic‘2se oim ^*>.i otoô^amo tc ô^c^eu g^HT £îs. necujHpi

ïe nocto A4.e»^‘\'\ou ^ t^xiei juimpeqoôvjutio newoc ihc n;)^c eÆoim epou.

OTTCoii ô>.q^eu AjLô^Rô^pioc ^ ose AJl^l^T^wX*.OI enuoHAAô^ iv^iuteTe)^-

ixoMK. ne-xe xii.Ri)^pioc ^ Uivq cse ^vpe '^xteTdvRoiô. çÇeg^ «!&. ni-

ReA-s ReTVi xiAJtô.'tTTd.q ô^r AAçÇpH^ juiniyÿe €t^ jm.oioq* eqg^HiV. enujüii

equHoq* e^pni Ai.tÇpH’^ rotcoçÇoc iig^ô^jm roitê eevqoTU)^

eM-omiR ROTg^ô>.X'ycïc ottTV.wo'P xieu rrottê u€a*. oirXcoo'y «g^ô^T uj;s>

eÆoim emÊeuinï ueut RTôvTg^ ujd^qfsra^c RTeqT^vg^oc epô^TC cÇô^ï

g^üiq ne AtncAiOT u^xieTivnoiiv ô^pe niivpeTH THpo-y nccoc.

g^ô.n cnHoq* d^Trujen îsMus. aaôvRô^pïoc ^ niui^'^ cse g^ô^pe^ ^*^pe uiuteT-

«jen g^HT (3'po enmpiw^ic. ^e‘2£^vq nwoq’ “^se ce. ne*2£e mcRHoy ne^q “îse

oirecoT ng^HT d^n. oirog^ evô^ jutis.Rè^pioc^ iu>^y epoooy eiroi u^'Xô^g^

ug^HT neA*. ‘Xd.Êï g^HT oTog^ eqoTroo^ e^ epoTOT utooq' ne‘2£*.q najoy

«se TeTeima^Y e- (-Xn-) mô^nopôvioc® eq^ efio\ eTujojn ^d^q-soc

it*.q cse ôvïep ^d^q* neutô^R OTOg^ eujo>n UTeqnô.'Y epoq eqoRex*. «ïô^q’^

puanteur ni des excréments^ mais elle a pitié de lui, elle le presse sur sa poi-

trine d’un Ausage plein de joie, et toute chose qui est arrivée est douce pour

elle. Si donc cette créature est pitoyable pour son enfant, à combien plus

forte raison l’amour du Créateur, Notre-Seigneur Jésus le Christ, pour nous?»

Un frère interrogea abba Macaire, disant : « Apprends-moi le sens de la

pénitence. » Abba Macaire lui dit : « La pénitence ne consiste pas seulement

en s’agenouillant, comme le bois du schadoufqui donne l’eau en montant et

descendant; mais comme un habile orfèvre qui désire faire une chaîne, une

chaîne d’or, une chaîne d’argent, jusqu’au fer et au plomb, il étend la chaîne

afin de l’achever
;
c’est ainsi la forme de la pénitence : toutes les vertus en

dépendent. »

Des frères interrogèrent abba Macaire le grand, en disant : « Est-ce que les

pitiés l’emportent sur les actes? » Il leur dit : « Oui. » Ils lui dirent : « Per-

suade-nous-en. » Lorsque abba Macaire les vit timides et lâches, voulant les

exciter, il leur dit : « Voyez le marchand qui vend à celui qui achète, il lui dit :

J’ai gagné sur toi
;
et s’il le voit tout triste, il lui donne encore un peu d’ar-

1. Cod. ncoco Juiô.A^on. — 2. Cod. Axe.K*.pi. — 3. Cod. ju10.K0.p1. — 4. Cod. juLd.K0.p1 .

— 5. Cod. juLd.Kd.pi. — 6. Cod. nid.uopeoc.
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UK€KOTcsi OTOg^ ^N.qttje iiô.q eqpe»vU}i. nè<ipH^ g^cocy umpd^^ic

eujcon iiTOTO£^ï epô^Toq* juineAJieo cÇh €t^ «uïis.r'is.eon ninpiTHc

xiJUiHi neuoc ïhc eTOKex». ujô^pe «€qc^'\^lvC'|)(]^HOu ^ eTo^ xiAieT-

ujeit g^HT Kiui epoq oTOg^ ujô<pe «inpô^^ïc i cêoTV. Æeii oirpô^yÿï ueu.

oireeÀH'X ueut oirepoTOT. ctn. mctiHOY ctoTeui iioa*.^

OTTO^ CTei^qîiô^q* epcooq* wcse Ai.ôvK*>.pioc ^ cse evirepoTOT ô^qciTô^g^

TOTq oii ne*:£ivq îicocq* ^eit oTpôw^i -se ^ô>.pe otthê mieg^ epoTOT

juinejLie^o jmnoTpo jmnes.iKocjLi.oc nN.ipn-^ on ujes.pe OTTROTr-^ti

HevpcTH'^ epoTOT jutnejuie^o jmnoTpo uua. tç]^c hcjui iiô. nKisg^i iiies.-

owp CTOHj juLJULCTujen £^HT nciioc ïHc n^c CC.5HOTTT n^.p CSC iccsen

uicg^oo-y iiTC uoôwimHc nipeq’^ oojuic (-TV.*^-) ^ev cÆotu e'^noq' ^juie-

TOTpo iiTC mt^Hoiri ccfTi juiJLJioc u-xonc OTog^ g^es.11 peq<î^iTO‘y u-sonc ne

CTg^toAejui juiJLioc. iVoinon jL*.ô.pen<3'iTen ncsonc own hottkot-xï UTUje-

Êiü) ii'^JuieTOTpo iiTe uit^HOTi Teniiisg^to^ejLi. nes.n juifÇH eToi noTpo

ujes. eneg^ nenoc ïhc n^c. CTes. niciiHoq* ctoTCjm enevi es.irg^iTO'Y e^pni

esTOTTiouïT iiiieq(3'ôv‘\d.T‘2£ ôvTTUje ncooY efîOsVg^iTOTq eirpevüÿi ct^ oioq*

juinenoc ïhc h^c.

gent® et l’autre s’en va joyeux; ainsi pour les actes, si l’on se présente triste

devant le Dieu qui donne les biens, le juge de vérité, Notre-Seigneur Jésus le

Christ, ses entrailles aux nombreuses miséricordes l’émeuvent, et les actes

sortent avec joie, allégresse et ardeur. » Lorsque les frères entendirent cela,

ils prirent courage, et, lorsque abba Macaire les eut vus pleins d’ardeur, il

leur vint en aide, il leur dit avec joie : « Un doigt d’huile rend joyeux le

visage de l’homme en présence des rois de ce monde; ainsi un peu de vertu

rend l’âme joyeuse en présence du roi des habitants des cieux et des habitants

de la terre, celui des trésors nombreux de miséricordes, Notre-Seigneur Jésus

le Christ, car il est écrit ; « Depuis les jours de Jean le Baptiste jusqu’à ce

jour, le Royaume des cieux on le prend par violence, et ce sont ceux qui le

prennent par violence qui le ravissent. » Donc, faisons-nous violence, à nous

aussi, un peu, en échange du Royaume des cieux; nous ravirons pour nous le

roi éternel, Notre-Seigneur Jésus le Christ. » Lorsque les frères eurent en-

tendu cela, ils se jetèrent à terre, ils adorèrent ses pieds, ils le quittèrent

joyeux, rendant gloire à Notre-Seigneur Jésus le Christ.

1. Cod. neqcnAikJMtori. — 2. Cod. juL6.Kd.pi. — 3. C’est-à-dire ; (( Il lui remet un peu

du prix, cède ce qu’il vend à meilleur marché. »
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OTTcoii jvqujeïi jutô^Rô^pioc ^ “xe juixTevAAOï enooifi ii'^Ai.eTiii»^HT

«te ecosejji'xoAA upH'^. ne-îse A«.ô^Kd.pïOc ' ii&.q cse utrÇpH’^

pwAiï jvpe^d^n noTTpo epeaoopi’^em ^ Aiutoio-Y eoT^ojpôw uujca*.-

AJLO OTOg^ ecoTTHO-Y OTevi jueîi eÊoTV. H^HToq* d^q<5^ï iievq iioTTJuteTCô^Êe

wexsL oTco<5^m nve itô< n^wï ô^q<3'iTq «“itouc ô^qoTrtopn •^copoii

jutnioTTpo CTejLiAJ.is.'Y ume^cooirnï ose xinoTipi uina^ipH^. xieiieucô^

OTTHïUj^ *xe ncHOY ô^qoTOipn note noTrpo mpoixi! eTeAAAi.i^'Y

eepeqenoq* e- (-^e-) Te Te ^cooy iiext TOTne^Tpic. xih qud<-

pèv^i îig^OTTO ïiose çÇh eTô^qoTTiopn mii'xtopoii .^^>.‘:taiq ose ceiiô^ujuini

w^liq AjinpocTô^THc OTTog^ iiTeqosïJuiï iiomu^'^ juinôvppHCïJs. eg^oTe hh

eTe Ai-noTOTTUjpn enTHpq le A*.çÇpH-^ ïto4rdwp|)(|^icTpi)<THÇ*oc ^ epe

OTOii iiTis,q ïio'ynis.ppHcid». iiis.g^peïi noirpo »Te nôvîKOCJUioc tÇôvi ne

AA.çÇpn^ ïi'^juteTUôvHT iiô^g^peu nmiuj'^ noirpo n^c epe oiron utô^c

noTHi^^ juinjvppHcid^ nevg^pôvq ecepôwnoXoneic^ô.ï ^ eosen oiron m£ien

eTepTïjüiô>.n juumoc.

ivq^enq on n-xe nivicon uoTUiT ee^ûe T^^.ï‘^.e^ïc *xe eceep £iepi n‘2se

Tô^AieTis.'A.oq* jmr]^pH^ nT^s. oitôwÆcoa».. ne‘2se jutô^Kô^pioc ® nd>.q -se

A*.çÇpn^ utninoTTÊ ô>.Trujd>.n‘\o£iUjq ^en ni^poiAi ose ygd>.qigconi ^en

Un frère interrogea abba Macaire, disant : « Enseigne-moi l’œuvre de la

miséricorde, comment elle est forte ? » Abba Macaire lui dit : « Comme des

hommes, si le roi les exile en un pays étranger et éloigné, l’un certes a pris

sagesse et conseil de ceux d’en haut, il s’est fait violence, il a envoyé devant

lui des présents à ce roi, et les autres n’ont point fait de même; après un long

temps, le roi a envoyé chercher ces hommes pour les ramener dans leur ville,

est-ce que celui-là ne se réjouira pas davantage, lequel a envoyé des présents

devant lui, car ils intercéderont pour lui, et ne trouvera-t-il pas plus grande

faveur que ceux qui n’ont rien envoyé du tout
;
ou comme un archistratège

qui a faveur près du roi de ce monde ; c’est ainsi qu’est la miséricorde prés

du grand roi le Christ, elle a une grande faveur près de lui, elle se justifie

contre quiconque l’accuse. »

Le même frère l’interrogea sur cette parole : « Afin que ma jeunesse se re-

nouvelle comme celle de l’aigle. » Abba Macaire lui dit : « Comme l’or, si on

1. Cod. Aiô,K«s.pi. — 2. Cod. juLô.Ke,pi. — 3. Cod. epe^oopi'^in. — 4. Cod. noirô,p-

5(^HCTpô,THT70c. — 5. Cod. ecepô,TïoAoï«ic«^e. — 6. Cod. Aiô,Kô.pi.
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OTAACT^iepi g^üiC evC^iVÏlUJumi ^€11 '^ô.peTH OTOg^

HTecTOTTÊo eÊioA.i€ïi uec<5'to^eA«. iiejut uec'XWxeÊ THpo-y citdvUjtom ;ieit

OTJuteTÊepi UTecg^i)<?Vôvi €n<5^ici.

(-iVc-) «vqujeHq on U‘xe mcon -se nïg^d.<Vôwi en^yici o*y ne ndvioiT.

ne-xe ôwMn. AJtd^Kdvpioc ^ nes.q cse AttÇpH'^ juiniô^^tOAJL i^qujôvng^ô.'Xis.ï

enjî^ic! jutniivHp y^e^quog^ex*. e£io‘\g^ev mc^ô^uj iiTe m-sepH-^i eujcon g^ooq

UTeq^to jLixxoq e^pni ujesvqujooni Æen utc nj'xepH'x nd^.ipn-^

g^ooc ô.c^d>.nep ^».x«.e‘\Hc“ utcci e-ipni e£io\;ien n<3'îci uTe

"^ô.peTH uî^vcyÿlo^I £en nig^a^'is:! utc ni'sepH'x nnoHTOc^.

^^.qujenq on n*:£e mcon “xe »x!s.'rà<MXO\ eniAxoïrn et^’^ nèviuiT. nc'xe

ivMôw JLa.^vR^s.plOc ^ nô.q “se xxçÇpn’^ x*.niô.q nefiuo eq^n ;ien ^xxh'^

nnioTJ'OTO'îreT nex». nig^pnpi nre troî eqcionn nci^ mefnco u}ô.TcqAiog^

nneqT^vAX€lon ^ efio<VnÆHTq cu|oon i^irujTexi'^ (5^iop nei^q juixxon uj-soax

ng^\ï ccOiVi xineqg^‘\o‘2£. neose mcon ne^q “ite oy ne ms'tûp le oq* ne

mg^Xo-x nôwitoT. necse niÆciV.'Xo nô^q •se mnopneiis.® nexx nis'oiÆex*.

nex*. nmaiAe^i nexx ni^og^ nexi mxxoc^^ ("^^") *'€x*. mxieT(3'i^ci ç^ht

le cuit dans le feu, il devient renouvelé; ainsi Tàme, si elle a de la vertu, si

elle se purifie de ses souillures et de ses petitesses, elle sera renouvelée au

point de voler vers les hauteurs. »

Le frère lui demanda aussi : « S’envoler vers les hauteurs, qu’est-ce, ô mon

père? » AbbaMacaire lui dit : « Comme l’aigle, s’il s’envole dans les hauteurs

de l’air, est sauvé des filets du chasseur; mais aussi, s’il se pose à terre, il est

dans les filets du chasseur : ainsi l’àme, si elle est négligente et si elle des-

cend des hauteurs de la vertu, elle est (prise) dans les filets du chasseur spi-

rituel. »

Le frère l’interrogea encore, disant : « Apprends-moi la constance pour Dieu,

mon père. » Abba Macaire lui dit : « Comme la mouche à miel, se trouvant

au milieu des plantes verdoyantes et des nourritures de la campagne, suce le

miel jusqu’à ce qu’elle en ait rempli sa ruche, si on ne le rend pas amer, per-

sonne ne peut lui enlever sa douceur. » Le frère lui dit : « Qu’est-ce que l’amer-

tume et qu’est-ce que la douceur, mon père? » Le vieillard lui dit : « Les for-

nications, les souillures, les impuretés, les saletés, les envies, les haines, les

1. Cod. xid.Kd.pi. — 2. Cod. d.cujd.Kcpd.xieAec. — 3. Cod. nitoHTon. — 4. Cod.

xid.Kd.pi. — 5. Cod. nneqTd.xiioK. — 6. Cod. ninopnid..



VERTUS DE SAINT MACAIRE 147

nejut nceni çÇjvi ne ni<5'iop. mg^pHpi «^e g^tooy ne mô^peTH

niô>.q ne m^ô^Aiaje noT^ niT*.xieïon^ ne mg^HT nig^Xo*^ ‘2>.e g^ooq ne

nenoc ïhc n;)(;^c. ç)^h oirn eenèvX*.OTm epoq qnô<AAd.£^ T£\^Ty^H efio‘\-

<^en js.peTH tu^Ien next Toirfio mûen çÇ^s.I nes.p ne nixa-oim eç^'^. ajte>.uje

nôwR nd^ujnpi.

OTTcon ô^q^en ô>.Mô>. âjte^Rô^pïOc ^
«ise n^^JUteTTi cog^i âjt^jtoi «se *.pï

ujopn e^eRRAnciô».. ne-sce x*.es>RN.pioc ^ Uô^q *2te eRcev^si e'^mr'Xn

HT€ TrÇe OTTog^ ojJtdK.q* miH eToni THpoy. uiajtoc uô^r nô^ujHpi

«se ïc OTTCHO'y equjnn ic oireg^oo'y ni emoir'^ivï en-xi n^^co ucoon nnig^-

finoTTi it‘2i.iè<£io‘\!ROït “se qnno'Y R‘2ie OTcno'y oiron otaahui snvs'coTn

e’\-€RR?V.Hcid^ OTOg^ RTOirep ^exiAAo emjutTrcTHpïon eoÊe

ii^e^oTTciei^ UTe mcnoY eTeuuuô.'Y eTd.jLtis.g^i ne>vi eve pwoq oimn jutÇpH'^

n^cdwp*xi eT^en nme‘\ô>.noc rô^ï eTotooT^ eÆoirn uoirg^evT eqouj AjtfÇpn'^

jLl^I‘2£^s.q‘2£Iq eTe^oJOir'^ €.£om\. ^en me- (-Xn-) g^coy iiTe m^coAA.

xixioc Rô<R ndwUjHpï *2£e ’^uopneï^v^ nejut '^juteTxiJ^i g^dvT nps^^ïc mÊen

eTg^oocY ne eirenÆHTO'Y utnÆ Revit ic'se ^nopneiô^ ® g^oiO'Y ng^oTO evWev

OTnpoc OTCHO'Y Te oirog^ ujevpe nipwjuti eÀR ojevi ncev «^evi oirog^ iiTeq-

orgueils et les autres plaisirs, voilà l’amertume
;
les nourritures sont les vertus

;

la mouche, c’est le religieux; la ruche, c’est le cœur; la douceur, c’est Notre-

Seigneur Jésus le Christ. Celui qui persévérera pour lui remplira son âme de

toute vertu et de toute pureté; c’est là être constant pour Dieu. Va-t’en, mon

fils. »

Un frère interrogea abba Macaire en disant : « Mes pensées me reprochent,

disant ; Sois le premier à l’église. » Abba Macaire lui dit : « Tu parles de la

porte du ciel et de la mère de tous les vivants. Je te dis, ô mon fils, voici le temps

favorable, voici le jour d’aller au salut pour laisser derrière nous les œuvres

diaboliques; car il viendra un temps où une foule seront empêchés d’entrer à

l’église et deviendront étrangers aux mystères par crainte de la puissance de

ce temps-là qui sera forte : ceux dont la bouche sera ouverte comme la sar'di

qui est dans la mer, ceux qui ramassent beaucoup d’argent, comme la fourmi

quiramasse aux jours de l’été. Je te dis, ô mon fils, que la fornication, l’ava-

rice, toute œuvre est en ces deux choses
;
quoique la fornication soit surtout

mauvaise, elle n’est que d’un temps et l’homme se bouche le nez derrière elle,

1. Cod. rniig^-s-xortH — 2. Cod. niTô.Ation. — 3. Cod. jm0.K0.p1 . — 4. Cod. juiô.R«).pi.

— 5. Cod. ’^nopitie».. — 6. Cod. ’^nopme..
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g^i oiiwCj Hccoc eeûe neccTOi^icoti '^iu.eTjuij^i *^e weoc eciiHO'y

iioujoT'^ e^oiru ecuHoy iig^'Xo'x wtotk oipîs.tc\ Te. ee^Êe d^iK\ g^co-^

uj»wp ne uToirg^i Tofiq eneupcoo'Y u^eRK'X.HciJs. îiTe n^evqe neiu. g^ipen

lupcoo'Y UTe itïpequiojOTT eoÊe nme^oircid< UTe nicHo-Y eTexi-

jLiô.'Y “se OTTHi cenô^TüJOTmoY ncse g^ô^n OTon eTTRW'^ OTOg eirÆoTÆeT

nccv niR’Xnponoxt.iôw UTe nn eTes^TreiiROT nToirep moÊyy a*.ç]^h eTc.iHOTrT

•:se o^rJUleTp^^xl^^o ô^cujd^iu uinepoirôwg^ neTeng^HT. on Te en eTis.

niô^nocTo‘\oc cev2ci ee^lHTc eq-xui aixioc “xe ^noTm AAneTg^uio'y nifien

ne ^AieTAJid^i g^dvT. ’^no'y ‘^e nes.ujnpi d<pid^ntoni’^eceô.i ^ .ien g^wÊ niÊen

•xe ô<q- (-\^-) ‘2ÎOC ivse ôvMô>. ^s.nTtonloc ^ *se cuje UTe niOTd^ï nïOT^s.I

ep eRR^Hciô». nivq ;ien nô».icHO‘y eTe tÇô^i ne e^pe nipiOAti ep Teq-isoim

THpc eTOTÊo nTeq^/T^d^H noireRR^Hciiv «xe g^niô^ ^en oitcaah

eeopq nTenoiraipn enujioi noTTg^TAinoc iiTpii..TiRon xinennnÊ

g^iTen ^OAxoTVonid^ eTT^v-spnoTT iiTe niniNg^'^ nopeo*^o^oc.

evir-xoc eo£ie nennoT eeoir*.Éi js.Mô. jutô^Rivpioc ^ nininj-^ *2£e g^OTe

eTei^qepnpoRonTein * .^en ’^ô^peTH ô^q^s'i noTr-soiui juind.pd^R\HTon eSio\-

g^iTen nenoc me n^c g^uicTe® iiTe nmnè< nen*.iiTïon njeopTep OTOg^

crache sur elle à cause de sa mauvaise odeur; mais l’avarice, lorsque tu

viens d’amasser, elle vient de ce qui t’est doux, car elle est insatiable. C’est

pourquoi il faut qu’on scelle les portes de l’église du désert et les portes des

morts, à cause de la crainte des puissances de ce temps-là; car, certes, il

s’en lèvera certains qui chercheront et scruteront les héritages de ceux qui

se seront endormis, oubliant ce qui est écrit : La richesse, si elle vient, n’y

apposez pas votre cœur. C’est d’elle que parle l’Apôtre en disant : L’avarice

est la racine de tout mal. Maintenant donc, mon fds, combats en toute

action
;
car abba Antoine a dit : Il faut que chacun se fasse église en ce temps,

c’est-à-dire que l’homme mette toute sa force à purifier son âme, église de

Dieu, afin que, d’une voix calme, nous envoyions en haut des hymnes trini-

taires à Notre-Seigneur Dieu par la confession ferme de la foi orthodoxe. »

On a dit de notre père saint abba Macaire le grand que, lorsqu’il

eut progressé dans la vertu, il reçut une vertu consolatrice de Notre-

Seigneur Jésus le Christ, de sorte que les esprits adverses se troublaient

1. Cod. ô.piô.'C'Ojni'^ec^e. — 2. Cocl. «.iitcoiu. — 3. Cod. Juei.Ke>.pi. — 4. Cod. eT*.qep-

npoKonTiit. — 5. Cod. g^ioc'^e.
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UTOirceepTep Teqg^H ee^fie t'xojul jutnôwpôvK'XHTOii eTujon uejuid^iq.

d>.cujconi £€.i\ nicHO'Y evjs. mcotÇoc KTpï‘\‘\oc AJinsô>.vioc evnôw

lyeiiOTT^ e^cimo'ikOc eeo'Tô<£i ctô^c^ojot’^ ^eii erÇecoc ee^ùe nid^ceÊHc

«ujô^jjtuje pwxi.1 iiecTopioc g^ove neiioc me n;)(^c ep ujtÇHp ii^TOTq

ïiext.oiO'Y ujô«.TOTc,^ivi UTeqRd<e^is.ipecïc^ eveoq (-ââ-) evcujtom “:^e jutetieu-

ci>. îitc nid^e^ioc RTpiiVAoc ueiut ^cimo'xoc eeo7Td.fi UTe me-

nicKonoc OTOg^ ctô^totiouî e^e mooq* euH eve uoTro*^’ iiepouoc efioX-

g^ïTeii no7Td.g^cd.g^ui UT€ meiTcefiHc iioirpo eeo-^ocioc OTOg^ AAeueucd.

ues.1 d.TTg^oj'XeAi. xinid.ç'ioc d.nd. ujeuoTT'^ ^eu OTS'nni eTd.ceitq eg^pHi

e'xeîi niTonoc eeo7Td.fi uve nemaiT u‘2k.ïKd.ïoc ^ d.fifid. A*.d.Kd.pioc^

itTe ^iHT çÇh eTd. TCJUiH jutnoc ujeonj g^d.poq cse d^R^uini ruot'^ g^i'^eii

nRd.g^i OTTOg^ d.qHd.q* Æeu oT6^ujpn efioÀ emeTT^H eeoTd.fi uTe uequjHpi

eTOï Aâ.rÇpH'^ uoT^pexiTc Kceoï iiOTqi eqg^H\ iijd. mepouoc UTe

nmd.îiTORpd.Tü)p OTOg^ d.qep ujçÇHpi uÆpHi u^HTq ««xe mÆe'A.TVo ud.p-

^ïxt.d.u-2>.piTHc ^ d.ne. ^enoT^ eq*2ico juiAjtoc ese d.pe^d.R nd.oc me n^c
OTOg^ juLxioi £en nd.iuioRd.cTHpioii ^Rd.ï end.iTonoc UTd.ud.Y eveq-xi

et tremblaient devant lui, à cause de la vertu consolatrice qui était en lui.

Il arriva au temps que le sage Cyrille invita le saint apa Schenoudi au

synode saint qui se réunit à Éphèse au sujet de l’impie adorateur des hommes

Nestorius, lorsque Notre-Seigneur Jésus le Christ leur vint en aide afin

qu’ils souscrivissent son exil impur; il arriva donc, après ce combat du saint

Cyrille et du synode saint des évêques, qu’ils voulurent retourner dans leurs

propres diocèses ® d’après l’ordre du pieux roi Théodose. Et après cela on em-

porta le saint apa Schenoudi sur un nuage. Lorsque la nuée passa au-dessus

du lieu saint de notre père juste, le grand abba Macaire de Schiit, celui au

sujet duquel une voix du Saint-Esprit se fit entendre, disant : « Tu es un

Dieu sur terre », et qui vit, dans une vision, les prières saintes de ses enfants

monter, comme une fumée d’encens, vers le trône du Tout-Puissant, le vieil-

lard archimandrite apa Schenoudi s’émerveilla en lui-même, disant ; « Lors-

que mon Seigneur Jésus le Christ m’aura déposé dans mon monastère, je

viendrai en ce lieu pour voir l’œuvre et ceux qui y sont, afin de savoir de

1. Cod. nTeqKe.-&epecic. — 2. Cod. -i^iKeoc. — 3. Cod. Atd.Kô.pi. — 4. Cod. e.p^(;^H-

ju.ô.if^piTHc. — 5. Mot à mot ; « Fut compagnon de leur donner la main. » — 6. Mot à

mot : « Voulurent s’en aller sur leurs sièges. »
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wep g^toÊ* «eut UH ct^oh uiHTq cse g^ei^u upH'^ ue. a^cujwm *^e

Aj.uioq g^oTe cTè^.qepô.cHiV^eceô^i * umcuHoq* Æeu neq- (-jutd.-) AJtouevc-

THpiou ôvq^J'ï ueAAJvq uod<u KeÆeX?V.O! è<qi e^iHT eniTonoc eeoTrô^fî

UTC ^K^l^î^s. ÂX^Ki^pioc° OTTog^ ii^qujOHq epoq ucse nig^HuoTuieuoc^ utc

nicHoq* eTeututè^q* .^eu olrp^s.yI uejui oircïkid^eecic uô^uô^hh utc otha.-

püK.KiV.Hcic oTog^ ivqxtOKJuieK uâpHï u^HTq u-îie niô^uïoc A.nô>. ujeuoiT'^

«xe Kô>.Ta». ni(3'o)pn efio'X €Td«.mdk'y epoq ejT&>‘\HOTrT e'^fS'Hm ud<i::£i uep

g^oo^i juinèwipH'^ 'Ç®?. ^po'4 eqAJioRAieK eues.i ju.nô^ipH'^ u^pHi

u;iHTq is. (^üjpn eîîo’X Ainig^HooTrAAeuoc^ eeoTis.Ê uuiAioRJuieK UTe

niiivuîoc ujeuoT’^ OTOg^ eT^s.qoTOJy eepeqcseAi. g^Hoq* eniTonoc Æeu

neq-xi m uj&.poq cti otu eqciuuooq* uejuiis.q epe tu^eWox (S'i cAi-oq*

iiTOTq A.qeuq e-xeu mjuiô< ucivg^’^ ut€ uicuHoq'. neJs.qujo)ni *x€ ne ucse

OTUOT-xi uujes.1 ^eu nieg^ooq* eTeAAAiôk.q’ e£io‘\g^!Teu ottuictoc oTOg^ ne-xe

uîg^HuoTJuteuoc ^ Ajinicou eTCJvg^-^ ^ï^^v‘\Re^ou ® (-ai^î-) epe otou

OTKOT*:^! Ui^q u^HTq eTi eqÊepÊep ^eu OTJuieTg^OTO *2£e JuineR-

<5^u^<g^ nôvUjHpi tÇeug^ niô^q. OTOg^ eTes.q'^ceR mcwTejui efcoX ô.q^dv'X.is.

Aineq(5'uôig^ e^pHi e^I^^»^XKeIou ^ Jü^qçÇeug^ nieu|)(|^ô<i uoTtoxi. eTN.ques.q*

quelle manière ils sont. » Il lui arriva, lorsqu’il eut embrassé les frères dans

son monastère, il prit avec lui quelques autres vieillards, il vint à Schiît, au

lieu saint d’abba Macaire, et l’iiégoumène de ce temps-là le reçut avec joie et

des manières aimantes de consolation; et le saint apa Schenoudi réfléchissait

en lui-même^ disant : « Selon la vision que j’ai vue, lorsque j’étais monté sur

le nuage, les œuvres de cette sorte n’y parviennent pas. » Comme il pensait

encore des choses de cette sorte en lui-même. Dieu révéla à l’hégoumène les

pensées du saint apa Schenoudi, et, lorsqu’il voulut trouver profit dans le to-

pos b comme il s’y rendait et qu’il y marchait encore avec lui, comme les

vieillards recevaient sa bénédiction, l’hégoumène le conduisit à la cuisine où

il y avait une petite fête ce jour-là, à cause d’un (frère) fidèle. Et l’hégoumène

dit au frère qui faisait du feu sous la chaudière où il y avait de la viande qui

bouillait avec excès : « Fourre ton bras, mon fils, tire la viande. » Et lorsqu’il

accomplit la chose, il fourra son bras dans la chaudière et retira le mets. Et

1. Cod. à.cTià.'^cc&c. — 2. Cof/. Ai.es.K0.pi. — 3. Cot/. g^TroTAxeitoc. — 4. Cod. g^-ytroT-

Aiejtoc. — 5. Cod. g-vcoTrAAenoc. — 6. Cod. 5(^*.AKioit.
— 7. Cod. ^es.AKioit. —

8. C’est-à-dire : « S’édifier dans l’enclos qui formait les bâtiments du monastère. »
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n-xe niô».uïoc ujenoT'^ ctô^uu^^ iiujd^Hpï -xe A«.ne nicou ep-

Êt?V.*^nTem^ «g^Xi n€‘2£d>.q Æeu OTrnA-ppHciô. *:s;e xslaxow. pi>.u

«ô>.Tnpev^ic nô>.ajçÇeuj OT^euoc ô«.ii kîs.\ i?ô<p^ mnpd.^ic ô^TToimoc ^

nô^ipH*^ oii ‘xe eeÊe umpa^^ic eTTd^.TÊHoirT ut€ ô^Miis.

xiôvRô^pioc ^ is.qTOTttoc nipeqxiüiOTrT. oirog^ erndw-sioc *2ie ee£ie n&.-

ujHpi Revï od^p^ iv îioir^iô^X Rg^è^ii eputoiom oto£^ e>. ces.ÆoTm

iuixiojo'Y ^WT eÊio\ ee^fie iiToiTTporÇH r&.i ® -^Roy «.nôv-

Toiruje^e>.A*.ie U'îsloaa x«.nis.ipH^. oirog^ nô.ipH'^ d^quje iiô^q eneq-

ju.ottes.cTHpiOîi eq'^ g^Hoq» eniTonoc OTog^ ^oy juineRoc ihc

îieA*. neq- (-ju.r-) £kor AiôvRô^pioc ^ nmjutHi.

oTcoR ô^q^eii ^s.M^w juid^Ris.pioc ® -xe oq* ne €Te dvMis. <5^ï<5'coi

Q£oq -se oTon oitô^i eqfS^i aai eq"^ noirô.1. d^qep otco ne-xe^q iid^q «xe

enei-s^H® nï‘xidkÊo\oc oir-^e <^en nie-îsoipg^ OT'i.e ^en nieg^ocq* nq^to

WTOTq efio\ ô>.ïi eqci"^ eniis-noomcTHc oirog^ nenRpd^THc u^^crhthc^®

e^ion Oie g^wq UTeq'^ noTiii e^omi egpen m-xiô^Êo'Xoc ^en g^üu ep-

AJtiooTTï eqpootn ^eiTeu ^AJieTJindw^oc ne^i niuteTujen g^HT iiTe nenoc

lorsque apa Schenoudi vit cette grande nouvelle, que le frère n’avait été

blessé en rien, il dit avec franchise : « Vraiment, le nom de sa/is œuvres ne

séparera pas une race; car les oeuvres ressuscitèrent Tabîtlia; de même aussi

la foi, par les actions pures d’abba Macaire, ressuscite Je mort. Et que dirai-je

de mes fils? Leurs yeux ont laissé couler des larmes et leurs entrailles sont

sans force à cause du désir de la nourriture, car jusqu’ici ils n’ont fait aucune

oeuvre de cette sorte. » Et ainsi il s’en alla à son monastère, ayant donné profit

au topos, rendant gloire à Notre-Seigneur Jésus le Christ et à son serviteur

abba Macaire le juste.

Un frère interrogea abba Macaire, disant : « Quelle est cette parole qu’a

dite Djidjôi : Il en est un qui a reçu dix en donnant un? » Il répondit, il

lui dit : « Comme le diable, ni le jour, ni la nuit, ne cesse de viser le combat-

tant et l’ascète abstinent, si celui-ci aussi résiste en quelque chose contre le

diable, avec des larmes, se jetant en la bonté et en la miséricorde de Notre-

Seigneur Jésus le Christ, celui qui est bon et aime les hommes, notre vrai

1. Cod. AAA.nTin. — 2. Cod. ne u«).p. — 3. Cod. *.TTOimoc (sic). — 4. Cod. ju«.Kei.pi.

— 5. Cod. Ke t'ô.p. ~ 6. Cod. ue r*.p. — 7. Cod. Ai*.Kô.pi. — 8. Cod. Ju0.K0.p1 .
—

9. Cod. cni'îk.H. — 10. Cod. «.cutthc.
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iHc ny^c xid.pe niA*.ô<i poiiM neiiè^AHemoc ^ «uot^ pdw^i

€o pHi ecscit nioTô^ï htc niptojmi UTcqROopq A«.niï utc ^I‘^ï^s^Êo7Voc ee^Êe

“xe nipuiAii OTCivp^^ £^i cuoq ne ^)w ^ï'\^s.o^r^vï nepÆoT UTô^q^po

eni^ ni*wCOOJUiô.Toc ne tkôvç^c t€ juinio^iJvf’o'Xoc eg^ei efsoAg^iTeu moefno.

'^^lOHe^eI^^. “ e»^N. neuoc me n^c Te nTeqepcKenô>.’^em ^ eosam g^iTen neq-

g^JUlOT eeoTivÊ.

evqujeuq on nese mcou «se ^vu^ luîti nep g^ioÊ eTcoTn Æen

nmpèvRTiKon oTog^ evKpevTicTon ô^qep ottco ne-xô^q na^q *:£e to ot-

nidvTq juiçÇh eTO'Tna^.'xext.q eqa«.Aioni AAnipa^n eTCA».a>.p(ooTT ïiTe nenoc

me n^c Æen oTÂJteTavejuiOTntK neiA oTTenuo UTe nig^HT *2£e oithi

AAAAon Recsi nep g^oo£> eccorn Æen ninpa^RTmon THpq AirÇpH'^ iiTa^i-

TporÇH AiAAô^Kô^piev eavi avKUjô^nca^oiJii e-xtoc ncHoq* nifcen A*.r:^pH^

juinieccooY awq«ja.nçÇconR ennjioi oirog^ nTeqcsejui ^ni jumig^Xo-x iiTe

mcô.e^AAi HjavTequje e^oim eni'TXooT iiTe neqg^HT oTog^ RTeqciOR e'xcoq

noTr£^'\o‘2t nejUL OTReni eqep noçÇpi nneq^fnni nejm neqcôw.ioirn Tnpq

le ^na>.q* ôs.n eoAieTca^ie nneqo'yo*:^! eiexieg^ efioX^en Aini-

Dieu, se réjouit sur un (coup) de l’homme, de manière à rendre inutiles dix

(coups) du diable; car l’homme est chair et sang, et pour lui, administrer un

coup surpasse (tous) les (coups) des incorporels; c’est en effet la coutume du

diable de tomber sous l’humilité, avec le secours de Notre-Seigneur Jésus le

Christ, celui dont il nous couvre par sa grâce sainte. »

Le frère l’interrogea encore en disant : « Quelle est l’œuvre la plus agréable

à Dieu dans (les actions de) l’ascète et de l’abstinent? » Il lui répondit, il lui

dit : « O bienheureux celui qu’on trouvera persévérant dans le nom béni de

Notre-Seigneur Jésus le Christ, sans cesse et avec contrition de cœur; car

certes il n’y a point dans toute la vie pratique d’œuvre agréable comme cette

nourriture bienheureuse. Si tu la rumines en tout temps comme la brebis

lorsqu’elle l’attire en haut ® et goûte la douceur de ruminer, jusqu’à ce que la

(chose ruminée) entre dans l’intérieur de son cœur et qu’elle y répande une

douceur et une graisse bonne à son estomac (?) et -atout son intérieur; et ne

vois-tu pas la beauté de ses joues pleines de la douceur de ce qu’elle a ruminé

1. Cod. *.AH-»Hnoc.— 2. Cod. fioHei*..— 3. Cod. cKene.'^m.— 4. Cod. et«Kpô.TicToc

pour ev'Kpô.Tcc. — 5. Il s’agit de l’action qui fait revenir la nourriture de l’estomac dans

la bouche.



VERTUS DE SAINT MACAIRE 153

cJN^^juiï eT.ieu ptoq. eceuîoinï uô^u ht€ neuoc me ny^c ep g^JuioT un^u

iul^eqp^s.ll eTReimooTT.

oTcoii ô^q^eu AAj'^Res.pioc ' cse jLiôvTivjLioï e'^^»oo?V. juinô.îcdv'si “^se

ejuieXeTH utnôwg^HT aa- (-juie-) neuAAevo eÊo'X. ne-jse niieWo iti<q

se AjLJUioK Reju.eiV.eTH eTcoTH e^H^V. endiipôiR iioTSôiï oto£^ eTCJutJüpoooTT

UTe neuoc me n^x^c eqHjon e^pni u.^htk ^eit otjhoth efco'X juir^pH-^

eTC-^HOITT se JUttÇpH'^ HOT'fjHHï "^UôiJHOA'-^ OTOg^ JH'ÇpH*^ HOTS^pOJUtHI

*^RôiepjuieiV.eTdwU ne jut'Çpn'^- juminjôijuiuje hot-^ eqN.JUioiu juimpdin

uoTSôii ïiTe nenoc me n*x|^c.

diTsoc ee^^ie jHôiKôipioc ' nminj-^ se ^.c^omi noTcon eq.5en

mcoc.^ nejuL meuHoq' otêumiuj ;x^^v pcaq enujon ôiqenj dminj-^-

\i.ipcoo*Y e£îo7v. epe neqfie^^ lopejus. e.^pni eT*.Çe g^ôw noc. nies.oioc -se

^>iqogï epôwTq ôiqneqT pcoq .^en epjHCOoTî. eTe^. nicnnoq ïu>.y epoq

^iTep uÿtÇnpi ^)iTgïToq' e.ipm £b< neq^ôi'XôiTs eT*^ go epoq eA'sci)

JL1JH.OC se Teir^ go nenuAT JUl^SiT^iJUton se eev£>e oq' ueKÊi>v‘A. lopejui

ien gèiR epjütoooiTï. en -se eqiopejH ,^en mepjHUiOTï Rd.pe neqgo g\

[Xl^pcojut e£»o\ ne jLiîÇpH’^ muôiKTm uTe ^pn (-jhc-) e^Êe mgjLioT

dans sa bouche ’? Qu’il nous arrive que Notre-Seigneur Jésus le Christ nous

fasse grâce en son nom doux et gras. »

Un frère interrogea abba Macaire, disant : « Apprends-moi l’explication de

cette parole : La méditation de mon cœur est en ta présence, o Le vieillard

lui dit : U II n’y a point d’autre méditation exquise, sinon ce nom salutaire et

béni de Notre-Seigneur Jésus le Christ habitant sans cesse en toi, ainsi qu’il

est écrit : Comme une hirondelle je crierai et comme une tourterelle je médi-

terai. C’est ainsi que fait l’homme pieux qui est constant dans l’(invocation

du) nom salutaire de Notre-Seigneur Jésus le Chri.st. »

On dit d’abba Macaire qu’il lui arriva, une fois qu’il était à la moisson avec

des frères, qu’un loup se mit à hurler; il poussa un grand cri les yeux tournés

vers le Seigneur. Le saint se tint debout, il sourit dans les larmes. Lorsque

les frères le virent, ils s’étonnèrent, ils se jetèrent à ses pieds, ils le prièrent,

disant ; « Nous t’en prions, imtre père, apprends-nous pourquoi tes yeux re-

gardent dans les larmes? » (Car) comme il regardait encore dans les larmes,

son visage lançait du feu, comme les rayons du soleil, à cause de la grâce de

1. Cod. Aiei,Kei.pi. — 2. Cod. jiid,K*.pi. — 3. Cette phrase n’est pas terminée.

20
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UT€ neuoc \hc n^c eTHjon ii.ifiTq. ueoq ^e‘2t^vq ucocy -xe juneTCii-

ctoTex*. \iecoTeii se oy ne eTe niNioTcouuj o«}q efioX. uewo'y *^e ne-

•scoo^ se OY ne neuio>T, ueojq se nesô^cj nwo^ se ^vq<Jl)u| enuioiv

OTÊe ^lxt^vl pcoAJiï mujôvu xtjuidw'y^'^Tq iuè>.£^top UTe mjuieT-

ujen O HT eTouj neuoc ïhc n^c eqso) jmxxoc se icse ^uô^qi nô.pooo'Tuj

^vn nTeKCJvoui nni UTô^Tpc-^n le n;s<\.iici oq* ne se i^nep nneoiNJUiion.

»cse n\Kee»npion uot^^ax c^».pa OTon *>icenc\c ' juuuiujoq’ oTog^ ceuiuj

ennjcoi o^fse '\•JuteT^s.n^^.eoc \iTe nenoc \nc n^c oiroo qujevJieq xxjuioooq'

THpoq' le ntoc ^vnon îiipo)x«.i n'Xoniuoc ' xin qH^vql nenpoJOTuj ô>.n

ien netjcn'Xô.n^Mon eTou] x4.uieTuje\i g^HT. n*.i ^ se eqsc*> juuuicooq'

nn\cuHoq' nse nnÇwcTnp npeqep oTconu n^pe n\OTtouuj ooi ep*.Tî\

ne erjonnj e^lo’\. utenencis. n^^.\ ^^.qu^e i\Jvq e^liUl^v eTis. 'Ç'V coÊ-^- nes.î|

MTeq^pe x«.JUl^>.q• nse nie»npio\i ^ \uc\inoq’ se Tnpoq* j^vg^iToq'

eÆpni oToo ^w'aroTtoujT n\H'3'J^'\e>.Ts eeoTf*.fe \iTe neuiuiT usiK*.ioc ’

nmvuj-y JUl^vK^Np^oc *’ nin\i*.TO'Çopoc ey^ u)oq' juineuoc me nx.*^-

Notre-Seigneur Jésus-Clii'ist (jui était en lui. Il leur dit : « ^^ous autres, vous

u'avez point entendu ce ({ue le loup crie? » Ils lui répondirent, ils lui dirent :

« (>}u’est-ce, notre père? » Il leur dit : u II s’écrie au bienfaisant, au seul mi-

séricordieux, au maître des trésors de miséricordes nombreuses, Notre-Sei-

gneur Jésus le Christ, en disant : « Puiscpie tu prends soin de moi, donne-moi

ma nourriture
;
ou qu’est-ce ([ue c’est (pic cette souffrance, car tu nous as aussi

ci'éés ? » En effet, si les bêtes carnivores ont aussi un sens et elles s’écrient à

la bonté de Xotre-Seigneur Jésus le Christ, et il les nourrit toutes; comment,

nous autres hommes raisonnables, ne prendrait-il pas soin de nous par les

entrailles nombreuses de sa miséricorde? » Comme le luminaire lumineux di-

sait CCS choses aux frères, le loup se tenait debout étonné. Ensuite la bête

s’en alla au lieu où Dieu lui avait préparé sa nourriture, et tous les frères se

])rosternèrent, ils adorèrent les pieds saints de notre père juste, le grand

abba Macaire, le pneumatophore, rendant gloire à Notre-Seigneur Jésus

le Christ.

1. Cod. oicec^ecic. — 2. Cod. iiAocmoc. — 3. A la marge : cokc *.p5C,

pi*.KH (sic) me nioü
;
c’est-à-dire : <( Poursuis; comnienccineiit du cinquième (?) dimanclie

de carême. » — I. Après ce mot, une main récente a ajouté : eirooY : « pour la gloire; »

ce qui n’a pas de sens. — 5. Cad. ii-2i.iKeoc. — d. Cod. ju».Kewpi.
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eeÊt lJl^)<R^vploc ^ nmiu}-^ cte odkot epoq u*:se

oT.ieWo iieui oircoii ne-îswo'y u&.q *2£e TeuoD'oouj e^wni ££\i oiruie-

TOTÔ.I iieAA ueuepHoy neuicoT. necse JUl^vK^>.ploc " juini.ie‘\?Vo ‘^e

(Tl iiô^K iiujopn Aâ.nmi Atnix«.d.\iecoi)OY ô^peojôwU '^ceprÇcoT c^vT qeuT

enjeccooY ujis^q^c çÇô^Æpi iiô^q «jô.Teq.^oiiTe£i muqeiiT e^um •i.e ou

UTeqep “xepisi uj^.q'^ UiNq ^evTeqRcuK uuicsepxi. ne-^se nï.^e\'\o

UA.q *:£€ Al.^^.T^^.JL*.Ol erÇÊco'A. JUl^^s.lc^».•lSl. ne'xe juies.Kivpioc ^ u^s.q *:se

CTemî u^cepçÇtoT e-îseu n\-:^\d.Êo‘\oc OTog^ mectooY g^ooq e-xeu nicou

CTujon uexiôvK mqeuT ooioy ue uiuô^e^oc ueut ing^T 2i.ouH UTe ui-

•i.jvîjL*.(ou ^ €T«jon iew eirig'iV.ejui'A.ejut Æeu mg^uT jut'Çpu-^^

uiuqeuT GT^H .^eu mep.^oT utg niccoAiè^ nf^ô..ipï oioq CTqco'^ um-

‘^tep'si (-JUIH-) ne -\-npoKonn ueA*. '^-enups^Teid. neim -^-cêco eeoTros

UTe uôvi ne eTToirfso u’^v^'t^h einpi ajiaaoc une^eè^poc e^^o‘\o^^

nô^e^oc nïîseu ueAJi kô.kiô^ lufien uTe eTg^oooq' UTe m‘^ôwïJLs.cou

ne-2iôvq -Swe xinicou g^coq ose c^i n*.n ooor n^vUJHpI juinuiï nicôv^^R

exè^qciuTex*. ucô< nequoT ujô^Teqeuq enujun noD'^oTruîwoDigi neiut

OTeircïô^ ec^nn Ainexieo eè^q^wm uenRp^*^fÇon £&\\ ’^eRR'Xn-

On dit cl’abba Macaire qu’un vieillard alla le trouver avec im frère. Ils lui

dirent : « Nous désirons habiter ensemble, l’iin avec l’autre, notre père. »

Abba Macaire dit au vieillard : « Prends d’abord pour toi la ressemblance

d’un berger; si un taon inocule des vers à une brebis, il lui fait remède jus-

(pi'à CO qu’il ait tué les vers; si elle devient teigneuse, il la lave jusqu’à ce que

la icignc soit arrachée. » Le vieillard lui dit : « Donne-moi l’explication de

cette parole. » Abba Macaire lui dit ; « Le taon est comparé au diable et la

brebis au frère qui est avec toi. Les vers sont les passions et les plaisirs des

démons qui habitent dans l’aine, qui grouillent dans le cœur, comme les vers

qui sont dans les plaies du corps
;
le remède qui lave la teigne, c’est le progrès,

l’abstinence et l’enseignement salutaire de Dieu. Ce sont ces choses-là qui

purifient l’àme, la rendent pure de toute passion, de tout mal des ennemis mé-

chants, les démons. » Il dit aussi au frère : « Prends pour toi, mon fils, la

ressemblance d’Isaac qui obéit à son père jusqu’à porter en haut un sacriticc

et une victime agréables on présence de Dieu, qui est devenu une figure dans

1. Cod. JULJi.Kis.pi. — 2. Cod. JUL0.K6.pi. — 3. Cod. JUd.K6.pi. — 4. Cod. UI-^€JU0JK. —
5. Cod. '^et'Kpd.Tid.. — 6. Cod. !u-2keJuo)u.
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c\^^. ujA. ' UTe n^iôwïuiii ' ueiut niooo*^' uxe neiioc ihc n^c.

Jvqcsoc ou U 2£€ âJiôwKivpioc ^
-îse jmrÇpH'^ Jutniuep^vAAeTc eqg^euici

eqep o (oJa eniKJvg^i uujopn âJteu uJ^.qepc^o^5'•i.^v'^eIU ^ exiomiK uo ^vu

cueToc eirce^cco‘\ ^eu o*>u ’^uiopôv'^iô». UTe oiMi r,Çd»..ipi ococTe ’ utot-

ujiom eTTA-iHoTT Æeu uiôvpicTou ufii*. ui‘::^emuou '’ uxe uiO'rpcoo'Y ujiv

eioim eniTe^ujuiô. uiep<5^TiKou ut€ ’^euK^Hcii».. juteueucè». uô^i H}^.q-

xiOTUK uojvu ueoTrou eTcsô^uoo'Y otoo eT'soseÊ ujôv e.^oim eiuxioui

u'^eu jmcooy efeo'X uexi ui- (-Aie-) Aies. ug^cAici utc Aifiepi

oTO£^ UôwTuevKid».. AieueucJs. ue>.i u]^^.q(5'^vc '^-Kü^Aimu^ UTeq-^ ^ptOAi

uo)OY- iVAiHU '^•:sco AiAioc ‘:se Ai^^pH*^ €T€qTcofîo eseu uh ctta^ihott

OTO
g^

eTce‘\cco‘\ qTtofco ou e*seu uh eT-xôvitooy OTog^ ev^o-iseÉi *2£e

nocofî uueqcsics ne. uôvipH'f oooq neuoc luc u^c iues.£^ajp UTe

uvAieTOjeu oht ctou) uiujavu eAiôv.iT AiAiiAir^^Tq u€ai ueqioiT UiAC*^>veoc

ueAi ^ï^u^». eeoTô.fc Aiq>pH-^ eTcqp^vUji eseu rÇH cttottêhott oto^

eTce'\co>‘\ Æeu riTO^Sio u'^upoKOUH utc -^i^peTH ODOg^ ueuKpe>.T€\A. ”

l’Kglise jus(jii’;i la lin de ce siècle, avec la gloire de Notre-lSeigneur Jésus le

Christ. ))

Abba Macaire dit aussi : « Comme le potier assis, travaillant d’abord la

terre, il prend soin de façonner des vases ornés de peintures avec des médica-

ments C afin (jifils soient en honneur dans les souliers et les diners des rois,

et même pour l’ordre hiératiipie de l’Église’"; ensuite il en façonne d’autres

vils et inférieurs, jusfju’aux vases pour répandre l’eau” au dehors et les sièges

des nouveaux-nés qui sont sans malice; puis il allume la fournaise afin de les

cuire. En vérité, je vous le dis, de même qu’il prie pour les (vases) précieux

et ornés, il prie aussi pour les vils et les inférieurs, car ils sont l’œuvre de ses

mains. Ainsi Xotre-Seigneur Jésus le Christ, le maitre des trésors de misé-

ricordes nombreuses, le seul miséricordieux avec son père ])lein de bonté et

le Saint-E.sprit, de même qu’il se réjouit au sujet de celui qui est pur et orné

do la pureté du progrès dans la vertu et l’abstinence, il se réjouit aussi de la

1. Cod. '^c'5'UTeAies.. — 2. Cod. irietojt. — 3. Cod. juô.K«.pi. — 1. Cad. cnoT-i.*.:^ïu.

— 5. Cod. gtocxe. — (3. Cod. ‘Amiioit.— 7. Cod. — 8. Cod. iier'Kpô.Ti*.. —

-

1). C’est-à-dire : des substances qu’on employait pour vernir et peindre les vases, qui ser-

vaient aux médicaments. — 10. C'est-à-dire : les vases qui servaient au clergé. — 11. C’est-

à-dire ; les pots de chambre.



VERTUS DE SAINT MACAIRE 157

qp^s.u|I ‘i.e ou ecse n-xi UTis^ce^o eT'so'Ttefe cTe nipeqep uo^u ne

«ÇpH'^ ctcÆhod't cse oiron OTpe>wUjï Uii^yÿconi £en T'^e juinejuieo

eiîoX niiïis.c'neAoc uTe egpni e-xeu oTpeqep uofn uoiruiT ô^qujiviiep-

juieTôvnoein iie^oq on ô^qcsoc *2:e '^ois'è^nj ç^Ajioq’ iNU juimpeqep \\o!i\

juitÇpH’^ UTeqTevce^oq OTog^ UTequm.^ kô>.i n*^p “ £T^K^(^l nTô».icô>.p^^ OTOg^

ô^qujoon nïiisvi- (-n-) Æen neqoirojnï. eefce udvi otou JUl^^<lpH-^

q-xu) jutâjioc on n-îse nenoc me n|)ç^c -2se eTô^n è<n eeôwg^ejui nieutni

mpeqep noÈï eoTAAeTdwnoiô.

e^q-^toc n*2£e ^SiSiîs. eTivopioc ^ “se otkot e^v^i^î^s. AJie>^Kô^pîoc ’ ne“:sHi

nô^q “xe ^k‘2£e oirciNTsi nm nTô^wn.^ epoq. nesd^q nni •se eiyum evinj^^n-

rs.oc \\!s.K ^n*vCO)Tejut oiroo nTCKipi. ne-^sni \id^q *:se nis.ndwg^'^ neiu.

Tô^ivndvnH ce^nn epon evn. neise jutô^nô^pioc nm *xe outcoc '

K^vT^. mcoXceÀ n-^*.peTH Tcnujô^^T n^nn nô^nen eujum i^K^e^n

oioTi eÊto'X g^ôvpoK juinujoieuîoq' ii-^AieTpHToop iiTe nè^mociutoc nTCK-

csog^An jLineeÊio jumiTeXtonHc |)i^nô.ü)n^. ne»wi csk.e CTis^q-TsoToq' nni is.

n;s.jL«.eTri THpoq* fico'A. efco'A. OTOg^ JUleT^s.no^^s. nô.q ^«.quj'A.HTV. e-scoi

cÊoTV.. oifog^ nd.ïAAo^ï ne eiTseA*. d.p\m epoi ei-xo) xijuioc ese

conversion de celui qui est inférieur, c’est-à-dire du pécheur, selon qu’il est

écrit : « Il y aura de la joie dans le ciel en présence des anges de Dieu, au sujet

d’un pécheur, s’il fait pénitence. » Il dit aussi : « Je ne désire pas la mort du

pécheur, comme (je désire) qu’il se convertisse et qu’il vive; » car, lorsqu’il

a pris cette chair, il a pris ces souffrances de sa (propre) volonté
;
c’est pour

ceux-là qu’a parlé ainsi Notre-Seigneur Jésus le Christ : « Je ne suis pas

venu pour appeler les justes, mais les pécheurs à la pénitence. »

Ahba Évagrius dit ; « J’allai trouver abha Macaire, je lui dis ; Dis-moi uue

])arole, que j’en vive. » Il lui dit : «Si je te la dis, l’entendras-tu et la feras-tu? »

Je lui dis : « Ma foi et ma charité ne sont pas cachées. » Abba Macaire me
dit : « Vraiment, selon l’ornement de la vertu, nous sommes indigents; cepen-

dant tu es bon; mais si tu rejettes loin de toi la gloire de la rhétorique de ce

monde et si tu te revêts de riiumilité du publicain, tu vivras. » Lorsqu’il m’eut

dit cela, toutes mes pensées s’évanouirent, et, lorscpie j’eus fait repentance, il

pria sur moi, il me congédia. Et je marchais en m’accusant en moi-méme et

1 . Cod. *,qujô,nepjuLeT*.uoem. — 2 . Cod. ne ^T*.p. — .3 . Cod. eTJueT*.iioi*.. — 4 . Cod.

eir*.upi. — 5 . Cod. jm«i.K*.pi. — 6 . Cod. AJi*.Kô.pi. — 7 . Cod. onroc.
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UJvAJteTI O Hit N.U eN.f>£îN. AAJvKN.piOc’ HipOtAlI 11T€ Kôvl ‘ ll^v'y HlÊl€H

f^j^iepsvHiMiT^vU epoq iieujd^iceepTep ne eoÊe (-nés.-) -^g^e^ic eTô^i-

eoexiec iiTOTq oToo jvcnjtom hhi eoTeeefiio.

i\,T‘:£Oc'^ eefce jLtJs.KN.pioc ^ -se eqcimuiOY ^hjuii uoTcon

uejLt £^jvu cuHo*^' jsqctoTCJLi coTNi eqoi tcjht e£îo'\ eqxw jLtJLtoc «se is

pjs.KO-^ ntom oei e-2£toi juiniJLtoq' js. OTKN.\l^!I hkn.uj oei e‘2£ün js.uLtoq*.

niie‘\‘\o *N.€ N.qep uj'J^Hpi ecseu nicN-si oTOg^ ctn. iiicnHoq' UNy epoq

cqep njrÇHpi JsToiToq' eÆpm £f>. ueqtyjs.'XNT-s ct’^ g^o epoq CT-xto

juiJLioc cse juiNTNttou neiiuAT ctÇÊto'\ jLtnjsicjv-si. ne^oq -2£e nexNq

uojoy ‘N.e oTon oTuiuj'^ jittJiTCTHpion .ien njvicôscsi to iiN^Hpi k^sI

HNp ’ eTiui jLtnitoni e'sen neuoc ihc kntjs. eTc.^HOTT

eefîHTq cse nitom eTNTrujouiq ifs;e uiiot-n.ni JUinN.pN.uojutoc rÇNi N.q-

ujcom uoT-NWN u'Xjs.Kg^ €TN ujtoni cfio^g^iTeu noc qoi it^'^Hpi Æen

neuCîN‘\. rÇNi ou ne nuom juLjLtni euNuyeucoTenq ctjs. nipiojuii n^iOT

uueqoTtouj uoht Tupoq* eÊo"\ otoo Nqyjcon julunicoui e.ioTU eui-

(-uÊ!-) TNJLteiou'' UTC ueqgUT Nq-sejuiq eqoo^V-N eooTC niefuco uejLt

en (li.sant ; « Mes jionsées ne sont ])as cachées à abba Macaire
,
riioinme

(le Dieu; et à toute lieure que j’approcherai de lui, je dois trembler à cause

de la puissance que j’ai entendue de lui. » — Et cela me fut un sujet d’hu-

milité. ))

On rapporte d’abba ^lacaire que,traversant une fois l’Egypte avec les frères,

il entendit quelqu’un se lamenter en disant : (( Une Ihikoti de pierres est tom-

bée sur moi, je ne suis jias mort
;
une hutte de roseaux est tombée sur moi, je

suis mort. » Le vieillard s’étonna de ce discours, et, lorsque les frères le virent

étonné, ils .se jetèrent à ses pieds, le priant, en disant : <( Di.s-nous, notre père,

l’explication de cette jiarole? » Et il leur dit : (( Il y a un grand mystère en

cette parole, ù mes enfants. On compare la pierre à Notre-Seigneur Jésus le

Christ selon la manière dont il est écrit à son sujet : (( La pierre qu’ont rejetée

les Juifs impies, elle est devenue la pierre angulaire; cela est arrivé par le

Seigneur, c’est admirable à nos yeux. » C’est donc la véritable pierre pré-

cieuse pour laquelle le marchand a vendu tous ses désirs, et il a acheté cette

|)ierre et l’a mise dans les chambres de son cœur, il l’a trouvée plus douce c[ue

1. Cod. — 2. Cod. K6. — 3. A la marge: cokc : continue cela. — 4. CoJ.

JLl*.K«>.pi. — 5. Cod. K€ p*.p. — 6. Cod. CltITô.JHIOIt.
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nu\H«i €Te ne nenoc ihc n|)^c kô^i nivp ' nipunuu eeuô^e>^pe£^

enôvïcoHi Æen neqg^HT qu*.(3'ï iioTujefnw enô^ujcocj -5en njoioq UTe

nenoc inc n|)Q^c ^eii ’^AieTOTpo nre iiiîÇnoTï «}*. eueo nevt od^p" ô.

nenoc me n|)(|^c Aineqg^o AJtçÇpn'^ noTncTpô*. ec-sop Ke>wTd^ ncô^-:s\

juinïdwnocTOiVoc eqcsco aaajioc cse '^nexpô^ ne n|>^^c ne nTeq(3^ici

eg^ô^n juid.cTmnoc nejui neqoiroosi eg^ô^n uje ivKOTp neqg^o xe jutneq-

Tô^ceoq eÊoAg^A. n^mi nTe g^ô^n oô.q eefie neTc t^oon noTr-xô^i i^non

£is. nipunuii Kô<i^ enjeon nTeqgeuici g^i'xoon n*:se nenoc me ï\‘y^c oixen

g^^>>.n njtoni eefce Teqninj*^ nô^nivnn eÆoim epon ujei^pe ujwm

^en ^âAeTôv^AAoq' eo&e nxoTfio n-^i^n^»v^e^^l< ^ eTojon cô^.5oim juinig^HT.

ni‘^id>.fîo‘\oc g^wq oTis.Tcsoiui ne jLttÇpn’^ Ai.niK;s.uj OTOg^ ô>.qujô».\ig^ei

e-xen mpcoAiï (-nn-) otoo nTeqs'en •suipi e-^sooq ^en 07^T7^p^s.nn\^s.

nTis.q OTOg^ nTequjTejL*. nipcoüi g^e^nq epoq nTequ)^ OTfÊe '^JUleT^^.-

nes.e^oc iiTe nTeqi e.^pni nexi nmô.eoc iiTe ni-i^iis.Êio'A.oc

ujô^pe ninna^ nTe epô<n^.D^copem ^ ni^q cô.êoA juinipcojuii "Xomon

ujôvpe AAoq* ic-sen eenjon Æen nîccoJLt.^». eeÊe neiÆi niimeveoc

nejut noTc^oïÊtoiï.

lo miel et les rayons : c’est Notre-Seigneur Jésus le Clirist. Car l’iiomme (ini

gardera cette pierre en son cœur recevra un héritage nombreux dans la gloire

de Notre-Seigneur Jésus le Christ, dans le royaume des eieux, éternellement.

En effet Notre-Seigneur Jésus le Christ a placé son visage comme une pierre

aiguë, selon la parole de l’Apôtre ({ui a dit : « La [lierre était le Christ. » Il a

livré son dos aux fouets et ses joues aux soufflets, il u’a pas détourné son

visage de la honte des crachats pour notre salut, à nous les hommes, et si

Notre-Seigneur Jésus le Christ est assis sur nous par des maladies à cause de

son grand amour pour nous, l’àme est dans l’immortalité à cause de la pureté

de son état impassjfqui est dans l’intérieur du cœur. Le diable aussi est im-

[missant comme le roseau; s’il tombe sur un homme, il le subjugue sous une

grande tyrannie '

;
si riiomme ne fait pas atteution et ne s’écrie pas à la bonté

de Dieu, mais qu’il tombe dans les passions du diable, l’Esprit de Dieu se

retire de lui; alors l’âme meurt, jiarce qu’elle est dans le corps, à cause de

l’ivresse des passions et de leur puanteur. »

1. Coef. KC cô,p. — 2. Cod. Ke ir*.p. — 3. Cod. kc. — 4. Cod. —
5. Cod. epô,!iô.5(^10 pm. — G. C’est-à-dire : nous pressure. — 7. Mot à mot ; « 11 prend vail-

lance sur lui en une tyrannie pour lui. »
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^.q•:soc iuse jvMîJv jL«.N.KJvp\oc ‘ niui^'^ cse jut^. €n^.ipd>.u uTe

neuoc iHc ieu OTTeuuo utc nig^HT uejui neuosï uÊefiï juixioq

ueKctÇoTOY ueui neu-xï uconq Hj^.poK oivog^ UTeK^TeAxtÇoTg^q

,ie\i oTrnpocconoii .ieu neRuoTc oohk eneKcsi haxot'^ epoq

•2£€ n^,.OC IHC n|>n;^C U2S.Ï UHI OTOO ÆcU OTJUtTOR emxiTOU UT€

TeqjuieouoD'-^' c^^^oT^l a4jliok UTeq(3^0‘:£i ucô^ iit€ iunô.eoc

eTujon u^HTK UTeqTOTÊo jutnipioiii eTCd^ÆoTU kôvTôv nTOTfîO Ud.*ikô.xi

fqujon £en ^î^^vp^^•>Leîcoc “ (-u-:n.-) nipô.\i €TCJUie«.ptooTrT eTô.qjmoTT’^

epoq juuLioq u-2se itojvU\iHc nieT*.t'C'e‘\jcTHC -îse ^ÇoTooim AAnKOcuioc

OTOO niO?V.O-2£ \ievTCl JUtASlOq ’^-TpOrÇH UT€ nUOUÆ OTOg^ »ôv‘\HeiUH.

is.qcsoc u-2se eTôv'C'pioc “ise otkot eevMiv A«.JvKd^pioc ^ e\-

oe-îtoco'x oiT€\i uiAieTi uex*. iiini^eoc utc nicooxitôw. necsHi ue»<q “se

njvicoT is.'^se OTc^v‘2£^ iiHi uTôviou.i epoq. ne-2ie is.£»feis. Aiiô>.Kis.pioc
^ ‘xe ceno

ni'XefsôwU e-^^vue>w\0ii oTog^ .ieu nicjuioT uTe neuoc ihc n^c nixoi uèvceu

Ulg^tOIAJll U•Xl^v^!0‘^.IK0U UCA*. UTXo'X UT€ nd^UOJLl Ug^ôw‘\u) OTO£^ UnUOîÇOC

uD(^^.Ki UT€ nèivmocAjioc ue'ÇXno'Y. ne-xm uô».q -xe oy ne nixoi le oq*

AbbaMacaire le grand dit : « Faisons attention à ce nom de Notre-Seigneur

Jésus le Christ en contrition de cœnr, lorscjue tes lèvres sont en ébullition,

(jiie tu l’attires à toi “ et que ne le conduis pas en ton esprit pour faire sem-

blant q mais pense à ton invocation : Xotrc-Seigneur Jésus le Christ, aie pitié

de moi; et dans le repos tu verras sa divinité se reposer en toi, il chassera les

ténèbres des passions (|ui sont on toi, il purifiera riiomme intérieur de la

pui'itication d’Adam lorsqu’il était dans le Paradis, ce nom béni (|u’a invociué

Jean l’Évangéliste en disant : « Lumière du monde, douceur dont on ne se

rassasie pas et vrai ]>ain de vie ! »

Abba Évagrius dit : « J’allai trouver abba Macaire, tourmenté par les pen-

sées et les passions du corps. Je lui dis : « INJon père, dis une parole, que j’en

vive. » Abba Macaire rue dit : « Attache la corde de l’ancre à la pierre, et par

la grâce de Dieu la barque traversera les vagues diaboliques, les flots de cette

mer décevante et le tourbillon des ténèbres de ce monde vain. » Je lui dis :

« Quelle est la barque, quelle est la corde, quelle est la pierre? » Abba Ma-

1. Cod. juL*,K*.pi. — 2. Cocl. nmô.pô.'î^icoc. — 3. Cod. cTo.t'pi. — 4. Cod. iiei,K*.pi.

- 5. Cod. Ai*,Kd.pi. — 0. Mot à mot : « Et ton action de le puiser vers toi. » — 7. Mot

à mot : « Ne le guide pas dans un masque en ton esprit. »
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ne mAefia^n le c'y Te necse xiô^Kivpioc ^ iihï cse ni-xoi ne

neng^HT ô>.peg^ epoq ni^eÉiè^n ne neKiioirc uTeKconç^q enenoc me n^c
eTe çÇiwi ne ’^evu^.ico eTevimouî nm'xoX Tnpoy nejui mg^unxsii U'Xïô^feo-

ÀiKon eT^ neA*. un ee^oTevia”. (-ne-) oy ni^p eejuioTen ecsoc rôvTôv nje

nniqi cse nivoc inc n^c njvi uni ^cxtoy epon nd<oc inc ô>.pi fionoem^

epoï OTTOg^ eTi epe niTeftT ccouk wok què^cscoXcs AAn^^TeqeAii.

ô<non *^e g^wn eTi enAAHu enô^ipd^n uott-xô^i UTe nenoc inc n^c qnei<-

‘2£(x)‘\‘2£ JUlnI‘2kï^v£lo‘\oc ïtcd^ neq‘2£e^lUJ^>vI eeÊe nn eTeqipi AAJUicooy Uô^n

^knon *^e Teun^veA*.^ eTôwce^ennc ‘s.e -^fiOHeeiô^^ nenoc inc ny^c ne.

d^qtÇipi *^e on noTcon note A«.^vK^vp^oc ^ eT^virujenq e^£ie ’^jm.eT-

nôvHT n*2£e nicnnoy ne*:se niÆe‘\‘\o ncooy -se oiron oTô^p|)(^oon niy.enô.i

ne ^en o'têô^.rï OTOg^ ô..qu}coni n-îse OTToficon noirpojutni Æen ^êô.ki

eTejuiAAô^y g^tocTe® iiTe inpoojuii TOToy eÊoTv. e^ÇAAoy. niô^p^um

*^e ô. OTTpwAAï jmneqoTTOï epoq eqepô^iTein ^ juiAAoq noircoiK e^Êe

nig^KO eTCôwÆoTn xAuioq (-ne-) oirog^ efiO^VoiTeii TeqjuieT?V.d.‘2£i e^omi

enïôwp;)(;^OL)n n^ve^n^.I eTeiAxid^y ^en g^ô^n niuj-^ n^ici nex*. g^ô^n ujw^

Caire me dit: « La barque, c’est ton cœur: garde-le; la corde, c’est ton esprit :

attaclie-le à Notre-Seigneur Jésus le Christ qui est la pierre qui a la puissance

sur tous les flots et les vagues diaboliques qui combattent les saints, car n’est-

il pas facile de dire à chaque respiration : Notre-Seigneur Jésus le Christ, aie

pitié de moi; je te bénis, mon Seigneur Jésus, secours-moi; comme le poisson

luttera encore contre la vague, il sera pris sans le savoir. Et nous aussi, étant

encore stables en ce nom salutaire de Notre-Seigneur Jésus le Christ, il

prendra le diable par ses narines, à cause de ce qu’il nous a fait; mais nous,

les faibles, nous saurons que le secours est de Notre-Seigneur le Christ. »

Une fois abba Macaire fit (ce) récit, lorsque les frères l’eurent interrogé sur

la pitié; le vieillard leur dit : « Il y avait un magistrat impitoyable dans une

ville
;

il y eut une année de famine * en cette ville, de sorte que les hommes

se laissaient aller à la mort. Le magistrat, un homme alla le trouver, lui

demandant du pain à cause de la faim qui le pressait ®
;
et, à cause de son im-

pudence envers ce magistrat impitoyable, accompagnée de grandes souf-

1. Cocl. Ai«,K«.pi. — 2. Cod. nejuL e«^oT*.£i. — 3. Cod. feoH^m. — 4. Cod. £loh-»i&.

— 5. Cod. juLd,K«.pi. — 6. Cod. otocTk.e. — 7. Cod. eqepejm. — 8. Mot à mot ; « Il y

eut en une année une famine. » — 9. Mot à mot : « La faim qui était en lui. »

21
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uoiT^o ju.mpwim.1 niVHïi ôv<3'ïie tÇeii ciioq eSio\

OTog^ ue neg^oo'Y ueuROT ne UTe oh eT^cjutïci hô^h xinenoc inc n^c
enmocAJioc -yoeoTOROc ^ eooird.f* Aid^pi*.. u;ipm oth ^en nïe-îtcopg^

eTejuiuiivY eqeuROT nose nid.p;>(|^ton nô^oui^i eTeAijutôv'y .^en ot-

€^ô^inue>< ô^toj'A.i UTeqv^ir^H eÊo‘\Æen neqcwjuiev OD Og^ iWccoR aiaaoc

en-sï ug^iTc eniROiVdwCic €Teuujô.uji eepTiAiwpem ^ juumoc oirog^ ctï

eircüiR jLiAioc Æen oirjL5ieTô.ond».ï es. ottcjjih i efio^g^iren mô>.g^top

€TOUj juijuieTujen g^nr ni^ô^n oxi^^Æt AiuievTô^Tq neuoc ihc n^c nen-

^«.‘A.Homoc ^ imoTr'^ r]^peqcto‘\‘:s imiuoÊi oD'og^ r^^peq^w efio'X ume»^-

uojutiôw ‘s.e juies-Tescoo HTesn^T^n enecccox».*. uRecon eofie mcom €Te>wC-

THtq €T- (-H’^-j g^€‘Xg^C0‘2£ Æô», Hlg^RO Hg^OTTO JUtiS.'Won Cofie

neg^ooq’ neuROT non eTe>^cx'4iOï enmocjutoc juiespies. '^nô^poeuoc. ô^cuÿconi

•^e eTesqepuHtÇem ^ efio'X.^en ^smoy *.qep r^AJiem H'^cjuih CTesvqcoojutec

eircioR juuuioq eniRo'X.ô.cic OD'og^ ne'xes.q cse tccse oifünR ho'îtojt ne eTd..ï-

THiq £e\\. OD -xcoRT neA*. Recnoq eTôvïç^onq e^ioTV. es. ne><oc inc n|)(;^c Te><c-

ooi efio'X.ien nmOiVevcic eTeunjesuji le nocco uid.'Won*' ene iM-stop efio'X

frances, de reproches d’une foule de manières, celui-ci lui donna du pain,

non cependant sans avoir versé du sang. Et c’était le jour où s’était reposée

celle qui nous a enfanté Notre-Seigneur Jésus le Christ pour le (salut du)

monde, la Mère de Dieu sainte ISlarie. En cette nuit-là, le magistrat impi-

toyable étant encore endormi, aussitôt on enleva son âme à son corps et on

l’entraîna pour la jeter dans les tourments cruels et la faire souffrir; et, pen-

dant qu’on la traînait, une parole vint du Maître des trésors de miséricordes,

du seul pitoyable, de notre vrai Dieu, de Celui qui efface les péchés et

pardonne les iniquités, disant : « Retournez cette âme en son corps une

autre fois à cause du pain qu’il a donné à celui cjui était tourmenté par la

faim, et surtout à cause du jour où s’est reposée celle qui m’a enfanté au

monde, Marie la Vierge. » Et il arriva que, s’étant éveillé de la mort, il se

rappela la parole qu’il avait entendue, (juand on le traînait aux tourments, et

il dit : « Puisque pour un seul pain que j’ai donné avec colère et même

en versant du sang, Notre-Seigneur Jésus le Christ m’a fait retourner des

tourments cruels, à combien plus forte raison, si j’avais distribué toutes

1. Cod. feeo'ik.OKOc. — 2. Coc/. e^es.niit*.. — 3. Cocè TiAxioptit. — 4. Co(è «.AH-eHitoc.

— 5. Cod. — 6. Cod. ncoco AX*.A'Aon.
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ne nnô^g^Trn^.p^oKTd. THpo*Y n^^môv-xejui ug^oTo ne nô^uj AAJutd^m.

oirog^ nèvipH'^ nis-q-scop eho’X ne ^eit oTrAieTg^oTO g^iocTe * ujô^ e^oTU

eneqcüJjuiN. nTeqTHiq eÊo'X. eoTAteT^KOK nveq'^ iiTeqTumn^ mii£^HKi

neAji n^‘2£<J0^i oto<^ Æeit un.\ eTô». nipwjmi nd^nô^e^oc Uô>.'y eTeqnpog^Ni-

pecic^ eTcoTTcon i>^qeô^g^A*.eq e.ioirn eniTô^nxi*. niepa^Tmon uTe ’^-en-

r'Xhcïô. g^wcTe^ nveqep neimn^d^ n'^uteTemcKonoc oto(^ ôvq‘2:toK efcoA

^en '^‘XeiTOTpniôv ® eq-^ cooq' juinenoc inc n|)(^c.

(-nn-) ô^q':£OC n-îte uie»^Kd^pîoc ^ ose dvicseAi nujmi iioTr^e'Wo

eq^THOTT <ien nequjajni n\ieWo *xe nô^qepnpoTuti^^vn ne Ai.nip&.n

noircsô^i oirog^ eTcxAd^puioTT iiTe nenoc me n^c. evi eiyymi AAjjioq

ee^Êe neqoTTosô.ï neoq -xe ne'Xô.q nni ^en OTpevUji -xe eTi enuinn eTô.i-

TpotÇn UTe nuin-5 oirog^ eTg^o‘\‘:s nve nipô.n ee^oTè^Ê nve nenoc inc n^c
d^TTg^oXAteT Æen mg^iVo-is nve mg^nnui ~en oTg^opô^Aiôv enotrpo

n^c uiçÇpH^ noTnd^’^copô.ioc * ne'sô.q uhï ujn n ncon “xe ôvUô.'y ô^uô^'y

xe e>wnoK ne oirog^ juiuton ReoTô.î efinX epoi. OTOg^ A«.enencô< itô^i ^KI-

en^wi Æen omiiuï-^ npô^^ï gwcTe^** iiTô^ep nuiÊ^ AjimxiKô^g^.

mes richesses, de quelle manière aurais-je tiré profit de plus? » Et ainsi

il distribua avec excès, jusqu’à son corps qu’il livra en service afin d’en

donner le prix aux pauvres et aux infirmes
; et en cela, lorsque l’homme

bon vit son choix droit, il l’appela à l’ordre hiératique de l’Église, de sorte

qu’il devint digne de l’épiscopat et accomplit la liturgie en rendant gloire à

Notre-Seigneur Jésus le Christ. »

Abba Macaire dit : « Je visitai un vieillard couché pendant sa maladie;

mais le vieillard récitait de préférence le nom salutaire et béni de Notre-

Seigneur Jésus le Christ. Comme je l’interrogeais sur son salut, il me dit avec

joie : Comme je suis constant (â prendre) cette douce nourriture de vie, le

nom saint de Notre-Seigneur Jésus le Christ, on m’a ravi dans la douceur du

sommeil, j’ai vu dans une vision le Roi le Christ à la manière d’un Nazaréen,

et il m’a dit jusqu’à trois fois : Vois, vois que c’est moi, et non un autre que

moi. Et ensuite je me réveillai en sur-saut dans une grande joie, si bien que

j’en oubliai la douleur. »

1. Cod. g^ujc^e. — 2. Çod. CTAieTtcoK. — 3. Cod. nxeq’^JULH. — 4. Cod. irpog^epecic.

— 5. Cod. ^coc-^e. — 6. Cod. AiTCTpci*-. — 7. Cod. juid.Kei.pi. — 8. Cod. nei.'^topeoc.

— 9. Cod. *.mo2^.
— 10. Cod. g^ojc'i.e.
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üs.qcsoc ucse lJl^<K^^pIOc ' cse tÇn eeuô^juiivg^ ^HTq huhk ueiut

xicooq' jutnuji^ujT jutneqni imiciiuooin.

ô<Tr‘:£Oc eeÊe otcou equjon £en OTN.oTfsHT is. uecou eq^on ^en n\à.-

£*ht uexiô^q cse" ^>^qKlo‘\^ kot-xï îicKeiroc efio'X- (-Ri-) ^eu

niâjtôv uoiKOuouioc UT€ nies.f*HT OTTOg^ eTe^qg^iToq' €,6pHï cottcok ^s.q(3'^v-

“XiDOY emcou ueqejuii ou ‘xe 00.U KtOiVn ue eqjmeTri ïvse nicou

cse uoTq ue. oTog^ AACueucè*. oTKOircsi ucuoq* iik.'y'xeAJi uicKeiroc x«.fio\

OTTog^ d.'TKco'^ uctooY KivTô». pi uuicuHOY oTTog^ eTdw'Tg^coA eepi JUiniCOU

eTe>>,'T(5'es.‘\€ uicKeiroc epoq is.'yKoo'^ ucuio^ otoo eT^wir-xeuioY ces.TOTq

^.qg^lTq enecHT U‘2te nicou oto£^ JD^^eTe^uoiô^ eqitco juiiuioc ‘se ô^tt-

cto£u juiAioi OTO£^ es.iep uo£u ^co uni e^o'X. oirog^ nicou eTü^qRwTVn

uuicKeToc evq<5^ôw'\tooq‘ epoq ô^q^ uoi^u ui^'^ uu}w^ juinicou eTd^T-

•seA*. uicueTOc Æeu Teqpi OTOg^ is.qg^ioTi eÆoTU .ieu neqg^o eqoiriouj

eg^iTq eÊo‘\<ieu nis.iô>.fiHT otoo ^eu uô>.i Tnpo^ juine nicou •xui‘\ eiàoX

ei^Wô. ue^d^qep nueeeÊioq uô^q ne *xe ô^iep uofu ^10 uni efeoA. otoo

^)v nicou yytoni uuîotjuioc'\- UTovq juininô^nôv ueui uicuhoy Tnpo*^' CT^eu

niôvOTÊHT {-'}-) uo OTO -^e AAôvWou nicou eTdvqRO)‘\n iiuicueToc uô<q-

Abba ]\lacaire dit : « Celui qui remplit son cœur de pain et d’eau donne la

clef de sa maison aux voleurs. »

On rapporte d’un frère qui était dans un couvent, un autre frère habitant

avec lui dans le couvent, qu’il vola quelques vases à l’économe du couvent,

et lorsqu’il les eut mis dans un sac, il les déposa près du frère qui ne

savait pas que c’étaient des objets volés; mais le frère croyait qu’ils lui

appartenaient. Après un peu de temps, on trouva que les l'ases avaient dis-

paru : on les chercha en chaque cellule des frères; et, lorsqu’on fut entré dans

la cellule où (le voleur) les avait déposés, on les chercha, et lorsqu’on les

eut trouvés, aussitôt le frère se jeta à terre, il fit repentance, disant : « On

s’est moqué de moi; j’ai péclié, pardonnez-moi. » Et le frère qui avait volé

les vases et les avait déposés chez (l’autre) donna de grandes injures au frère

dans la cellule duquel on avait trouvé les vases, il le frappa au visage, voulant

le faire jeter hors du couvent; et, en tout cela, le frère ne nia point, mais il

s’humilia encore devant lui, disant : « J’ai péché, pardonne-moi. » Et le frère

devint haï du pape et de tous les frères qui habitaient le couvent, et surtout

1. Cod. jui«,Kji.pi. — 2. Le Cod. n’a pas -îte.
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xioc-^- JUJULoq ne eq^^ ly'Ç'T iid^q muHô^q' THpoq* eqjutoT’^ epoq “xe

niconi xinexieo nmcuHoq’. otoo s^qep pojutm cnoT-^ ^en mô^oir£*HT

eqqivï £is. n^couj. Aieuencioc <3'copn xtniowù eÊo'X Uô^fc-

hiK xiisne^pioc’ ^en ^ïht otoo iv ô.M*ôv utdvKôvpioc" i e;>i(;^HJUii omô^ uveq-

110».^* enicon OTOg^ eTô».q^conT emèvOTrÊiHT is. uicuHoq' vnpoq' ^coot”^

nejui ÊiNï “xe g^m*. ncei ef»o\ «i^v-sioq ne^£i£iüw xiô^Ke«.pioc ^

ô^qep OTTco g^wq n-ise nicon eq-isco jutxioc “^se juijuiou g^‘\i noo uijutoi

js.noK dwîi eqè^ï uo7r£»ô.i OT-^e eep;vnè.uTe<n em^e'\‘\o -^juieo n^vp nu}u)y

xiçÇpH’^ eTô^peTeniidwq' epoi g^uiTen. oTog^ £tîs. nicuHoq' e^io'X ,^iv-

xuiq juiniÆe‘\'\o ô^qepi^cnd^'^ece^ô^i ^ AAJUiwoq' uoitô^i oireivi OTOg^ erejut-

neqnô».q* emcon ^.q^im *xe d>.qeum OTOg^ ô< mcunoq’ Tô^uioq “se ee^^*e

ng^iof» jL*.neqepôvne!^nTd.n epoR eq^ini. (-^Jv-) oTog^ €T^^. xijv-

Kô^pioc^ ccoTejui ^vqcoo^î^ OTOg^ e^quje Uô^q e^oTU eniô^OTfiHT nicon *:^e

jvqepè^nd».nTevn epoq -ien OToefiio OTOg^ xieT^>.noid». jutni.ie'Wo

nd^ipH'^ g^ojq x«.ô.Kôvpioc JUieTd^noiô^ uinicon otoo e^TUjen

TOTo*y nnoTfepnoq’. neose uiivKô.pioc ' nnicnnoq' “se OT‘i.e ô.noK

OT‘2i.e newTen TeTenTô^inoTT d^n xiirÇpH'^ juid^iVwi *se oq’ jutonon e^qq^vi

le frère qui avait volé les vases le haïssait, lui faisait des reproches à toute

heure, l’appelant voleur en présence des frères. Et lorsqu’il eut passé deux

ans dans ce monastère, supportant ce grand opprobre, ensuite Dieu révéla

la chose à ahba Macaire à Schiit, et abba Macaire alla en Égypte, afin de

voir le frère. Et lorsqu’il fut proche du couvent, tous les frères se rassem-

blèrent avec des rameaux, afin d’aller au-devant d’abba Macaire

Le frère aussi répondit : « Je n’ai aucune raison de prendre un rameau et

d’aller à la rencontre du vieillard, car je suis rempli d’opprobre, comme vous

me voyez. » Et lorsque les frères furent sortis au-devant de lui, (abba IMacaire)

les embrassa un à un, et, lorsqu’il ne vit point le fi'ère, il demandait où il était;

et les frères l’informèrent pourquoi, par honte, il n’était pas allé à sa rencontre.

Et quand abba Macaire entendit, il sourit, il entra dans le couvent. Le frère

vint au-devant de lui avec humilité et il fit repentance au vieillard; de même
abba Macaire fit repentance au frère, et ils se prirent la main, l’un l’autre.

Abba Macaire dit aux frères : « Ni moi ni vous ne sommes honorables comme

1. Corf. juLô.Kô.pi. - 2. CocL xiô.K*.pi. — 3. Cod. u10.Kd.p 1 . Il y a quelque chose d’omis.

— 4. Cod. d.qepô.cne.'^ec^e. — 5. Cod. uLd.Kd.pi. —• 6. Cod. uid.Kd.pi. — 7. Cod. uid.Kd.pi.
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Æôw iiujoo^ niReuofii îitc mcoii jvqTôvXoq e-xeit Teq^^tÇe.

OTOO *wqT^.ceoq ii-se JUid^Riypioc ^ eneqjuiôv. iieoq g^toq nicou is.q-

Tis-TVe e^€q^^!^p epoq e^qg^ui'X efco'X^eu niôvOT^iHT eTcuuma^Y Aineq-

TA.ceoq epoq «se. evq'xoc ucse A*.e»vKô<pioc‘ *:£€ iccse uiujoi^ ep

AAt^pH'^ XiniTivïO UTOTK OTTOg^ '^AJieTg^HKl XltÇpH'^ R^A*.eTpô^jUlô.O I€

nioci AArÇpH-^- juinig^HOY i€ nioo-sg^e's jutt^pH-^ AtmoTOcoe» le niKd^Td<

cd^p^^ jmrÇpH-^ imiujejuuuitooY le ;)|^u^l<AlOY

i«.peg^ eTeKCTiiei'^HCïc uexi neKô».pHOY OTog^ g^euK côJioX upeqg^in

mfieu.

*>.q‘2£Oc iicse is.Mièv Al^s.K^s.pïOc ^ nmiaj-^ cse g^o epuiTeu iiô.ciihoy

UH eTS”! ^UJCOOY XinOTOT-^S^wl uejui cÇUOg^eAA uuotv^tt^h g^IUiV

uTeTeuujT€JL«.-\- eoooY *ic*. eoooq* OTOg^ ut€ ne^ïeg^ooY & is.iTeu uujeAi.-

xio uuievue»veou utc

d^q“:soc ou ucse JUl^vKô^pIOc ^
<:£€ uiaacoït cts'i e’^oeeuuis. oirou

uHCTeiev*^ COOK epoc otou juie^eTH ccok epoc oirou JuieTuevHT cook epoc

OTOU uoTViTeidw^ CCOK epoc. OTOg^ ne-xe uicuHoq* u^,q ‘s.e otou eefuo

COOK epoc ou ueuiooT. ueoq cse uecsjs.q -se ^efsio JUiAAceiuiHi aujulou

celui-ci; car, non seulement il a supporté le grand opprobre, mais encore le

péché du frère, il l’a pris sur sa tète. » Et abba Macaire le fit retourner en sa

sa place. Mais aussi le frère (voleur) revêtit sa peau, il sortit du couvent, il

ne retourna plus. Abba Macaire dit ; « Puisc^ue l’opprobre a été pour toi

comme l’honneur, la pauvreté comme la richesse, le dommage comme le gain,

l’angoisse comme la joie, les choses de la chair comme des choses étrangères,

eh bien, tu ne mourras pas, mais tu vivras; garde ta conscience avec ton

voisin et tiens-toi à l’écart de celui qui est superbe. »

Abba Macaire le grand dit ; « Je vous prie, mes frères, qui désirez vive-

ment votre salut et le salut de vos âmes, ne remettez pas de jour en jour, et,

que ces deux jours ne vous rendent pas étrangers aux biens de Dieu. »

Abba Macaire dit : « Le chemin qui conduit à la géhenne, le jeûne y en-

traîne, la méditation y entraîne, la pitié y entraîne, l’ascétisme y entraîne. »

Les frères lui dirent : « L’humilité y entraîne-t-elle aussi, notre père? » Mais

lui, il dit : « L’humilité vraie n’est pas seulement de dire de bouche : Par-

1. Cod. iiei.K«.pi. — 2. Cocè uLii.K0.pi. — 3. Corf. cTeKCTitifîwHcic. — 4. Coté m*.K*.pi.

— 5. Cod. mei.Kd.pi. — 6. Cod. itHCTie».. — 7. Cod. OTort noAHTï*..
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e'Ttoc evii ^eu pujK juiAAi^.u'd«.Tq *:se efio'X nijutooiT utc ne

OTg^HT e^.q‘2£e‘2£ neqoTconj eÊo'XÆen g^tof* nifsen eTctoK epoq \oinon

çÇh eejutem ecefiTcoTq juinenepeqep dviJi.eiVHc^ epoq xinevTOTuje*.JUi

mupcooq' UTe ’^ô.nopô». juuuton Ainô^THj'xejui'isojL*. nujoin cse OT-^e e'^

eÊoTV. oT'^e Atnè^T-xe ü«.OTUin -Tse iimcocs uÈ.nô^pe^euoc iin ercouj

eÊo\ eepïjuti oTog^ eTTKUi'Xg^ empo hh eTôv'S'iutô^uje^d.Aâ. eptooq ee^fie tot-

AteTôwAieÀec. iVoinon ô».peg^ Æen “2£ï uô^peg^ ni£>en eive ' epeTeuo ejuici

.^en ip* eiTe^ epeTeîi|>i^H ^en miiptouu.

d.q'soc on *2te Ai.ô<pe jmmecstopo pô^uj neKHjeAiuji '^KetÇô.uji

eK'^ AJiTon AJineKccojiAev. ô^.q-^soc on cse '^nHCTeï^v ^ eve^n^ uj^w A.'xn

ne OTTOg^ rÇn eTnôwipi ng^oTO qnd^??'! £ie[)(|^e ng^oTO.

dvq'soc on ncse nenuoT n-i.mev\oc mniui-^- iutô^Kivpioc ® “se mo-

fînom nve moTô^i nîOTd>.i juiuion cecÆdvî juix*.0i3oq’ mpo^ eive ' 07r*xiJ<-

Komô. eiTe® OTrcon nuj^HA nooTO epe OTon otôvI neviviq le OTne'Xcs

ne'Xï ng^oTTo n^^»w eÆoTn eoTep^jiH ng^oTO le oTmncTeïôv ^ ng^oTO le ot-

ci)».‘si enô«.neq epe oiron ottô^ï nôvoioq juineqcon le OTeX^^^icTon ng^io£»

donne-moi. Le chemin de Dieu, c’est un cœur qui a retranché son désir de

toute chose qui l’entraîne; du reste, celui qui pense à se préparer, ne le ren-

dons pas négligent avant qu’on ferme les portes de la place publique où l’on

ne peut ni acheter ni vendre. On n’a pas dit : « Ouvrez aux vierges folles, qui

crient et pleurent, frappant à la porte », elles à qui on l’avait fermée à cause

de leur négligence. Donc veillez en toute vigilance, soit que vous soyez assis

dans votre cellule, soit que vous soyez au milieu des hommes. »

Il dit aussi : « Que la moitié de la nuit suffise à tes actes religieux
;
en l’autre

moitié donne repos à ton corps. » Il dit aussi : « Le jeûne convenable, c’est

(de jeûner) jusqu’à la neuvième heure : celui qui fera plus recevra salaire en

plus. »

Notre père juste, le grand abba Macaire, dit encore : « Les œuvres de chacun

de nous sont toutes écrites, soit une diaconie, soit une prière que chacun fera

en plus, soit une génuflexion en plus, jusqu’à une larme en plus, ou un jeûne

en plus ou une bonne parole que quelqu’un dira à son frère, ou une très

1. Cod. Atneii«^peqep ô.juieAec. — 2. Cod. itc. — 3. Cod. itc. — 4. Cod. ’f-iiHCTi*..

— 5. Cod. u-^iKeoc. — 6. Cod. Ai.ei.K*^pi. — 7. Cod. rre. — 8. Cod. itc. — 9. Cod.

OTTItHCTie..
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epe oTOii oTôwï itex*. €<ioTU enig^coÊ u‘2s;i‘x

cec.iiNi süLMXMoy THpoy ucoiîi AjLx&Hiti. Ai'J^cop Ud.ujHpi neiictOTHp

ue>^qe‘2£ «^Huoy ug^Xi UTcoTeii uiiici THpo'y €T€ moiTi^i niOTTô.1 ue»v*.i-

Toy ce\tJ>.TNwXitoTeu epcooy JUlItm^vY epeTeimHO'y eÊOiVÆe\i cüjaaôv. xii-

uji ‘^e epcoTcii uôwUjHpi xt.nep'soTyÿT cotxihuï e'TOTtojLi OTOg^ ctcco

OTOO eTHKOT Gpe nOTOHT OTTCOA*. CpCOO*^' ivll UTGTGIVSOC “SlG ô^pHOy UH

GTN.T-^ JLlKdv£^ UOiOY UGA*. UH GTG JUtUOT'^ A*.Re>>.^ UOiOY ©‘y Hes.ipH'^

poi UG. XirÇCOp Uô^yjHpi Alô^TÔ.'^spG G^HUOy g-xgu umô^g^-^ utg

HGTGUKii^g^I -SG ^J^v G.^OTTU GOTKOT'SÏ JLAUoAiTGI*. ^ GTGpG OTTOU OTevI

Ud^ô^lC IG UTGq^ITq UOSOUC ÆGU UGq'SÎ UOTCOAA g^Oo£l Ulf*GU uÆlCI GTGTGU-

U^v^^ITOY Ug^OTO TGTGUUüiv‘:£GJL10q* THpO^' GTOTTOUg^ UUlTGU GfioX ^GU

niGUGO GOUHOY- 'J^tOT ’^G Uevj^Hpi gÆOTU GUI.^ICI OTOg^ JUlGUpiTq JUiewpGq-

lyioni Gqoo\‘2£ utgu oHuoq' .^gu otuiuj*\' ue^GÊio ug^HT gaaôvUjco.

Gqciuuooq' uotcou u*xg JL«.^».K^>.pIOc * ^gu ot’^aai ugx*.

g^e^u cuHoq* ô^qcuiTGjui gotrottcsi uei^Aoy Gqcsco juiaaoc UTGqAievy -sg

TôvUld.q' OTOU OTpavAAÔwO UIGI XllAOI GqGpdvUd.Ud^U AlAiOI Ô.UOK g^W

'\-JUlOC-\- AlJUOq OTOU OTg^HKI JUIOC'^ JUIJUIOI Ô^UOK g^CO ^GpôwUÔ^Ud^U

petite œuvre que quelqu’un fera pour Dieu, jusqu’au travail manuel, tout est

écrit pour nous chaque jour. Non, mes enfants, Notre Sauveur ne vous privera

en rien; ces souffrances que chacun fera, on vous en instruira au moment où

vous sortirez du corps. Combattez, mes enfants, ne regardez pas la foule qui

mange, qui boit, qui dort, qui n’a pas de remords®; ne dites pas : Peut-être

ceux qui se font souffrir et ceux qui ne se font pas souffrir, c’est la même
chose. Non, mes enfants, fortifiez-vous dans la foi de votre terre; car jusqu’à

une petite œuvre de vertu que quelqu’un fera, ou s’il se fait violence dans son

manger, toute œuvre de souffrance que nous aurons faite en plus, nous la

trouverons manifestée pour nous dans le siècle futur. Courez donc, mes

enfants, vers la souffrance, aimez-la, c^u’elle nous soit douce dans une grande

humilité grandement. »

Abba Macaire le grand, passant une fois dans un village avec les frères, il

entendit un petit enfant dire à sa mère : « Ma mère, un riche m’aime, il me

chérit, et moi, je le déteste; un pauvre me déteste, et moi, je le chéris. »

1. Cod. ixnoAHTiô.. — 2. Cod. Ai*.K*.pi. — 3. Mot à mot ; « Ceux qui ne mangent pas

leur cœur. »
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juiAioq. eTd^qctoTCjut uose niô^c*ïOc jutd^Kô^pioc ’ ô^qep HjçÇnpï

eutôvUjco oTo^ ne-2ie luciiHO'p cse oy ne nemcoT “se nep

uj*ÇHpi iiT^vi,^e THpc. ni.^e'Wo *^e uô.qKOj'A.g^ ne Æen TeqimecTe woht

eq-2£co uiiutoc “xe to “xe oiron OTrmuj-\- Jutx*.TCTHpion ^eu nôwvcd.csï. uetooq*

•i.e nô.'T’^ epoq ne *:se uti^TôwJuion epoq. neoq *^e ne'Sô.q nuioq' *se

èvTVHecoc nôwUjHpî noc oTpôvâjiô^o ne oTog^ qep^vn^l.n^v\l a*.ju.ou d^uon c^e

TeiioToa^ e^n eccoTeui ncooq neii'isô^'sï ‘2k.e g^toq ni‘N.ïd^£»o‘\.oc ot^^hki ne

07T00 qAJLOC”^ AJiAton dwuon ^am TenepN.njvnô>.n nneq^co.^ejut nex«. neq-

ccaq nexi neqemeTiutwv eT^oiriT neA*. ncco‘:sn imeqg^H'^onn

(-ac-) ô«.q‘soc n‘2te A*.is.Rd>.pioc ^ nminj'^ “xe nevc^e ne ui'^h

eTô>.qepôwnoT*w’^ecejs.ï ^ jutniKocjuioc ô.q\ eÆoTn erçfnoc U'^i»jieTjL«.one>».^oc

eepeqep d^JueTi juinipHTon itTe niè^nocTo'Xoc ee^oirô.£i çÇevi eTô^qis'ï nni

uuïcsô.'A. iiTe eô.qxoc Ainô^ipn-^ ococ eq'xrÇïo nnn eTe^TpôvOirco

n^HToq' eq-^soi) juumoc cse Æen ncsi ne>^po7rpdvKoq’ e!io\^\ rÇxionT nve

'^eK.peTH oirog^ UTOTiaouîoq' Ajimg^AAOT nve ninnô». ee^o'y^>.^l dwir^tom

nèv'ik.ORixioc eiTJUieg^ AJtnonnpid^ ni£!en nejui rjvriô^ niÊen nejuL juieT-2£ï

n(3'onc eiTJueg^ inÇeonoc neAi. .iioTe^i neut tÿts'nnn neut n'sooR nnn

THpo-y eTe^vq-xoToq* JL*.n^>wïAA^v eô^qoTiNg^eAi nicô^csi AAnôvipn'^ eq'su)

Lorsque le saint abba Macaire eut entendu cela, il s’étonna grandement, et

les frères lui dirent : « Quelle est cette parole, notre père, que tu t’étonnes

autant ainsi? » Et le vieillard frappait sur sa poitrine, disant : « 0 quel grand

mystère en cette parole ! » Et eux, ils le priaient, disant : « Apprends-le-

nous 1 » Et il leur dit : « Vraiment, mes enfants, le Seigneur, c’est le riche
;

il nous chérit et nous ne voulons pas l’écouter; mais notre ennemi, le diable,

est pauvre, il nous hait et nous aimons ses impuretés, ses souillures, ses désirs

vains et le reste de ses plaisirs. »

Abba Macaire le grand dit : « Il faut que celui qui a renoncé au monde et

est entré dans la vie monastique se souvienne des paroles de l’Apôtre saint

qui a compté les rameaux de la méchanceté, parlant ainsi comme s’il blâmait

ceux qui y sont tombés, disant : « En se rejetant loin du chemin de la vertu

et en oubliant la grâce du Saint-Esprit, ils sont devenus méprisables, remplis

de toute malice et violence, remplis de haine, de meurtre, d’amour des

procès, » et la suite de ce qu’il y a en ce passage; il répète la même parole,

1. Cod. juLd.K{k.pi. — 2. Cod. g^T-xoïtH. — 3. Cod. AJLô,K*,pi. — 4. Cod. ô,noT«>.'^ec«^e.
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Ajujioc *:se uh eTipi uuiNï ccAAujiv juiçÇuioy. eofie çÇivi g^o

epuiTcu iù H^vA*.€\lpx'\• uujHpï Æeii noc puiic eneTcu'A.ô.c ^kôw-

iiejui e^io‘\g^^s. uieTi lufieu iid>.\ eripi aiaaou uujeAAJuio

noirpo ny^c empi -^e g^ioq ni-i.!iv£io‘\oc «ejui {-^ÿ-) iieq-2i.ô.iJuuou ' uuj-

r^Hp epu)T€ii eneï-:^H" qpô^uji pco to ud^ujHpi e-xeu uh eeiiô^i eueq-

si-ît N.A.'Xev '\'Uô>.g^'Y *^e -^cKenH utc uivpuuc epwTeu

ueq‘:£op‘:sc.

eK.q*:soc U‘xe \(i(ï!k uiô».Kd^pioc ^ niuiui*y -se necTUïe ne eniAjioudv|)(^oc

eqg^ejmci £e\\ Teqpi UTeq^cooT’^ e^oim epoq «.nequev'^ efîoTVg^ô. puioiruj

ui£îeu uTe nmocAioc oTog^ \lTequJTeAA^^vq e‘\e‘\e eÊo‘\ Æeu uixieTe-

rÇTVHo*^' UTe nes.îeueg^ uTequjtoni Æeu ottckouoc uottcot eTe ni*si

wy^iù uô^q ne juinep tÇAieiri AJijuiiNTriNTq uu^>w‘Y uiÊieu eqAi.n\i

eÊo‘\u,iHTq uoTuoq* in^ieu ^eu oirjuieTdvT(âi g^p*«.q OTOg^ uTequjTeAJi^^.

g^‘\i UTe nuô^g^i eepouo^‘\em ^ xineqg^HT oT-^e çÇju.eiri uueqRN.Tô>.

OTT-^e tÇpcooTuj UTe ueqio*^ OTcve ncoTVceX UTe g^^>.u cirnueuHc

UTequjioni juinô^ipn’^ ^eu nequoTc ueA». ueqdvice^ncic ^ THpoy g^coc *2£e

eqog^ï epd^Tq Aineuieo *se g^uie>> Æeu UTeq- (-^^h-) *2£ook efiOiV

disant ainsi : « Ceux qui font des choses de cette sorte sont dignes de mort. »—
C’est pourquoi, je vous en prie, ô mes hien-aimés enfants en Dieu, veillez sur

votre langue à cause de la calomnie et de toute pensée qui nous rend étrangers

au roi le Christ et qui fait ainsi du diable et des démons vos compagnons;

car il se réjouit aussi, mes enfants, sur ceux qui tomberont en ses mains;

mais j’ai foi que la protection de Dieu vous gardera de ses pièges. »

Abba Macaire le grand dit : « Ce qu’il faut pour un moine qui reste assis

dans sa cellule, c’est qu’il rassemble en lui-même son intelligence, loin de

tout souci du monde, qu’il ne la laisse pas vaciller dans les vanités de ce siècle,

mais qu’il soit dans un but unique, à savoir poser sa pensée en Dieu seul à

chaque instant, constant en lui en toute lieure, sans sollicitude, et qu’il ne

laisse aucune chose terrestre entrer tumultueusement en son cœur, ni pensée

de ses parents, ni souci de ses pères, ni consolation de ses consanguins, mais

qu’il soit ainsi dans son esprit et dans tous ses sens comme s’il se tenait en

présence de Dieu, afin qu’il accomplisse en cela la parole de l’Apôtre disant :

1. Cod. iteqT^eAiwn. — 2. Cod. eni-iiH. — 3. Cod. jUL*.K*.pi. — 4. Cod. eepono^Am.

— 5. Cod. cTiiuenHC. — 6. Cod. itcqec^ecic.
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Atncôw'xi jL«.mô^nocTo‘\oc eTcsto AAJUtoc cse o\\us. UTec^oim ïvse

^eiioc ecuiHii enoc ukô^TVwc Æeu OTxieTô<T<5^i g^p^q envHpq.

is.q'xoc oit ii‘:£e AAes.K&.pioc * cse '^tà.^ic itTc niAioii*>|)i^oc ecTeit-

oojiiT ee^ôv iiid^t*t*e‘\oc At'-ÇpH'^ eve uidvt*t'e'\oc ooi epô^To*^' Ajinejuieo

jutnoc iicHOY iiiÊeii Aixioit g^\i utc hôw nKjvg^i Tô^g^ito juinoT-si iiooi

cpôvTO'^' “ uinequie^o n^.ipH-^ g^coq niA«.oiiô>.^oc neTcuje epoq ne iiTeq-

^coni juinôvipH^ juineqcHoq' Tnpq moiii '^ô^i omi eqipi utxioq qu^v-xtoK

efiOiV utnicô^-si jutneitcooTHp tÇôvi eTg^onoen eepe nioTe^i nioTôwi •:£o'\q

eÊo'X AJlutô^'y^>^Tq oTog^ iiTeqüi'Xï cT^>wTpoc^ nTeqjutouji iiccoq. nevipn*^

iiecaTen g^toTeii <S\ e^nnoq' nsonc hotkot'si to n«<4jieitpô^'^ nujHpi g^iiii^

iiTeTeii‘:sçÇo nooTeit it'^d^peTH juixi.ôvTôvTc ccÆhott nd.p “ise nipeq-

'3'iTO‘^* n-soiic Te -^uteTCTpc iiTe m'^HOTi.

ô^q‘:soc ncse x«.d<Kd.pioc * nitiiyÿ’^ (-^o-) cse neTc^e ne eniAAO-

iid^^oc iiTequjconi eqTOTÊnoTT e£io\gôv nô^eoc itif*en lire '^cd^p^ itejui

otOiV.e£i niÊen OTOg^ nTeq^Tejüi^iiv neq'XonicjLtoc ei e^pni iieA». itiAieTi

eTg^woY enTHpq iiTequjami eqfiepÊep Æen mnitô. iicho'Y niÊeii.

d^qosoc Oit itcse isiiÊis. x*.ôvRô.pioc ote oTu^ejutuio ne eniAioiiô^^oc

Afin que la vierge soit constante dans le Seigneur bellement, en toute

sollicitude. »

Abba Macaire dit encore : « L’ordre du moine est semblable à celui des

Anges. De même, lorsque les Anges se tiennent en présence de Dieu en tout

temps, qu’aucune chose terrestre ne les empêche de se tenir en sa présence ;

de même le moine, il faut cju’il soit ainsi toute la durée de sa vie. En agissant

ainsi, il accomplira la parole de Notre Sauveur qui a ordonné que chacun se

renonce soi-même, qu’il prenne sa croi.v et le suive. Ainsi, vous aussi, faites-

vous violence un peu, ô mes enfants bien-aimés, afin que vous accjuériez la

vertu seule, car il est écrit : Le royaume des cieux est à ceux qui se font

violence. »

Abba Macaire le grand dit aussi : « Ce qu’il faut au moine, c’est qu’il soit

pur de toute passion de la chair et de toute souillure, qu’il ne laisse pas son

raisonnement entrer en contestation avec ses pensées mauvaises, du tout;

mais qu’il soit fervent en tout temps dans l’Esprit. »

Abba iSIacaire dit aussi : « C’est chose étrangère au moine qu’il se mette en

1. Cod. juLd.Kji.pi. — 2. Cod. epà.oy (sic). — 3. Cod. Cr^oc. — 4. Cod. jixd.Kô.pi. —
•5. Cod. JULii.Kjs.pi.
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eopeqosüiiiT OTUjeiuixio epoq ne e*^ juiKe»vO uineqcon K^>.Tôv <^\\ npn^.

ô>.q‘:toc on n-xe ô».fîfîes. Ai.NKN.pioc ' muiuj^ •:£€ qnnoq* iv^se OTTcnoq'

oTon OT^ici eqouj iiNTNg^e nn evep entnpNKTiKon g^cocve" iiToirep

ncoÊ^ n-^NnoTNOH neoKpNTeiN^ oTog^ quNennoT ecscooy ncse nioirpo

iiTe nicnoy eTcuiuiNY eTNJuiNg^i. ne-se nicnnoY nNq -se nioTpo cTeui-

utNq' OTNUj npn-y ne. ne-2te nûên juiNKNpioc^ ncooq* “se o'tjuiot'st ne

nejui nncjuiNH‘\iTHc ni‘:£'Ço nve Teq'^ni onu eiàoXÆen ncNq' ne niOTpo

uTNii Niion ne neiioc inc n^c neq-NHutoc on OTNpevn ne nexi OTTOTfîO

neiA oTJuieTKNONpoc UTe nex*. niccoAiN. (-ô-jnioTpo nve nuNg^i

neqNAiNg^i oq’ ejào'Xg^iTen noTpo nvNn ne nve TtÇe n|)i^c niN'Xnenioc ’

nnoT^y oTog^ neoq g^coq nioTpo nve nKNo i otaanî noirfi ne xiainî g^NT

OTOg^ oTJuiNi O HNonn jui'.ÇpH'Y nnig^ecop n“\Nq cg^ixii oTJUiNi coXce'X

ne equ}euiu|i nnig^ioxii neui nig^ocop juv^pn-^- ng^Nn noT^ otjlini nN-

eoc ne ,ien neqg^fmom Tnpoq* eqxoTUjT OTOg^ eqep oe‘\nic enN nuNg^i

oTOg^ eqAAOKJuten kn nuNg^i cse cenNUjami \iNq on ne Æen nieneg^ eenHoq*

eefie nNujNi n”^g^HNonn " eTujon n.^HTq oirog^ qtiNep Teqosojui eNuiNg^i

colère; ce lui est chose étrangère de chagriner son frère en (iuelle manière

que ce soit. »

Abba INIacaire le grand dit : « Un temps vient où une souffrance nombreuse

saisira ceux qui travaillent à la vie pratique, de sorte qu’ils oublieront l’ab-

stinence, et le roi puissant de ce temp.s-là les dominera. » Les frères lui dirent :

« Le roi puissant de ce teinps-là, de quelle manière est-il ? » Abba Macaire

leur dit : « C’est un métis des Ismaélites*; les générations de ses reins

sont d’Ésaii; notre roi, à nous, c’est Notre-Seigneur Jésus le Christ; son

trilmt, c’est la pureté de l’ànie avec la pureté du corps; le roi de la terre, sa

puissance vient de notre roi céleste, le Christ, le vrai Dieu; et, en plus, le roi

delà terre aime l’or, aime l’argent et aime les plaisirs, comme les chevaux qui

désirent les femelles, il aime le luxe, il sert les femmes et les chevaux comme

des dieux, il aime la puissance en toutes ses actions, il vise et espère les choses

terrestres, il pense aux choses de la terre pour les posséder encore dans le

siècle futur à cause de la multitude de plaisirs qui y est attachée, il mettra

1. Cod. ju«.Kji,pi. — 2. Cod. g^cocTi,e. — 3. Cod. iter'Kpô.Ti*.. — 4. Cod. Ai*,K*.pi, —
5. Cod. «.Ane^Hitoc. — 6. Cod. — 7. Cod. — 8. Mot à mot : « C’est

une mixture avec les Ismaélites. » 11 s’agit des Arabes, et cela nous montre vers quel temps

remonte cette parole, ou que le texte a été interpolé.



VERTUS DE SAINT MACAIRE 173

nRô^g^ï THpq ^eii otrjotujo'Y eqepTvpeivimeTem ^ juixtoq ^eii

e^juLH*^ jL*.nKô>.g^i què».g^e‘2cg^oi‘s nKN.o\ ciiô».Tp^ x«.£»eumi Æeu

£ic\ eTo^ Æeii £^dwSi ujTeKtooq’ kn.ï " N.iî'ue noTpo ô^u. OTOg^ neose

mcuHoq* uô^q “se oq* ne eeuô^uîcom nnno'^ xive mcHoq' eTejuijutdvq'.

ne-xe ô^Mô< juLd^Kô^pioc iioooq' *2ie (-oe<-) ceiid^g^ocsg^ecs eJL^.^(vyÿto £^wcTe^

UTe OTTon TOToq* eûo\ ovoc uTOTep nü>£i^ juim-^sx uonii nd.n-

neiViRon ee^le ^juieTjuLN.1 g^ôvT. nenoc inc n^s^c xiiv^^jutom xiTovq epcooq*

eq-îsoT^T eTOT^pog^^>w^pec\c ^ ceiiôwnïconx xieTrrÇTHc ^ ^en otoo>oi5"^

e^OTm Æexi ^ô^n g^coÊi cttouj ms^x xxeju. nx-\- xxô.ôv^ivi xx.^HToq'

ut'-J^pH'^ xixixRocâjtiRoc eefie e^TV-OM-^si xxxxx-:;^HJLfi.ocxoxi cexiei^Koo-y AtniciivpKx-

Koxi xxToirep ncoÊnj xi-^d^nô^eeiev çÇn eTeKxiô.'seuiq g^exi xxiio-^ ' xxve

nicHoq' eTejLiAiô.q’ eqvoTfîHOTT enxoTrcoxa. xxeui nxcco ^^<p^^ nuji ee^£»e

nô^ujevi xi^utoexxec OTOg^ xiTcqivpeg^ eneqccoajtd^ e^io'Xoesv nxnopxiiKoxi

xiT€ niKOCiuioc xxeAA ^juteTAâ.N.i g^ô».T oTTOg^ xiTeqnjText.'^ cô^n exin ee>pes.^T

xx.iHToq' ceiiô^ep g^è^xi juieK.KJs.pioc xiesg^pexi Rxoïrpo xxtc niuioq' ny^c ovog^

g^d^xv Qt'.Ço xienj)KC'ne‘\xeK xxe oTog^ g^ô^xi K^npoxioimoc xxe xive nxcoxi^ xiexxeg^

sa puissance à posséder la terre entière avec orgueil, se conduisant comme un

tyran au milieu de la terre, il pressurera la terre avec des chaînes de fer, dans

des souffrances nombreuses, dans des prisons, et non sans le roi le Christ. »

Les frères lui dirent : « Qu’arrivera-t-il aux pères en ce temps-là ? » Abba

Macaire leur répondit ; « Ils seront pressurés grandement, de sorte que quel-

ques-uns faibliront, qu’ils oublieront la vie angélique par amour de l’argent.

Notre-Seigneur Jésus le Christ aura patience sur eux en considérant leur

choix; ils deviendront bien disposés dans un lieu de rassemblement dans de

nombreux travaux manuels; le prendre et le donner se multiplieront chez

eux, comme chez les mondains; sous prétexte d’impôt, ils chercheront les

choses charnelles et oublieront VapatJiie \ Celui que l’on trouvera, parmi les

pères de ce temps-là, pur pour le manger et le boire outre de la mesure, à

cause de l’abondance du relâchement, qui gardera son corps des fornications

du monde et de l’amour de l’argent, et qui ne jugera pas ceux qui seront

tombés parmi les frères, ceux-là {sic) seront bienheureux près du roi de gloire

le Christ; ce sont des enfants de la promesse et des héritiers de la vie éternelle :

1. Cod. TTTpô.ruteTiit. — 2. Cod. kc. — 3. Cod. g^toc-xe. — 4. Cod. npogepeac. —
5. Cod. e-s-cÇiHc. — 6. Cod. — 7. Cod. — 8. Ce mot doit s’entendre

dans le sens propre et philosophique.
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ceiiô.oToug^O'Y iiô^g^peii (-of*-) noirpo ^eu oirui^'^ A*.nô.p-

pHC^^»v.

is.qxoc u*:£€ ô^f»£»ô< A^.^vR^>wpIOc ^ *se ncTcuje ne Ainijutonô^^oc kô.t*w

^K èwg^c UT€ nicojAAev eujTejuie^peqojuj efco‘\ uiuj‘\h‘\ OTOg^ UTcq-

ujT€iui^i^ cTTuneeid^^ iiô.q eepeq^TVHiV. ee£ie uKeÀot neXi

süLjüLii^'Tà^Tc isWis. equj'Xn'iV. UTeq’^ g^e^nq .^eu OTpwq UTe nequoTc

eqcojutc e^îo‘^. “ste qn^^i nenèvY u-se oirog^ iiTeq-sejui nnjiiiï nniâJLe^

m eÊoA lire nejui necô^îcoHTHpion * ncAA itecjuionT THpoq*

oTOg^ njs.ipH’^ ô^peujôvii OTTOTmoy ujwni pwn le iiTenoouj efioA

ien nu|‘\H‘\ ou nmoTc -^e ueoq jutd^peq^com eqpnc eqcoxic enoc

ucHOY lufieu.

e>^q‘2toc on ncse AAdvKôwpioc^ cse oiroi ii'^v^y’T^n exe juinN.c’^ g^o

OTOg^ iiTecTojfig^ juinoc g^oncoc'^ uTeqxtTon iuiAAoq uÆhtc OTOg^ nxeq-

Toirfioc efco‘\Æen d>.(5'ni lufcen nejui e^w‘\e^i nifeen oirog^ UTeqô^peg^ epoc

ecoi npeAig^e ef»o'\g^e\. nienpion neiA iiKXes.xqï exe ninuôv nxe "^nonn-

pies. ne (-on-) juincjuiox ng^ô^n kot-sï n’^coon neui g^ô^n ujo^jutec eirg^d^-

<5en mecscopg^ iv7ru}*>nnôvq* eoTOTcoini g^i çÇoireï le oircoTV. eqxiog^

nxoïri g^^>^poq nxoïruje nuioq* eÆoirn en!«|*.g^ xiAi.d^'yô^xo'Y nxoxpcoRg^

ils apparaîtront devant le roi le Christ avec une grande franchise. »

Abba Macaire dit : « Ce qu’il faut au moine selon la coutume du corps,

c’est qu’il ne crie pas dans la prière et qu’il n’abandonne pas la coutume de

prier à cause du seul agenouillement; mais, en priant, qu’il fasse attention à

une ouverture de son esprit, considérant que Dieu viendra tout à l’heure et

qu’il visitera les sorties de l’àme, ses sens et toutes ses voies, et ainsi, si

l’heure est (venue), que nous nous taisions ou que nous criions dans la prière,

([lie l’esprit soit vigilant et regarde vers Dieu en tout temps. »

Abba Macaire dit aussi : « Malheur à l’âme qui n’a pas prié et supplié le

Seigneur de se reposer en elle, de la purifier de toute faute et de toute souil-

lure, de la garder libre des bêtes et des reptiles, qui sont les esprits de malice

sous la forme de petits animaux et de moucherons qui volent pendant la nuit :

s’ils voient au loin une lumière ou une lampe allumée, ils viennent et vont

d’eux-mêmes à la flamme, et ils s’y brûlent; ainsi le moine, qui se conduit en

1. Cod. Axei.Kd.pi. — 2. Cod. cirnH-e-ie.. — 3. Cod. ^exie).. — 4. Cod. ec-»HTHpioti.

— 5. Cod. xxei.Kei.pi. — 6. Cod. g^ionoc.
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H^HTq ne niAioiiô^^oc ctccok e*xwq nuô.i Tnpoq' ^en neq-

OTTCO^ jLiiLim jmxioq neiut Teqnpog^ôvipecic ^ u^^»vq^co^^ eqp^^OTrnoTT

em^pcojut neneg^.

js.q'xoc on iv^te jutô^Kô».pïoc ‘ *se Ju.rÇpn’^ juimnjfîCOT nTe *.es.point

eTô«.qi £^pnpï e£io‘\ ^en OTecstopo noTOJT OTOg^ N.qi no7rKN.pnoc na^ipH'^

£^coc nT€ niâJtonN.'^oc Æen ni nre noc u}N.poc OTto

ng^pHpi eioo'iV jumndwTiRon ^en ns^ n;)(|^c oirog^ ^i^cqô^i niKevpnoc

iiTe ninnis. iiTecTHiTOY juir^n eTj»vqconTc n|)Q^c necoTpo nô^ne^eoc ni-

is.'Xn^inoc^ nnoT*^ eTcxiè^pcooiTT.

es-q-soc on n-^se ^s.£iJtt^>w lAdvKdwpioc ^ niniuj'^ *se eiycon iiTe nipuiuii

TOTq ncoirwnq OTOg^ enui'^ ne*. OTOg^ iiTeqoTeui oei^nq eg^pni eesen

nn €Tdvqi>.iTOY Æen nenoq* nTeqJUleT^>vA*.e‘\ec (-o-:^-) uj^^pe n^vq

noTJUiKôwg^ ng^HT €‘2£en nn eTN.qsviTO'y. jutenenccoc -:^e on eÊo'X^^iTen

TeqxieT^ô^n oxiôv^t uïJs^qep^ô.pi’^ecei^d.i ^ ne><q noTx«.eTpequîen Æici

^en nicujjLt.es. efio'Xg^iTen g^ô^n nncTeiev® nejui gN.n Tujfig^ ncjm 2_îs.n ujpcoïc

eiroyÿ nejut ottcsujX e^îo‘\ iiTe '^g^'y'Xn nejit. OTJUieTUïN. n^ujuj ncjut otcsi

njLi.ee Tjuioe^nec juinicujjLies. nejut ejuienpe nipuuLi eg^ore nicuj£n nejut

OTratujX eAoiV. iixe neqRd«.Tes. ce»^p^.

toutes ces choses par sa seule volonté et son choix, il se trouve souvent dans

le feu éternel. »

Aljba Macaire dit aussi : « Comme la verge d’Aaron qui poussa des bour-

geons en une seule nuit et produisit un fruit; ainsi, Tàme du moine, parla

venue du Seigneur en elle, pousse des bourgeons spirituels en ceux du Christ,

et elle porte les fruits de rEsprit-Saint pour les donner à Celui qui l’a créée,

au Christ, son roi de bonté, le vrai Dieu béni. »

Abba INIacaire le grand dit aussi : « Si l’homme entreprend de se connaître

et de chercher Dieu, s’il se repent ’ de ce qu’il a fait au temps de sa négligence.

Dieu lui donne une douleur de cœur sur ce qu’il a fait; ensuite, par sa misé-

ricorde, il lui accorde une souffrance dans le corps par des jeûnes, des prières,

des veilles nombreuses, le renoncement à la matière, des opprobres, la haine

du repos corporel, l’amour des larmes plus que du rire, le renoncement aux

parents. »

1. Cod. npog^epecic. — 2. Cod. AiekKd.pi. — 3. Cod. d.AH«^Hiioc.— 4. Cod. iiekKd.pi.

— 5. Cod. 5(;^d.pi’^ec-»e.
— 6. Cod. itncTid.. — 7. Mot à mot : « S’il mange son cœur. »
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ô».D'‘:£Oc ee£ie x#.d».Kô.pioc ^ nmiuï”^ ose eqcmioooY Æe» ^haiï

uoTcon !x<L\\ €‘X€H oT3'Hu>o‘Y ô.qviô.'Y coTT^^oi e^w^^TO'^r^lOc epe necuH^!

ug^HTc mlîep^*^>vTHc oTog^ €Tô^ niÆe?V.‘\o otcouj eepT^OKixiN.’^em®

jLinoTtoi eqoTcoHj cmi HOTTCiv‘2£i efeoX.ieii ptoq e^Jae ottcsi iiep

HTe OTnpô^^ïc necsivq il^vq cse ô^pi niud^ï iieutHi g^to ns^uoT iiottrott-îsi

ucoTTO. ncTse niOTCoi uN^q ose e^oon e>^Kep g^to^i

oiyHi evep g^oofi Êex.^ ud^q. ne*:s€ m^eWo uô.q cse oitkoth

çÇh CTep g^oofi ujivqf?'! Êe^e. (-o€-) ne-se moTTwi iiis^q *:s€ ivg^d. ne^ipH'^

ne cT^on *:se çÇh evep nji<q(5'i ^l€^y^e. necse niÆe'A.'A.o ud>.q -xe

uô^ioTco^ pto ne ectoTeji*. enivicôwcsi utotk. oirog^ eTô^qoTei eqjuiouji

d».qg^ioTi eÆoTn ,^en neqgo UTeq-sics cno'y^ eq'jsw ajixioc *2te ottoi n*wR

A*.ô».RA.pioc ^ cse ic‘2te ^!>.'yg^lTR eSio\ euiTexi-^ £ie|)(^e nes.R ee^Êe nigoofi

\lc^^.pRlRon nve nô^iRocjuioc enev::^H ' ni».p cc^hott ‘s.e. inc juixaor eTdw-

ooR epis.TR iioTepni^THC iuinis.q<3'i eqep g^coCi iiRis.AoL)c entg^tofe \it€

neqoc. ?V.oinon otoi nivR uiôwRi^pîoc ’ ôvRnjTeuiujô^ujni e’^JUteTô^nôw^oc

e^esLXSüLiKy nTe noc xinnô^g^ *xe eniepnivTHc AJiis. noT-

On dit d’abba, Macaire que, passant un jour en Égypte, il arriva sur

une aire, il vit un canal qu’on avait curé : le maître donnait le salaire aux

ouvriers. Et le vieillard ayant voulu éprouver le laboureur, désirant faire

sortir de sa bouche une parole sur l’œuvre des actions ^ il lui dit : a Mon

père, fais-moi aussi charité d’un peu de froment. » Le laboureur lui dit : « Si

tu as travaillé, je te donnerai salaire; car à celui qui travaille on donne son

salaire. » Le vieillard dit : « Donc, celui qui travaille reçoit salaire. » Le

laboureur dit ; « Oui, il en est ainsi; celui qui travaille reçoit salaire. » Le

vieillard lui dit : « Je voulais entendre cette parole de ta bouche. » Et, lors-

qu’il se fut éloigné en marchant, il se frappa son visage de ses deux mains,

disant : « Malheur à toi, Macaire, car on t’a rejeté pour ne point te donner

salaire dans l’œuvre charnelle de ce monde; en effet, il est écrit : Hâte-toi de te

lever comme un travailleur qui n’a pas rougi en travaillant bien à l’œuvre de

son Seigneur. Donc, malheur à toi, Macaire qui n’as pas obtenu cette bonté

du maître de la vigne, disant : Appelle les ouvriers, donne-leur salaire, aux

1. Cod. AXo.Kd.pi. — 2. Cod. :^OKixn).'^m. — 3. Cod. xxo.K0.pi. — 4. Cod. —
5. Cod. xxo.Ko.pi. — 6. C’est-à-dire ; « Sur la vie qu’on appelait /^ratt^nc en raison des

œuvres qu’on faisait. »
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f*e^e uwo*^' luÆevTe'Y m^opn oircè^e^epï eçÇoTô>.i otto£^ *2ie rÇH cTcp

AJini^Tren neqÊe^e uô<q R^vT^(< oTrg^AJioT. nô.ipH'^ ud.qA«.ouïî ne

n-Tie n!.ie‘\‘\o juiAi.ivRô^pïOc eqep ^n£n Æen epAJtwoTTi nexi oTrqi

ôvg^OJUl.

^.q-soc «“xe uiôvK*wpioc ' ose AArÇpH*^ AAnièvJUi^e eqipi miieT-

koTVos eTcoTTom OTOg^ im eTcoiTTton eTRoX-s çÇdvi ne AJtçÇpn-^ n-^AAe-

Tô>.noiJs. e- (-OC-) Tô>. nenoc ïhc n^^c itô^u e^pni ecjpi mm eTRCÀ-Ts

OTOg^ eTCRepRwp ^en AArÇnofn eTcoTToon nnecon OTTog^ eTToir-

fînoTT AArÇpH’^ ng^d^n ^^s.pe^enoc AAneAAe^o AAnenoc me n^c
ROToq* nT07repAAeTe»^noem “ ujd^TT(3^i AAniTOTTÊo ’^g^efecco nô^nne^iROU

eT^en mi^nom.

ôvqosoc u-se AA^>.Rô.p^oc ^ nmiuj'^ ose is'TujTeAAoseAA niTonq iiTe

m^enTHÊ nTe tosios AAmpeq-^ cêco oTOg^ URonio£nô.p;)Q^Hc ^ eirçÇoTo

e^OTTOosi aa*Çh eT^H Ædv nu^ne osioq ^en OTrmyÿ’^ nç^TrnoAAonH ô^<yne

^peAApeAA AAAAOn ^OSOAA AA^Ç^s.I e.(^i AAni^XoAA UeAA çÇ^ie^e n-^-AAeT-

HjHpî eTosHR efeoTV neAA nTô^io nmAAô^e^HTHc nre nenoc me n|)(^c rô<i

premiers, aux derniers, à chacun un denier; et encore ; à celui qui travaille

on ne compte pas son salaire comme grâce. » Et ainsi le vieillard bienheureux

marchait, endeuillé en des larmes et un gémissement.

Abba Macaire dit : « Comme le charpentier qui rend droit ce qui est

tortu, et tortu ce qui est droit, c’est comme la pénitence que Notre-Seigneur

Jésus le Christ nous donne ; elle rend droit de nouveau ce qui était tortu, et

ce qui s’était roulé dans la boue du péché, elle (le rend) pur comme des

vierges, en présence de Notre-Seigneur Jésus le Christ : si l’on se convertit

pour faire pénitence, on reçoit par la pureté l’habit angélique qui est dans

les deux. »

Abba Macaire le grand dit encore : « Si l’on ne trouve pas les traces des

doigts de la main du maître et cénobiarque gravées sur la joue de celui qui

lui est soumis avec une grande patience, sans murmure, il n’est pas possible

au (disciple) de recevoir la couronne et le salaire du fils parfait h ni l’honneur

des disciples de Notre-Seigneur Jésus le Christ; car celui qui enseigne après

1. Cod. xi*,K*.pi. — 2. Cod. AieT«s.nom. — 3. Cod. juL*,Kd.pi. — 4. Cod. koho-

fii*.p5(^Hc. — 5. Mot à mot : « De Vètat de fds parfait, » ce qu’on rendrait par le barba-

risme Jiliétù.

23
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' nipeq'^ cCioi ô.qfS'i junim ueiui n^epef* xinuuiôv\iecu)0‘Y utôv-

çÇaihî nipeq-^ cfeto udviV.H^moc “ eTivq^co muoiy‘\H ut€ muje îiiqT^

ueut ’^uje u'Xoc'^H cTcÇoTg^ Æeu neqcuijuiôw €oirAi.€TA*.€ep€ ^ iiejut ottco-

oi iUinoT-2k.iNï OTOO iiivi ivqujonoq' epoq .^eu neqoir- (“Os") Æeu

OTmyj’^ juiAieTpeuipis.Tuj nivipn^ g^tooq* uh ctoï ii'XuutHu^ OTOg^ juinpo-

€CTcoc luiH £i>. nuTuc cscoq eujcon è^TujTejm^wm ^eu OTJuteT-

^pHCTOc ' uejui o'TuieT^e'X'se juuiô.ipH-^ julaaou u}*soaa ee^po'T'xtÇo

iiwoq* ujHpi AAnuô^TiROc* AAtÇpH’^- uh‘\iô^c €Tis.qcsfÇo ue'Xiceoc

UeAA AAtÇpH-^ AAndwTrXoC CTi^q'XfÇO ïlTiAAOeeOC lieAA OUHCIAAOC.

ô^q-2£Oc ucse niAAô^eHTHc aaaahi utc AAe».Kô.-

pioc CSC ev7r<?ojpn efeoTV. AAni^eWo uoircon eofîe OTru€q<3'iop epe oto\i

OTTè^peTH u^HTq OTOg^ efîo'X^ïTeîi niKi!<\TrA«.AAi)< cTçÇop^ e£>o‘\

eseii neqg^HT iicaa niô^'XôvnXen cTcqujon u^HTq AAnieg^ooY THpq

AAneqeAAi OT-^e AAneqKô^-y epoq. oto£^ eTi>.qTOJuq U'se ni^eX^o ôvqi

ecsew tÇid^po es.quèkq' enmeqc^iop cAiAAOii Ui>>.iceHcic " ut€

u}on u^HTq OTTOg^ CTüi^qep mc:^Hpi AAneqcsï uu*.q' u€aa ’^AAeTd.Tg^o^

l’image et la figure du berger véritable, le maître vrai, celui qui a laissé les

pointes des clous et de la lance entrer dans son corps, comme un témoignage

et une malédiction contre les Juifs; et cela, il l’a enduré de sa propre volonté

avec une grande douceur. De même, ceux qui sont un port et qui sont supé-

rieurs pour ceux qui leur sont soumis, s’ils ne sont pas dans cette douceur et

cette suavité, il n’est pas possible ainsi qu’ils engendrent des fils spirituels

à la manière d’Élie qui engendra Elisée, è la manière de Paul qui engendra

Timothée et Onésime. »

Abba Paplmouti, le disciple véritable d’abba Macaire, dit : « On révéla

une fois au vieillard, au sujet d’un passeur, qu’il y avait en lui une vertu, et,

à cause du voile des ténèbres étendu sur .son cœur et de la chaleur (?) qui

habitait en lui tout le jour, il ne le savait pas et ne le comprenait pas. Et

lorsque le vieillard se fut levé, il alla vers le fleuve, il vit un passeur en qui

n’était aucun sentiment de Dieu; et, lorsqu’il se fut étonné de sa vue et du

courage qu’il avait, il se mit à réfléchir à sa pauvreté. Et, lorsque le jour fut

1. Co(è K€ — 2. Cod. aJAh^hmoc ,— 3. Corf. migeriqT.— 4. Cod. eTAicTuieo^pe.

— 5. Cod. Atahhu. — 6. Cod. — 7. Cod. juieTjc^pc. — 8. Cod. AJinnô.TiKOit.

— 9 . Cod. ^xio-»eoc. — 10 . Cod. Aie.Ko.pi. — 11 . Cod. ec-aHcic.
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(“OH Cod. n-) ' eTeq^on uÆhtc eq'^- o^^nq €TeqTdv^*.intopiô.
”

OTTOg^ eTN.qAAO'yHR ii‘2£e meg^ooY ^<quïc ii*>.q eneqHi n.hor *^e g^oo ^e‘x^s.q

ivïAiouji Hc(jL>q oTOg^ eTô.uepô.nô^uTdwii eTeqcg^ïxn d^iig^euicî oTog^

uïô^T ne juinï-si nnôvq* OTOg^ jutnniô^q* eg^TVi <ieu kh €tô< fî'opnoy

iiHï e^îo^ eiiuiHTi ^ e'^ ues.TVoq* ctô^ttï e.^ottu. juteneiicô^ iiN.î c^e «^iwjeuq

ee^Êe ^ô^peTH itejui Teq'smep g^cofi OTOg^ ne-xô^q uni “ise oTTg^ooc Te

'^ô.peTH eefie *xe *>. g^en nig^ooÊ epoq eTeqiioqpi ne^oq. ovog^ eTô^i-

H^v‘Y eTeqjmeTès.TKN.'^ HN,iTco£îg^ ^'Ç'V g^ïRN. HTeqis.O'TWu juineqg^HT

oirog^ ^s< noc ccoTeA*. epoi ii^coTVeAi. evqoTrcou muô^ic^^HCïc ^ UTe nîpioiuti

uejui neqKô.^ OTOg^ i^qujconi ,ie\i OTTg^o-^ eqqï d^g^cjut oTOg^ Hè^pe ueq-

epjutcooTTi ^OTO ne g^i-sen nnôvg^ï OTOg^ uô.îoï n^rÇnpi ne n’^-niNp*^-

kXhcic eTèwqujcon! u^htc. ne-s^^q nm “se '^noq' ôw oToni iutn^s.oHT

iiejut nôvKdv’^ ee- (-o^-) piejuii enn e-^ujon n^HToq* juinevicHO'Y Tnpq

n*.ï eriK on^T^ epioo-Y eoTfuoqpï*^ utô^\^7T|)(|^h nejLB. nô^ccoâjid.. ô^c-

^(oni *^e AiAJioï neA*. Td^cg^ijuu g^oTe ^tîs. oonT iiejsjtô^c kô^tô^ nmoc-

AAOc OTog^ eTï eig^i-îseit ni^'^O'^s neAiôvC ô^ncejuini noTr-2».idve^HKH o^rTcmi

nejui nejut nenepno'y “se g^m^v iiTeud^peg^ eneiiToirÊo uj*.Teni efeo\-

fini, le passeur s’en alla à sa maison. — Moi aussi, dit Macaire, je le suivis,

et lorsque nous eûmes abordé sa femme, nous nous assîmes et je regardai la

vision, et je ne vis rien de ce que Dieu m’avait révélé, sinon sept enfants qui

entrèrent. Ensuite je l’interrogeai sur la vertu et son travail, et il me dit : La

vertu est un chant. C’est pourquoi Dieu lui avait caché la chose pour son bien h

Et lorsque je vis son inintelligence, je priai Dieu de lui ouvrir le cœur, et le

Seigneur m’exauça promptement; il ouvrit les yeux de l’homme et son intelli-

gence, et celui-ci fut dans la crainte, soupira et ses larmes coulèrent sur la terre,

et j’étais étonné de la consolation dans laciuelle il se trouva. Il me dit : Le

Seigneur a ouvert mon cœur et mon intelligence, afin que je connusse ce en

quoi je me trouvais tout ce temps, ce que Dieu m’a caché pour le bien démon

âme et de mon corps. Il m’est arrivé, à moi et à ma femme, lorsque Dieu

m’eût marié avec elle selon le monde, comme j’étais encore sur le lit avec elle,

nous avons pris un engagement entre nous, avec Dieu et l’un avec l’autre, de

1. Cod. La pagination est fausse. — 2. Cod. T«>.Aencopi*.. — .3. Cod. ijulhL- — 4. Cod.

ec-0-Hcic. — 5. Sic. — 6. Cod. eimocÇpi. —• 7. Le sens me parait facile à saisir par la

suite; il veut dire que la vertu n’est qu’un mot.
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^eu nô^iROcxtoc u}ô< '^uo'y '^cuioim ut*si uukot w'rwc^itxi

ose oTôvUj upH^ ne ot*x€ ne^oc g^coc ccooomi xijuioi ^>^u oT-^e on ’^ccooirn

nudviis.\a)Oir! es.n “ise uô». mut ne le *2te eTis.c-xçÇaio'Y nis.^ npn'^ oirog^

nig^juioT iiTe AAm*se otcô.'xi nuj‘\oq ^ivpoc oto^^ g^nnne

csd^q neui UJ^s.p^î^s. eiuj^wnuj eTeviR jui\]y"y^H eioi nôwTeâJii enigjmoT ev^».

nevoc iHC n^c ^<Iq nni. oTOg^ na^i eTi^q'soTO'Y nni i^igiTT e“sen Teq-

nô^gfîi rÇi^eptoq oTfog^ *>.i^e nni efio‘\gi»^poq ei’^ caoq’ xina^oc me

ny^c (-n Cod. nfi-) eg^pni e*xen lug^jutoT eTouj ena^qipi jutAiaioq' next.

nipcoA*.! e^fce noTr<2sô^i nnoTrx^-yDd^H “ise g^inôw e£io\g^iTen iVcoioti ni£îen

iiTennjiNUjni enioin^ neneg^ nve exieToirpo nniç^nom e£io‘\-

g^iTen neqjuieTUjen g^HT evo^ e^omi epoq.

d^qxoc nse JUl^^K^vpIOc ’ nniinj^ *:se evR^ô^n'^ AineKOiroi em-

uî‘\h‘\ AJiev g^e^Hu epoK Æen oTTioxpo jutHnooc iiTeK’^- nnencReToc evo-

TO*Y nneK‘2id».‘2£i ceepenie^TTAiem “ oô».p eg^uiXeim nnencKeToc eTe nô».i ne

n'Xonicjuioc nve n*.i ne nicKeToc eTTi»<iHOTT eTeKnjs.ep-^iôiKo-

nem^ epe n^.p *>.n ku>'^ iitotu ncd>. ujo‘Y nes.q Æen

neRcçÇoTOY xiAJtd^.iris.TO'Y epe neKAonicxioc g^cooq* Xe\e eÊo"\ otoo

garder notre pureté jusqu’à ce que nous sortissions de ce monde. Et jusqu’à ce

jour je ne connais pas la couche de ma femme ([uelle elle est, et elle aussi ne

me connaît pas, et je ne connais pas ces garçons à qui ils sont, ni comment elle

les a enfantés, et, avec la grâce de Dieu, je ne lui ai dit aucune parole de honte.

Et voici que j’ai supporté le froid et le vent, nourrissant ces huit âmes, ne

sachant pas la grâce que mon Seigneur Jésus le Christ m’a faite. — Et lors-

qu’il m’eut dit cela, je me jetai à son cou, je lui baisai la bouche, je le quittai,

rendant gloire à Notre-Seigneur Jésus le Christ sur les grâces nombreuses

qu’il fait aux hommes pour le salut de leurs âmes, afin qu’à toute occasion

nous obtenions la vie éternelle du royaume des deux par ses miséricordes

nombreuses. «

Abba Macaire le grand dit : « Si tu t’approches de la prière, fais attention

â toi avec fermeté, afin que tu ne livres pas tes vases aux mains des ennemis ;

car ils désirent t’enlever tes vases, qui sont les pensées de l’âme. Ce sont des

vases glorieux avec lesquels tu serviras Dieu; car Dieu ne cherche pas de toi

que tu lui rendes gloire (du bout) des lèvres seulement, pendant que les pensées

1. Cod. JUL&K&pi. — 2. Cod. eqepeni^TTAim. — 3. Cod. TCKiid.ep'^io.Komit.
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CTTCHp €.iio\ £en nKOCâjioc THpq ose ^iwis. utc uemt

ueu^oc'icM.oc THpoy og^i ecoAAc enoc Æeii oirx*.eTüvT(3'ï g^p^»^q iieoq

•^e oim mmuj'^ ucHim (-nè<-) iipeqTô^‘\(3'o uTe iiejut niccoAHj^

neuoc ïHc n;x^c A«.i>.peii^ ’ g^o epoq eepeqT^>^‘\^3'e uiujümiî ïit€ Heu-

OTTOg^ îiTeqep oTüjmi eïieHXoc'iCAJ.oc iieAJt ïUô>.ïceHcic ^ ïiTe

neug^HT eepeuR^v'^ eTequiy^^ AJtAieTJUievi pu>x«.i iieui nscKTr‘\A«.oc
^

eT^vq^»^lq eniKOcxioc uja^pou iiCAi. ueqjvc'd^eoii ereqipi iu.AJtcoo'y ne»xis.\\

ivuoii £îs. mô^TJUinu|dw iieg^ooq* Æôv Tg^H iteg^oo'y *2s:e ueoq ne nemiH£*

oTTOg^ nenctoTHp neiioc ïhc n^c.

OTcon ivq^en iuiô>.Kis.pioc ^ eoÊe '^ô^nôw^topHcic ne-xe ni-

ie'Wo iies.q *:se euÿcon dç^ottwuj e^u>m ^en ^A*.eTd^nôv;)(;^(opiTHc ô^pi

g^TnoAienem ® epoc -5en AieTenieiRec ^ mÊen oTog^ nTeKujTexiep OTe-

g^oo*y ctK^oirw. OTOg^ OTCg^oo-y civfio'A. ujwni cKepg^iynoAienem

epoc OTTog^ nexi neqg^JuioT uô^‘2£om\î epoK. juinep‘2toTU}T ejuiem

nujini £d< Tg^H nmpujAiï oTog^ Atnepepe g^?V.i n^Vcoicsi Tô^ue oireg^ooq*

iiTOTK efenX eefie (-nÉ Cod. n*^-) e^Xcoicsi uineKcon ng^HKi le OTr^vi eq^n

sont vacillantes et disséminées par tout le monde; mais (il veut) que Tâme et

toutes ses pensées se tiennent et regardent le Seigneur sans sollicitude. Mais

lui donc, le grand médecin qui guérit les âmes et le corps, Notre-Seigneur

Jésus le Christ, prions-le de guérir les maladies de nos âmes et d’illuminer

nos pensées, ainsi que les sens de notre cœur, afin que nous comprenions son

grand amour pour les hommes, la descente qu’il a faite au monde vers nous

et les biens qu’il nous fait à nous qui en sommes indignes
,
jour après

jour, car il est notre Maître et notre Sauveur, Notre-Seigneur Jésus le

Christ. »

Un frère interrogea abba Macaire sur la vie anachorétique. Le vieillard lui

dit : « Si tu désires être dans la vie anachorétique, supporte-la en toute chose

convenable, ne passe pas un jour en dedans et un jour en dehors; mais sup-

porte-la, et Dieu, par sa grâce, habitera en toi. Ne regarde pas les idées de

honte par-devant les hommes, ne laisse aucun prétexte te faire perdre un

jour, sinon à l’occasion d’un frère pauvre ou de quelqu’un qui se trouve dans

1. Cod. Aid.peq'^2^

0 . — 2. Cod. niece^Hcic. — .3. Cod. itickiAjuloc. — 4. Cod.

jUL<i.Kii.pi. — 5. Cod. *.nd,^wpicic. — 6. Cod. g^irnoAieitm. — 7. Cod. juieTeniKHc. —
8. Cod. g^-ynoAiemit.
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^eii oTô<ues.çtKH le oir^ici n^Hii ô.peyy[N.u eTeq^peiô.* eÊo\-

g^ïTcu KCOiTiM le efîoTVg^iTOTO'Y miequjHpi iieoK *i.e juti^ige h&.r enen-

A4.ÔV uujtoni OTOg^ ô.pi g^irnojuieuem ^ eTeRxieTe&iHu iiTe niç^o'X'^s

iuinujopq AAOTii e^oTV lleA*.^vK xinepcocK cô^fio'X cse une niujè^pÊô^ iieg^ci

epoR OTOg^ iiT€ ueK^ïci ep Êepi epoK uTCR'îsejLiR ck.^ocï rn.tn. con ujô«.Te

ncRJüicooY cooTq g^eAici Æeu neKuiiv uujwm ô^pi oimoiuieuem ^

€T€Kx«.eT€f*iHii OTOg^ nicoAceX udwi iid^K nejui ^Ip^xu^I iiexi nioTuoq

iiT€ noc. Juinepi^N. xieT^tÇHp un.k iiejn ^\\ iipcoAni €.Sîh\ eueKcuHoq'

uoHKi juinep^o-si eÆomi eg^iVi iipuiiui eefie oirne^uô^ueq eTe>^qd^ïq ite-

ul^vK ç^wT epN.Tq Juix«.ô».T)'ivTq N.pi ÊtooK iiô«.q ue^oq ne cTep'^iô».-

Kouein^ epoK Æeu g^^vn cn'Xivn^non juuuieTujHpi. uook ‘2k.e ponc epoK

eÊo‘\o*w '^AJteTnjrÇnp UTe uipwjuM (-nn-) xid^pe TeKuieT^tÇHp Tnpc

ujtoni OTTTtOK nejm juinep(5^o-2tj eÆoirn epiouii eiAeupe xtoenec uT*>.q

Æeu OTAtcTUjrÇHp oT*^e JLinepep ndvppnciev Æen neqni OT'^e juinep-

cstoiiVi eiOTii epoq ^en g^'Xi nenToTV-H xinnuic UTeKujTejut'\cx>ujcs. na^con

e^am ;>y;^oTcom eujconi eKJuioTeu jmneKcno'Y Tnpq xi^^pe neRjutem ^umi

eqroAU miô.q' nifien pane epou e£io‘\g^ô. '^xieTujtÇnp uTe nipiojuii

la nécessité, ou dans une souffrance; mais si Dieu lui a dispensé ce dont il

avait besoin par l’entremise des frères, toi, va dans ta demeure et supporte ta

pauvreté, afin que la douceur de la vie solitaire soit continuelle en toi
;
ne

tarde pas au dehors, afin que le vent ne se lève pas pour toi, que tes souffrances

(ne) se renouvellent (pas), que tu (ne) te trouves (pas) souffrant chaque fois

jusqu’à ce que ton eau soit répandue; mais reste assis dans ta demeure, endure

ta pauvreté, et la consolation viendra à toi, avec la joie et l’exultation du

Seigneur. Ne lie amitié avec aucun homme, si ce n’est avec tes frères pauvres :

ne cours vers aucun homme à cause du bien qu’il t’a fait; cours après Dieu

seul, sers-le ; c’est lui qui te sert avec des entrailles de fils. Pour toi, garde-

toi de la camaraderie des hommes, que toute ta camaraderie ne soit qu’entre toi

et Dieu
;
ne cours vers aucun homme pour goûter le repos de sa camaraderie,

ne prends pas de liberté en sa maison, n’habite pas chez lui, à la suite d’aucun

ordre, de peur que tu ne sois troublé. Mon frère, si tu désires être en repos

toute ta vie, que tes pensées soient unies à Dieu à toute heure
;
garde-toi de la

1. Cod. Teq^c^pi*.. — 2. Cod. ^TnojuLeiim. — .î. Cod. oTnoJueitm. — 4. Cod.

g^Tnoxieiim. — 5. Cod. cnA*.^'itoii.
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ncKcoii kôwTôw cis.p^ \ u^s.k OTOg^ iiTeKUÿTeAjioirojuj e^^iTq efio'X

iviVïTq utHiq iiTOTq UKecoii epe ng^HT iiuicuHoq* xioTeii ecstoq “se

qeiig^oT ueoK *^e ^toni £e.n TeKJUteTe^îïHii UTeKiyTeim.'^ oci im^^^.g^OL)p

UT€ iUD(^pHJL«.^s.. ev upcojuiï cp e=^ ivxi uep g^aiÊ Æeii ^

ic-îseîi: ujopn a<Êpives.AA epe neqpo otthii uottoii iiiÊeu OTog^ eqoi xi£>ü)k

ii'^g^eiKco» THpc UT€ cqog^ï epdvTq eq^eAiujï miiuje «.uicoo'Y OTOg^

is.qïuiï mu(3'ôviV.ôwT‘:s; UTe neqoc eÊoA (-n*^ Cod. ne-) nejut neqes^eee'Xoc

ô^q-^ eô<p nô^q U'^npog^ô.ipecic “ Æen ^omioq* eTô^qoiroug^q epoq d.q-

ceâjinï nejuiivq iiTcq-^iô^^HKH cv Teqcii nep g^cofi ujuim ecoirong^

e^iOiV. ecoi ^en ^eKKiVHCî*. OTOg^ ec<3^i eÆoim «ïev oTOg^ julcot-

cHc eqep g^euu juinï‘\is.oc n^cvqe epe cô.'sï ueAjieN.q ug^o OTÊe g^o

OTOg^ qoi Uis.i'J^e g^coq Æen Teq-sti uep g^wfi oirog^ \^.’^^>.poc equjcam eq-

ujen g^juioT Æen nequjujm eqwoq* ug^HT Æen neqÆicï nexi neqg^O‘2sg^e‘2£

eqnd^q* epuioq' eiroircout oirog^ eTTcoo jmneqxieo ^en iud.e*.^on nre

^^vîÊIOc ivse mpôviuidvOi UTe ni^iô^uon^ oirog^ jjtnoiruïen g^HT Æô^poq

uoTeg^ooq' uoitoot ôv‘\‘\ôv iièK-qujen g^xioT ne ^en TeqAieTô<n‘\oirc uex*.

camaraderie des hommes. Si ton frère, selon la chair, vient à toi et que tu ne

veuilles pas le rejeter, prends-le, donne-le à un autre frère sur lequel le cœur

des frères est en repos, parce qu’il est fidèle, et toi, demeure en ta pauvreté;

ne perds pas les trésors des richesses h Quatre hommes ont été chefs de

quatre œuvres dans l’Ancien Testament
;
d’abord Abraham dont la porte était

ouverte à tout homme, il était le serviteur de toute image de Dieu h il servait

les étrangers, il lava les pieds de son Seigneur et de ses Anges; car il lui

donna le choix à l’heure où il lui apparut, il fit avec lui son engagement, et son

œuvre est apparue capitale dans l’Église pour conduire vers Dieu; et Moïse

conduisit le peuple dans le désert. Dieu lui parlait bouche à bouche, et il est

aussi capital en son œuvre; et Lazare malade et reconnaissant dans sa ma-

ladie, longanime dans sa souflrance et son angoisse, voyant ceux qui man-

geaient et buvaient en sa présence en tous les biens de cette vie, les riches de

ce siècle qui n’eurent pas pitié de lui un seul jour, il rendait grâces dans sa

simplicité, son innocence et sa soumission
;
car Notre-Seigneur rend le témoi-

1. Cod. — 2. Cod. npog^epecic. — 3. Cod. n*.iecoit. — 4. Peut-être y a-t-il

quelque chose cTomis. — 5. C'est-à-dire des anges et des hommes. — 6. Cet e.xemple n’est

pas pris de l’Ancien Testament, mais du Nouveau.
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TeqAAeTô^T^poq uex*. TeqxieTôwT^pejutpejui nesioc c'e»^p ep Aieepe

poq *xe qcsHK eèo'X.ieu Teq-^ti uep eqoi uô^'sÇe uÆhtc oirog^ HiViis-c

i€ii T€qju.eT€jQiHii eq^y^H Æeu n^ô^qe eqoï uô<t- (-ne-) pwoTUi OTog^

epe ep'xievRouem ^ n*.q eqoi ien Tcqcsi nep £^u>Ê. ^no*y <2£€

nô^cou ïc‘:£e d.KepenieTAi.€ni ‘ eujioni g^cou Æen nicsWiV. efioA \\e»x ’^âJieT-

oHKi «Kev'Xwc oTg^HKi eqeeÊuHOTTT epe neqpcooT^ ïtH-2t equinp

eneqAAev nnjcom eqepg^TnoâJtenem ^ Æen TeqAAeTg^HKi eqTOTTÊo jjineq-

jLiem €Æomi e-^£^emton^ Tnpc utc ’^uôvUJ'xco e^n AJineqTô^io noc ne

eTcoioTii^ xinTevio uTd»,iô.peTH r'Xhu nm&.i çÇ^s. nenoc ihc n^c ne

eepeqôwiq ueiuie«.n ee^Êe neqAAeTujeii g^HT eTO^.

ivTcsoc eeÊe Aâ-ô^nexpioc** ese dvqi g^j>.poq noircon U'xe oTcon

ne/sN.q uis.q *:£e nevicoT ues.A«.eTi *2£co AAâjioc nni *:se g^ooX ‘xex*. nujini

nnn eTujoom ^0.1 eô.p neotiocq' oiym^'\- uenTo‘\n Te. OTOg^ ne-^te jvMis.

JUl^>wK^>,.ploc ' nô>.q Æen oTc^>..‘s\ A».npo'^HTiKon “se mpwq uas.e^xieTiio'y^s

nenoc inc n^c ne^oq ne eT^k.q‘xoc ‘s.e. nd^i^ooni d».peTen- (-ne Cod. nn-)

xejut nd^ujim ^>wq(3'! n'^-xieTpcoAXj OTrog ô^qa^ic noTrô^i noTooT

nexiô^q oTog^ ôwqujen ^xieTpcoxii epoq ^cn g^ooÊ nifien uje^Tcn t^iiofci

gnage qu’il était parfait en son œuvre et qu’il y était capital
; et Élie en sa

pauvreté, comme il se trouvait dans le désert sans souci, Dieu le servait; il

est capital en son œuvre. Maintenant donc, mon frère, puisque tu désires être

aussi dans le renoncement et la pauvreté bellement, un pauvre humble a son

souci lancé vers Dieu, il est attaché à sa demeure, endurant sa pauvreté,

purifiant ses pensées à l’égard de toute image de Dieu. Je ne te dis pas (quelle

sera) sa gloire : Dieu (seul) connaît la gloire de cette vertu; cependant la

miséricorde appartient à Notre-Seigneur Jésus le Christ qui la fera à notre

égard, à cause de sa grande mansuétude. »

On rapporte d’abba Macaire qu’un frère vint un jour vers lui; il lui dit :

« Mon père, mes pensées me disent ; Sors, visite les malades
;
car, disent-elles,

c’est un grand commandement. » Abba ISIacaire lui dit d’une parole prophé-

tique : « La bouche sans mensonge, Notre-Seigneur Jésus le Christ, c’est elle

qui a dit : J’étais malade, vous m’avez visité; il a pris la chair de l’humanité,

il l’a unie à lui-même, et il a pris l’humanité en toute chose, à l’exception du

1. Cod. ep-^iô.KO«m. — 2. Cod. «i.Kepeni«^TJUi!t. — 3. Cod. g^-ynoxienm. — 4. Cod.

g^iKCoii. — 5. Cod. ncTccooim. — 6. Cod. 5jL«.Kd.pi. — 7. Cod. AjLd.K«.pi.
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Ajijuiis.Ti>vTq AAuioc Hô^R cse ii*.U€ ni*:si Hg^ejuicï ^eii

-^pi HôvK iig^OTO eg^oTe ni'sejui nujmi “xe othi juieueiiccùc quRoy ivise

OTCHO*Y ceiiiveAK «jô.ï hcôv uh eTg^ejucï Æe\i "^pi oto^^ UTe ^c^v‘:sï

ôwUTCjouîoc “xcoK eÊOiV “se eHjoin dvTU}N.uui>vY eoirô^i ctc juinô<q?V.ifn

ujis.'TToooTmo'y e-xtoq ct-sco ju.ai.oc “se ue^oK ee^Xofii *:se Aineq-

ujomi eqoni aaaawoy aaaaoc !ies.K nèwUjHpi •22e eue Aine aacotchc

uje uô^q emnuorÇoc ne u^>v'Tu^^'^ ucvq ô.u ne uuin'A.eva UTe

eTrc,^H07rT Æeu nlTH^l uTe eoTTtooY'

e»^q‘2£0c ucse nôwiAW “se ô^ico^uï Æeu ne^g^HT eoTconjT ecseu

ueucsi-x Uô^Mô^ AAôwKô^pioc^ nmuivTorÇopoc imecon enei^n £en mcu>-

AAô.. eTô,n -^e epnc e-xeii ^•sô^uh UTe aaiatchc ^ j^îuîd.ujm eô>.Mi!iv

noiAAHU neiA (-n’^-) eird^.npioc'’ nicorÇoc ueix i^SîiàiK |)y[^pouioc®

ueiA uecou h ueiievu e^.:^AAJv uôwMjô^ iacottchc ' oTog^ rÇn eTd^i^ooX

e^ÆtHTq ô.ï'xeiAOY eiroi uoTiieTi uotüjt uejuni. Aieueucev ^peq^^wTn

péclié seulement; mais je te le dis à toi, mon fils, être assis dans sa cellule vaut

mieux que visiter. Car, dans la suite, il viendra un temps où l’on se moquera

de ceux qui restent assis dans la cellule et la parole d’abba Antoine s’accom-

plira ; Si l’on voit cpielqu’un qui ne soit pas libertin, on se lèvera contre lui

en disant : « Toi, insensé! » parce qu’il ne leur ressemble pas. Je te le dis,

mon fils, si Moïse n’était pas allé dans le nuage, on ne lui aurait pas donné

les Tables de la Loi écrites de la main de Dieu, pour la gloire »

Abba Pamô dit ; « Je résolus en mon cœur d’adorer sur les mains " d’abba

Macaire le pneumatophore, une autre fois, pendant que j’étais dans le corps.

Lorsque je fus arrivé à la cellule d’abba Moïse, je trouvai abba Poimîn, abba

Evagrius le sage, abba Klironius et deux autres frères a^œc nous au lieu d’abba

Moïse, et je les trouvai étant d’une seule pensée avec moi en ce pour quoi j’é-

1. Cod. *.uTioni. — 2. La formule qui terminait cette phrase est seulement amorcée.

C’est celle qui se trouve à la fin de toutes les œuvres coptes. On pourrait en conclure que

l’œuvre se terminait ici et que tout le reste est une addition. Mais je ne crois pas qu’il en

soit ainsi. A la marge, on lit : cokc "X. eEoA eT-^iw juAioq ^eu nic*.EEô.T

juLjuLô.2^=s;. ô.'xo juiTtiAoeoc £Tc«>.Tg^H juLJuioq sSeit ’^KTpiô.KH Ai,Aiô.g^5.; c’est-à-dire : Pour-

suis pour la quatrième (lecture). Commencement. — Laissez ce passage qu’on lit le qua-

trième samedi. Dites ce qui précède pour le quatrième dimanche. — 3. Cod. juLe^K*,pi,

— 4 . Cod. AJLWTCH. — 5. Cod. cTô.'opi. — 6. Cod. ^(^posu. — 7. Cod. jukotch. —
8 . C’est-à-dire ; « De les baiser. »

24
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iicse «ÇpH ô.Tujconi u*:se Hex*. ccTeÊpHx ueju. otc'uo-

çÇoc U'socex*. ïiejut OTAAOHJu.eu utc oôwU ^ho*y extd^ujoj. o'Tog^

uepô»,nopem ^ en-isi HepiNno^e^Trem “ eujôwtyui €ncAjto*Y juk^h ee-

OTiNfi AAnuJvTotÇopoc niiu^’^ i^M^w juid^Küvpjoc ne*2£e ottjvï cêo^h^h-

Teu cse nimtis. eeoTüvfî jLin 2vpdwR'\HTou CT^on Æeu «jtô^Kôvpioc ^

qujs.’^ AiHiui u*wu oTO£^ UT€q«5'i juuoïT £îK‘s.Mn «}dw neqAAô». ^eu oirg^ei-

pHUH €T*>.ui e!io\ €»ep ni"^ is.iio^i ep&.T€u ôvUU^‘\h‘\ oTog^ UA.pe

OTOii oTCKiVenôvpi e*:s€u nieûe^i uve ^ncTp*^ uTe jutô^ud^pioc

Te oTog^ g^Hnne ïc otcttAoc ^ u^poom ô^qog^i epa^Tq g^i-

csuiq eqep‘\i^juinem ® OTog^ eq*^ juioTe ejut^ujuj eqo^oci eg^pni eTtÇe

OTOg^ €Ti eu- (-UH Cod. q-) xto^! lUNpe nicTiTiVoc^ UHo-y eu'^sô.ue

ueuievu uROT“:si kot'xï. ottoo eTi^ui e*xeu ^nexpA. eniô^vïoc Aiivud^pioc
’ ‘

ô^qccùiLic'" eÆpui oTog^ cüvÆotu juineqAi.d>. uujooni juif^pH^ uot-

^pwjui eqAAOg^ oTog^ eTô.uiuo'Xg^ enipo e^qi eÊo“\ use ni^svUioc. eTô^u-

u^.q’ enunoire eT^eu neqo j>wUg^ei eÆpui g^iseu mKô.£^i *.uoiroiiujT uueq-

<Tis.‘\ivTs eeoirsfe oTog^ eTôi.qTOTUocTeu ^^.qep^s.c^^<’^ec^^^.I juumou

tais allé. Et lorsque le soleil se fut couché, il y eut des éclairs et des tonnerres,

un tourbillon de tempête et des tremblements de vent très violents. Et nous

fûmes empêchés de jouir de l’obtention de la bénédiction du saint pneumato-

phore, le grand abba Macaire. L’un de nous dit : « L’Esprit-Saint consolateur

qui est en abba Macaire nous fera miracle et nous conduira en iiaix jusqu’à

sa demeure. » Et lorsque nous fûmes sortis (tous) les sept, nous nous tînmes

debout, nous jiriâmes et il y avait un })ic (?) sur le devant du rocher d’abl)a

Macaire, et nous vîmes ; voici qu’une colonne de feu se tenait brillante sur lui

et resplendissait grandement, élevée jusqu’au ciel, et à mesure que nous mar-

chions, la colonne s’abaissait peu à peu, et, lorsque nous fûmes arrivés au

rocher du saint Macaire, elle se submergea et nous vîmes dans sa demeure

comme un feu allumé. Et, lorsque nous eûmes frappé à la porte, le saint sortit.

Lorsque nous vîmes l’éclat de son visage, nous tombâmes à terre, nous baisâmes

ses pieds saints, et, lorseju’il nous eut relevés, il nous emlirassa. Et, lorsque

1. Cotl. itep*.noAm. — 2. Cod. *,no‘<\e>.'5'm. — â. Cod. juid,Kei.pi. — 4. Cod. AJid.K&.pi.

— 5. Cod. g^ipHiiH. — G. Cod. Ai«).Ka.pi. — 7. Cod. otcttAAoc. — 8. Cod. A*.junm.

— 9. Cod. ctt'AAoc. — 10. Au lieu de •xô.uh qui est plus haut. — 11. Cod. ju«>,K«>pi.

— 12. Il y avait d’abord *.qcoxic qui a été corrigé. — 13. Cod. e,cn*.^ec-»e.
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oTog^ ^vll£^eiUlc^ u^vuc^>^‘sl ne uinTô^io n^^-npoKonn kô^t*.

ôwAJiô^ “îb-e nex*. ^ôvuevCTpo^^n eenô^nec nejui ep^^Tq uinmpèbK-

TiKon €T^on .ien ^iht. OTOg^ jutenenc*^ uô^ï ^«^qep oirw ucse

AiôbKi^pioc ^ ne*2£ôbq “xe uivcuno-y OTon otôwï efio'A.Æen e^nuoq' ni”^

quôvCscoK eÊoX ^en oTrô^num x«.âjtN.pTTpiKon nejut ne"^ ncon ueuièvq

eTUdw-îtooK eÊoÀ g^ooo'y AAnd^ipn^. e^qep ottoo *i.e g^coq nose aioott-

cHc “ “se ^lb.pI ndbAieTTï co nô^ioiT £^mô^ iiTeq'îsooR cêoA ecsun n- (-ne^-) cse

nciSb-si AJincioTHp cse oiron m^en eTes^ir^?^! ^en Tcnqi ceuôvTôbRtooY nTcnqi

^^»wI poo Te '^g^eXmc e’^'soTUjT eÊOiV oirog^ Jueueuc^v uôvI ô^ii-

g iTTen eÆpni cxioy iiTOTq oTog^ ^>wq«J‘\HA e'^scon n-se rÇn eeicTô^fi

H^eWo ô^qi^ô^n e!io\ oTog^ uôbiiiutouj! ne en'^ u>o*^' ^'Ç'V eocen

^•2£i ncô^-isi eTôwCUjwni next. ^^eoipiN. eTis-nnes^q* epoc oirog^ ne»vU^og^

ç^con ne enig^JUOT ee^ndbevq* nn ene«>pe ipi Ai.xicooq’ next nn ee^oTè^f*

iiTôvq.

oTcon e>vqoei .ien OTrnd^pôbnTwxiA. otoo ô^qi xiiNRe^pioc^

.^en epuiujoin eqotu) jutixoc “xe Tcofig^ ecson nd^icoT “îse dbîRjoonî ^en

ni^ooni ncookOAi-db ô^isri «5^pon ^en rÇn eTôbRRnn eexti epoq. ne*:£e ^^.fs£!^v

nous eûmes prié, nous nous assîmes, nous parlâmes de la gloire du progrès

selon Dieu et aussi de la bonne conduite, de la fermeté de la vie pratique qui

se faisait (voir) en Scliiît. Ensuite abba Macaire prit la parole, il dit : « Mes

frères, Tun de vous sept mourra dans un combat de martyre et sept autres

frères avec lui mourront aussi de même. » Abba Moïse prit la parole et dit :

« Souviens-toi de moi, ô mon père, afin que s’accomplisse pour moi la parole

du Sauveur qui a dit : Quiconque aura pris l’épée périra par l’épée; c’est

l’espoir que je vise. » — Ensuite nous nous jetâmes à terre, nous prîmes sa

bénédiction et le saint vieillard pria sur nous. Il nous congédia, et nous mar-

chions, rendant gloire à Dieu sur les paroles qui avaient été (dites) et sur le

spectacle que nous avions vu, et nous étions pleins d’envie au sujet des grâces

excellentes que Dieu fait à ses saints. »

Un frère tomba dans une transgression et il se rendit tout en larmes près

d’abba Macaire, disant ; « Prie pour moi, mon père, car je suis (tombé) dans

la maladie de Sodome, j’ai pris scandale ‘ en ce que tu viens d’apprendre. »

1. Cod. juLd.Kd.pi. — 2. Cod. juujotch. — 3. Cod. jud.Kd.pi. — 4. Dans le sens origi-

naire du mot scandale, c’est-à-dire pierre d'offense, pierre qui fait tomber, par conséquent

cela veut dire ici : chute; je suis tombé.
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AftôvKèwpioc *
*:ie ‘sca*. ïiojls.-^ ^^s.u}HpI ô^aiouj jutniô^TCHOY ^I^>wTô».p|)(]^H

n\ujô. eiieg^ coaihii efioX eTC ju-xioiiTeq •xoik nifiOHe^oc utc iih eT€

JUIA1.0HT0Y g^e'Xnic JuiAJieK.'y epoq xs.xiis.'Tis.Tq ^p^s.ll eT^o’X-^s. Æe\i

(-q Cod. qfi-) ptoq uoToii m£i€ii nig^eX-ise juuuiô^TevTq nïUiuÆ UTe^Veiou *

rÇes. uiôwO top €Touj xiJu.eTujeu o ht neiioc ihc h^c neuev'X.Homoc ^ hhot^

AA^vp€ yytoni Ud«.K miOiiA’^ uex». peqepfiOHoeiU * uejui peq;)(|^(o €Êo7V.

ne^^Hpi ’^csto jiiAAOc hô.k cse eujton utc oirni.peeitoc ^eii nm*>.-

pôwHTtoAAô^ OTog^ HTccô^peg^ €nm‘\ivcjuie(< '^‘sto Mxxxoc He>.K “îte e^fie niuj-

t^ïT HT€ necg^o uexA ui^touj eToir^ aajuuooy u*.c ecujton epoc ien ot-

pivuji ujivpe n^c p;>.^i eg^pHi ecstoc xAtÇpH’^ noTmevp^euoc nô^ipH^

ueoK g^tOK nevuÿHpi enei-^H^ ô.K«5^topn AtneR^toyÿ eÊo‘\ kô^tô^ tÇpH^

CTivc-soc U‘]se '\-c»pd<tÇH eeoD^i.£i •2£€ OTtoug^ im€Temio£ii efeoA imcTe-

uepHO*^' £^ontoc UTOirTtofig^ e-xeii ^Hiioq* wtc oir^to e£io?V. ^tom iuoTeu

OTOg^ UT€TeiioTcsd.i. He><p ’
d>. HeTpoc csoc uinoc -xe utô^^co eÊOiV.

AinôvCOH OTTHp iicon ujes. ucon ne-^se ^I^>vH*weoc imoir’^ uô.q “xe

'^‘Sto AAJUIOC HÔ.K ose UCOH UO HCOH.

(-qd.-) evqosoc uose AA^^Kô^pioc ® ose AAcÇpH^ Hoird.i ^l^quJ^^HUJe

Abba Macaire lui dit : « Prends courage, mon (ils, saisis celui qui n’a pas de

temps, qui n’a pas de commencement, celui qui demeure jusqu’à l’éternité,

qui n’a pas de fin, le secours de ceux qui n’ont pas d’espérance si ce n’est en

lui seul, le nom doux à la bouclie de chacun, la seule douceur, la vie parfaite,

le maître des trésors nombreux de miséricordes, Notre-Seigneur Jésus le

Christ, notre vrai Dieu. Qu’il soit ta force, ton secours, qu’il te pardonne.

Mon fils, je te le dis, si une vierge tombe dans une transgression et qu’elle

garde l’apparence, je te le dis, à cause de l’opprobre de son visage et des injures

qu’on lui a faites, elle est en joie et le Christ se réjouit sur elle comme sur une

vierge. Ainsi toi aussi, mon fils, puisque tu as fait connaître ta honte, comme

a dit la Sainte-Écriture : Confessez vos péchés les uns aux autres, afin que le

])ardon vous soit donné et que vous soyez sauvés, — car Pierre a dit au Sei-

gneur : Combien de fois pardonnerai-je à mon frère, jusqu’à sej)t fois? Le

Dieu bon lui dit : Je ne te dis pas sept fois, mais sept fois seiitante fois. »

Abba Macaire dit : « Comme quelqu’un, s’il va dans un bain, s’il ne dépouille

1. Cod. Ai*.K*.pi.— 2. Cod. iitcAioh.— 3. Cod. nen*,^HdHrioc. — 4. Cod. fioHem.

—
• 5. Cod. eni-^H. — 6. Cod. ^conoc. — ~. Cod. ne t'ô.p. — 8. Cod. juLd.K6.pi.
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Kivq enijuiiv uotooKemt eujton d^qujTejuifidv^q mieqo^iajc THpo^

MXxa.on uj'xox*. uiAtoq ecsooKeAA uexa eiis. iieq'îtepcsi THpo^ e£io^.

ne juit^pH'^ noTô.i eneqoTOï eep »JLOi\i>.y^oc <:se ô».q^TeA«.-

£*ô^^q npwoTT^ ni£>en nve nô^inocAioc ueijt neqeme^TJjiid^ THpoq' ee-

jLieg^ ng^H-^ouH ^ eTajOTTïT juuuion ^“soiut x«.x*.oq eepnpoKonTem ^ le e^^s

nTnpoKonn U'^ô.peTH le UTeqs^po em‘2ti iici^ THpoq' uve ^l‘2£^>.‘:sï eve

UÔ.Ï ne m-seposï.

es^q-xoc ncse AA*.Ki^pîoc ^ nms^’^ “se juit^pH’^ jumimrfîepnHTHc ^

eve mpeqep g^eAM ne cse ujj^qnjtom eqepnnvi.TrneTem ^ nisoi nex*.

nïô.ovïn «jôwTeqAAom juixAoq emTVïAAHn® nô^ipn-^ g^coq ottuot Atnn^<-

TïKoc epe OTfon g^d^n ujnps ujon nejutô^q eqqi poiOTUï ee£»e nomiog^ejui.

Kivi nivp ' mn^^îepnHTHc ® jutnd^qujep jvopuiOTruj enicsoi nomioq* n\£ien

ô.‘\‘\ôi u|ôvqÆoT<ieT ncôw neqd».pjuioc ose ô.uj xiAiuioy ne eTujô».T juioooq'

epoq (-q£* Cod. q*^-) le evoï aa^iouî ne^q ^i^TeqTonoy Tnpo*^’ utHncoc

iiTeqcajLic Æen niAS-cooY nTeqTj^Ko. nxipn^ g^ioq ç^n evoï muiT e*sen

nicnnoy nevcuje epoq ne nveq^oT^eT ncô^ um^^.^oc Tnpoy neAt m-

pas tous ses vêtements il ne peut se baigner, ni laver toutes ses saletés : c’est

la manière de cpii entreprend d’être moine; s’il ne se dépouille pas de tout

souci de ce monde et de tous ses désirs remplis de vains plaisirs, il ne peut

pas progresser ou faire progrès en la vertu, ni vaincre toutes les flèches de

l’ennemi, qui sont les saletés. »

Abba Macaire le grand dit : « Comme le pilote \ c’est-à-dire celui qui di-

rige le gouvernail, il est en danger pour la barque et la cargaison jusqu’à ce

qu’il l’ait conduite au port; de même un père spirituel qui a des enfants, qui

prend souci de leur salut. Car le pilote n’est jamais sans souci pour la barque,

mais il examine ses ais pour voir lequel d’entre eux manque d’eau, ou les

fissures qu’elle a, jusqu’à ce qu’il les ait bouchées tout entières, de peur

qu’elle ne s’engloutisse dans les eaux, qu’elle ne se perde; de même aussi celui

qui est pèi’e sur les frères, il faut qu’il examine toutes les passions et les

1. Cod. ng^iT'^onH. 2. Cocè npoKonTiit.— .3. Cocè jui*.Kei.pi.— 4. Cofè KeEepniTHC.

5. Cod. Kiit'^'S'rte'irin.— 6. Cod. Attaihii.— 7. Cod. ne t'ô.p.— 8. Cocè KcEepitiTHc.

— 9. Ce passage dénote une connaissance des mœurs égyptiennes peu ordinaire. Chaque

barque un peu grande a deux pilotes, Tun à l’avant pour faire des sondages, armé d’une

grande perche, l’autre qui tient le gouvernail à l’arrière. C’est ce que l’on peut voir sur les

représentations.
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juieTi €T£^ojo‘Y ut€ iU‘^e^ixiü>u ‘ CTUjon H^HTOY “xe Æeu u^s.I^^.eoc

THpO'Y eTUJÔwT SÜLiùOy fiCOU ilHOT\]y'T^H M-HnCOC ilTCqep ô^^pOiOTTUJ

€efî€ e‘\tOï‘SÏ XiniCô^pKlKOil UT€ OTRIiV^TmOC “ UJCùni Uô^q WeSLX OTTeC»-

k'A.haaô^ xineuie^o “2£e ô^qoÊHîq eTC'TfJutHivcid». umcïtHO'y cTujon

uextôwq «jô^TOTcp ccie ien nine‘\i)<c'oc h€aa iug^(joixt.i HTTpôwHiimoii ^

iiT€ nienifî07r\oc u-^e^iuicou^ ni‘:siv‘:si utg '^JvnoT*.c*H ^ ue^TKp^>iTeï^)v*'.

^>.T‘:soc ee^iae uid^Kivpioc ^ cse uè^pe oiroii OT^epoTÊiAi.

jLiHU €poq ne ic‘xen meg^ocy eTd>.q€p g^HTc C'^npoKonn eq'^ Ti^.-spo

ug^HT OTO£^ iloui'y Hd<q e.ioTu e^enupd^TCiô^ ® OTOg^ ^en iievi

uôwqepnpoKon- (-qn-) Tem ® AiJuiHni ne eq^^ ô.^^s.l ££\\ ncoTVceX n-^dv-

peTH g^tocTe^*’ iiTC neqcunT eenô^neq g^cofic U'^pooAJiô^uii^ Tnpc iiex*.

u\xiiv nmô>.i iiTe çÇpn *2£e otthi n*.qcioK ujè^poq ne noTron niÊen e^oTii

e'^npô.KTiKH ’’ neTTôwnneiV.iKH eoÊe mc^oi noTqi nueqno'X.iTeiô^^' eTts'oci

O tocTe nTeq^enejut otxihuj e^ioX.ien pcoq a».çÇa*.o‘y e^oTn ennong^

iveneg^ ev nenoc inc n|)(|^c ep g^juioT nei^q £^u)CTe nveque^'p euinofn UTe

pensées mauvaises des démons qui sont en eux pour voir quels sont ceux qui

sont dans ces passions ayant besoin d’eau nuisible à leurs âmes, de peur qu’il

ne soit sans souci à l’occasion de la partie charnelle, qu’il n’y ait danger et

accusation pour lui en présence de Dieu, parce c|u’il a oublié l’exercice des

frères qui sont avec lui, jusqu’à ce qu’ils aient été audacieux dans les flots

ou dans la mer des embûches du démon, l’ennemi du renoncement et de

l’abstinence. »

On rapporte d’abba Macaire qu’un chérubin demeurait près de lui dejmis

le jour où il commença de progresser, l’affermissant, lui donnant force pour

l’abstinence, et il progressait chaque jour, avançant dans l’ornement de la

vertu, de sorte que sa bonne renommée couvrit la Romanie entière et les

lieux de l’Orient; car, certes, il attirait à lui chacun pour la pratique évangé-

lique à cause du parfum de ses ascèses élevées, de sorte qu’il arracha une

foule (hommes) de la bouche de la mort pour la vie éternelle. Notre-Seigneur

Jésus-Christ lui accorda la grâce de voir les péchés des hommes comme une

1. Cod. ni-^ejuicoit. — 2. CotZ. KTiv^moc. — 3. Cod. TTpô.iuKOit. — 4. Coc?. if^exicoii.

— 5. Cod. TrnoT*.KH. — 6. Cod. neuKp*.Ti*..— 7. Cod. xi«.K«.pi. — 8. Cod. eoKpi>.Ti*..

— 9. Cod. npoKomm. — 10. Cod. g^iocxe. — 11. Cod. '^•nd.pô.TiKH {sic). — 12. Cod.

noAHTiev. — 13-14. Cod. g^ooc'ike.
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ïiiptoxM uoimeg^ Æeii otaioki uô.fîô<‘XH\uï OTOg^ ue^q-

g^iofic eiio\ ecswoy THpoq* ne eqc^i utnmi

is.q-^ioc ii'se ne^rÇnoiï"^ niJut^-e^HTHc aaxihï nTe juievKd^-

pioc ' <xe ô^T(3'oipn efio'X. Ai.ni.^eA‘\o ee^Êe 07repn^«wTHc cse eqep g^o)£> .5en

OTTJUieTd^T^peiuipeAA oTog^ cse qnjon £en OTTniuj-^- ng^TnojuionH eqep

g^e'Xmc enifie^e UTe munii neneo . OTOg^ eTe>.qTümq -ien otkoc necs^^q

uni “se TOMiK OTTdwg^K nccoi OTOg^ eT^s.nx*.ouJI ô^uî e'sen oirjLiev eqopq

UTe tÇîôwpo (-q*^ Cod. qc-) OTOg^ eTi eug^ejuici uepHCT;)i^üv':^em ' uô^pe

ni^ei^TVo ïopeAâ. ne ^en oToetopie»^ ne‘2SHï iiô^q Æen oTnô.ppHcie>w ooïc

eiTis.'spnoTT OTOO eîccoovn -ise ^en nig^jmoT UTe nenoc ïhc ny^c juijuton

2\\ n£^to£i oi nô«.T‘2£Oju. uTOTq «se n^^noT ô»,n ^OTis.g^cô<onî ee>^pi‘2te m><\-

ces.'xi. ne*:£ô>.q uni cse nis.ujHpi oq* ne eT^on. ^vnoK “xe ô^ioirog^ejut nd».q

ei-îsco juixioc “2£e noireT^H £^inis. UTenep “smiop. *<qep otcd

necsô^q uni ^en oTog^ equieo nps^uji nex*. oTptoq eqjuteg^ ng^uiOT -se

nô^i^npi nud^TenouniTen enenoc me n^c le nnô^^i nT'isojut Atud. n‘2£Cü-:s

nnïis.nocTo\oc neTpoc le Tenn^s.^çÇolT uTOTq juinuooq' eTUiOTiT uTe

nipwxii le ujdw e^uivq’ ce-^ woq* nes.n n-xe mptoimi. eTô.qse nô.i “i^e

huile qui se trouve clans un vase de verre, et il les découvrait tous, prenant

la ressemblance de Dieu.

Abba Paplinouti, le vrai disciple d’abba Macaire, dit : « On révéla au

vieillard, au sujet d’un ouvrier, qu’il travaillait sans murmure et C|u’il était dans

une grande patience espérant la vie éternelle. Et lorsqu’il se fut levé avec

promptitude, il me dit: « Lève-toi, suis-moi. » Et, lorsque nous eûmes mar-

ché, nous arrivâmes à un endroit désert du fleuve, et comme nous restions

assis trancjuillement, le vieillard fut ravi dans une vision. Je lui dis avec

franchise, comme quek|u’un qui eût été affermi et eût lu que par la grâce de

Dieu rien ne lui était impossible ; «Mon père, ne m’ordonneras-tu pas de dire

cette parole? » Il me dit : « Mon fils, c|u’est-ce? » Et moi, je lui répondis, di-

sant : « Fais une prière, afin c|ue nous traversions. » Il me répondit, d’un

visage plein de joie et d’une bouche pleine de grâce, il me dit : « Mon fils,

imiterons-nous Notre-Seigneur Jésus le Chri.st, prendrons-nous la vertu du

chef des Apôtres, Pierre, et pourron.s-nous échapper à la vaine gloire des

hommes, car jusques à quand les hommes nous loueront-ils? » Et quand il eut

1. Cod. Jui*.Kei.pi. — 2. Cod,
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oimne ôvqoTouç^q \v2se OTOHpioïi ^ cqujon Æeu munxioy. ne-xe ^virioc

AJij^KJvpïoc iievq *2te jiwU çÇoTfto^ Ainô^oc ihc n^c ne UTenep

(-qe-) “smiop aiaaoîi. OTOg^ eTN.q‘:soq c^-TOTq a. nionpion aaoui

eni^po OToo eTe^uôv’Xni epoq ^vqc^»^TT€n exinp ottoo €T^.nqw:si C’^rh

ne‘2se nô>.iwT e^Mtes. jLid>.Kevpioc ^ ne^q cse (Titr U'isouc oaac *s;tOR otoo

ni<oc iHc n^c un.-^ nTCRg^HAii hjvr. eTN.qojuicq *N.e cevTOTq d>.qoTong^q

iieiu. OTnuij-\- UTeCiT oto£^ eTJvmô^q' eTJvimuj’^ iiu}çÇHpi ^^^g^lTT e^pni

,iô.pdwToq* uneq(3'ô<‘\dvT‘2£ eiRjon Æen otuiri’^ ng^O'^. neoq -^e d^qTOT-

iiocT nô^ipn-y dwïiuiouji eu'^ woq* utneuoc ihc n|)(|^c OTOg^ eTôvn.^uniT

•N.e eni'^uii evug^ejuici otoo nN.pe neuuoT n‘^lR^vIOc'^ AA*.Ris.pioc^

iiidvTq ne nun e^nü^cnn onnne ei^qud^q* eniepnô.THc eqnnoq' eqcsoXg^

AAnig^juioT RTe *^oTnox«.onH necse^q cse onnne ic oTCReiroc eqcoTn

OTOO eqT*.iHOTT oTOg^ eT*.qTconq efîo'X eg^pô^q ^vqep^^cniv'^ec^^vI ®

AAAAoq OTOg^ ne‘s^.q uô^q -se '^g^eipniin^ uôvR niepnN.THc UTe ^ô^-xn

iN.. ôvqep OTü) ^coq ne'xeK.q cse rô<tô< (-qc Cod. qn-) tÇoiroiiuj JLln^kOc

IHC ny;^c. ne*xe ncnnoT èvÊfs*. Ai^^Rô^pioc® nes.q cse enep nis.uj npn^

(lit cela, voici c|ue se montra une bête a<|uatique. Le saint abba Macaire lui

dit ; « Est-ce la volonté de Notre-Seigneur Jésus le Christ que tu nous fasses

traverser le fleuve. » Et lorsqu’il eut dit cela, aussitôt la bête aborda au

rivage, et, lorsque nous fûmes montés sur elle, elle nous jeta de l’autre côté,

et, lorsque nous fûmes sautés sur le rivage, mon père abba Macaire lui dit :

(( Eais-toi violence, plonge ta tète et Notre-Seigneur Jésus le Christ te donnera

ton salaire. » Lorsqu’elle eut plongé, aussitôt elle se montra avec un grand

poisson; et, lorsque je vis ce grand prodige, je me jetai à ses pieds, étant

dans une grande crainte. Mais lui me releva; ainsi nous marchâmes, rendant

gloire à Notre-Seigneur Jésus le Christ. Et, lorsque nous nous fûmes appro-

chés du village, nous nous assîmes et mon père, le juste abba Macaire, regar-

dait ceu.v qui passaient : voici qu’il vit l’ouvrier qui venait vêtu de la grâce

de l’endurance. 11 dit : (( ^mici un vase d’élection et d’honneur. » Et, s’étant

levé devant lui, il l’embrassa et lui dit : « La pai.v avec toi, ouvrier de la

onzième heure. » 11 répondit et dit : (( Selon la volonté de mon Seigneur

Jésus le Messie. » Notre père abba Macaire lui dit ; Comment travailles-tu

1. Cod. OT«-Hpcon. — 2. Cod. Aiô,K*.pi. — 3. Cod. Ai*.K*.pi. — 4. Cod. h'^ikcoc.

— 5. Cod. Ai*.Kô,pi. — 6. Cod. ô.cnei.'^ec-0-e. — Cod. g^ipniiH. — 8. Cod. Ai.*.Kevpi,
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le €¥i(S\ Êie|)(^e WTorq iivuui. necse mepK?N.THc u^>^q *:se eiep o oifc uoT^vp-

^coïi ïiTe nKN.£^ï OTOg^ nioirpo ev^ieu mrÇHOTi fie^e uhe ne‘2SG

n*.ïCùT ôvMôk jmôvKdvpioc * iiô<q -se ô^ii RTôv'spHOTT e-seu tÇôvï JumèvipH-^.

ne*:ie mepiTôvTHc iiô^q ‘s.e. eiTev'spHOTT exeu -^-çÇcimih utg noc utg mô^o

ôs.'XoXï. ne<xe nô».ïWT jutô.Kô.pioc' UN.q cse k'xco

ne-xe meptre^THc ne»<q *2£e iie^oq ü^q-îsoc “îse jutoir-^ emept'd^THc jutô^ noT-

fiG^e luxioy. OTog^ u&.i eTô^ii‘2£OTOY es.uRe'\‘2£ rgAi ô.r^?V.h‘\ nô^ipH^

ivRTOooTm ô.ujLio^ï u*.pe neuuoT utd<Rd.pîoc^ ep g^Hfi! ne eqcsoi

Axjutoc -xe OTOi nas.R jutes.Rôwpioc
^
cse o nnne oT*^e juirÇpH-^ x*.nd.ïRGROc-

juiïRoc nepnevTHC n'^Tôw'xpHOTT d.n cse ô.n nivg^cofi pd.uô<q juinevoc

iHc n^c ï€ g^o'Xcoc^ pto uoTÊe^e nve nR*.g^ï aaô^Tv.'Xou n.€

(-q’^-) f^îK Rï'^Hom. jutenencô^ nô>.i eTôvîu on e-îsen rÇii^po necse nô^icoT

ee^oTôv^î jjiî>wRôwpioc® nm cse nj^^npi juu^penep ncjuioT n-^iULeT-

pcAJuu g^ton OTTOg^ eT^vîtô^iVHï em-xmïop ô.qce^TTen enexieuT OTOg^ evô^n-

jutouji eTg^H noiTROir‘221 ne‘2£€ rô^icot juiô.Rôvpîoc ' uni *2se jutô^pen-

oexicï noTROTr‘2£ï ni>^igHpï otoo evi eng^exici ô^nnopeiui eJÊ’o'X OTOg^

et de qui reçois-tu tou salaire? » L’ouvrier lui dit : « Je travaille pour un chef

de la terre, et le Roi qui est aux cieux me donne mon salaire. » I\Ion père

abha Macaire lui dit : « Es-tu donc certain qu’il en est ainsi? » L’ouvrier

dit : « Je suis certain de la parole du Maître de la vigne. » Mon père abba

Macaire lui dit : (.< Comment dis-tu cela? » L’ouvrier lui dit : « Il a dit :

Appelle les ouvriers et donne-leur leur salaire. » — Et après que nous eûmes

ainsi parlé, nous pliâmes le genou, nous fîmes la prière, puis nous nous

levâmes et nous marchâmes, notre père abba Macaire étant triste, et disant ;

(( iMalheur à toi, Macaire, car voici que je ne suis pas certain, comme cet ou-

vrier mondain, que mon travail a plu à mon Seigneur Jésus le Christ, ou même

que je suis digne d’un salaire terrestre, surtout de celui des cieux. » Après

cela, lorsque nous fûmes arrivés au fleuve, mon père saint, abba INIacaire, me

dit : « jMon fils, faisons, nous aussi, (selon) la forme de riiumanité. » Et,

lorsque nous fûmes montés sur le bac, il nous jeta à l’Ouest. Et, après avoir

marché un peu en avant, mon père abba Macaire me dit : « l\Ion fils, asseyons-

nous un peu. )) Et, nous étant assis, nous fûmes ravis et je ne sus rien jusqu’à

ce que nous fussions trouvés près de la grotte. Je lui dis : « Nous sommes

1. Cod. aJL«y,Ke>.pi. — 2. Cod. JULô.Kô.pi. — 3. Cod. UlA.KA.pi. — 4. Cod. UlA.KA.pi.

— 5. Cod. g^coAoc. — 6. Cod. uiAKApi. — 7. Cod. uiAKApi.

25
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juni€A*.i eo'Xi «jN.T€ii‘:sejjiTeu ÆivTeu nïcnH‘\ô>.ioîi necsHi ose ^».ul

MHjTon nNuoT. nc'Xôvq iiHi “se Ajiô^.peu'^ uioq* jmneuoc ïhc n^c cse

cTi^qc co<Vejui iiô^£i£îô.ROTrui H€Air^i‘\innoc iteoq ou ne €Ta>q<yi julioit hô>.u.

i^q-xoc u-xe AjiN.Ke^pioc “ “xe cti eug^eAici Æeu mcnHX&.ïOu®

uoircon ekiCiOTeiui eoircuiH eccouj efio'X jm'Çpn^ utcajih uoitêhcs OTog^

€TiMi ‘ efioX is.md>.Y eomnuj'^ u-^pô.Ktou. eT^s.qu^s.•Y epoi evqRüi'X's uueq-

iuto'^ d^qoircoujT uljüloi ovog^ AAeueucioc ô^qog^i epd^Tq a^qrÇwug^ juineq-

oo epo!. (-qn Cod. p-) eTôwi’^ g^eni «^e g^nnne uô^pe oirou oTfsoir'X ne

Æeu neqfcô.'X uoTIn^^JLt. ne oirog^ eTivï(5'4 uni uuix*.eTujeu £^ht iiTe

nes.oc iHc n^c ueA*. '^•îsoa*. ui^Tf^po epoc uTe nlCT^s.'ypoc dvidwxftoni

uixioq ô>.\g^ioTri u^oim Æeu neqç^o eicsco xiaaoc ose n*.oc ihc n^c rÇn

eT^s.qoTcon uul^î^)v‘^. x«.ni£îe‘\‘\e xxxx\c\ euey^eu g^HT ^juieT'îtcofe

iuinis^ie>Hpiou UTeKTô.<V.(3'oq. oirog^ tÇn eTes.i'soq è^qg^ei U'se nicsoirX Æeu

neqÊJv'A. otoo eTôwquw'X'x uuequio^ un ucon ^Nq^ euô^^yô^iV.ôvT'x

OTTOg^ uiMpH-^ e£ioA. ^>^qlye uô^q OTOg^ u^s.I^ uioq* ne juineuoc

iHc n|)(|^c eg^pni e*:seu ueqjuieTujeu ^ht eTouj cse uji^ eÆoiru eumeen-

piou cepjuie'\ei ^ Uô>.q Æ^^.ploo‘Y.

arrivés promptement, mon père. » Il me dit : « Rendons gloire à Notre-Sei-

gneiir Jésus le Christ^ car celui qui a emporté Ilabacuc et Philippe, c’est

celui qui nous a conduits. »

Abba Macaire dit : « Comme j’étais assis une fois dans la grotte, j’entendis

une voix qui criait, comme la voix d’un épervier; et, lorsque je fus sorti, je

vis un grand dragon. Lorsqu’il me vit, il courba son cou, il m’adora, puis il

se tint debout, il tourna son visage vers moi; et, lorsque j’y eus fait attention,

voici qu’il y avait une paille dans son œil droit; et, lorsque j’eus pris en moi

les miséricordes de Notre-Seigneur Jésus le Christ et la force invincible de

la croix, je le saisis, je le frappai au visage, en disant: Mon Seigneur Jésus

le Christ, qui as ouvert les yeux de l’aveugle-né, aie pitié de l’infirmité de

cet animal, guéris-le. Et, lorsque j’eus dit cela, la paille tomba de son œil;

puis, lorsqu’il eut incliné son cou trois fois, il baisa mes pieds; et ainsi je le

congédiai, il s’en alla et je rendis gloire à Notre-Seigneur Jésus le Christ

pour ses nombreuses miséricordes, car il prend soin des bétes sauvages

elles-mêmes. »

1. Cod. cnHAeoit. — 2. Cod. jui«.K«.pi. — 3. Cod. nicnHAeoit. — 1. Cod. eT*.i. —
5. Cod. cepxieAi.
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eTd.ç'pïoc ^ ^s.quïeil Axa^Kô^pioc “ €Ti eueqg^eAici ÆèvTorq

ii€x«. ^îkW KecitHoq* “xe moc ncôvT^.Uis.c ^
*:£ijun miô^ïiAeiri THpoq* CTg^iooq*

eqci'^ AAUKOO'Y eiiicnHoq*. necse is.fî£iô». xl^.K^vpIoc ^ ose CTe^toK

e-^Rô^ajinu oirou (-qo-) otaahuj ii^Vofiaî UHoy eneq-siot oTog^ juinis^q’^

ikco eg^îToy eÆoim ni>^îpH^ g^coq ni'^iivfio'X.oc oirpeqewK ne oirog^

jumè^q'^ d<co eg^iom e^omi eng^HT noTon lufien ^en iieqTVeic!^ Tnpoq'

eTgcocq* eT€ ïiï(5'co^eAJi ne. Tennô>.Y *^€ on ose n*^pe niAJttooq’ toujCAi.

OTOg^ UTeq<5'po eTosoui juni|)([^pojiJt nô^ipn-^ g^coc e^Êon^eiiv^ jutnicne-

na^cTHc nenoc îhc n^c nex*. '^•îiojut nôwTc5^po epoc nre mcTô^irpoc ixw-

^es>npto<2tn nTenuteTosuifi Æ^>^.p^>>.TO‘Y ^ôw'yioujeut nm'sôv'X. Tnpoq* nTe

TKA^Riix. jutncdwTô>.ni)^c eAo'Xg^ô.pon oirog^ nTOirepe neng^HT uiog^ oiroo

nTeqfeepÊiep ^en nmnôw Æen ni^puixi nenoirpô^nion oiroo ee^Ateo

nee'A.n'A..

ô.q‘2£Oc on n‘se ivÉïfcd. eire^npioc^ cse ôvigi oitrot eis.fc£id< iuiôwRè>.pioc
®

AJttÇnôw'Y JUlnIR^>v1!rJUl^^. eipoRg^ nTcn nnfn ne-sni nis.q *s€ -\oiïi €Juid>.^co

nôwïuiT. ne'Xôvq nni «se Juid.p€cpoujR n*2£e OTon OTfAJtHnj g^i aaôv

Abba ÉvagrÎLis interrogea abba Macaire, comme il était encore assis près

de lui avec d’autres frères : « Comment Satan trouve-t-il ces pensées mau-

vaises pour les lancer aux frères? » Abba Macaire lui dit : « Celui qui chauffe

la fournaise, une foule de broussailles viendront entre ses mains et il ne se

fait aucune peine de les jeter dedans®; de même aussi, le diable est un

chauffeur et il ne néglige pas de lancer dans le cœur de chacun toutes ses

broussailles mauvaises, c’est-à-dire ses souillures. AMus voyons aussi que

l’eau éteint et vainc la force du feu; ainsi le secours de notre abri, Notre-

Seigneur Jésus le Christ, et la vertu invincible de la croix, si nous jetons

nos faiblesses à leurs pieds, éteignent tous les artifices de la malice de Satan

loin de nous, ils rendent notre cœur ardent et bouillant dans l’esprit, dans

la foi céleste remplie d’exultation. »

Abba Évagrius dit encore ; « J’allai trouver abba Macaire à l’heure de la

chaleur; j’étais brûlant de soif. Je lui dis : (<. J’ai grand soif, mon père. » Il me
dit: « Que l’ombre te suffise; il y a une foule (d’hommes) qui cheminent à

1. Cod. e'5'ô.t'pi. — 2. Cod. Ai*.Kô.pi. — 3. Cod. nc«>.'2k.e>.ttê,c. — 4. Cod. jjL*.K*.pi. —
5. Cod. -afiOHeid.. — G. Cod. eTicop*.ition. — 7. Cod. eTô.trpi. — 8. Cod. jii*.Ke>.pi. —
9. Mot à mot : « Il n’a pas épargné de lancer, etc. » La nuance est un peu différente.
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UAAOuji cTpoRg^ (-p Cod. p£î-) €Toi u^ôvie ii'^Ke^Hifci. oto<^

xieueïtcis. iid^i ôwig^ioi uejuiô.q eeÊe Uiô^peTH. ne-xjs.q uhï -se çÇTcei ^ n^<-

ujHpi ô^iep upojm.ni juiniJULd.g^ ^ht luom ott-^c jmcooq' OT‘^e ç^uuui

UJÔ^ipivKT «^“XOl Ojev ’^g^Oi'XeJL*. UOTUOTfXI ucpojut.

ü«.q‘:soc ii-:se ô^f*£*e>^ jutivKd^pioc " niuiu}-^ “se eTccooTii juieu uu€T€Uoht
•se TeTeupô».u|ï uejut '^cjuih uTe noc ctoTejui epoc otju.ouou ectoTejut

epoc dv‘\‘\ô^ es”! cÊto epoc eivic otou ois.p uiÊeu eTctoTejui enic*>.si UTe

Teq-soju. THpc ueoq ou ne eT(?i cfioo epoq e^l<lq. enei*sn^ i».

OTTjmHuj ccoTejm enicd^si UTe jmnoTctOTejui .ieu ottsojui UTe

^•\ uejui OTpcooTTq ee^fce ^is.i jmnoTJLiouÿi eTg^n. neuoc inc n^c soi

jujuioc eefce uô^iottou jumô^ipH*^ eqcouj e£*o<\. se eTe ottou jl*.ô<u}-s

juijutoq ectoTejut juid^peqctoTejui eue en'^co jutjuitoo'Y eTrctoTejm Tnpo'y ne

uô^quevep otw UT^>.1CJL1H ô^u ne (-p*^-) *se tÇn ere otou JUl^vUJs juijuioq

ecooTejut Jül^s.peqca>TeJUl. neuoc inc n^c qcwoTU uTr^Tcic juini‘sid».£io?V.oc

se eq-y uejm uu^"t;)^h eujTeJLl|)^^^^.Y ecujTejm enici».si UTe oTog^

UTOTTOTsôwi eefie è^qsoc se çÇh exe otou juiis.u}-s juumoq eccoTejui

cette terre, qui brûlent et n’ont point d’ombrage. » Et ensuite je discourus

avec lui sur la vertu. Il me dit : « Vraiment, mon fils, j’ai passé vingt ans sans

remplir mon cœur* ni de pain, ni d’eau, ni de sommeil; mais je me suis

appuyé contre le mur jusqu’à ce que j’eusse pris un peu de sommeil. »

Abba Macaire le grand dit ; « Comme on sait que votre cœur se réjouit ' de

la voix du Seigneur, écoutez-la, non seulement pour l’écouter, mais pour

prendre leçon d’elle et l’accomplir; car quiconque entend la parole de Dieu de

toute sa force, elle lui apprend à l’accomplir. En effet, une foule (d’iiommes)

écoutent la parole de Dieu, mais ne l’écoutent pas par la vertu de Dieu et

allégresse; c’est pourquoi ils n’avancent pas. Notre-Seigneur Jésus le Christ

le dit aux (hommes) de cette espèce, criant : Que celui qui a des oreilles pour

entendre, entende
;
— s’ils n’avaient pas cessé tous d’entendre, il n’aurait pas

dit ce mot : Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende. Notre-Sei-

gneur Jésus le Christ connaît la nature du diable, qui combat contre les âmes

pour ne pas les laisser entendre la parole de Dieu et être sauvées, c’est pour-

1. Cod. tÇicj. — 2. Cod. juL&K&pi. — 3. Cod. eni-^H. — 4. C’est-à-dire qu’il n’avait

pas mangé à sa faim, bu à sa soif, dormi autant qu’il le désirait. — 5. Mot à mot ; « Sachant

eux votre cœur que vous vous réjouissez. »
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Ajtd.peqc(OTeut enei'^H ' ^(<Tuy[^vïlccoTex*. ceiiHO*^' eTg^H OTOg^ c€f5^pHOTTT

emndveoc THpo*^* iiTe uejut niccojuiiv.

c*e>.p eccoTeut emcô^osi itTe ^eii ott-soa*. chho*^* €T£^h îkw OT'i.e c'seAJt

pH'^ ueajt mne»v^oc iiTe mctoxid^ eeÊe cse nicd^-icï UTe ;>(^h

UTOTc ô<u epe nï‘2sè>.‘2£i aren “Tsuipi e*scoc uccseut pH-^- eg^ioTi ug^'Xi

jutnô^ooc eTg^ojoy e£*o‘\ii5HTc enTHpq iie^oc eTe mcdv-isi

uejuiôvc cuoqep iijyo'Xï iici^ lun^v^oc e£io‘\g^^vpoc OTog^ coioti Atncô.-

Tivit«<c fÊo‘\ eqçÇHT efio'Xg^ôwpoc ej^q(3'i ujim cc^hott r*i^p £en ^I^v^oc-

TO- (-pÊt Cod. p*^-) “Xoc JU.^^l^ïpH'^ *:se ncd.'si ai?Ç*V qoiOTTï eooTe cHqi

mfceïi iipo fi OTTOO que>^ e.ioirn uj*. nins-i ufÇo>^ utc itex*.

uig^wTn iieAA mô.TK*wC. TeTemiô».q* cse niptojuii ecojTejJi eni-

cd».‘2£ï UTe “se nuic qg^ioiri eSîo\ uumô^e^oc ^^.^r^TeiUl|)Q^ôw *^e eccoTex*.

^&.pe ujcouï ecoï utô>.t£^ ec^^ioTTi ug^?V.\ efiO?V. ô^u ,ieu muteiri

eTg^tooq* ee^fie n-^idvfioXoc qepRô^TüvÇpouem ^ uuiottou xtuiMpH'^.

enei-^H^ otu ôv u^»^^ AxuiMpH’^ ep noTTCHo*^* Tupq uo>u^ '^juter-

AJLOMfKy^oc uexA '^juteTUd^peeuoc utuoiri €toh ug^'Xi OT-^e ou juluot-

(juoi il a dit : Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende; — car s’ils

entendent, ils avancent et ils triomphent de toutes les passions de l’âme et du

corps. Si le (démon) ne laisse pas l’âme écouter la parole de Dieu avec force,

elle n’avance pas et ne trouve pas moyen de combattre les passions du corps,

parce que la parole de Dieu n’est pas avec elle b Si l’ennemi prend puissance

sur elle, elle ne trouve pas moyen, le moins du monde, de jeter hors d’elle

quelque chose des passions mauvaises. Mais l’âme en qui est la parole, elle

est bonne pour chasser loin d’elle les passions, et elle chasse Satan au loin,

qui s’enfuit couvert de honte; car il est ainsi écrit dans l’Apôtre ; « La parole

de Dieu frappe plus que toute épée â deux tranchants et elle pénètre jusqu’aux

divisions de l’âme, aux jointures et aux moelles. » AMus voyons donc que, si

on laisse l’homme écouter la parole de Dieu, il chasse les passions
;
mais, si

on ne la laisse pas écouter, l’âme reste de plomb et ne chasse aucune des pas-

sions mauvaises. C’est pourquoi le diable méprise ceux qui sont de cette sorte;

car, si ceux qui sont de cette sorte passent tout le temps de leur vie dans le

monachisme et la virginité, ils n’avancent en rien, ils ne connaissent pas la

1. Cod. eiuTvH. — 2. Cod. K«>.T«s.tÇportm. •— 3. Cod. eiu'^ji. — 4. Xlot à mot ; « N’est

pas placée en elle. »
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coTCii ïiTC eTg^oTV-îc cg^oTC niefîuo ueui niitHiui OT*^e

o« utnoTrcoTcii ^‘xojut iiTe oh €T*xop eg^OTe iiifeeH oh ct-^

“:£OJUi iv^v^T|)^H ueg^oo'Y £is. Tg^H iieg^oo'Y oirog^ ecopo aiaaoc ecp g^HT

lV2£lOpi CC^HOTT Hô^p Cüe q‘SOp HCSe Hg^HT HUlOJUlHi GgOTC WIJUtOTI.

TGTGUUivY Hèw^Hpi SG HgHT (“P^?-)
UHIOJUIHI CSOp HpH'^ Gq*XOp

Go£*G C'Y GO^^G “XG CG|)^0) JLlJUlOq G<5^i H’^ÆpG iUinHe><TlKOH GTG ^C^s.‘XI

GOfîG TGqv4/TT|)i^H «SOp JUlçÇpH'^ HOTptOAAl AAAAOq GfloA-

.^GH "^^pG HTG HlCCOjUtô>. CSG ^d^qUJtOHI GqCSGAACSOAA HGgOO'y Æô». Tg^H

HGg^OO'Y G^WH OTH HTOTrU}TGX*.^A.q GOTTIOJU. GÊO<VÆgH ^ÆpG Uje»^pG HGq-

COiSJLÎs. Gp i^T‘2t0âJt tÇô.1 i<pG^d<H HGqcse^CSl OTrflHq CGHôv^ypO Gpoq

H^^^^toTV-GjUl. '^HOY CSG O) lie^AlGUpô^’^ ^vpl^»^CKGm ’ g^COTGH GOTWAA GÊoA-

.^GU ^^pG A«.^H^vTIK01l g^IllJv UTOTCSGJUl UOAA’^ UTOTT^Î'pO GHOTr-XisVXÏ.

GOÊG OY AAn07f|)Ç^iS.Y eOTtOAA GOÊlG CSG HOTTg^HT COTTOiH d.11 OTTCSG CG^

iwU G^OTH GgpGH HOTOTTüiüJ Hg^HT GOÊG CSG HOTTgHT (^!s.AeAX HTOTOY

OTOg^ ("P‘^ Cod. pG'-) CGS"! g^iV.1 HGJUlï UTG Ô.H GHTHpq GOÊg çÇô. 1 es.

Hr^es.ijutoju [)Qix) AAJUuooq’ esu gotiojui gêo'X.^gh '^•^pe GooiresÊ g^mes.

UTOTTCSGiU. ilOJUt'^ ££l\ TOTV^T^H. GoflG cÇôvI evTGp HOTTCHOY THpq IUOHÆ

douceur de Dieu qui est plus douce que le miel et le rayon, ils ne connaissent

pas la force de Dieu qui est plus forte que toute chose, qui fortifie fàme jour

après jour, qui la remplit de vaillance car il est écrit : « Le cœur des justes

est plus courageux que celui des lions. » Voyez-vous, mes enfants, comment

le cœur des justes est courageux? Pourquoi est-il courageux? Parce qu’ils

le mettent au régime de la nourriture spirituelle, qui est la parole de Dieu.

C’est pourquoi son âme est vaillante comme un homme qu’on laisse prendre

la nourriture du corps, car il y trouve force de jour en jour; si on ne le lais-

sait pas prendre de nourriture, son corps deviendrait sans force; et, si ses

ennemis le combattent, ils le vainquent promptement. Maintenant, ô mes

bien-aimés, préparez-vous à manger la nourriture spirituelle, afin de prendre

courage et de vaincre vos ennemis. Pourquoi ne les a-t-on pas laissés manger

de la nourriture? Parce que leur cœur n’e.st pas droit, parce qu’ils ne com-

battent pas contre le désir de leur |cœur, parce que leur cœur est souillé et

qu’ils n’ont pas la moindre connaissance de Dieu. C’est pourquoi les démons

ne les laissent pas manger la nourriture sainte, afin qu’ils ne fortifient pas

leurs âmes. C’est pourquoi ils passent tout le temps de leur vie dans la pu-

1. Cod. e^piô^cKiii. — 2. Cofb oTxe. — 3. Mot à mot : a Qui la fait être cœur vaillant. »
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,ieit niuj'Xô.g^ iig^HT ueut niToojuiT ug^HT wexst. uijuKivg^ ïi^^ht cotoh

d».piKÏ OTTUIO*^* UeUL UO'yepHO'Y XinOTCHO*^* THpq UOCm.i. i>'.p€£^ OTH

€pi*>T€H e£io‘\g^*^ nis.ioTTd<i^ eTg^coo'Y w lt^^A^.eup^^.'^ UTCTeutoH^

OTog^ UTeTemon cttoi ~€R n^c ihc nenccoTHp.

js-q-soc iicse ^^£L^!^v JUl^vK^^ploc ‘ nmiuj'^ cse ^^cuJW^^ xixioi hotcoit

eïcmicooY <6eii ^hx*.i js.îï c'xeii o'ye^f»H'\ iiTe oôvii ectooq' 0^1110».^ eoTe-

ccooq’ côvfîo'iV ctôvCjuiïcï oirog^ è^qi ucse ottotcjouuj - evqg^io^CA*.

juin€CJL«.ô>.c oTog^ ueK.cpiJuu ne ec-xw juumoc “xe otoï khi “se eue jmmep

cisiîo'X jmmeÊu'X ne n;vpe nïOTrwunj uev-^sejuiT n>u ne UTeqoco‘\ejm

JUln^s.ul^NC. oTog^ eTi eqoï uuî'^npi Ajince».*:^! u’^eccocq’ es.T^euq ucse

uï- (-pe-) cuHoq* ee^Aiouji ueuies.q ee^£>e uinïCôv'sï ô^qep otco

eq‘s(x> uiâjioc :se OTon oircHoq* n*.ujoinï UTe uuLtoud.|)ç^oc ^co mu-

ujô.qeq' ucoooq’ UTi^Te^uioT-^ e^omi UTO^ep g^ô^u “\iNOc eTouj. enjuin

^s.peuJ^^u OTivi tÇtop's cevÊo'X AiiAcooq' ^ô^pe moTrajuuj uuohtoc^ g^co-

\eAi uineqxiô^c ere nequoTc ne OTOg^ ^ô.q«jconi eqoï uj^ice^HTOc^

eg^OTe uicaui oTog udvTKi<-y nuiô.'Xonou 2k.e othï tÇn eTô^qRco’^

uctoq ^eu OTUjoTujoq* ueâx oirjueTô^Tcocsui qu*.«jôwUîU! epoq ^>^u

xiçÇpH'^ Æeu ouiH'^ uuicUHoq*.

sillanimité, l’occlusion du cœur et l’affliction, s’accusant eux et leurs com-

pagnons toute leur vie. Gardez-vous donc de ce fruit mauvais, ô mes bien-

aimés, afin que vous viviez et que vous soyez comptés appartenant à Dieu en

le Christ Jésus notre Sauveur. »

Abba Macaire le grand dit : « Il m’arriva une fois, passant en Égypte, que

j’arrivai sur un bercail de brebis. Je vis en dehors du bercail une brebis qui

avait mis bas et le loup arriva, enleva son petit, et elle pleurait, disant : Mal-

heur à moi! si je n’avais pas été en dehors du bercail, le loup ne m’aurait

pas trouvée pour emporter mon petit! » Et comme il admirait la parole de la

brebis, les frères qui étaient avec lui l’interrogèrent sur l’explication de la

parole; il leur répondit, disant : « Il y aura un temps où les moines abandon-

neront les déserts pour se réunir et faire des peuples nombreux; si quelqu’un

se sépare d’eux, le loup spirituel emportera son petit, c’est-à-dire son esprit,

et il devient plus insensible Cjue la pierre et aussi inintelligent que les ani-

maux sans raison; car, certes, celui qui le recherche dans une gloriole et

l’imprudence ne l’obtiendra pas, comme au milieu des frères. »

1. Cod. juL*.Kô.pi. — 2. Cod. o-ywnig. — 3. Cod. mioHTOit. — 4. Cod. itec«^HTOc.
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es.T-2£OC eeÊe jutô^Ks^pioc ^ cse eqiiHO'Y enujtoi £e\\ ujiht uoTcon

ug^ôwU Êip €TN.q^ïci *^e ô^qg^ejutci d^qq*^i ii»eqf*es.<V enujtoi

CTcÇe n€*:s;ôwq -se noc M€^ok ee^il^^‘Y eniN^ici tÇ^vI CTi^q'soq is.q‘X€A*.q

oi-xeu t^ïa!K.po iiciL*. mfcip.

i^qcsoc ii-2s€ eT^vÇ'ploc' ose eig^exs-ci uoTcon m^mjl o^s.\l cnHoy

.^^>.Teu xl^vK^s.ploc ^ uivqcN^csi iieiuij<\i ne ^en nmoHJUtis^ UTe iiî-

npivrÇH eeoTôwÊ (“P<^ Cod. pn-) otoo ô^injen niÆe'Wo *^e oq' ne ne>>.i-

eT^en meTiNnneXion *:£e çÇn eenô^*:se enmnô^ eeoT^vf! mioD'-

uiNq eÊo'A. OT-^e ^e\i n^-ieneg^ oA'-^e Æe\i neenno'p* necse nïÆe‘\'\o

uni se OTong^ e£»o?V. cse Æen 3'poo ui£îen nnofsi ee^iiôwï jutnipcojuiï

OTTOg^ d^qujTeAi.Tes.<spoq ,ien OTg^e'Xnic next. eqTe><‘spHOT5'T

jutt^pn-^ eTôvq‘SOc U‘se noc ^en neTô^nne'Xion *se eujcan oTouTeTen

iiô>.o JutJL«.^^.q' ju.'^pH'^ no'Tues.tÇpi nuje?V.TN.A*. epeTene'soc jutnN.ïTUioq* “se

OTiOTefî efco'X t;n! juiuh eqeoTWTeÊ OTOg^ une o*\i ep ô^tsoui uTeu OH-

uoq*. eujoon se otou OTpcoxiï icseu Tequjopni ug^n'XïRis^ equjon ^eu

osu nofu ujs Teq^sH oTog^ uTe çÇsi AAnsipn*^ “soc ieu neqgnv -se

simsiiKHu eKOTT g^s qus[)y^0i) uHî eÊOiV. su OTse qusujonT epoq

On rapporte d’abba Macaire que, montant un jour de Schiit vers l’Égypte,

il portait des corbeilles. Lorsqu’il fut fatigué, il s’assit, il leva les yeux au

ciel, il dit : « Seigneur! toi qui vois ma fatigue! » Et lorsqu’il eut dit cela,

il se trouva sur le fleuve avec les corbeilles.

Abba Évagrius dit : « Étant assis une fois, avec des frères, près d’abba

Macaire, il nous parlait sur les pensées des Écritures saintes et j’interrogeai

le vieillard en disant ; « Quelle est cette parole qui est dans l’Évangile : Celui

qui blasphémera contre l’Esprit-Saint, on ne lui pardonnera ni dans ce siècle,

ni dans le futur? » Le vieillard me dit ; « Cela est évident que dans tout défaut

de péché qui vient pour l’homme, s’il n’est pas atïermi dans l’espérance et la

foi ferme, comme a ditNotre-Seigneur dans l’Évangile : Si vous avez de la foi

comme un grain de sénevé, vous diriez à cette montagne : Transporte-toi

d’ici-là, elle se transporterait, il n’y aurait rien d’impossible pour vous. Mais

si un homme, depuis son premier âge, est dans le péché jusqu’à sa fin, et si

quelqu’un de cette sorte dit en son cœur : Si je vais me retourner vers Dieu,

il ne me pardonnera pas et il ne me recevra pas en sa justice, — celui là a

1. Cod. AXd.Kd.pi. — 2. Cod. eTd.vpi. — 3. Cod. xxd.Kd.pi. — 4. Cod. ^TrlViKid..
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ôkU ^cii oTjjie^AiHï çÇjvi *:se e'^'^sox*. ure '^Tpiô^c e^OTd.f» OTog^

xxis. AincôwTivUdvC eopHi e-xwq OTOg^ îÇiioêi oiFî^Ty^iù eÊtoX

ne d^q- (-p’^-) «jTeiAROTq itTeqepjuieTôvUoem ‘ <^en neqg^HT vnpq. nô.i-

pn-^ on OTJ*è.j eq^eu OTr^coni ncuiuid^TiKon ô<qn}Tejm.ep g^e'Xmc c'^Êto-

H^eiô^'^ '^efco‘\juin^(jL>ï uttÇpH-^ nitoÊ neui çÇh ctuihX eÊio'X ^en ot-

xteoAiH! ôw “xe OT*. eT-soAi n-^Tpij^c eeoTJvf* OTOg^ on ô^q*^ a».*.

juincevTô>.nd.c eg^pni e-scoq oTog^ tÇnofn JL«.tÇ^s.l oTe^T^i^a) efeo'X epe neq-

g^ô<n g^ooiTï enïTô.pTd.poc neneg^ neui m|)(|^ô<Kï eTCô.f»o^ mjuie<w eve çÇpjAM

nô^njconi jujuioq nex*. nc^epvep nve nniskosg^i. n“\Hn ^x*.eTô.noîô< nnd^i

THpoy OTe^ô^-q nc^^.Tq eÊoX ne iiô^g^pen nïc^‘\^vC'^non ^ juiuieTujen

g^HT nve nid^g^iop nu^ô^n nenoc me ny;^c. eTe^^qse n*.i n*^n

ivîte nîd>.moc dvfifeô. JUl^s.R^s.ploc ^ me^juiHi 0. oTniuj*\- nnour^ ^com n^.n

nex*. OTpôvogi jutnnè^TiKon ô^nep utrÇpH-^ ïcasen nnè^q* enoTpo n^c
eq^H Æen TenjuiH'^ nè».n. jutenence^ nô^icd^-xi Tnpoq' exeqcsco

jjtxttooq* nevn eeuieg^ nconÆ neju 'Tis.‘\(^o nve nenv^'T^n (-pn Cod. pi-)

e£>o*\Æen pooq AJtn1n0.pevKiV.HT0c ^ eT^on nÆnTq ne^oq nnuog'^ èvMiev

blasphémé contre la vertu de la Trinité Sainte et il a donné en lui place à

Satan, et son péché est impardonnable, s’il ne se convertit pas et ne fait

pas pénitence de tout son cœur. Ainsi encore quelqu’un qui est dans une

maladie spirituelle, s’il n’espère pas dans le secours d’en haut, comme Job et

celui qui était paralysé, en vérité, celui-là blasphème contre la vertu de la

Trinité Sainte, il a donné en lui place à Satan et son péché est impar-

donnable; son jugement le jettera dans le Tartare éternellement, dans les

ténèbres extérieures où il y aura des pleurs et des grincements de dents.

Cependant la pénitence de tous ceux-ci est comme un jet de salive ® pour les

entrailles miséricordieuses du maître des trésors de miséricorde, Notre-Sei-

gneur Jésus le Christ. » — Lorsque le saint abba ^lacaire eut dit cela, nous

eûmes un grand courage et une joie spirituelle, nous fûmes comme si nous

avions vu le roi le Christ placé au milieu de nous, nous encourageant. Après

toutes ces paroles pleines de vie et de guérison pour nos âmes que nous avait

dites le grand abba ISIacaire, par la bouche duParaclet qui était en lui, nous

1. Cod. HTeqepAxeTô.itom. — 2. Cod. eâ’àoH^ie.. — 3. Cod. iucnAô.uitoti. — 4. Cod.

juLô.Kô.pi. — 5. Cod. nin*.p*.KAHTOit. — 6. Mot à mot : « Comme un crachat lancé. »

C’est-à-dire que rien n’est plus facile.

26
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xiôwKôvpioc ’ ôwUg^ïTTeii e-îteu neug^o evuoTooujT eooTfivfe

oTog^ e-soju e>wUUï€ iiôvii efioXg^JTOTq itujcn g^juoT oirog^ u-^

looY jmneuoc ihc n^c.

^>^q‘xoc ii-xe noïAAHu -xe con m£ieu eT€HHô.ep^ni^iiTivU

xl^vK^vploc^ Hd^nuicse g^*\i iices^csi ô^u ne d^s'ne TeqniuoiuiH ne^jLi epoq

•se OTnnd^TotÇopoc ne oirog^ se q^on n^HTq nse OTrnn*. ju.npotÇH-

TiKon juirÇpH^ nn'XîdvC nex*. nmenpot^HTHc Tnpoy nis.q-so'Xg^ nè».p

AjtneeÊio ne Air^pn-^ noT-sin\oic g^iTen tsox*. jutninôwpN.u'XHTOc ^ er-

yÿon n^HTq ^en nsi nn^>wq' n^»wp epoq «.uiivTJ^Tq equieg^ e£io‘\Æen

nig^xtoT iiTe cÇ'Y epe ntocy juinoc |)(^h ^en neqg^o ujN.pe * Tn*^pô>.R'\H-

cic JUlnInn^s. eeoTÈwÊ jutnüvpô^RXnTon eeneAte^q i e^pni esen oiron

ni£ien eTg^ejuici juineqKtO'^ eujton -se ôwiiujivnAiog^ eÊo*\^en neetVHiV

nexi rÇpivujï neut(-pe^-) noTnoq nneqcdvsi luonÆ OTog^ eoAteg^ ng^xjtoT

ujô^n^e ne>^n enenjuid^ nujioni n*^ oioy nejm neqÊioK xl^>vR^v-

pioc® eoTtooq*^ AttÇiuiT neut n^npi iiejut nmnev eeoTJvfe -^iioq* nejui

ncHO'Y niÊten neut uj*. eneg^ iiTe nieneg^ THpo*Y ô^utnii

nous jetâmes sur notre visage, nous baisâmes ses pieds saints
;

il pria sur nous
;

nous nous éloignâmes de lui avec actions de grâces et rendant gloire à Notre-

Seigneur Jésus le Christ. »

• Abba Poimiu dit : « Chaque fois que nous rencontrions abba Macaire, nous

ne disions aucune parole, sans qu’il la sût, car c’était un pneumatopliore et un

esprit prophétique habitait en lui, comme en Élie et tous les autres prophètes,

car il était vêtu d’humilité, comme d’une diploïde, par la vertu du Paraclet

qui était en lui
;
et, à le voir seulement rempli de la grâce de Dieu brillant

sur son visage, la consolation de l’Esprit-Saint Paraclet qui était en lui venait

sur tous ceux qui étaient assis près de lui. Et lorsque nous étions remplis de

l’exultation, de la joie et de l’allégresse de ses discours vivifiants et jdeins de

grâce, nous allions à notre demeure, rendant gloire à Dieu et à son serviteur

abba Macaire, pour la gloire du Père, du Fils et du Saint-E.sprit, maintenant,

en tout temps, jusque dans les siècles de tous les siècles. Amen. »

1. Cofl. juL&.K«.pi. — 2. Cod. xx*.K*.pi. — 3. Cod. juLnm«>.p*,KAHTO!t. — 4. Cod. ujcpc.

— 5. Cod. coKc. — 6. Cod. juie>.K*,pi. — 7. Cod. eirtooY" — 8. En dessous de cette con-

clusion finale, on lit : noc ite.i junenficoK jul*.toi : « Seigneur, aie pitié de ton serviteur

Matoi. »
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e^£ie juivKôvpioc ^ nmiuj'^^

(-ÔV-) e^fîHTq uoTcon wxe A«.ô.K*.pïoc ^ xi.aa.oc

“îse g^OTc ueioj ucvTv.o'y ue^ig^exAC! ne ^en OTrpi ,5en ^haxi ô^Tô^ixom

AAxioi è^TTivîT nnXHpmoc eni^AAî OTrog^ eioTcouj ô^n eujen mg^toÊ epoi

d^îîÇwT eneTonoc OTog^ ô».qï g^d>.poi ipse o'tkocaxïkoc eqep g^O'^ £îs. t£^h

xxç]^^ &.qui?V.ï Axni^owÊ ncsi'st d>.qep‘2k.jôwKonem ^ nni. ^l<cu^CJO^ï *^e efioX-

oïTen OTfneip&.CAXoc ^ UTe oimis.peenoc eô^cg^ei ^en ni'^xxï OTog^ ^>^cep

ÊORi ne'scooq* uô».c cse niAx ne eT^vq^s.^c ne. neoc *^e ne'sôvc *xe mevitèv-

[)(^aipHTHc ne. oto£^ eTô^Ti eho\ ô.irôvAxoni xtAxoi ô^TeiiT eni^xxi OTOg^

ô^Tînjï ng^ô^n neunoo eTroui-s: nnepAAi e^HT nexx g^è^n AX^»^^‘X nnoTî^^on^

nô.TUCO'^ ne nni ne <^en ni’^AXï eirg^iOTi epoi rô^tô^ Æ\p eT-xco axaioc

SUR ABBA MACAIRE LE GRAND

Abba Macaire parla une fois de lui-même, disant : « Lorsque j’étais jeune

garçon, je demeurais dans une cellule en Égypte, on me prit, on me fit clerc

pour le village, et, comme je ne voulais pas prendre sur moi la cliose, je

m’enfuis en un autre lieu. Un laïque craignant Dieu vint à moi, il prit mon

travail manuel, il me servit. Il arriva que, par suite d’une tentation d’une vierge

qui tomba dans le village et devint grosse, on lui dit ; « Qui t’a fait cela? »

Elle dit ; « C’est l’anachorète. » Et lorsqu’ils furent sortis (du village), ils me

saisirent, ils m’emmenèrent au village; on me pendit (au cou) des casseroles

pleines de suie et des anses de coufïes (?), on me fit faire le tour du village et

l’on me frappait en chaque rue, disant : « Ce moine a violé notre fille. » Peu

t. Cod. juLô.K«i.pi. — 2. Ce texte se trouve au Cod. Vat. copt., lxiv, fol. 113-152 recto, et

au Cod. Lix, fol. 137-153. En tête du manuscrit, on lit : Ê nK'irpiei.KH iixe lug^ïi : le

quatrième dimanche de carême. — 3. Cod. Ai*.Kô.pi. — 4. Cod. j^ô.KOitm. — 5. Cod.

nipô.cAioc. — 6. Cod. d.itd.5(^(jopiTHc.
— 7. Cod. lxiv : KOTnoit.
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•se ev nôvJA*.oiiô».]),^oc ceq Tcuujeepi epoq ‘ g^ioTi epoi

ee^piAAoq' ui*wT€u KeRO'T'Si. eTôvqi u*2£e o'y.^e‘\‘\o nc'sô^q uoiicq* cse ujn

TeTeuÆwTefi jmni^e'Wo a4aaouô^^oc. çÇh *2k.€ eTep-:^iô.KOuem

«Hi uô^qju-ouji ucwi ne eq^tÇiT ueiyjîvTrep otjuih^ uocoott^ epoq ne

eT-xco AJULioc -se ic nid^nev^oopHTHc^ ^n uoor exenep jmeepe ee^üiHTq

Oie e>».qep o-^'. oTTog^ neote necio'^ ose Tenne^DQ^ô^q e!io\ is.n ujisTeq*^

nujTCApi eyjôwXioD'iyc. ô^iosoc jui'-Çh eTep2>,iô.Konein nni ô.qep nujTUipi

Aijuioi OTOg^ eTesiuje uni eTü^pi un eTe utot jmÊip dwiTHiToq* njvq eiosto

AlAAOC ose JUIHITO'^’ efloX jm-HlTOq* nT^^-Cg^IlJll ItTecOTCOXl. KiSlOSlO

X1JU.OC lAnevAieTi ‘:se juiô.Kd.pioc “ g^nnne e>.Kosejut oTrcgixii nevR cep

^peiô^ UTenep gwfe noTKOirosi ngoTo gm*. nTeKujd.no7ryc. OTOg

u^><^ep gco£s neoscopg nejui jjiepi eioTUipn Uivc. goTe *^e eTô^qi nose

ncHoy n'^Tdv‘\ô«.incùpoc ' eopecAiici eTè^cf^i juiKevg uotjuihuj ngoTO

juinecjuiïci (-n-) neosiAoq* ndk.c ose oy ne nooc *^e neosè^c ose "^ejuii

o^noK er^uiis. ose niesuô^^topHTHc ® nosonc OTOg isigi'Xis. nnoTos

s’en fallut qu’ils ne me fra})passent jusciu’à la mort. Un vieillard étant venu, il

leur dit : « Jusqu’à quand tuez-vous le vieillard moine ® ? » Celui qui me ser-

vait marchait derrière moi avec honte. On lui faisait une foule de reproches,

en disant : « Voici l’anachorète dont tu rendais témoignage! Qu’a-t-il fait? »

Et ses parents disaient : « Nous ne le lâcherons pas jusqu’à ce qu’il ait donné

caution pour la nourrir. » Je parlai à celui qui me servait; il se porta garant

pour moi; et, lorsque je fus arrivé à ma cellule, les corbeilles que j’avais, je

les lui donnai en disant : « Vends-les, donne-les à ma femme, afin qu’elle

mange. » Et je me disais en moi-même : « Macaire, voici que tu as pris

femme; il faut que tu travailles un peu plus, afin que tu la nourrisses. » Et

je travaillai la nuit et à midi, lui envoyant (ce que je gagnais). Mais lorsque

pour la malheureuse arriva le temps d’enfanter, lorsqu’elle eut souffert une

foule (de souffrances) en plus, elle n’enfanta point. On lui dit : « Qu’est-ce? »

Elle dit : « J’en sais l’occasion, car j’ai fait violence à l’anachorète, je l’ai

calomnié faussement; ce n’est pas son œuvre, mais tel jeune homme m’a

1. Cod. LXiv : epoq epoq. — 2. Cod. xiè.Koitm. — 3. Cod. «i.n*.5(;^(jopiTHc.
— 4. Cod.

•^i«i.Komst. — 5. Cod. juLô,K*.pi. — 6. Cod. ^(^piei.. — 7. Cod. Tô.Aemopoc. — 8. Cod.

*.nes.5(;^copiTHc.
— 9. Le mot cicillard est seulement un titre d’honneur donné aux moines

comme chez nous profès.



APOPHTHEGMES SUR SAINT MACAIRE 205

epoq xxAJLOii UTô>.q nô^^Çutd^u u^e'X^ipï ivq^piep êoki.

CTevqi ‘xe e£io\ luxe rÇH eTep*^iô>.KOîieni ^ uni eqpôvigi UA.q'xto juijuioc

ne “xe jutnecuj'xext.'xojut julaiicï «“se '^nes.poenoc yÿôwTecepojuio'Xonein ^

ecxoi juiâjioc *2te Aiuion iiTe niô.uô».^cjopHTHc ^ A.Wis. A.i'se xi.eo

-

noTT'^s epoq g^nnne ic Tnpq ceoTTCouj ei nejui OTroioq' e'^AJleT^>^-

itoïô< n^s.R. ô.noK “xe eTô^ïcuiText. euivi g^mev iiTeujTejL*. mpoojui Æici

iiHi ô^iTiAUT dwi^oiiT ô^n eâjinôvi eiyjHT exe Td^p|)(^H «.mg^wia eTd^ii

juLUdvi ee£iHTq.

2 €.Wo\ A-Trujeu ôwfefiA. Ajtes.Ra.pïoc ^ nipejut u^nuti cse eujwn

eKOTTiox*. le e^ion eKepiincTeTrem neKcojuidv nooq ueoq ne eq^oT-

ixtoy. ne*se ni^eWo mooy *se niuje eTîÇcong^ nniXefi^ .ien ni^pcojut

ni|)(^pcojuL OTToojut nccoq eqjutHn nô^ipn”^ e^con nTe nipcoxii tot£io

xineqg^HT e- .^ottu e*^ nooc coTriojut

ncè^ neqKôwC.

js-q-xoc n-îte nô.çÇno7r^ nixiô^enTHc nxe jutô^Kô^pioc -se

is. niÆeWo “xoc -se eioi uis.'Xo'p udviAjLom n^d».n eg^cAoq* nexi g^evn nees.-

rendue grosse. « Et lorsque celui qui me servait fut venu à moi en se réjouis-

sant, il me dit : « La jeune fille n’a pu enfanter qu’elle n’ait avoué en disant ;

« Ce n’est pas l’œuvre de l’anachorète
;
mais j’ai menti à son sujet. » Voici

que tout le village veut venir avec gloire pour te faire repentance. » Et moi,

lorsque j’eus entendu cela, afin que les hommes ne me fissent pas souffrir, je

me levai, je m’enfuis, je vins ici à Schiit. Tel est le commencement de

l’œuvre pure pour laquelle je suis venu ici. »

Quelques vieillards interrogèrent abba Macaire l’Égyptien, disant ; « Si tu

manges, ou si tu jeûnes, c’est ton corps qui se dessèche h » Le vieillard leur

dit : « L’arbre dont on jette en pure perte les branches au feu, le feu le dévore

sans cesse; ainsi, si l’homme purifie son cœur dans la crainte de Dieu, la

crainte de Dieu dévore ses os. »

Abba Paphnouti, le disciple d’abba Macaire, dit : « Le vieillard a dit :

« Lorsque j’étais enfant, je gardai des vaches avec quelques autres garçons;

ils allèrent pour cueillir des concombres, et l’un d’eux étant tombé par derrière

1. Cod. •^ô.KOitm. — 2. Cod. ojuioAocin. — 3. Cod. *.n*.,5(^copiTHC.
— 4. Cod. xi*.-

K«.pi. — 5. Cod. nHCTeirm. — 6. Cod. jui&Kei.pi. — 7. C’est-à-dire : que tu manges, que

tu jeûnes, ton corps ne s’en dessèche pas moins.
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'Xtootri e»^TUîe îiwo'y igcom oiroo otti itcwo'y ctô.is'itc îkï-

oirosLXc euÿoon dviu}is.uep çÇAi.eTi eig^eiAci

JvMîd. nO\«.H\l ll0^kU JUlHyj XXMXeTi<\\0\!s. CèvflfîN. Alô.RJS,pïOC
’

eq-sto xxMJLOc ‘s.e dv*:se O'S'o^oix uhî. oTTOg^ €Tôv ni^e‘\‘\o ep ottoo ne-xô^q

uô^q *xe eTCRRio^ uccoq Jvqcmi ^Hoq* ^eii uïAJioitdw^oc.

d^T-xoc ee^iie AAô^Kô^pioc “ nipejA h^hjuu <xe e^con ivq^e><ii-

ujôvujm ïiejut cUHoq* eTroTrtox*. iid^qcejutui H^lvq iioTewuj ne

^>.peu^^^u oTHpn «jconi nT^efnui noTiv-^OT iiTeqep oTeg^ooq* ii*<Tce

xicjooq*. uetoo*y “xe mcimoq' eef*e otaitou un.t^ npn UN.q ne. mÆe'Wo
•xe nxq^i ne Æen OTpxnji iiTeqToeiAKoq juuuixTXTq. neqxix-

OHTHc *xe eqexii emg^ooÊ (-ë-) nxqxw süuxoc ncooq' ne xe ee^Êe

Ai.nep'^ npn nxq jmuion g^w-^ epoq ne eepKo'Xx’^ein ^ uiiuioq Æen ^pi.

oTog^ eTx mcnnoq' ejuti enig^ojf* nxq* *xe ^ nxq xu ne.

eqcmicooq' noTcon nxe xMx jmxKxpioc * efco^Æen nig^eXoc eTeqpï

eqqxi noxn £>ht xqepxnxuTxu epoq iixe nixixfso'Xoc g^i niAAooiT

ueAJi OT^xi^poÊi nxqRCO'^ ncx Tonw epoq ne OTog^ AAnequjxeAjtxoAA.

nexxq nxq xe oo fnx utotr x*.^>.K^s.ploc ^ xe jutjuion ujxojli juiaioi

eux, je le pris et je le mangeai. Lorsque je m’en souviens étant assis, je pleure.»

Abba Poimîn fit ® une foule de repentances à abba Macaire, en disant ;

(( Dis-moi une parole. » Et, lorsque le vieillard lui répondit, il lui dit : « Ce que

tu cherches est passé maintenant parmi les moines. »

On rapporte d’abba Macaire l’Égyptien que, s’il se rencontrait avec des

frères qui mangeaient, il s’était imposé cette règle que, s’il y avait du vin,

en remplacement d’une coupe, il passait un jour sans boire d’eau. Mais eux,

les frères, à cause du repos, ils lui donnaient du vin; le vieillard le recevait

avec joie, afin de se mortifier lui seul. Mais son disciple, qui savait la chose,

leur dit : « Pour Dieu, ne lui donnez pas de vin
;
ne lui suffît-il pas de se

châtier dans sa cellule? » Et lorsque les frères surent la chose, ils ne lui en

donnèrent plus.

Abba Macaire passant une fois du ouady à sa cellule, portant des palmes,

le diable le rencontra sur le chemin avec une faux, il cherchait à la lever et

ne pouvait pas. Il lui dit ; « O ta violence! Macaire, je ne peux rien contre toi,

1. Cod. uLd,Kd.pi. — 2. Cofè uL«.K6.pi. — 3. Cod. KoAô.j^m. — 4. Cod. Ai.«.Kd.pi. —
5. Cod. ut.ei.K«.pi. — 6. Mot à mot ; « Pria. »
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ottêhk g^Hnne ic neTCKipi utjuioq ’VpiN juiiuioq o co KepuHCTeTem ^ dvUOK

•xe ^oTTUiui enTHpq Kep ^pojic ivuoK ‘xe ^eimoT enTHpq OT0.1

AiAAA.Trd^Tq ne eT€K<3'pHOTrT - epo! n^HTq. ne-ste Aiô.Kô.pioc^ ujvq

os.€. is-Uï ne çÇôwi. ne^oq *2.e necsivq “2£e nen^eÊno ne ee£*e nene^efiio nô^p

jjLJiAon ^‘sojui juijuioi o'yfiHR eTis.qtÇcopuj nneqtascs efcoX ô«.qep

jve^oTcong^ n‘2ce ni'xevïutwn^.

ôv-y-xoc e^f*e ôvMsô^ juiô.Kivpioc ^ *se eTôvqccGTeA*. eo£»HTq ncse e»>.ne>v^o-

nmoc nene^p^oc nTe ô.n- (-c-) tîo^ïn, <se ô^qep nes^ïninj-^ ncsoAj.

nejut nôwïg^utoT nTôw‘\<5^o eÊOiVg^iTen nenoc inc n^)Q^c ôvqoTToopn g^è^poq

nTequÿepi eoTon OTmiie»». nd^KôvOô>.pTon nexiô^c *se UTequj^n'iV

e-îtooc OTTOg^ p^iTen mg^juioT nre erujon n^HTq eTd<qKj‘\H\ e-xcoc

ivcoT‘2£d».i n-^OTmoq' OTTOg^ ô^.qoTTopnc Æen OTTg^eipHnn® oô>. nn eTe noTc

mo^. eTJs.'THôw'Y “xe n‘xe necicoT nexs. TecAid^q* eniTô^XcTo eTô». n|)ç^c i>».iq

neAji TOTT^epi g^îTen m^'Xn'X neaji iUTcof*g^ nTe rÇn ee^oTô<£* n^e'Wo

Juiè.Kô^pîOc ^ dvTrigen o juot jutnenoc me n^c.

ô^qcsoc note ô^Mes. ni<2s;ïJLfi.ï -ite niJuidv^HTHC nTe AAôvKô^pioc ^

cô>.‘2£i Æô».tot eq‘2£0i) xt.t.toc ‘2S.C. ni^eWo “xoc nni noTcon ese eig^exici

voici ce que tu fais, je le fais aussi : tu jeûnes, mais moi, je ne mange pas du

tout; tu veilles, mais moi, je ne dors pas du tout; il n’y a qu’une chose par

laquelle tu l’emportes sur moi. » Abba Macaire lui dit : « Qu’est-ce? » Il lui

dit : « C’est ton humilité. A cause de ton humilité, je ne peux rien contre toi. »

Et lorsqu’il eut étendu ses mains, le diable disparut.

On rapporte d’abba Macaire qu’ayant entendu dire de lui qu’il faisait de

grandes vertus et des grâces de guérison par Notre-Seigneur Jésus le Christ,

Agathonicus, l’éparque d’Antioche, lui envoya sa fille en laquelle était un

esprit impur, afin qu’il priât sur elle. Et, par la grâce de Dieu qui était en lui,

lorsqu’il eut prié sur elle, elle fut guérie sur-le-champ et il l’envoya en paix

vers ses parents. Lorsque son père et sa mère eurent vu la guérison que le

Christ avait faite avec leur fille par les prières et les oraisons du saint vieil-

lard abba Macaire, ils rendirent gloire à Notre-Seigneur Jésus le Christ.

Abba Pidjîmi dit : « Le disciple d’abba Macaire me fit ce récit, disant :

« Le vieillard m’a dit une fois : Comme j’étais assis en ma demeure à Schiit,

1 . Cod. itHCTeirm. — 2 . Cod. neTeK<?'pHO'5'T. — 3 . Cod. ju.ô.Kei.pi. — 4 . Cod. ni'^e-

jucoK. — 5 . Cod. AXd.Kd.pi. — 6 . Cod. ^ipnitH. — 7 . Cod. xid.Kd.pi. — 8 . Cod. xxd.Kd.pi.
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^€11 uujwnï .^ew ^iht ivTi e^pHi u-xe «vTVo'Y fe HUÿ€juiAi.o n^em-

Koc nioTis.1 uie» ne ji^qep juiopT ne ni|)(]^eT -î^e ne AixiopT

ne OTTO£^ ^s.^rl g^è^poq eTcsto juiuioc *2ie evceuni Tpi iiô^Êfe^. jjtevKivpioc ^

ne‘2£Hi ncoo*y -se e- (-’^-) peTenep oy nô«.q. ne-scocy nni cse eT^^.ncoJ-

TeA». eevfce neqg^ÊnoTri neui ^iht jviu *se nTeTennô.*y epoq. oTrog^ ne-sni

luoo'Y cse d.uoK ne. uocooq* ôw"5"^ iuteT^>.uol^s. nni eiir'^soi aiaioc *se

uoTTCA^ e^coni juind^iuijv. ô.noR *:£e ^kIniN‘Y epwoY eTr-xmi iieA*. eÊo‘\-

ien o'Tx«.eTp^^.A«.^.o ne'sni ncooq* •se AAjmon uj-soai uiAicoTen eg^eAici

AJinô^iAJtôv. ne*:£e ninin}’\- *xe eujton is.uujTex«.‘seA«.-2£OAA ng^ejuici TeuuJs.-

g^coTV eKejuidv. necsni jutn^^AieTi cse ee^f>e oy ^wdK(^o‘s.\ ncooo'y UTd^irep-

cRjs.H'^N.'Xi'^ece^N.i ne-sHi iujooy “îse es.A«.unui A».Jv^ô».AA\e OTpi nooTen

ic-xe oTon ^csoui AijutooTen. ne-îsoicq* *xe *:£e A».JvTis.A».on A«.JUiis.TevTq

OTTOg^ TennevOô.jLiioc. ôvI'^ *:^e mAo*y noTrRe*\e£*in neA*. oTTcopi neAA (o*y)

coK moiR neAA oTg^AAoq* ^vIT^.aiioo'Y -^e e^neTpev iiTe niAA^^ ipsoj'xi eT-

njOTTCjiJO'Y oTog^ ne-xHi nooc'y “^se ‘sto'si nuiTen AAn*wiAAô». ô^nioTTi

luoTen ng^i^n ^e eÊoXg^en nioeAoc g^oÊcq^ oirog^ na^ipn^ ("**“) g^CAACi

deux jeunes garçons étrangers vinrent à moi; l’un avait de la barbe, l’autre

n’avait qu’un commencement ‘ de barlie. Et ils vinrent me trouver, disant:

Où est la cellule d’abba Macaire? — Je leur dis : Que lui voulez-vous®? — Ils

me dirent : Ayant entendu parler de ses œuvres et de Scliiît, nous sommes

venus pour le voir. — Je leur dis : C’est moi. — Eux, ils me firent repentance,

disant : Nous désirons habiter ici. — Et moi, je les vis délicats et comme

sortant des richesses, je leur dis : Vous ne pouvez pas rester en ce lieu. —
Le grand dit : Si nous ne pouvons pas rester en ce lieu, nous irons ailleurs.

— Je dis à ma pensée : Pourquoi les repousserais-je, afin qu’ils soient scan-

dalisés? Je leur dis : Venez, faites-vous une cellule, si vous pouvez. — Ils

dirent : Montre-nous seulement et nous la ferons. — Je leur donnai une pioche,

une bêche et un sac de pains avec du sel, je leur indiquai le rocher de la car-

rière desséchée et je leur dis : Taillez-vous ici une cellule, apportez-vous du

bois du ouady, couvrez-la et habitez-y. Je pensais, dit-il, qu’à cause de la

fatigue, ils s’enfuiraient aussitôt. Ils me demandèrent : A quoi travaille-t-on

1. Cod. jui<s.K*,pi. — 2. Cod. iiTOTepcKôkii'^ô.Ai^ecô^e. — 3. Cod. lxiv
: g^oncq. —

4. Mot à mot : (( L’autre avait jeté commencement de barbe. » — 5. Mot à mot : « Que

lui faites-vous? »
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u*wïA«.eTri ‘a.e ne cse efcoAg^ïTen m.^ïci ceuôwçÇcoT cô.TOTO'y- OTOg^ ô^ir^eiiT

«se eireep g^cofe eo*Y xinis.iA*.ô^. necsHi uooo'y -se '^iieÊ'^. OTOg^ is.\&\ ug^d«.it

Si!k% e£*o\ÆeJi nig^e^Voc ^vIT^>.JUlü)OY eT*.p^H ïi'^iie£i'^ uejui nipH*^

uujoo'A.k. ne-sHi ucoo'y cse AJtô.e^vjulIe f»ip ai.hito'y UHïOTp*.'^ oTog

ceui^evi com iUjOTeii. iVomon ô^uor iviuje uhi. ue^coo'Y *^e ou ^eu oTg^T-

nojutouH ô^Tnpi Hg^uifi uiÊen eTô^ïg^oiig^en Aixicoo'y epwoy oTfog^ AAnoirg^i

ROT epoi Rô^ ïipojutni OTog Ô.UOR g^oi €1^ R€x«. nôwiuieTri “se o*y Te tcsi

iiep g^ooÊ Ru^s.I “xe AJinoTi g^i^poï eeûe iioTA*.eTri. iiH eTg^i rÇoTrei rhoy

ujè^poi Rô^ï *^e ceRHo*Y g^i><poï ô^r oir-^e Rô^irg^HX erÇAi.^. RReoTôvi ô.r ne

e^iH\ e'^eRR‘\HcuN xiJutd.'îres^Tc eir^yi R-^npocd^ope^ xixiô.TTis.TC eir^co

npcooY OTOO iviTtofig^ ôwîepRHCTeTem ^ n'^e£i‘2vOAAôwC cse g^ntis.

RTeqTi>vX*.oi eTOT'si nep g^co£> ottoo eTes.iTC0RT isviuje nni g^^.paiOY ene^y

cse RôvTTg^ejUlCi RÔ.^ RpH*^. OTTOg^ eTiVlROoTVg^ ^v OTTè< OTWR RHî ôwVepô^C-

n^».'^eco^».l ^ ixsLXOi e^ipy^oi Rpcoo*Y (-^-) oTog^ eTSvRujTv.n'X. ^vRoeJUlCI

n\Rï^^ (S^copeAJi enïROTT'xi ^>.qu^e efeoTV oTog^ Ri^pe nnt\^^ oexici ne

Rpooq eqep g^oof* e^nefi^ xineq-^se g^“\i Rc^v‘2£I OTOg^ eTekqRco?V.g^

ici? — Je leur dis : Au tressage; — et je leur pris des palmes du ouady, je

leur montrai le commencement du tressage et la manière de tresser des cor-

beilles. Je leur dis : Faites des corbeilles, donnez-les aux gardiens et ils

vous apporteront du pain. — Du reste, je m’en allai. Eux, ils firent avec

patience tout ce que je leur avais ordonné et ils ne vinrent pas me trouver

de trois ans. Et moi, je luttais dans ma pensée, disant : Que font-ils qu’ils ne

sont pas venus me voir à cause de leurs pensées? Ceux c|ui sont au loin

viennent à moi
;
eux, ils ne viennent pas et ils ne vont pas ailleurs, si ce n’est

à l’église, pour recevoir l’offrande, en gardant le silence! Et je priai Dieu,

je jeûnai une semaine, afin qu’il m’apprit leur œuvre. Et, lorsque je me fus

levé, j’allai vers eux pour voir comment ils habitaient. Et, lorsque j’eus

frappé, ils m’ouvrirent, ils m’embrassèrent en silence, et, après avoir prié,

nous nous assîmes; le grand fit un signe au petit, il sortit et le grand était

assis, gardant le silence, travaillant au tressage : il ne dit pas un mot. Et

lorsqu’il eut frappé la neuvième heure®, le petit entra; et, lorsqu’il lui eut

1. Cod. nHcxeirm. — 2. Cod. ô.irepô.cnô.’^ec^^e. — 3. Sans doute ; lorsque fut arrivée la

neuvième heure. Peut-être les moines avaient-ils l’habitude de frapper un certain nombre

de coups pour annoncer l’heure; il est certain d’ailleurs qu’ils usaient du sablier.

27
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e>wqï e^oim u*:£e nmoT-xi OTOg^ eTe<q<3'copeui epoq

dvqoivjuiio iiO'TKO'y'îSLi ‘ OTOg^ €Tis.q(3'topeA5t epoq ou -^d^op-

«ji u€iUL ô utoiK OTOg^ u^vqog^I epivTq eq^io upcoq. ô^uor ‘^e uô^ï-xco

UIXIOC U€ ‘S.e T€U ^HUOy UTCUOTTCOJUl. OTOg^ Ô^UTIOOTU Ô^UOTTCOXI. OTTOg^

jvTeu '^Ke‘\o‘\i e^ucoo. cta. poToi -iive ujcon! necstocq* -:£€ ^Uè».£^üj‘\.

ne'SHi cse juiaaou ôvUi^vfUROT A*.ni«wiA».is. OTOg^ uhï uot-

^0X1 Cd. mKCCOI OTTOg^ es.T€UKOT OTAAÔ. «^TOiXï UUOT^üJR U€X1. UOT-

xAd^p U(3'uô^g^ eipuï xinô^juieo ovo^ ôwiTtoÊig^ UTeq-

(Tüipu IlHI efîoX UTOT-lSl uep g^CAÊt. Ô^COTTIOU U“:ie ^OT*.g^ COi OTOg^

ôwqujcom U“:te OTOTComi xit^pu^ xinieg^ooq*. uecooY Uô<Tniü«.q* ô^u

ne enioTwmi g^coc ua^TuteTi uecoo'y ne -^se eieuROT. d< mmui'^ riaa

eniROTr-xi NTTTWoTnoq* i^TAAopoq' (-*-) ôv'5'<?oo‘\r mioT‘:£i‘s enajan eTt^e

^knoR -:^e u^vlUôwq' epuio*^' ne necooq* *^e ue^TUd^Y «poi ô>.n ne OTfog^

ô^nid^Y €ni-2k.d<iAAcou ‘ eTunoY ecsen niROT'isi AAi^^pn^ ug^i>.u ô^q eirg^ô^iVi^i

oô^n OTOU AAen ne^^Tunoy ecsen neqfiiô.'X ueix poiq oirog^ ô^mô^q'

eoTô^nne^oc iiTe noc epe otou OTrcnqi UTOTq eTe^qnre^ ^5^‘\o epoq

eq^yocsi ucô^ nii.ôv»AAOiju * n^^TujepTo'XAAdvU oj^p ^vn ne e^touT ennuya^.

fait sigiiCj le petit fit cuire quelque chose; et, lorsque le grand lui eut fait

signe de nouveau, le petit plaça la nappe et trois pains et il se tint debout

silencieux. Et moi, je leur dis : Levez-vous, mangeons. Et nous nous levâmes,

nous mangeâmes; ils apportèrent aussi la cruche, nous bûmes. Lorsque le

soir fut (arrivé), ils dirent : Tu t’en iras? — Je dis : Non, mais je dormirai

ici. — Et ils me donnèrent une natte â l’écart, et ils se couchèrent ensemble

dans un lieu
;
ils prirent aussi leurs ceintures et leurs stoles, ils les placèrent à

terre devant moi, et je priai Dieu de me révéler leur œuvre. Le toit s’ouvrit,

il y eut une grande lumière comme en (plein) jour : eux, ils ne voyaient pas

la lumière. Comme ils pensaient que je dormais, le grand excita le petit,

ils se levèrent, ils se ceignirent, ils levèrent leurs mains au ciel. Moi, je les

voyais; eux, ils ne me voyaient pas. Et je vis des démons qui venaient sur

le petit, volant comme des mouches : les unes venaient sur ses yeux et sur sa

bouche; et je vis un ange du Seigneur qui avait une épée de feu en sa main

et qui faisait le tour pour chasser les démons, car ils n’osaient pas approcher

1. Cod. Lxiv : AAtÇT'ci. — 2. Cod. ni-^ejuition. — 3. Cod. eT*.qKTO <?'Ao. — 4. Cod.

ni-^CAiton.
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€pe uj(opn ïiô^ujcom e^pHi ou jvIior *i.e xit^pH'^ uei-

g^opn H^coo'Y “Jk-e juiniNipH'^. OTOg^ nmiuj'^ csco jutnd^ïcdv*:^! uottujt uhi

•2£€ KOTTcouj uTCU'^sto Ai.mi£î jsjiv^ek.’A.üoc. OTog^ ne'XHï *:se ce. OTOg^ ev ni-

KOT-Xl CSO JUtV^^NAâJtOC UC ^ uXe^lC erÇOTTôvl UCA*. dv‘\‘\H‘\oTlôv OTO^

KôvTô. Xe^ïc uôktjUHO'Y efioTVÆeu pcoq uose u^^pooiA OTog^ uô.q-

uei^ em^üu UTt^e ivuou -xe uôk\“2iio ug^ô^u KOir-:si uô^nocTHeuc ^ oirog^

eiuHO'Y efioX \\i>.v:s.iù aaaaoc ne *3:e Toofîg^ e*2:ocu. uecooq* -xe

xieTevuoïô. eT^X!.^ upwoy oirog^ ^)<leJJt^ cse oTTeAeioc ^ ne niuiuj'^ m-
KOT-JS! xe ^>.KA^.Hu uô^pe niQiôvCsi ueA*.ô>.q ne. iieueucev uô^î OTOg^ eT^,

g^ôvU ROTT'isï ueg^oo'y j^uini ôvqeuuoT u-xe mmuj-^ OD og^ niKOTsi ^eu

meg^oo^ xtAAô^g^ c. e^ton *^e ô.peHjd.u oi^u £eWoi g^i kot eô.Ê£id^ juiev-

Kô.pïoc^ ujd^qo'A.oq* eTOTpi eqcsoi juiaaoc «aie *.Jw.comi èvud.q' eniAAd.p-

TTrpiou UTe uïROT-ssï unjeAiâJtwo'Y.

e^wTrcsoc ee^ie ô<Ê£îes. jutô^Rô^pioc "" mpexa u|x|^hxii *:se equnoq' ennjuu

uoTcon e^iO?V.^eu ujimt eniTOiO'^' uTe nepuoT-îs oirog^ eTô^q^oouT em-

Tonoc ne•2i^>.q juneqiuiô.eHTHc cse d.pi eTg^n uotrot'isi oTOg^ .^eu n*::^!

du grand. Lorsque le matin allait paraître, ils se couchèrent de nouveau.

Et moi, je fis comme si je m’éveillais; eux, de même. Et le grand dit cette

seule parole: Veux-tu que nous disions les douze psaumes? — Et je leur

dis : Oui. — Et le petit dit cinq psaumes de six versets chacun avec un al-

léluia, et, à chaque verset, une flamme de feu sortait de sa bouche et montait

au ciel. Moi, je récitai quelques psaumes par cœur et, lorsque je sortis, je

dis : Priez pour moi. — Pour eux, ils firent repentance en silence. Et je sus

cpie le grand était un parfait et c|ue le petit, l’ennemi le combattait encore.

Et ensuite de cela, lorsque quelques jours se furent écoulés, le grand s’en-

dormit, et le petit (s’endormit) le troisième jour (après la mort de son frère). »

Et si quelques vieillards allaient trouver abba Macaire, il les conduisait à

leur cellule, disant : « Venez, voyez le martyrium des petits étrangers. »

On rapporte d’abba Macaire l’Égyptien que, montant un jour de Schiît à

la montagne de Pernoudj, lorsqu’il fut proche du lieu, il dit à son disciple :

(( Va un peu en avant. » Et, lorsque le disciple fut allé en avant, il rencontra

1. Cod. Lxiv : nctr itAe^ic. Je considère cette répétition comme fautive. — 2. Cod.

uô.noc«^HTHc. — 3. Cod. tcAjoc. — 4. Cod. ju.*.K*.pi. — 5. Cod. juiei.K*.pi.
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iiepeqcp eTg^H ô^qepjvniNUTevii eoTTg^e'X.'Xfmoc ue oiroTrHfi *^e

‘Xô.c* eqqjvi uoTnuu}-^ uuje ^Jl^lK^)vTJL«.^^ OTrog^ Uô.qs'O'isi ne OTOg^

mcon oiuj oirÊHq uôvqxioiy^ ne eq*s;oo ajijuioc ote g^e neoK ni-Sk.ô.ijmcan
*

ô.K(5'0‘xï eeoon OTOg^ eTô^qrÇong^q uô^qnnoq* exooq ne i^q*^ n^^i^n ep-

^COT^ ne>^q ^lvq^^^q eqoi jüirÇô.uï juioq*. (-ifi-) OTOg^ eTô.qTcoo7m juiniuje

ô.qf5'0‘]si on oTog^ eTôwqcmi eTg^n no'TKoir*:^! ô».qujis.ujuî epoq n-se ôvÊên.

A^^l».K^vp^oc ^ neQ£^^.q n^vq “xe juiiok amok. niAievï .^ôvcq. OTOg^ eTes.qep

y^çÇnpï ô».qi g^ô».poq ne‘2£ô>.q nô^q cse oq* AAneeud^neq ^s.Kn^>».‘Y

cse i».KTôwie AïoTT'^ nni. ne^xe ni^e'A.'Xo iiô.q rs.e. ô^niôv'y epoK eK,^oci

iiKeAM d^n cse e^K^oci net^'ÎVHOY- nooq •a^.e ne*sd^q na^q cse ^nkok ow
e^ioTeAA e-sen nôvcnd^cAioc OTOg^ ^>wIeAAl oie n^OK otiu^-^-

nnoi5"^ KeAlon^<^oc 2b.e eqg^tooq* eT^)^qep^.n^vnT^s.n epoi ô^qg^cooTui epoi

ô.noK “i^e ô^i-^ ng^ôwii ep.iu>T^ nô^q erÇA«.oq\ oTOg^ es. ni.ieTv.'Xo eAM «se

neqAAesOHTHc ne oTog^ eTe»^ nioimÊ es^Aioni nueq(3'e»v‘\ô^7r‘2t iiô^q-^soij

AAAioc ne *se '^nev|)^e>.K e£io‘\ *.\i exKOjTeAAôviT AiAione^^oc. oirog^

cev nujioi AiniAiôw enôspe mcon ^n xtAAoq iNTenq e^eKK'XncîN. nTe

un Hellène : c’était un prêtre de Padalas, qui portait un grand fagot de bois

pour le feu et qui courait. Et, lorsque le frère lui eut crié, il l’appelait, disant :

« lié, toi, démon, où cours-tu? » Et lorsque le prêtre se fut retourné, il se

rendit vers le frère, il lui donna des coups, il le laissa à demi mort
;
puis, après

avoir soulevé le bois, il courut de nouveau. Et lorsqu’il se fut un peu avancé,

abba Macaire le rencontra; il lui dit : « Courage, courage, ô toi qui aimes à te

faire souffrir! » Et le prêtre, ayant été étonné, se rendit vers lui, il lui dit :

« Qu’as-tu vu de bien en moi que tu m’as salué avec honneur? » — Le vieil-

lard lui dit : « J’ai vu cpie tu souffrais; ne sais-tu pas que tu souffres en

vain? » — Il lui dit : « Moi aussi, j’ai réfléchi sur le salut et j’ai su que toi,

tu étais le (serviteur) d’un grand Dieu; mais un autre moine méchant que

j’ai rencontré m’a insulté, et je l’ai frappé à mort. » Et le vieillard sut que

c’était son disciple. Et lorsque le prêtre eut pris ses pieds, il disait : « Je ne

te laisserai pas aller que tu ne m’aies fait moine. » Et ils montèrent au lieu

où se trouvait le frère, ils le conduisirent à l’église de la montagne; et, lor,s-

1. Cod. — 2. Cod. iri'a.ejucoii.

jui0.Kei.pi. — 5. Cod. itg^ei.11 ep^OT.

3. Cod. LXiv : cp^oT.— 4. Cod.
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niToooY €Ti)vTmiv‘Y enioTfHÊ ô^Tep «jç:^Hpï oirog^ cojuic UA.q

ô^Tô^iq xM.süLons<y^oc oTog^ ot- (-i'^-) uTe mge\‘\Hiioc cwep

^picTievHoc ^ ee^ÊHTq

is-q^soc nose jutôvKô.pioc ^ cse mcd^oti eTg^wo'y Hme^uiOTUi e€»-

uis.ïie'Y ujô^q«^poTTg^o ne^ipH'^ oji nicd^csi eeiie^iieq iime^oooTm eT-

g^oiOY ajôvqepoTô.udvî.

ueoq ou ô^qi enujoii uoTcon e^iOiVg^iTeu ujiht CTcpeuoT'^^ e>^q^e

e,ioim eoirg^jLiiv'Y ivqeuKOT. ue otou g^ôvU coojutô. udwnôvc juuutô.q* ne UTe

uïg^eWHitoc eTrutuiOTT eTivqfS"! uottô^ï Teqô<rÇe

jjLçÇpn^ noTTJUipuiJUL ® UTeqiuiTon A«.ajtoq uoimoTrcsï. necooY omi

m-^èviAioni ® eTô».THd^q* eneqg^HT eq*2£op Aâ.r:^pH’^ iutrÇôw 07Txs.om è^Tep-

çÇoonem ^ eopeqnoirujn is.'yAao'y^ eoTrpô».n jLs.tÇpn'^ ug^ôvii g^iojuu eircsui

AAAioc “îte T*^ niAi ôwJuiH nejuij<n e-^cuooTm. oiroo ô^.qoTooejui *^e nujoq'

ncse K€‘XdwîA*.ion ® cô^Æpni jm«.oq AtçÇpn^ efiOiV^en mpeqAJtcooTT cse

oTon oirujeAiiuio ce>w nujuiï jliaao! xijuiou ujcsoAi. xiajioï ei. niÆeiV'iVo

•:^e AJineqno'îr^n es.Wô^ eqT^s.‘:spHo^5'T ne^.qg^ïOTï epoq ne eq-^tco ajijuioc

-îte Tumn ("*‘^~) eni^ôwKi ic-xe oiron uj-soa*. aaaiok. oirog^

que (les frères) virent le prêtre, ils furent étonnés : ils le baptisèrent, ils le

firent moine et une foule d’Hellènes devinrent chrétiens à cause de lui.

Abba Macaire dit : « La parole mauvaise, elle fait que les autres c[ui sont

bons deviennent mauvais; de même la parole bonne, elle fait que les autres

cjui sont mauvais deviennent bons. »

Il alla aussi une fois de Schiit à Térénouti, il entra dans un tomlieau et il

y dormit. Il y avait là de vieux corps d’Hellènes morts; et, lorsqu’il en eut

pris un, il le mit sous sa tête en guise de chevet, afin qu’il se reposât un peu.

Mais eux, les démons, lorsqu’ils eurent vu son cœur courageux comme celui

d’un lion, ils lui portèrent envie pour l’effrayer; ils appelèrent un nom comme

(le font) les femmes, disant : « Une telle, viens aux bains avec nous. » Et un

autre démon, en dessous de moi, leur répondit comme d’entre les morts tell

y a un étranger sur moi, je ne puis aller. » Mais le vieillard ne s’effraya pas;

avec fermeté, il le frappa, disant : « Lève-toi, va dans les ténèbres, si tu le

1. CocL it^pHCTi*.noc. — 2. Cod. lxiv : exâHxq. — 3. Cod. xi*,K*,pi. — 4. Cod.

Lxiv : expetto-s"^. — 5, Cod. lix ; oireAipioju. — 6. Cod. m-^ejuLtoii. — 7. Cod. è^Trepe^-

eomti. — 8. Cod. Rex^eju-wn.
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€T^l^Tcoex«.eq ucse in^^ivïiuuAu ^ ôvTg>uî e^îo'^. OTmoj"^ iicaah “se

^vK(3'po epoîi OTog^ e^Troje Hcooy eTujçÇiT.

OTcoti OTKOT AAe^Kô^pioc' niuiuj’^ Uô^q •2£e nsvuoT

^v‘2£e oTcô.'xi^ UH4 <xe iMUô.u|uo£^AA iipH'^. ne*:£e niÆeWo iid.q “:se

oco*\ eniAAg^JvY g^cooTHj eiupeqAACOOTT otrog^ ceT ooiu epcoo'y. CTe^q^e

u*.q oTîi iicse mcoii üvqocooToj oto^ CTô^qi ^^qT^>vJLle nx.ieWo. ne‘2£e

niÆe‘\‘\o ud^q cse AAnoTcse g'Xi hcîv'xi uis^K. necsô^q «xe AAtÇH. ne-îse ni-

^eWo Hô^q ‘2£e g^ui'A. upô.c-y aaüv oooq* Hcooq* eucsto aa.aaoc “22e iteiOTeu

oôvU *wnocTo\oc ueAA is.c*ïoc «^aa ois.\i €>^AAHi. OTO^ evqi g^is. m.^e?V‘\o

eqcsco AAAAOc •:£€ Moy iUAO'Y* OTog^ ne*2£e nî^e«V‘\o uô.q “lie AAnoirep

OTCO UÔ.R ug^‘\i. ne-^sis.q -^se aaçÇh. ne-îse ni.ie‘\‘\o uô,.q -xe ^^.KU^v‘Y “xe ôwuep

OTHp llg^tOOTHJ eptooq' 07T00 AAnOTCSe OÀi ïli^K OTOg^ OTTHp ÎUOOY

UtOOY AAROTep OTW Hg^TVl (-!€-) RiS^ipH^ llOOK g^OOR CHJOJn ^OTOJRJ

CUOg^eAA g^tOiV. 4S.pi peqAAlOOTT eRUin ÔwU AAnHJOJRJ UUipCOAAl M€AA nOTT-

T^vlo AArÇpH’^ g^tooy imipeqAAWOiyT otou hj'soaa aaaaor eiiog^CAi.

^<'y‘2£Oc OR eefîHTq cse fujojn 4speujô.R ottcor i g^ô^poq OTg^o^

AArÇpH'^ UOTTiS-OIOC OTOg^ RUIHJ^ R^c'Wo Risqose g^TVl RCÔ.‘2tI Rô^q es.ll

peux. )) Et lorsque les démons eurent entendu cela, ils s’écrièrent d’une

grande voix, disant: « Tu nous as vaincus! » et ils s’en allèrent honteux.

Un frère alla trouver aliba Macaire le grand, il lui dit : « Mon père, dis-moi

une parole, comment je sauverai mon âme! » — Le vieillard lui dit : « Va
dans un tombeau, injurie les morts et jette-leur des pierres. » Le frère, étant

allé, dit des injures, puis s’en étant allé, il informa le vieillard. Le vieillard

lui dit ; « Ils ne t’ont rien dit? » — Il dit : « Non. )) — Le vieillard dit ; « Va

demain, glorifie-les, disant : Vous êtes des apôtres, des saints, des justes. »

Et il vint vers le vieillard, disant : « Je les ai glorifiés. » Le vieillard lui dit :

« Ils ne t’ont rien dit? » — Il lui dit : « Non. » Le vieillard lui dit : « Tu vois

combien tu les as injuriés, et ils n’ont rien dit; combien tu les as glorifiés, et

ils ne t’ont rien répondu : ainsi toi de môme, si tu désires être sauvé, va, fais

le mort; ne compte (pour rien) les injures des hommes, ni leurs honneurs,

comme les morts
;
tu peux te sauver. »

On dit de lui que, si un frère allait vers lui avec crainte, comme vers un

saint et un grand vieillard, il ne lui disait rien; mais si quelqu’un des frères

1. Cod. iu':^eAiton. — 2. Cod. juid.K«.pi. — 3. Cod. ux ; Jioircô.Tii.
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ne. e^cùn *2ke lNpe«J^>.n oyevi umcnHO'y *:soc equjcoujq ' At.A4.oq *:se

nô.icoT €ROi AAtAô^n ‘2£d.AAOT>'‘\ ^ euKeXn en-^ efiOiV.

epoR ô^R ne n'xe nipeqô.peg^ ô.peujd^n ot^i 2k.e cdw-si neAA^s.q ^en

cis.'xï ^&.qcd>.‘2tï neAAüiOY ^en oirp^w^i Ait^n eTOTrnô^^enq epoq.

evqcsoc ipse c^i(^(jdi^ ose g^oTe eiÆen ^iht netA à^iiSiiK tAi^Re>.pîoc
'

i>wm enujüii uetAô^q eoJc.i enep g^nnne Rd^ccpiT rÇ^voo‘Y aaaaor ucse

OTT^npô^ OTOg^ itô^c^oi îiTOTc eÊo'A. Ô.U ne ecpitAi. ô.qtAOT^ on ncse

m,^eWo enoc tAnnog^ï ne'sci^q nivq *2ie o-y ne eTUjon^ uTe>^iÆe‘\^to ecpi-

AAï eqtAHR nexe^q Uivq (-ïc-) cse ne OTon oirnevpd.eHRH ’ ne nTe ot^vI

enecpcoAAï OTOg^ evqtAoy ng^oo‘\q Atneq-xoc uôvC “se e^q^ôvc ueocm oto£

es. noc R'^nespô^^HRH ottco^ eoAc netA necnjnpi eg^ô.n êcor. ne-îse ni-

.ieWo n*.q «se ev-xoc nesc g^ines. nTeci g^evpon emtA*. enô.ntAOTen tAtAon

AAAAes'Y n'^RevTAAe»^. OTog^ eTô>.cï necse nï.ie‘\‘\o itô^c -se eevfee oy TepiAAi

eqtAHïi. ne‘2se>vC nô.q cse nô^pwtAï <3^ï noTne>.pôvOHRH nxen oiresi otoo

Aineq'soc nni -^e es^q^evc n^con. ne*2ie mieWo nesc *:ie esAAH tAô^Tev-

tAOï *^e es.pe^esq newn oTog^ es.q(5^i nmcnHoy netAi)^q ô^qi eSio\

lui disait en l’injuriant : « Mon père, n’étais-tu pas un chamelier, volant au

van, le vendant? Les gardes ne t’ont-ils pas frappé? » Si quelqu’un lui par-

lait en ces termes, il lui répondait avec joie sur ce qu’il lui avait demandé.

Abba Djidjôi dit : « Lorsque j’étais à Scliiit avec abba Macaire, nous mon-

tâmes avec lui (vers l’Égypte) pour moissonner : nous étions sept. Voici

qu’une veuve glanait derrière nous et ne cessait de pleurer. Le vieillard appela

le maître du champ, il lui dit : « Qu’est-il arrivé à cette vieille femme qu’elle

pleure continuellement? » — Il lui dit : « Il y avait un dépôt (confié) à son

mari, il est mort subitement et ne lui a pas dit où il l’avait placé, et le posses-

seur du dépôt veut l’emmener esclave avec ses enfants. » — Le vieillard lui

dit : « Dis-lui qu’elle vienne vers nous au lieu où nous nous reposerons pen-

dant la chaleur. » — Et lorsqu’elle fut venue, le vieillard lui dit : « Pourquoi

pleures-tu sans cesse? » — Elle lui dit : « Mon homme a reçu un dépôt de

quelqu’un et ne m’a pas dit où il l’avait placé. » — Le vieillard lui dit :

« Viens, montre-moi où tu l’as placé®. » — Et il prit ses frères avec lui, il

1. Cod. Lxiv : equjcoiij. — 2. Cod. lxiv ; AitA«.n s'ô.julots'A. — 3. Cod. lix : tk?'ü)i. —
4. Cod. A3Ld.Kd.pi. — 5. Cod. neriyon. — 6. Je considère ce mot comme une expression

adverbiale. — 7. Cod. oirnd.pd.e-TS'KH. — 8. Cod. d.pe5<^d.q «^(on. — 9. Il s’agit du mari,

et non du dépôt; Macaire veut dire : Où tu as déposé son corps.
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U€AiN.c oTO£^ €T^^.TI cnixiô». ne‘2£€ iTi.^e?ViV.o îiôvc cs€ A*.ô>.uje lie eneHi.

OTOO eTis.'TTüofsg^ mÆeWo enipeqxicaoTT eq-isco ajuuoc “se

njvrÇuiô^u ’^n*wp*.€mKH Uôv'\‘\oTpioc ^ u^vcou. iieoq ‘:ve ^(vqep

OToo ne*xô^q •:£€ c|)ç^h ^eu nô^Hi cei^^pHi mçÇô^T xinp^Xocs. necse niÆe'X'Xo

Hi\q cse uooK OTR euKOT uii< meg^coy ut€ ^ôvUèK.cTô<cic. CTOTuevY

u-xe mcuHoq* (-i^-) *à< iieqs^ô.'Xd^Tot UTeii '^2.°'^ necse ju£€.Wo

uoooY ‘2se ee^fîHT 0.11 tÇes.ï ujooni n.uor (^\i ^:«^s.p js.‘\‘\ôw eoÊe T^^.l^Hp^.

uejui luop'^ô^uoc ipi xin^vig^oif* rÇôvi *^€ ne nmiyy'^ *:te epe

oTô^uj ecoi uô^enofn. OTOg^ eT^vTï ô^TTis^AAe

^nô.pj<oHRH iie^ion neoc ‘^^e eTi^c^yiTc ô^cthic juineciiHÊ oirog^ evcep

necujnpi npeuig^e OTOg^ un eT^K'yclOTeA*. (Aoq* aacÇ-^.

zxiiSnx juid^KJvpioc nminj-^ evq|)Qd< '^euK'XHcidv eÊoA^en ujiht uis.q'sio

xxMxoc ne miicnnoq* *:se tÇcoT nicnnoY* ne*se oT^eWo nivq -:s.e. ô.nnô<-

t^ioT eeton ng^oTO enevi^ô^qe. OTog^ eTevq|)(|^d. neqTHÊ g^ipen pcoq ô.q'xo)

AAJuioc cse çÇ*.i ne nirÇujT eTe ni^ô^ pioq ne.

iNqcsoc n“se nei^rÇucT*^ nnutô^onTHc iiTe jud^Kd^pioc ^
*:te

sortit avec elle. Lorsqu’ils furent arrivés à l’endroit, le vieillard lui dit : « Va
dans ta maison. » — Et lorsqu’ils eurent prie, le vieillard appela le mort,

disant; « Un tel, où as-tu mis le dépôt d’autrui? » — Et lui, il répondit, il

dit : « Il est en ma maison, en dessous du pied du lit. » — Le vieillard lui dit :

« Endors-toi donc jusqu’au jour de la résurrection. » — Et lorsque les frères

eurent vu, ils tombèrent de crainte à ses pieds. Le vieillard leur dit : « Ce n’est

pas à cause de moi que cela est arrivé, je ne suis rien; mais (c’est) à cause de

cette veuve et des orphelins (que) Dieu a fait cette chose; car c’est une grande

chose, que Dieu désire l’âme sans péché. » — Et lorsqu’ils furent allés, ils

informèrent la veuve, disant : « Le dépôt est en tel endroit. » — Et lors-

qu’elle l’eut pris, elle le donna à son maître, elle rendit ses fils libres, et ceux

qui entendirent (parler de cela) rendirent gloire à Dieu. »

Abba Macaire, en quittant l’église qui était à Schiit, disait aux frères :

« Frères, fuyez. » Un vieillard lui dit : « Où fuirons-nous, surtout en ce

désert? » Et il mit son doigt sur sa bouche, en disant : « C’est la fuite, » c’est-

à-dire le silence.

Abba Paphnouti, le disciple d’abba Macaire, dit : « Je priai le vieillard, en

1 . Cod. it*.AAoTpion. — 2 . Cod. jud.Kd.pi. — 3 . Cod. jud.Kd.pi.
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2^0 emÆeXTVo nes.icoT ^>.‘:se 07Tcô^‘:sj iihï. ne-xd^q uhi cte Ainepep

ncTg^coo'^' ug^TVi juinepg^ï eng^ô^n OTOg^ |)(|^iiiv»og^eiLi.

JUtOOTTCHC ^ d».q‘2iOC UôvMô^ A4ô>.Kô.pïOC ' ^OTTCOUJ €wpq llICllHO'y

(-ÏH-) uiAAOî JS.U. ne-Tse x10.K 0.p10c il^».q “ise '^hô.y CTCKtÇTCîc

-isHn OTTOg^ xixion uj'tsoxi xiaxok eTè.cee otcoii e£io\ îc-îsc “^lC ^otwuj

ccopq iiTô. ç]^xiHï ccoTcxi «cüJi g^ooTV e-^-ncTpis. oirog^ ^u^».oopq. OTOg^

€Te».qïpï xinô.ïpH^ ô.qxiTOH.

j>.qcsoc u-xe es.Mô. x10.R0.p10c ^ se eujoon ïiTeKepemTixiô.u iioTfè.1 OTOg^

UTe nistoïiT Rïxi epoR ô.RseR OTmô.e^oc eÊoX oq e*ô.p UTeRiiog^exi

ROirô.1 OTTOg^ ilTeKTivKOR XlXlô.Te>.TR.

ô.qsoc OR se nô.RTioc rÇn eTsoirujT e-^xieTujrÇHp RTe Riptoxii ô.q-

g^eRq efioXg^ô. '^xieT^t^np RTe cc^hottt irô.p se oiroi luoTeR eRjcon

^>.peU^Ô.R Ripuixil THpoq* soc RCOTCR se K^>.7V.ü)C.

ô.qsoc OR se '^xiem xiRô.ipH'^ se ei^con ^.peTeRujè.Rïpï kô.tô. rï-

g^HsoRH RTe lupoixii R^^coo^ g^oicq* ceRd.sexi e».pïRï eTeTeRxieT«.Tep

disant : Mon père, dis-moi une parolei — Il me dit : Ne fais rien de mal, ne

juge personne, tu seras sauvé. »

Abba Moïse dit à abba Macaire : « Je désire vivre seul, les frères m’en

empêchent. » Abba Macaire lui dit : « Je vois ta nature molle et que tu ne

peux pas mettre un frère à la porte; si tu désires véritablement être seul,

écoute-moi, va dans la montagne " et tu seras seul. » Et lorsqu’il eut fait ainsi,

il fut tranquille.

Abba Macaire dit ; « Si tu châties quelqu’un et que la colère te meuve, tu

as accompli une œuvre de passion; car tu n’as sauvé personne et tu t’es perdu

toi-même. »

Il dit aussi : « Vraiment, celui qui soupire ® vers la compagnie des hommes
s’est retiré de la compagnie de Dieu, car il est écrit ; Malheur à vous, quand

même tous les hommes vous diraient : C’est bien. »

Il dit aussi : « Je pense que si vous agissez selon les plaisirs des hommes,

eux-mêmes ils accuseront votre manque de crainte \ mais, si vous avez

1. Cod. jul(jotch. — 2. Cod. AXis.K0.p 1 . — 3. Cod. xx*.Kis.pi. — 4. Cod. —
5. Mot à mot ; Va dans le rocher. — 6. Mot à mot : Celui qui regarde vers la compagnie

des hommes. — 1. Il s’agit de la crainte de Dieu, qui correspond à peu près à ce que nous

appelons maintenant piété.

28
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eujcon *:^e i<peT€H«}ô^u;)^og^ uiMi ^k'yuJôvU,^ICI uotkotqsi

^cimeï‘i.Hcic ' Uivd^iTO'y ôvH emKô^Te^

is.ic(jOTex*. “xe luÆeWo iiTe niTcoo-y (-'€^-) AinepuoT'ît oToopn îl^s.£l£l^s.

AtivUd^pioc “ muiuj'^ Æe\i «jïht iioTrcon ei5"^ o o epoq CT'xto juijuioc n^>.^

cse g^m^v UTequjTeiui n'Xô.oc THpq i o}i>wpoH Teuep^.aioiu juiaaok ei

«J^^po\l oonwc UTemies.q* epoR jutnivTeK^e g^»v noc. eTivqi -iLe eni-

Tcooq' ô^qeiooTT'^ epoq luise niTVôwOc Tupq g^o epoq iicse m-
Æe^'Xoi -se iv-xe oircis.'^si muciiHOY* neoq *:^e eTis.qpiAJii îiô^q'sco Aumoc

cse x«.d.pei\piijti epoH mcuHoq* oiroo juii^pe nenSn«\ mi ug^ô^ii epâjtojoiri

enecHT jutiii>vT€H^e uiîivu eniAtes. exe ueuepjutoiOTï u*.pcoKg^ jutneuccoxaev

AAxaiv'y. oTog^ €Tis.D'piJuu THpoq* d>.Trg^iToq* eÆpHï eoteii noTg^o €T‘2£U>

xaxaoc *:se Tcofig e-scou neuuoT.

ô>.\ctOT€JUL *se i^iï^iîs. x*.iVKis.pioc ^ nipext u|)ç^hjuii is.qi iioircon

ujiHT enTUioq* xinepuoTcs e'^npoctÇopôv iiôvfsÊô. n*.juiu) OTOg ne-îse m-
£eWoi itô».q “xe ^«.cse oirci>w‘3:\ miicuHoy co neuicoT. iieoq ^e•:s^s.q cse

juind^'^ep Axo- (-ÏÛ-) iiô^^oc exxouiv^oc. eigexici ç^ô^p

uoTTcon Æeii ip‘ -ieu yjiHT nes€ nixiem hhi “xe xaè^uje enujè>.qe

envie de la justice, quand même ils souffrent un peu, cependant la conscience

ne les rendra pas aveugles à ce qui est selon Dieu. »

J’ai appris que les vieillards de la montagne de Pernoudj envoyèrent une

fois vers abba Macaire de Schiit, le priant et disant : « Afin que tout le peuple

n’aille pas vers toi, nous te prions de venir vers nous, afin que nous te voyions

avant que tu t’en ailles vers le Seigneur. » Lorsqu’il fut allé à la montagne,

le peuple entier se réunit à lui; les vieillards le priaient, disant: « Dis une

parole aux frères! » Mais lui, après avoir pleuré, il disait : « Pleurons sur

nous, 0 frères ! Que nos yeux fassent couler des larmes avant que nous allions

au lieu où nos larmes brûleront notre corps. » Et, lorsqu’ils eurent tous pleuré,

ils se jetèrent sur leur visage, disant : a Prie sur nous, notre père. »

J’ai appris que abba Macaire l’Égyptien alla une fois de Scliiît à la mon-

tagne de Pernoudj pour l’offrande d’abba Paine
;
les vieillards lui dirent:

« Dis une parole aux frères, notre père! » Lui, il dit : « Je ne suis pas encore

devenu moine, mais j’ai vu des moines. Car, comme j’étais assis une fois dans la

cellule à Schiit, ma pensée me dit : Va dans le désert et sache ce que tu y verras.

1. Cod. '^-c'irnH-^Hcic. — 2. Cod. xL6.Ke.pi. — 3. Cod. xL6.K6.pi.
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oiTog^ ô^pï ejuli *:ie €Riiô«.Y oTog^ ueix n^NAjieTi uë

«poâjinï eicsto xxxxoc -ise juinncoc OTefco'\o ïT€u m-2iivïJLitoH ^ ne otoo

€Tô< nijutem o£^ï xt.neqpH'^ *.î^e nni e.^oTii enaj^^qe ô^î-isejui OT’XiAtnn^

xxxxtxioy süLSLXîs.y ueAi omincoc .^en t€caæ.h'\‘^ otoo ô^tï u-xe mrei*-

uwoTi iiTe nujô^qe ecco ei»o<V. jlijuioc oirog^ ‘ epwuu ê Æen tot-

x*.H^ eiTÊHi^ “ oTO£^ «V nivccojutd^ ep u*.îA«.eTi o nn*. ne. nooooq* -N-e

eTôi.Tmô.'Y epoi eôwiep 00^ evTCôw'si otêmï eTcsco uiaaoc *:se iuinepep oo'^

iNUon O wn ôvuoii g^is.ii pu)Ai\. oto^ necsni ne^oiTen ne^uiTen ^j<n eÊo'X

ocon OTTOg^ ee^fie oq* ô^peTem enô^iuïN^qe. necsojoy •:£€ ô^non nôv eSio\-

^en OTiîvfiHT 015"^ At-ôv-^ ujuim enô.iAAJv ic Ix npoAAm. moTJ^s Aten

ne oirpeAt u[)(|^HAAi ne niy^e^r *^e ne OTtÇ^»<l^^.T ^ ne. OTOg^ ôvTHjeuT oco

ct-sol) AiAAoc (-Ri5<-) “ise epe nmocAioc \vô^^ npn^ cse ôvn niAAtocq'

nnoq* Kô.Tes, neqcHoq* ottoo -ise d..n ng^e noirqi AiniRocAioc ujon n^HTq.

nexHï nwoq* *se e^io^g^iTen nig^A&OT siTe neAi neTeuTWÊg^. è^î^e-

noy *^e -se no>c oTon ysoAA aiiao! eep A«.oni^|>(^oc. necsoooq' uni *:se

eujcon üvpeujTeA». oirevi csoXq efioX ng^wû m£ien nre nô^iKocA#.oc AtAton

Et je restai cinq ans avec ma pensée, disant : Peut-être vient-elle des démons.

Et comme la pensée se tenait en son état, j’entrai dans le désert, j’y trouvai

un lac d’eau avec une île en son milieu, et les animaux du désert vinrent y
boire. Et je vis deux hommes nus au milieu d’eux. Et mon corps craignit :

je pensais que c’étaient des esprits. Mais eux, lorsqu’ils virent que je crai-

gnais, ils me parlèrent, disant : « Ne crains pas; nous aussi, nous sommes des

hommes. » — Et je dis : « Vous, d’où êtes-vous venus? pourquoi êtes-vous

venusen ce désert? » — Ils me dirent: « Nous sommes d’unmême couvent; nous

finies une convention entre nous * et nous vînmes ici, voici quarante ans. » —
L’un était un Égyptien, l’autre un Libyen. Ils m’interrogèrent aussi, disant :

« Comment est le monde? L’eau vient-elle en son temps? Y a-t-il dans le

monde abondance? " » — Je leur dis : a Par la grâce de Dieu et vos prières. »

— Je les interrogeai : « Comment puis-je être moine? » — Ils me répondirent :

(( Si quelqu’un ne renonce pas à toute œuvre du monde, il ne peut pas être

moine. » — Je leur dis : « Moi, je suis faible, je ne peux pas faire comme

1. Cod. m-2k,ejucoH. — 2. Cod. otAtuluh. — 3. Cod. lxiv : THCAJiH'f. — 4. Cod. lxiv :

ce qui signifierait que Macaire était accompagné. — 5. Cod. lxiv : e-rfiHui ^Seit

TOTAiH-^. — 6. Cod. LXIV I oTHi. — 7. Cod. Lix I o'5'cÇ*.id.'2v. — 8. Mot à mot : Une con-

vention fut. — 9. Mot à mot : L’abondance du monde est-elle en lui?
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iU*2iOJUt xiAXoq eep aaouô^^oc. OTTOg^ necsHi iuoo'y cse ô^uok OT-xiof*

ivUOK juiuiou wj-soA*. jLiAAOi €€p neTcupH’^. uocooy ‘^e necscooY hhi

cse ïccse aaju.ou ujcsoai. ajulaok eep neupH-^ g^exici Æcii TeKpi oto£^ pijmi

€U€KUOÊi. iM^CHoy *^e cse €H|ton ^^peuj^^u ^rÇpco yjconi TeTcug^opuj

OTog^ eujcon d^peajiNU ^rô^tas-jv ujwni ueTeiicioAt,*. poRg^ ueoooy

neoscooq' uhi cse *>.qepoiRouoA«.€m ^ oir^e -^îÇpu) Tcugopuj evU

OT-^e niojtoAA TcupoRg^ iNïi. eefie çÇô.i es.i'jioc iioiTcii “aie Ainis^'^ep aao-

Uiv^oc Hjdv '\'iioq' €aaouôw|>i;^oc uhi efio'X mcuHoq*.

(-RÊ-) €eÊe AAô.Rô^pioc“ niuiuj'\- *3:e ôwqujioni iiuoir^

oi*:seu HRexg^i AAt^pH’^ ctc^hott ‘jie AAtÇpH-^ eT€ g^wfic eSio\ e-xeu

niROCAAoc Hô^ipH^ ^)^quJto^I uxc ôwMev AAô.R^s.ploc ^ eqgüiÊc efio\ €*:seu

uî«3'pog^ eTequ^.q' eptooy AArÇpH-^ CTequi^q' epuioy ^>».u u€aa uh eTcq-

ctOTCAA epoioq' AitÇpH'^ €Teqcü)T€AA epcooq' d^u.

g^ô^u ^e'X^oi ô«.Tujeu Aii^Rô^pioc ^ e^csco aaaaoc “xe cuje UTuifîg

iid^uj upH*^. ne-xe ni.ie‘\‘\o luooq' “xe cuje ^>^u exe ottaahuj uc^vx!

etS'oo'XR uueRxix enujcoi eçÇ-^ otrog^ e-xoc xe noc AArÇpH'^ eTeROTfcouj

OTOg^ eTeg^u^^.R &i AAUMT UHI. eujaiH xe oto'Xiv^ic ® Te euexoc xe noc

vous. )) — Eux, ils me dirent : « Si tu ne peux pas faire comme nous, demeure

en ta cellule et pleure tes péchés. » — Je les interrogeai : « Pendant l’iiivcr,

ne gelez-vous point, et pendant l’été \ vos corps ne brûlent-ils pas? » —
Eux, ils me dirent ; « Dieu nous a traités ainsi ni en hiver nous ne gelons,

ni en été nous ne brûlons. » — C’est pourcpioi je vous ai dit : Jusqu’ici je ne

suis pas encore devenu moine, mais j’ai vu des moines. Pardonnez-moi, ô mes

frères. »

On rapporte d’ahba Macaire qu’il fut Dieu sur terre, selon ce qui est écrit;

car comme Dieu a couvert le monde, ainsi abba Macaire couvrit les défauts

cju’il vit, comme ceux qu’il ne vit pas; ceux dont il entendit parler, comme

ceux dont il n’entendit pas parler.

Quelques vieillards interrogèrent abba Macaire, en disant : « Comment

faut-il prier? » — 11 leur dit : « 11 ne faut pas dire des foules de paroles, mais

tendre les mains vers Dieu et dire : Seigneur, comme tu veux, comme il te

plaît, guide-moi. S’il y a une calamité, dis : Seigneur, secours-moi; et Celui

1. Cod. d.qepoiKOitoJLiiri. — 2. Cod. ix^kK^kpi. 3. Cod. xi&K&pi. 4. Cod. Ai&K<v.pi.

— 5. Cod. oT-eAir\^ic. — 6. Mot à mot : S’il fait hiver, s’il fait été. —7. Mot à mot ; Dieu

nous a fait cette économie.
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fiOHeem ^ epoî otoo ue^oq eTctooTu u-^-iioqpi qu2vep muèvi iiejuevii

Kè^Tô^ ueqAieTHïdvK oenq i\ex«. T€qAJleTAl.^vï pcoA*.ï,

Jvqcsoc ucsG s^ïs'coï eeÊie ôJqÊx uiN^Rô^pioc ' *xe otcou o i

OTKOT epoq uoTcon ô.qujvq' €'\-soaa utg ecuLo^i ueAAô.q^. ne-^e

Tuie?V.^o it.^pHi ii^HTq (-KC*-) “:xe* to mpixti utg mptojuiï eumo£R cse

qmi AS-iuioq ecseu oô^si evpeTH AAuiôwiH. otoo ne-:s^<q juimcou o coq

*:£€ epoï cse eiiô^ReAju €ne^ueAiô.R itô^Ruevep g^o*^ Jvu ne to h

Ho‘\ï UTe nmocAtoc'’.

juLôvRô^pïoc ® nejut n^vjuuo eTAionjc o\ niTcooq' noTcon

evMîdv nevAAco ^.uionï nnen-xics Ai.evRN.pïoc ‘

^<q*V epcooq’ eq“:£co

A-tutoc “xe OTon otcsojl». uôvI ef’o'X.ien uô^moTcsi u'si's. ne-se ai>x-

Rô^pioc® n^wq Qce ^wRitr e'^cen pcoq nô^con nevuico julaaor neR-

civcsi uÿcom Æen OTep ujiiyi.

e^^ie AJievRô.pïoc nminj-^ cse i^qnîtonî .5en oTevfiHT

noTcon eujcon uTe mcuHoy noireoAi e.^omi AJiAJtHm otoo nevoq g^coq

fjui sait ce C]ui est bon aura pitié de nous selon ses miséricordes et son amour

pour les hommes. »

Abba Djidjôi” rapporte au sujet cl’abba Macaire : « Un frère alla une fois

vers lui, il vit la vertu de Dieu qui marchait avec lui. Le vieillard dit en lui-

même ; « O combien les larmes c[ue l’homme verse sur ses péchés ne sur-

passent-elles pas ses vertus ’U » — Et il dit au frère : « Crois-moi, si tu savais

C[ui est avec toi, tu ne craindrais devant quelque chose cjue ce soit au

monde. »

Abba Macaire et abba Pamô marchant une fois dans la montagne, abba

Pamô prit les mains d’abba Macaire, il les baisa, disant : « Il y a une force

C|ui \nendra de ces petites mains. » Abba Macaire lui dit : « Tais-toi, mon

fils Pamô de peur que ta parole ne soit dans une puissance (?) ')

On rapporte d’abba INIacaire le grand qu’il demeura une fois dans un mo-

nastère; lorsque les frères donnaient une natte chaque jour, il en donnait une

1. Cod. EoH-0-iit. — 2. Cod. juLô,Ke».pi. — 3. Cod. lix : itccoq, derrière lui. — 4. Cod. A
la marge : cokc. — 5. A la marge : ig*,. — 6. Cod. uLô.Kô.pi. — ~. Cod. juLd.Kô.pi. — 8. Cod.

Ai.*,Kxpi. — 9. Cod. A la marge : cotg, lis. — 10. Cod. juiô,Kei,pi. — 11. Selon le manuscrit,

je devrais transcrire Gigôi; mais c’est un exemple du changement du x en s'. — 12. Mot à

mot : O le pleurer de l’homme ses péchés, certes, il surpasse les vertus de combien! —
13. Mot à mot : Apporte le silence.
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e^OTll RiNT*. îï Reg^OO'Y» OTOO €T^. UiC\lHO‘Y Uô.'y Cpoq ôwTT'ÎSOC ximnôv-

njN “ite efîR^V. ure nè^-icoii uu]eAAAio jutneqoojut e-ioTU ajuahiu juiajioii

Teimô.^ô.q eujconi iieui.ô<u. OTOg^ CTis. ninô^n*. CTeqpi eqoTTU)^

ecsoc iiô<q ô^qog^ï epô^Tq c^v^io‘\ iiTeqpi (-K-îk.-) ô^qcoiTeut epoq Kô^Tis.

ii(3'on CHji^qTHic ujiivqog^i eps^Tq uTequj‘\H‘\ UTcq’^ uô-^

juiuieTA.\ioiik.. oTog^ cüvTOTq iN ninô^nè». tô^coo e.iïo\ eq-^so) juuuloc cse

i^\ii07Tî iiOT^Oiut UTe *v£ifidk üJiôvKô.pioc ^ UHï. OTOg^ eTô^TTeiiq ôwqOiVq

is.qfcep£îüjpq eÆpHi eni'Tpion uxe nwNjm.pe OTOg^ juteueucè». oTiURj-^ uuevq'

enicypton OTOg^ ô.qog^ï epevTq “se iiTcqqoT nRypwn^ ^s.qu^.q'

enieojL*. -aie juine ©“Xi uTôvqpoiKg^ cq;),;[^H ^eu ni|),;|^pooA*. ^ oto^ ne-^te

nmôwRe^ uiucuho'y cte mg^coià ©^g'iie npe><aic ne.

es.'Tcsoc ee^ie OTcon •:£€ ^k.qoeI Æen o'yneipôvciuioc ^ uoTcon Æeii uÿiHT

OTo© ivquje UN.q is.qT^vAi.e xjiJvK^.pioc ^ nipeiA p^s.KO'^ enineipj>.c-

jLs.oc'" OTog^ €Tèv n\^e‘\'A.o (^^oAnq Æen OTTCiiôvTrg^ rtc OTrô^cKHcic^ cse

nTeqepjuieTi>wUoem’^ OTO© UTequjTejuiôkOTfoni juineqpo uji)^ OTcno'y eTô^q-

uje u^vq OT\i u-ise nicon ivqRjcom eq^eepTwp eefce nmejpô.cji*.oc^ o'yoo

tous les trois jours. Et, lorsque les frères le virent, ils dirent au pape : « Si ce

frère étranger ne donne pas sa natte chaque jour, nous ne le laisserons pas

demeurer avec nous. » Et lor.sque le pape alla à sa cellule dans l’intention do

lui dire cela, il s’arrêta en dehors de la cellule, il entendit qu’à chaque

coup de pied que Macaire donnait, il se tenait debout pour prier et faisait trois

repentances. Et aussitôt le pape retourna, disant ; « Apportez-moi une natte

d’abba Macaire. » Lorsfpi’on la lui eut apportée, ilia prit, il la lança dans le

four du boulanger; puis, après une grande heure, comme l’on chauffait le

four, il resta afin que le four fût éteint; il vit la natte, rien n’avait brûlé, elle

se tenait dans le feu, et le pape dit aux frères : « Le travail des mains sans les

pratic|ues (de mortification) n’est rien. »

On rapporte d’un frère qu’il tomba une fois dans une tentation h Schiit; il

alla, il informa abba Macaire l’Alexandrin de la tentation. Et, lorsque le

vieillard l’eut lié des liens de l’ascèse afin qu’il fit pénitence et n’ouvrît pas

sa porte pendant cjuelque temps, lors donc que le frère s’en fut allé, il devint

1. Cod. jüLô.K*,pi. — 2. Cod. Lix : ni'xpwn. — 3. Cod. lix : iiis'pion (sic). — 4. Cod.

Tupii.cx)ioc. — 5. Cod, AjL&,K*.pi. — 6. Cod. Tiipe.cAioc. — 7. Cod. «.ckitcic. — 8. Cod.

uLeTô.iïom. — 9. Cod. n1p0.cju.0c.
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eqepKui- (-ne-) cb.mie'yem' Hqig-sstoR^ ’^euTo'XH eÊto'X utc

niciiôwg^^ UTe xs.^NK^<pIOc. OTog^ eTôvqoocsg^e*:^ o ixm ^ nmoAcjuioc

il ^ d.qT0ùiiq ôwqg^co'X enjLa.^^ AAiiiKeiN£*£»d< AiiNRô^pioc nipeiui r^hju.ï ^vq-

TivAioq e^iie ^ï^ô.p^<^TWA*.^< eTô^qpôvOTco epoq ueut eeÊ*e nicRô^g^ ' tiTe

^<.iîiî^s. jutd.Rô<piOc® mpex*. p^.RO'^- uquï-^ooR iuiA4.oq ef>o\ ô.ïi. otoo ^v

iu£eWo ^€T neq^^HT roai-^ ïvj»^q jhhuj eq“:ico aiaaoc cse

g^oj'X nôwUjHpi €Te otor uj'xous. AiAiOR ivp\Tq AAopR eRjTeiAep ni-

RoÊiï eTeAiJL*.d.Y rjô». eReo otoo Te TeqjuteTôvRoiô».. OTOg^ neose

mcoR R^^q “îse em^vp oq* *:se '^«jeepecop e^^ie R^cR^<Tg^ rtc '^eRTo‘\H

RT€ eviàÊes. A«.ôvRô.p\oc^. ne-2:e nïÆeWo r^n^j “se epe nîc\ii^T£^ RTe tj^icr-

To^H (Tï epoR e^R j«.C(5'Hoq' ejvRiv iutdvRô^pioc eT^>.qcoiTeut *i.e

R“2ie ivMiJs. ajtôvResvpioc Ripex*. pj^Ro*^ ose dv m^eWo csoc jlirïcor “se

ô^pe mcRô^g^^^ (3^Hoq* eôJiÊîiN x«.^vR^^pïOc j^qTCARq ô^qçÇwT e^oTR eRi-

g^e'Xoc eô^qcexxRHTc eooï xtAXiNq’ rô.t- (-Rc-j ep*.niNRTô.R eptoxii ujô.-

TeqcseR '^eRTo‘\H eiio\ rôwT^^ nicRô^g^^*^ RTe nîCHoq' eTôwqTHiq eTOTq

troublé à cause de la tentation et il courut danger, il n’accomplit pas les ordres

dont l’avait lié abba Macaire’b Et lorsc^u’il fut pressé par les deux guerres,

il se leva, il alla à l’endroit d’abba INlacaire l’Égyptien, il l’informa de la trans-

gression où il se trouvait à cause des ordres’* d’abba Macaire l’Alexandrin

c[u’il n’accomplissait pas. Et le vieillard persuada son cœur, il l’encouragea

dans une foule (de choses), disant ; « Va, mon fils, ce que tu peux, fais-le;

ceins-toi pour ne jamais commettre ce péché, et voilà sa pénitence. » Et le

frère lui dit : « Que ferai-je, car je suis troublé à cause du lien de comman-

dement d’abba Macaire? » Le vieillard lui dit : « Le lien de cet ordre ne t’a

pas pris; mais il a pris apa Macaire. » Lorsque abba Macaire l’Alexandrin

eut appris ce c[ue le vieillard avait dit au frère : « Le lien a pris abba Ma-

caire, » il se leva, il s’enfuit dans le ouady, résolu d’y rester sans rencontrer

personne jusqu’à ce cju’il eût exécuté l’ordre selon le lien du temps qu’il avait

1. Cod. K'S'ivijite'S'iit. — 2. Cod. lix : nq-xcoK. — 3. Cod. lix ; nicitei.T2^.
— 4. Cod. lix :

HTeit. — 5. Cod. LXiv : nmoAexioc. — 6. Cod. lxiv : itniKe — jm*.Kd.pi. — 7. Cod. lix ;

lïicsiô.'s'g^. — 8. Cod. juiei.Ke>.pi. — 9. Cod. jui0.Kei.pi. — 10. Cod. lxiv : s'Hoy epoK *.ii. —
11. Cod. LIX : cs'ho'p e*.Êii.ô.. — 12. Cod. jue1.K0.p1. — 13. Cod. jue.Ke.pi. — 14. Cod. lix:

iucne.'5'g^, orthographe fautive employée par les deux manuscrits plus haut. — 15. Cod.

jue.Ke.pi. — 16. Cod. lix : nicne.T2^. — 17. Mot à mot : Les ordres de liens. — 18. Mot à

mot : Des liens.
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jutmcou oToo uoTxiHUÿ îieg^oo'y ££\i mg^e'A.oc oje^TC neqccùA».*^

ujô».qi iiTeii uiyo‘\Aiec. ô^qccoTejui <^e g^coq iic^e A*.ô».Kô<pïoc ^ ni-

pex». u|)i^HJuii *i€ is. mieWo rl^ooT emg^e'Xoc eefie ^lc^v‘2£l. ô^qTtouq note

m^eT €Tô.qi eqKoo'^ uccoq ujôvTcq'seAiq eT*.quô>.Y epoq

^€‘:s^wq uô>.q -se nmi)^‘\oc'epu>c ^ èvUOR aacii mci.'sï eeÊe OTAAe-

Tpeq*^ iiOAi-^ iiTC mcou iieou *::^e eTdvKcoiT€A«. xitÇpH'^ »OTrnô.poettoc

eeUÔ.M€C üvRtÇCOT €,iOTm eniROlTCOU eTCd^^OTTR. TCOUR 07m nôvlCOT RT€R-

T^>,ceoR eTCRpi. ue^oq *:^e uj^q-so) xijutoc cse UH! rôvTôw ni-

cès.'siï €T^.qi e£io‘\.^eu po)R “se epe ^Ic^>>.‘2£^ epoi efiH<V. llT^^.‘s(x)R uth-

m uTe nieg^ooY eSio’K utc mcuôwg^^ eTô^ïTHiq xinicoii efiOiV.

CTôvqui)^'^' epoq eqg^Tmojjteuem'' (sic) ^eu 07^T^v‘2:po ô^qeeT neqg^HT

•se nsvipH'^ Ô.U ôv'iViV.es. toour ô.aao'y efioTV. ueuiHi (-k’^-) oTOg^ is>uoR

eeuôvTô^juioR eneTCRje UTeRô^iq. £Tà< neqg^HT ‘^e e^ooT Ainô^jpH'^' ô^q-

Ttouq ô.qi eÊo'iV iiexi^^q OTOg^ ôvqcô.'îs! ueuiô^q R*.T^v TeqRivg^c necsis-q

iii^q •:£€ ô.pi T^s.IpoAl.^l eROTrwju. iioTcon U'\-efi-2k.oxidvC. iie oirc-

Ris^g^
"

-2k.e ôwR ne t^es.ï eTi^qTHiq eTOTq iccseR Ain^^Te rîcü^csi uïwni

donné au frère; et il resta une multitude de jours dans le ouady jusqu’à ce

que son corps se fût enflé par les (piqûres des) moucherons. Abba Macaire

l’Égyptien apprit que le vieillard s’était enfui dans le ouady à cause de la

parole. L’autre * se leva, il alla au ouady, le cherchant jusqu’à ce qu’il l’eût

trouvé. Lorsqu’il le vit, il lui dit : « O bon vieillard, j’ai dit le mot pour en-

courager le frère, et toi, (l)’ayant entendu comme une bonne vierge, tu as fui

dans la chambre intérieure; lève-toi donc, mon frère, retourne à ta cellule. »

Mais lui, il disait : « Pardonne-moi; (j’agis) selon la parole sortie de ta bouche,

car elle est parvenue jusqu’à moi; si je n’accomplis pas le nombre des jours de

l’ordre’ que j’ai donné au frère, je ne sortirai pas. » Lorsqu’il vit qu’il le sup-

portait avec fermeté, il persuada son cœur, disant : « Pas ainsi; mais lève-toi,

viens avec moi et je t’enseignerai ce qu’il faut faire. » Lorsque son cœur eut

été ainsi persuadé, il se leva, il sortit avec lui, il parla avec lui selon sa cou-

tume. Il lui dit : « Va, passe cette année mangeant une fois la semaine. » Ce

n’était pas un lien qu’il lui donnait; mais depuis que la parole eut été (pro-

1. Cod. juLd.Kd.pi. — 2. Cod. Kd.AoT'epoc. — 3. Cod. lix ; niciid.ir£. — 4. Cod. lxiv :

'^iid.i. — 5. Cod. ^Tnojuiejtm. — 6. Cod. ux : noircofi. — 7. Cod. lix : oircitd.'irg^. —
8. C’est-à-dire Macaire l’Égyptien. — 9. Mot à mot : Du lien.
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poo ue OTii Te '^no'XiTeiô. ‘ ht€ A*.ô.Kô.p\oc " mpexi pô^KO-^

eqoTOJjLs. uoTcon^ u'^e^iN.ojutiNc.

ivq'^soc use JL«.^vR^^.p^oc ^ se çÇh ee^ïl^^JUl^(^^ ÆuTq uüjïk uexi

AXiùoy eq-\- juinuîouîT jutnequi uuïcîucooti uoTOTUoq* uotiot... otoo

Ateueuctoc ou eTi^qoï rot epoq ô^qctoTeA*. epoq eqpiAAi eqoouj efio'A.

eqsu) AAJUioc se iHC ïhc îcse ueRA«.e>.ujs ceuceu &.u eiw^ en^ou .^is.poK

juLUieg^ooY Rejui Uïesiopg^ UTeuep uiuô^ï ueAAUi uTeuujeu oht

<^è<poï e^fie unwUo£u OTse &.uok oco -^uô^.^icï ô».ïi ei-^ g^o epou.

(-KH-j è^Tsoc ee£»e AiJvKôvpioc niuiuj-^ se eq^touji Æeu m-
Tcooy uoTcou d.quô^q' eoTô^rÇe UTe OTpeqjLtcooiyT eccu*^® ef»o‘\ eseu

uïTtooY ô^qKîx*. e-^evrÇe ô^cep oTto uô<q. nese uiÆe‘\'\o uô<c se uoo

oq* uLUôvïpH'^ epe côvSï ueAiHu nese niRpe>.uïou Uivq se e^uon OTg^e'X-

‘\huoc nicHoq* UTe uiee»^uoc e£»o\ ecô».si ueju.ôvR. nese

ni.ie'Wo ud^q se otoo ô.uor uijui ô^uor. nese nmpô^uiou ud^q se

u^OR ne ôwÊifia^ utavRe^pioc ' ninud^Tor^opoc. nese ni.^e‘\‘\o Uô^q se

oô.p^ eRUÿon ^eu mjuiTou ujô^u eRUjon ^eu ni.iicï. nese nmpè^mou

noncée), ce fut le régime de vie d’abba iNIacaire l’Alexandrin : il mangea

une fois la semaine.

Abba Macaire dit : « Celui c|ui remplit son cœur de pain et d’eau donne les

clefs de sa maison aux voleurs en ce moment même... » Ensuite, quand il

l’eut visité, il l’entendit pleurer, crier en disant : « Jésus, Jésus, puisque tes

oreilles ne résonnent pas, lorsque je crie en haut vers toi jour et nuit, afin que

tu aies pitié de moi, que tu me fasses miséricorde pour mes péchés, moi aussi,

je ne me fatiguerai pas de te prier. »

On rapporte d’abba iNIacaire le grand que, marchant une fois dans la mon-

tagne, il vit une tête de mort gisant dans la montagne; il remua la tète, elle

lui parla. Le vieillard lui dit : « Qui es-tu ainsi, toi qui me parles? » — Le

crâne lui dit : « ^loi, je suis un Hellène du temps des Gentils; on m’a permis

de te parler. » — Le vieillard lui dit : a Et moi, C[ui suis-je? » — Le crâne

lui dit : « Toi, tu es abba Macaire le pneumatophore. » — Le vieillard lui dit :

« Es-tu dans le repos ou dans la souffrance? » — Le crâne lui dit : « Je suis

dans les tourments. » — Le vieillard lui dit : « De quelle sorte est ton tour-

1 . Cod. noA^HTiô.. — 2 . Cod. JU6.Kd.pi. — 3 . Cod. lix : coL — 4 . Cod. ju6.K6.pi. —
5 . Cod. ju6.K6.pi. — 6 . Cod. lxiv : ecc6.’^. — 7 . Cod. jU6.K6.pi.

29



226 APOPMTHEGMES SUR SAINT MACAIRE

*:£€ ei^on £e\\. iUKO^ôvCïc. ne-ste n\£eWo iiN.q -xe OTes-uj «pH'^ pco

Te ’^Ko‘\e><cic ne-se nmpô^mou UN.q cse juirÇpH'^ iiT^e ecfS'oci €^K^vg^I

niMpH-^ ou OTO\i' K€iN.po u|)^pcojut c^v uujooi UTCuevtÇe eqfcepfiep^ OTOg^

qcN. necHT juiaaou eqg^i ‘xo'X ueu<5^d^‘\ô^T‘2£ iiog^ï epN.T€u £en TecjâAH^

juiuiou 2_o csoir^T eg^o u^uTeu ^ epe neucoï tojuii eueuepHOY-

(-RO-) x«.^m^s.q* 07m euÿô^pe otuiu^'^ u-^ igconi eeÊuTeu ^*.pe ott-

KOT*:^! ujuiTou T^>>.g^ou. n€-s€ ïuieWo ui»vq *xe uiiatou oq* ne. necse

niKpô^ïuou uô<q cte Æeu OTrpmi Teuuevq* enoo uueuepHoq'. eTiv

ni.ie‘\‘\o ccATexi. eues.i N.qcouj eÊo‘\ *.qpijuii *2£e iccse çÇôvï ne niJuiTou

UTe '^Ko'X^^cic le otoï ncg^ijju ecg^ejmci uex*. OTpwA«.i eJUl^)vc ujupi uô^uec

xinoTuiôvCoq' eumocjuioc. ne-2se niÆe‘\‘\o u^>.q cse OTon Ko\^>^clc ou

ecg^oooq' eg^oTe e^iou. neose niKpN.uio\i u*.q “se ce e>n ud>.p eTc^^. necHT

AAJUiou ncc[>n;^pü)JLi. uec^pcojut 07r|)i^iK.iJie ne eqoi ujs.eues.ï eg^OTe rÇu.

ne*:£e nj.^e‘\'\o Ui^q “se 07T0\i pcouii g^itoTq. uecse nmpN.uïOU uô^q *se ce

OTou u.^HTq'’. ô».qo7rog^eâJt -soc ou U‘2te nmpN.\uou *xe e^^uou Aieu g^coc

ment? » — Le crâne lui dit : « Autant le ciel est élevé au-dessus de la terre,

de même aussi il y a un fleuve de feu qui bouillonne sur notre tête et en

dessous de nous, élevant ses flots sous nos pieds; nous nous tenons au milieu,

sans que visage en nous ne voie visage, mais nos dos sont unis l’un à l’autre

Au moment où l’on fait quelque grande prière pour nous, un peu de repos

nous est donné. » — Le vieillard lui dit : « Qu’est le repos? » — Le crâne lui

dit : « Pendant un clin d’œil, nous nous voyons le visage les uns des autres. »

— Lorsque le vieillard eut entendu cela, il cria, il pleura, disant : (i Puisque

c’est là le repos du tourment, malheur à la femme qui reste avec riiomme

pour enfanter des enfants ! Il vaudrait mieux qu’on ne les mit pas au monde. »

Le vieillard lui dit : « Y a-t-il un châtiment plus mauvais que le tien? » —
Le crâne lui dit ; « Oui, car celui qui est en dessous de nous, son feu, son feu

est plus noir et })lus impitoyable que celui-là. » — Le vieillard lui dit : « Y a-

t-il des hommes dans ce feu? » — Le crâne lui dit : « Oui, il y en a (pielques-

uns. » Le crâne recommença de parler, disant : « Nous, comme nous ne con-

1. Cod. Lix ; oTis.u} ne. — 2. Le Cod. lxiv n’a pas on. — 3. Cod. lix : eqtepfiep

cô.nçytoi. — 4. Cod. lix : deest. — 5. Cod. lix : oTon OTTon. — 0. Cette phrase est assez

embrouillée, la tête veut dire que au-dessus et au-dessous des damnés, il y a autant de

feu qu’il y a de distance entre le ciel et la terre, que personne ne se voit et que tous se

tournent le dos.
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HCCOOTU • » ^S.Tg^^TTell €Td.ïRO‘\jvCÏC ItH *^6 OiùOy CTCCOOTU AlAlOtJ

€TevT^ô>.q ucooo'Y cN^necHT ai-uloh.

ô^Tcsoc eeJae bJiiiis. utàwRô^pioc ‘ nmiuj-^ cse s^qep c*-^ upojutm eqajon

ien (-^-) 015'jutg^ô^‘Y epe otou oT'\^vOT^vI upequtoooTT u^HTq otoo

AJteîieucôv Rpojutni eTô^qoTwuî muiev eJÈîo'X ô.qog^ï epd.Tq ii-se

nipeqxitooTT g^ipeii mpo eq*:£oo uijuioc cte ef*o‘\ nN.KOT.

OTOg^ nexe n\£eWo iiô^q ote eefie oy. ne-Tse nipeqjuttooTT uj^q

AJinôvTeRi e.^oim xinôwijutg^ôvY ne .^en ninj*^ n^icï \ieA«. oô<u‘

Tg^exiKO eTô^Rï -^e e.^OTn eneviajix oTOg^ ôvKUjconi ^ €^^îHTR ô^t*^ iULTon

ïiHî. ^ep oo-^ ^ oTit AJtHnuic €^îo‘^. iiTOTTôwceoï epcooq'

«Recon. g^ocon otr epe nipeqxt-cooTT o^i ep^i^Tq g^ipen çÇpo AAniim^^ô^q*

ôvc^oom iP2te oTciAH “îte ^as. nipwjuu nre efio\ efm'X nN.p cse ^vT-

•seAfl. ^KW. ROTT-Tiï A«.iLieeAt.Hï UTivR enï*:si uRô^î neivR ee^ÊHToq' xixion

nes^pe rô^thvc eÆpni eng^HT juineqfecjOR ô^n ne eepeqep Td^in npoiuini

ien njvïxig^ô^q' g^ïuô^ uTe ninô.i ujconi rô^r efioAoîTOTq.

ô^TT-soc eo£ie utô.Rôvpïoc'’ “se N.qpô.oTto Æen nioe'Xoc

eqen eÊo\ OTOg^ g^ooc OTn eTivqRnn eqim juuuuooq' eiào'X eTô.q-

naissions pas Dieu, on nous a jetés en ce tourment; mais ceux qui le con-

naissent et l’ont abandonné, on les a jetés sous nous. »

On rapporte d’abba Macaire le grand qu’il passa trois ans dans un tombeau

où il y avait un mort; et, lorsque après trois ans, il voulut sortir du tombeau,

le mort se tint près de la porte, disant : « Je ne te laisserai pas aller, mon

père! » — Le vieillard lui dit ; « Pourquoi? » — Le mort lui dit : « Avant ton

arrivée en ce tombeau, j’étais en de grandes souffrances et douleurs; lorsque

tu es venu et as habité ici, à cause de toi, on m’a donné repos. Je crains donc

que, si je te laisse aller, on ne m’y rejette une autre fois. » Pendant que le

mort se tenait près de la porte, une voix se fit entendre, disant ; « Laisse aller

riiomme de Dieu; car, si l’on n’avait pas trouvé en toi quelques (actes) de

justice pour prendre pitié de toi à cause d’eux, Dieu n’aurait pas mis au cœur

de son serviteur de passer ces trois ans dans ce tombeau, afin que pitié te fût

à cause de lui. »

On rapporte d’abba Macaire qu’il se trouva une fois dans le ouady cueillant

des palmes; et, lorsqu’il eut fini de les cueillir, lorsqu’il les eut réunies pour

1. Cod. juLô.Kô.pi. — 2. Cod. Lix : ^eit pour nexx. — 3. Cod. lxiv : ctô^k^coiu. —
4. Cod. LXIV ; ’^ep g^oT (sic). — 5. Cod. juL*.Kekpi. — 6. Cod. lix : eqit e^loA.
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«^0'3'oiTO‘Y e.ioTm eqciriouj exiopoy ô>. o'y^N.iJUioou ^ i c^^. n^coi juijutoq

uo'TJLiouis.^oc eqoi iicJUiOT eqosouT OTOg^ eq^son neosô^q ue^q

cse iJiJvKivpioc Ajmepiuiop uï£îht Hje<TeK'^ utô^toi uhi. oirog^ ne*x€ ni-

^e'X'Xo Uô^q cse ^vaJloq ç^H eTeKOTTi».ujq ô.'XiTq uô^r^. OTOg^ ne-xe mi^ôvï-

x«.o)R^ Rôvq cse iuioi uotttoï uhi OTOg^ ev’XiOTi uot^toi^

UÔ.U g^wK. OTOg^ ni.^e‘\‘\o ç]^^»<u}oq ejào‘\ oirog^ otttoi ecoi

umyj'^ eoTi OTOg^ necsjs.q juim-:N.iMA«.cou cse d».‘\i07ri ue^H eTCKO'yô.ujc

uis.K Æeu Tis.icuo'3"^. oirog^ ne‘:se m‘:^à<\âjuù\v^ u*..q “ite jlaajiou u^ok ô^Kipi

AiniÆlCI® Ô^.^IO'TI AJtHîCÔ». €T€KO'Tes.Hjq He»<K UOOR U^opn. ÔW Hl^e‘\‘\o

loTV-i U’^KOTsi UTOï OTTOg^ cô^TOTq ôv ^ touj efioA cse G) !l\is.

{-"Xil-) UTOTK JUlô.KivpïOC ô.icTpO Uô.p COTiUtHHJ ô.'A.'Xi^ UOOK e<K(5^pO

epoi. OTTOg^ ne-se niÆeX'X.o \i^>.q “^se oy c*ivp ueou Hum. oTrog^ ne^se ni-

•:^^>wï4J^.0Ju ” wixy *se ^vuoR nriLis.uuiu>u UTe mg^HOY* o^og^ ctô^ ni,i€^Xo

uoT€T|)(^H es. Hï‘^e>.iAi.Oii\i
^

‘ ep eseoTioug^.

ôvTcsoc ou eofiHTq cse equj'\H‘\ uotcou .ieu Teqpi u-xc ôvMe>. jutes-

KÀ.pioc es. OTCJLiH I ues.q ec‘2tu> uumoc ose juies.Kes.pîOc xt.nd>.TeRt^og^

lc.s lier, un démon vint sur lui, comme un moine faisant semblant d’être en

colère et d’être en fureur (?). Il lui dit : « Macaire, ne lie pas ces palmes jus-

qu’à ce que tu m’aies donné ma part. » — Le vieillard lui dit : « \’iens, em-

porte ce que tu veux. « — Et le démon lui dit : « Partage-les; donne-m’en une

partie et prends l’autre pour toi. » Et le vieillard les partagea : il en fît une

part plus grosse que l’autre et il dit au démon : « Prends des deux celle que

tu voudras. » — Et le démon lui dit : « Non; toi, tu as eu la souffrance (de les

cueillir), prends d’abord du coté que tu voudras. » Le vieillard prit la petite

partie, et aussitôt le démon s’écria : « O violence! toi, Macaire, j’en ai vaincu

un grand nombre, mais toi, tu m’as vaincu. » — Et le vieillard lui dit : « Qui

es-tu donc? » — Et le démon lui dit : « Je suis le démon du lucre. » Et lors-

que le vieillard eut fait une prière, le démon disparut.

On rapporte encore à son sujet que abba Macaire priant une fois dans sa

cellule, une voix se fît entendre, disant ; « Macaire, tu n’es pas encore arrivé

1. Cod. oir'a.eAiioii. — 2. Cod. juL«.Kd.pi. — 3. Cod. lxiv : iteTeuoTe>.iijq *.ruTq n*.u. —
4. Cod. iti-îieAicon. — 5. Cod. li.x : ai*, oittoi «hi oto^ i>.Ai ottoi sto^K ^wu. — 6. Cod.

AAni'^euuoit. — 7. Cod. ni-^cAitoit. — 8. Cod. lix : xxxxon tte^OK *.Tep (sic) nisSici.

— 9. Cod. ni-ikeAACoit. — 10. Cod. AA«.K«.pi. — 11. Cod. iii'ik.eiJicott. — 12. Cod. nns.eui(oit.

— 13. Cod. ni-^eJüLüJii. — 14. Cod. Ai«.K«.pi. — 15. Cod. juLô.Kô.pi.



APOPHTHEGiMES SUR SAINT MACAIRE 22!)

en^i uc^^ïAJii ciioTT^ CT^eii nis. rÇjutôvii eTû^qTwiiq *^e «ujüjpn

ni-ie'Wo d>.q(3'i jutneqwj^ioiT aa&JvI ü^qep g^HTc eniJutooiT aaaaouji.

€T*wqrÇo£^ oim eni'^uii iv OTis.i7c»e‘\oc aaouji uejuti^q ez\(^\ jliomt ^ôw-soiq

niHï. eTjs.qROj'A.^^ ci^-e empo ^v'^ro^^coll ^ uô>.q. eTô^Trejuii *2i.e *
2se

AAô^Kô^pïoc ^ ne ô^'îTOTüiujT nôwq g^iosen nin^vg^i ô^irujonq cpuicq' Æen

oTTpevujî. ne-^se nïÆe'XXo ucoo'y ‘2se en^fce n^Hnoy ô.iepg^'rnoAAeneni ^

enôwiCK'yAjuioc iiTe h^-iaacoît jus.aao^ï eÊioXÆen nuj^>qe e>».n (-An-) juinô».!

0^‘soc OTTii iiHï <
2se eTerencsi uep oq* Te. n^oooY ioe eTroTcouj e/)(|^OL)n

ne-scocq* ud.q *:£e euHimi ncô. oq* ii‘2£i nep ^cofi uTOToq* ottoh

e'Tfî'is.ÆeiL*.. eTô.q”^ AJieTô>.noïô». oim ncse niÆeAAo ne*:sô.q ncocq' *:se

jutnepD(|^con epoi “xe ne eTivqT*.OTroi ^ eT^vTep g^O'^ ‘iwe ivTroTrwuo

epoq e'3'‘2£CL> axaioc “^se nô..n e^oA nemcoT ô>.noii g^ô.n ujeAiAA.oooq'

eÊtoAg^ô. nenepnoq* K^^.T^v nmocxioc H^Td. otj"^ jutèv*^ «i^e ô^TfTHi-

Ten néon È nc^^pKinoc. ic le npoAs.ni AAç^ooy Teii^on ^en n^^mï OTOg^

TenccooTii aaaaor evii eô^nipi noTAtAôv^ oT^ie nenepnoq' le isv ottî -se^

OTrcôv-si nd.pnon*^ nTecujçÇepi ô^AAôv nojon ncnoq' ni£>e\i Æen OTg^eï-

à la mesure de deux femmes qui sont en tel village. » Lorsque le vieillard se

fut levé au matin, il prit son bâton de palmier, il commença de marcher
’’

jusqu’à ce qu’il fût arrivé au village. Un ange marchait avec lui, le guidant

vers la maison. Lorsqu’il eut frappé à la porte, elles lui ouvrirent. Lorsqu’elles

surent que c’était abba Macaire, elles l’adorèrent à terre, elles le reçurent

avec joie. Le vieillard leur dit : « Pour vous, j’ai enduré la fatigue de ce

chemin, du désert je suis venu ici ; dites-moi quelle est votre œuvre. » Mais

elles, voulant cacher ce qu’elles faisaient, elles lui dirent : « Que désires-tu

(savoir) une œuvre de celles qui sont souillées? » — Lorsque le vieillard eut

fait repentance, il leur dit : « Ne me cachez (rien); car c’est Dieu qui m’a

envoyé. » — Lorsqu’elles eurent craint, elles lui manifestèrent (la chose),

disant : « Pardonne-nous, notre frère
;
nous sommes toutes deux des étran-

gères l’une à l’autre selon le monde; par accord, on nous a faites deux sœurs

charnelles. Voici quinze ans aujourd’hui que nous sommes dans cette maison,

et nous ne savons pas que nous ayons fait dispute l’une à l’autre, ou que l’une

ait dit une parole oiseuse à sa compagne; mais nous sommes en paix en tout

1. Cod. Lix : OTe.oir(jiiti.— 2. Cod. Jnei,Kô,pi. — 3. Cod. *.iep2^TrnojUL€«m.
— 4. Cod. lxiv ;

ixeTô.qTek.o'S'oi. — 5. Cod. lix : •xo. — 6. Cod. ii*,pKOit. — 7. Mot à mot : Il commença le

chemin de marcher.
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pHUH ’ OTTA4.€Tï UOTtOT. *^6 eiieUAAtTÏ ttCCOU

imeug^is.ï UTeHOTüiTefe eioirii eç^fsioc^ iitc ^JuteTn^.pe^euoc. OTog^

eTè^ii-^ 1^0 eueuoôwi uottxih^ ucon eo^iae nô.ig^cx>& utncirocoT

e£jo?V.. eTeuine nèK.icKonoc i -xe Uiv» efioX es.Hcex*.m^ ottoou

uejL*. uoT‘:^iiveHKH g^ojcTe ^ yjiv e.^pHi eneujLio'Y «TeuujTeuicse

OTTcivsi UKociuimoc e^lo'\ien pcoii UTe»ep çÇjuieTi lieu.

ueqô^ïTioc iicHOY infieu iiqi^ jui'^pwoTuj uejui umHCTe^^s.®

Æeii oTxioTii eÊio‘\ iiejui oTJuieeHô.HT ". eTè^tjccoTeiui eiiô^i iicse

juiN.Kô>.pioc ^ ne'XJs.q cse £e.\\ OTTJUiee^iuiHi OTpN.u uiaaouôv[)i^oc ô».u ne le

itKOCJUUKOc® le jmnôwpoenoc le ncoîjuii Æes. o'trnpog^A.îpecic

eccoTTcon erepe" koo-^ ncwc OTog^ eq-\- ' jmneqniiô. eeoTTôvfc eÆpni

epuiO'Y THpoy. ottoo eTè^q-^sejut g^noy n-se ni.ie'Wo ôwqROTq eTcqpi

eqnco'Xg^ Æen neq-xis eqsu> juiaaoc ose OT*i.e juirÇpH’^ nn0.iR0cju.iK0c

juniep g^eipniiH neju nô.con.

AlTosoc e^fie jvMô. ju0.n0.p10c niniuj’^ ose iiô.qujon Æeii niu}ô.qe eT-

cis.ÆoTrn nooq jujuô.'Tô.Tq end.q^n jujuô.q' eqepô.iiô.|)(|^u)peiii. cô.-

temps et d’une seule pensée. Il nous est venu à la pensée d’abandonner nos

maris et de prendre en échange la vie de la virginité; et, lorsque nous eûmes

prié nos maris à ce sujet une foule de fois, ils ne furent pas persuadés de

nous laisser partir. Lorsque ce dessein ne nous fut pas permis, nous avons

pris entre nous et Dieu la résolution que pas une parole mondaine ne serait

prononcée par notre bouche jusqu’à notre mort, mais que toujours nous pen-

serions à Dieu et à ses saints, que nous nous occuperions sans cesse des prières,

des jeûnes et des miséricordes. » Lorsque abba Macaire eut entendu cela, il

dit: « En vérité, ce n’est pas le nom de moine, de mondain, de vierge, de

femme avec mari que Dieu cherche, mais c’est un choix droit et à tous il

donne son Esprit-Saint. » Et, lorsque le vieillard eut trouvé profit, il se

retourna vers sa cellule, frappant des mains, disant : « Je n’ai pas fait la paix

avec mon frère comme ces mondaines. »

On rapporte d’abba Macaire le grand qu’il habitait dans le désert intérieur,

1. Cod. oTg^ipHiiH. — 2. Cod. Lix : enicp^^HAie. nxe : vers l’habit de. — 3. Cod. ux :

ô.itceAici. — 4. Cod. — 5. Cod. ux ; enqi. — 6. Cod. iihcti*.. — 7. lxiv ; tteju.

Aie«^ne.HT. — 8. Cod. A*.e.K*.pi. — 9. Cod. ux : le kocjuikoiï. — 10. Cod. npo^epecic. —
11. Cod. LIX : epe — 12. Cod. lix

:
q')-. — 13. Cod. g^ipniiH. — 14. Cod. Axe.Kd.pi. —

15. Cod. e.itd.5(^(jopm.
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^OTïï ' Ok.e juiJULoq ue ottoh K€Uîô.qe AJuuid.'Y ne epe (-*\e-) KecuHO*y

n,iHTq niÆe'Wo g^enq noTiutooiT " iioircon. ^>.qn^>.q’ encô^TN.-

equHoq' ^en oirc|)(|^Hx*.ev upoojuu ncnucooTn nevqoToug^ ne juiîÇpH*\‘

epe OTon OTCTS|);[^d.pïon ^ iiiô^y toi g^uoTq ecoi n|)(]^o‘\|>^o‘X OTOg^

^o^ ne oTon oimHfci es.uj\ epoq. OTOg^ nese Afi.ôwKô.pioc nivq

cse nvÆe‘\‘\o es.Rn;s. ee^oon. OTog^ necsey^q *se '^uôvCiui nTes.-^ t^^xieTTi

luiicnHoq*. OTOg^ nexe A4.ô.nè<pioc iiis^q cse enep oq' uniMKH£n.

ne-sôvq nô»,q *:£e oN.n neTiuid». ' ne eicoXi jttiutoooq' nnicuHoq*.

iLiôvKôvpioc® *ii.e necs^^q nô».q cse oTog^ nevi THpoq'. ^!^.qep otco ivse'* nr:^iô.-

SioXoc ne•2£^>>.q AJini.^e\‘A.o -îse enjoin ôvpenjTexi pe>^ni^q iictô^i hjüs.i’^'

ïiôvq iiKeoTrô».! enjocm otîi ^.peuîTeju. nmeoT^vi pô,.n:d.q '^nôv’Y UKeoTTivi

itô.q nô^iiTtoc OTu o co'^ ne iiTe 0T0.1 iLiuiuioq* pe^u^vq. OTOg^ ne<i eTe><q-

osoToq* ôwq^e nd.q. is. ni.^eiV'Xo g^eiutci eq*^ ng^e^nq eni- (-“Xc-) jukait

ujô.TeqTd.c^o OTO£^ eT*. ni-^e‘\‘\o n^<q’ epoq necsè^q iiô.q *:se AAUooq'.

ne-:sâ».q uô^q “se es.qocAii: JUtUAoq* ne otoo necse A*.N.K^^.pIOc '* UN.q

•
2te ee£ie oq*. ne^oq o^e necsè^q nô^q “se ôv'yep e^npioc epoi Tnpoq* u-se

lui seul se trouvant là, menant la vie anacliorétique. A l'intérieur de celui-là,

il y avait encore un autre désert où habitaient des frères. Une fois, le vieil-

lard donna son attention'* au chemin. Il vit Satan qui venait sous l’habit

d’un voyageur. Il paraissait comme s’il eût été revêtu d’une toile de lin,

percée de trous, et à chaque trou était suspendue une ampoule. iMacaire lui

dit : (( Que fais-tu de ces ampoules? » — Et il lui dit : a Ce sont des aliments

que je porte aux frères. » — Abha Macaire lui dit : « Quoi, tout cela? » — Le

diable répondit, il dit au vieillard : « Si cette chose ne plaît pas à l’un, je lui

en donne une autre, et si l’autre ne lui fait pas plaisir, je lui en donne encore

une autre; il faut donc que l’une d’elles lui plaise. » Et lorsqu’il eut dit cela,

il s’en alla. Le vieillard s’assit, faisant attention au chemin, juscju’à ce que

le (démon) s’en retournât. Lorsque le vieillard l’eut vu, il lui dit : « Ils vont

bien? » — Il lui dit : « Où est ils vont bien? » — Abba Macaire lui dit :

« Pourquoi? » — Lui, il lui dit ; « Les frères ont été sauvages pour moi et

1. Cod. ux ; c*.^HT. — 2. Cod. lix : (sic) iiotjulcoit. — 3. Cod. ncô.‘x«>.it*.c. —
4. Cod. CTT5(^*.pioit. — 5. Cod. AXô.K*.pi. — 6. Cod. juLekKis.pi. — 7. Cod. KeTJULev. —
8. Cod. juLekKôkpi. — 9. Cod. lix : deest. — 10. Cod. li.x : deest. — 11. Cod. lix :

jujuitooY ne. — 12. Cod. JuiekKekpi. — 13. Cod. lix : ekTep e.moc. — 14. Mot à mot : Donna

son cœur.
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mcuHO'Y AjiJLioit g^‘\i epôvue^ec^ô».! ^ slslxxoi. otto^ ô».qep ottco u‘2se

iN^îÊîis. JL^.^.K^s.p^oc ne-2£ôwq cse le juuuoii iiuj^ÇHp iiTivK Axsun^y

OTTOg^ evqep OTto nese^q «se OT'XivoTes.ï uHjcÇHp uthi ct^h Aï-jutô^q* OTOg^

uooq eTcujTeAi ucom eu|üin UTequN.q* epoi qRai"^ AiçÇpH'^ uoTiv-

uefcj^. oTog^ ne-^se ni.^eA^o uô».q “xe OTOg^ iua*. epeiiq (sic), uooq *^e ne-

otis.q iiN.q -ise e^eoneiutnToc ^ ne neqpN.n. OTOg^ eTe^.qcse nô>.i ô».quje uô>.q

^qTwnq -i^e ivxe &.iLî£iN. A«.evKd>.pioc^ ô.qHje nô».q e^OTu enujd<qe eTCN.ÆoTrn

AAJuioq OTog^ €Tes> nicRHoq* ccoTeA*. ivircî^ï ng^ô^n ^l^s.\ cêoTV. Æô^cstoq

"XomoH ^ïOT^^.l nîoiy*wï iiN.qcoÊp^ AAjmoq ne equieTi “xe eqiies^uiTon

juiJULoq ^d^TOTq'" (-^^-) ^en neqni. ni.^e'X'A.o N.e eTôvq^mi neotevq *xe

nicon eTOTrAAoir^ epoq cse e^eoneuinToc q^Xl^* niviTcooq*. o'yog^

eTevq*:sejuiq ^»wqgOL)‘^. eTeqpj. oeoneAtnTOc ’ N>e e^qnjonq epoq Æen ott-

p^>.^ï neAA OTepoTOT. niÆe\‘\o •:^e js.qep ohtc ng^ioi neAAN.q oTog^ ne-

‘se^.q ni<q ‘:se ninjnu iiTe neKAAeTi nô»,con. neoq *2ke ne-2£d».q nô>.q “xe

Tco^sg^ e-xon '^ep RjA.q*. nese ni.ie'XTv.o n^^q *2£e aah niAAeTn ^ neAAi»^K®.

neoq *^e ne-stj^q “se Teooc -^ep njô^q* nivq^rÇiT oô^p ne e^s.oc. ne‘2s:e ni-

^e'Wo iiis.q ose Tetoc ô^noR ’^ien Td^inm npoAAni eiepô^cReni^ OTOg^

personne ne m’a enduré. » — Abba Macaire prit la parole, il dit : « N’avais-tu

aucun ami? » — Il lui répondit, il dit : « J’ai un ami qui est là-bas et il

m’obéit : s’il me voit, il tourne comme un petit animal. » — Le vieillard lui

dit : « Et quel est son nom? » — Lui, il dit : « Tliéopemptos est son nom. »

Et, lorsqu’il eut dit cela, il s’en alla. Abba Macaire se leva, il marcha vers

l’intérieur du désert; et, lorsque les frères l’apprirent, ils prirent des palmes,

ils marchèrent au-devant de lui. En outre, chaque frère s’était préparé, pen-

sant que Macaire se reposerait près de lui, en sa maison. Mais le vieillard,

lorsqu’il eut salué, dit ; « Le frère nommé Tliéopemptos est-il dans cette

montagne? » Et, lorsqu’il l’eut trouvé, il alla vers sa cellule. Tliéopemptos

le reçut avec joie et allégresse. Le vieillard commença de converser avec lui

et il lui dit: « Les nouvelles de tes pensées, mon fils? o — Mais lui, il lui

dit : « Prie pour moi, je suis digne. » — Le vieillard lui dit : « Est-ce que

tes pensées te combattent? » — Lui, il dit : « Jusqu’à présent, je suis digne, »

car il avait honte de le dire. Le vieillard lui dit : « Jusqu’à présent, moi qui

1. Cod. epô.iiepç^€c-»e. — 2 . Cod. Ai«.K«.pi. — 3 . Cod. li.\ : eqKto'^ AitÇpHL noirô.rt€JLii.

— 4. Cod. Lix : -o^eoneAiTOC. — 5. Cod. juL«.Kei.pi. — 6. Cod. lix ; deest. — 7. Cod. nx ;

eeoneitTOc {sic). — 8. Cod. lix : axh muieTi itejui«i.K. — 9. Cod. cicp«.CKin.
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oTOïi itiÊeii epTiAiôvH^ juumoi ô^wor m^e'Wo nmiid». rtc '^nopueid^"

^Æicï HHî. ô^qep OTW iicse e^eonejutnToc ne*:£d^q uô>.q “xe Teiig^oTT

nôkïüiT ^^IlOK g^co. nï<^e\‘\o -xe e^vq'^ a«.ôv uô^q ô.q'xe Rexieiri

CTT^ iieAid^q «jis.TeqepoA«.o\oReiR niÆe'A.TVo iii»^q -se enep-

iiHCTeTTem^ u^s.uï «pH*^. îiooq ‘^e ne“:sd<q *:se ujiv ne-se

ni.^e'Wo itô^q *2£e ev- (-Ah-) pi iiHCTeTrem® ujiv poTg^ï OTog^ e<pi ôvCRem’

OTTog^ ^s.pï N.noceHTHc® Æeii meiï'ô^HceAïOH îieui HReceem imn?pe^ç]^H

oTTOg^ e^coH HTe OTAAeiTi ï epoR Ai.nep'soT^T e.^pHi e>>.AAô^ csot^t

enyÿOH miev-y iiiÊteH OTTOg^ uô^epfeoHeem ** epoR. oTOg^ ctn. niÆeAAo

AinicèvR Aâ-HicoH ivquje uô.q eneTe rÇooq ïi^ô^qe OTTOg^ eq^ iiïô^Tq

jutniAACOiT n‘2s.e niÆeAAo ô.qujs.Y or em'^ôviAi.coR^'^ eTejuiAAô^Y o^^'og^ ne-

•:sô>.q Rô>.q “îse ô^rrn. eocoR. Rooq *^e ne'Xô^q Rô.q cse eîOTroouï C’^ çÇxtcTi

RRiCRHoq*. g^coc *xe OTR eTN.qTes.coo neose niestROc RN.q *:£€ riujïri rtc

RicRHO-y g^NR o*Y Re". OTTO£^ Re'XNq RNq cse RNwRtoc. OTOg^ ne-xe m-
£eWo RNq “se eoÊe o^» Rooq •N.e ne-xNq RNq -sse es.Trep NRpioc epoi

THpoY OTTOg^ nmiuï’^ jutneToujoY eTNqujconî -xe nmeoTNï Rujt^Hp rthi

suis dans ce nombre d’années, je fais ascèse et cliacun m’honore; moi, vieil-

lard, l’esprit de fornication me fait souffrir. » Théopemptos prit la parole, il

lui dit : « Crois-moi, mon père, moi aussi. )) Mais le vieillard, lui donnant

occasion de parler, dit d’autres pensées qui le combattaient, jusqu’à ce qu’il

avouât. Ensuite le vieillard lui dit : « Comment jeûnes-tu? » — Et il dit :

« Jusqu’à la neuvième heure. » — Le vieillard dit : a Jeûne jusqu’au soir et

fais ascèse, récite par cœur l’Évangile et le reste des Écritures, et, si une

pensée vient, ne regarde pas en bas, mais regarde en haut en tout temps et

Dieu te secourra. » Et lorsque le vieillard eut donné l’instruction au frère,

il s’en alla dans son désert. Et, comme le vieillard regardait le chemin, il vit

encore ce démon, il lui dit : « Où vas-tu? » — Lui, il lui dit : « Je veux donner

souvenir aux frères. » — Et lorsqu’il retourna, le saint lui dit : « Quelles

sont les nouvelles des frères? » — Et il lui dit : « Mauvaises. » — Et le vieil-

lard lui dit : « Pourquoi? » — Et lui, il lui dit : « Ils ont tous été sauvages

pour moi, et le plus grand malheur, c’est que cet ami aussi c[ue j’avais, cjui

1. Cod. Li.x; eTepTixi*,tt. — 2. Cod. nopiti*.. — .3. Cod. ig*.TeqepojuLoAoï’m. — 4. Cod.

iTô.. — 5. Cod. eKepitHCTeirm. — 6. Cod. tiHCTeirm. — 7. Cod. «.cKiit. — 8. Cod. ei.no-

cTHe^Hc. — 9. Cod. itô.epfiOH«^m. — 10. Cod. eni-^exiton. — 11. Cod. lix : niujini nje

citHOY o"p ne.

30
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eTciùText ucom ii'^eAAï nwc ot“X€ c'^^p u^oq

qoHT ug^HT ueJUiHï ô<u is.q€p ô.c'pioc eg^oTC pcoo-y THpo-y

07T0£^ iVîWpR €UJT€A«.g^O>A*.I pdvT ÂXSLX&^y *:£€ €^£ih\ X«.eHeHCô< OTCHOq*.

UN.I eT^s.q‘XOToq‘ is.qg^co'X i>^qX.*^ ni.^e'Wo ^î^v^Tïoc es.qg^oj'X

eÆoTii CTeqpi. eoTcooq*^ AjttÇiwT uejui nujHpi uejLi niniies. eeoirevÊ ujiv

eiieg^ UTe uieiieg^ THpoq* ô^juihu.

noc iiô^i juineKfîU>K xiô^toi.

m’obéissait, je ne sais pas comment il a changé; car, lui aussi, il ne se laisse

plus persuader par moi, mais il est devenu sauvage plus cju’eux tous, et j’ai

résolu de ne plus fouler (la terre) aux pieds dans cet endroit, sinon après un

temps. » Et, après avoir dit cela, il s’en alla, il quitta le vieillard, et le vieil-

lard entra dans sa cellule. Pour la gloire du Père, du Fils et du Saint-Esprit

jusqu’au siècle de tous les siècles. Amen.

Seigneur, aie pitié de ton serviteur Matoi.

1. Cod. eTiooy.
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(-1’^-) (cè>.)TOTC Æhtc en^oji (ô.ctô.)a«.o!; (eu)ecAtuoT eTe^H

epto^ eÆpHï. TOTe cô>.tot “sce ottiouj eTe».ïiÆoi oTog^ iv otcxim

I UHï “se utôvRôvpioc^ TOOMR süiis. ^6 ïl^vR ujô>. ce epu>'^ iiôvK -:seA*.

oTog^ xxoujï eTCKpi. Hooq *2.6 ô<qce epco-^ hÆhtc OTOg^

is.qg^u)pn uoTTKOTTosï. OTog^ jvc^e iievc ucse oirog^ eiTC ^ ue^oc eiTe^

KeoTï ^^s.pe OTT! eÊoTVii^HTO'p epw^ xixxHiu oirog^ ctô^ï^cout

CTô^pï ^ô.T€ii OTreg^oo'Y axxxo^i ô^TrçÇüiT uïyÿo^ THpoq* e>.7r^dwT.

dwïi *^e e^oim eTô.pi xxnô^uid^g^ ïï neg^ooY*

dwcujiom («xe ou) uoTTCHoq* eq£^e(x«.c)ï ^(eu Teqp)i evci g^ô>.poq u(*xe

OTTg^oji^) epe necxiivc .^(eu pooc ecq)ô<i xxxxoq oTog^ d^coTog^ jututoq

g^ipeu neqpo OTfog^ jsvCKto'Xg^ U‘2s(o))c e^oTu £en nipo. m^eWo cio-

T€x)i enecRaiÀg^ ô.qi eÊoX eqxxeTn *xe otcou ne eTi^qi g^es.poq. eTô^q

. . . Aussitôt elle se tourna en haut, elle me montra ses mamelles dégouttantes

de lait. Alors je sus que Dieu voulait me vivifier. Et une voix vint à moi, me

disant : « Macaire, lève-toi, va à la l3ufïlone, bois du lait, prends des forces et

marche à ta cellule. » Et lui, il alla, il but du lait à sa mamelle et s’humecta

un peu. La bufïlone s’en alla, et soit elle, soit une autre, chacjue jour quelqu’une

lui donnait du lait. « Et lorsque je fus près de ma cellule, à peu près à un

jour de marche®, toutes les bufflones s’enfuirent, elles me laissèrent. J’entrai

dans ma cellule le huitième jour. »

Il arriva un jour cju’étant assis dans sa cellule, une hyène vint à lui, son

petit était dans sa gueule; elle le déposa près de la porte, elle frappa de sa

tête à la porte. Le vieillard entendit son coup, il sortit pensant qu’un frère

était venu vers lui. Lorsqu’il eut ouvert la porte, il vit la hyène, il fut dans

1. Cette vie incomplète est prise du Cod. Vat. copt., lxix, fol. 67-84; Elle faisait

partie d’une Histoire lausiaquc. — 2. Cod. jud.Kd.pi. — 3. Cod. ue. — 4. Cod. ive. —
5. Cod. Mot à mot : Excepté un jour de marche.
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OTo>u Axnipo is.qu(ô^‘Y) (-ih-) d^qTüJxi.T eq*2iio sülsüloc “se epe

ïi(cô>. o*y) jLinôvijLiev. iieoc “xe ô>.cutN.g^ pcoc enecjnis.c ^>>.cc<J^iO'3'-

T€U juiAioq eni^e'A.'Xo ecpixii. niÆe'X'Xo oj'Xï utniAiiô^c €.ipHi eiieqcsi-x

.^€11 TequLeT^s.^‘^.07^c eqcejutuHOTTT ô^qrÇoug^q xihh ucaa exiuiwi eqnco’^

^en neqcüiâjiô^ ose oy o^<p^s. ne eTequjcom n^HTq. eTô^q^ g^enq -^e

enixtevc g^nnne es.qoi ufie'X'Xe ne xineq&dviV ê. i^^qqdvi •:i.e juijutoq oTog^

ôwqqï ôwg^ox*. ô^qci’^ noTTOôvq nTô.q e^o^m Æen neqg^o iwqepcçÇpevni’^ein ‘

n\leq^l^v‘^. ^en neqTHÊ ci>^TOTq è^qnôvq* sjlSïo\ OTOg^ j^qo WiV. icKen Teq-

sjLixy esvqoireAi. <^\ iv(qAAo)^i nccoc oTog^ ô^T^e (ncooy e^oim) enmo-

TèwXioc eTejütâJtis.'Y nexi. e^oim enigeXoc enô^imeg^ epoq. niecwo'y

•^e UTe e(Tr)nu xxiXMoy e;^pni enioeAoc uxe ^ïht noircon

HTeAJ.pojL».(n)ï eTOTTiox». ujoT^HT (oTr)og^ niKeô^juiHOY on eTujon ^en

' cis. ncôk iULnepno7r-2£ ceiui nnoTreg^ooo'Y e^pm eng^e‘\oc nTe

ujïHT noTcon n'^poutni eTOTiojut oiroTOTreT. e< '^g^coi'^ OTfeg^ooq*

nccoc neqpèvc^ <^e ^^.cl ,^^s. ni^eWo epe ou-ou oTr^^.p necwoq* ^n Æen

pioc eqpHT iiKJs.'Xioc eqoTrtOT eqT^s.‘^.HOyT epoc oirog^ ô.cKw'Xg^ UTec^^^e

e^oirn nce>^ nipo. niÆe‘\'\o *^e iiè^qg^eAici ne £e.\\. niong^ eTô>.qcüiTeAJt

la stupéfaction, disant : « Que clierclic-t-elle ici? » Elle remplit sa liouclie de

son petit’, elle le tendit au vieillard en pleurant. Le vieillard prit le petit

dans ses mains avec une simplicité ferme, il le tourna de côté et d’autre,

chercliant en son corps ce qu’il y avait en lui de malade. Lorsqu’il eut consi-

déré le petit, voici que celui-ci était aveugle de ses deux yeux. Il le prit, il

gémit, il lança un crachat sur son visage, il lui signa les yeux de son doigt;

aussitôt le petit vit, il alla au sein de sa mère, il teta, il la suivit, ils s’en

allèrent vers ce fleuve... et dans le ouady, en s’y enfonçant. Les brebis des

Libyens, on les amène une fois chaque année dans le ouady de Schiît pour

manger le schousclnt, et les bergers aussi qui sont dans les villages, du

côté de Pernoudj, ils amènent aussi leurs bœufs dans le ouady de Schiit

pour manger l’herbe verte, une fois par an. La hyène laissa s’écouler un jour h

Le lendemain, elle vint vers le vieillard, elle avait une peau de brebis à la

bouche, couverte de laine ®, récemment tuée, placée sur elle; elle frappa de

sa tête à la porte. Le vieillard était assis dans l’enclos. Lorsqu’il entendit

1. Cod. ccÇpei.vi'^m. — 2. Cod. niTuuii. — 3. C’est-à-dire : Elle le prit dans sa

bouche. — 4. Mot à mot : Laissa un jour derrière elle. — 5. Mot à mot : Bien plantée

(de laine).
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enmto'Xg^ UTe nipo *.qToouq i>vqd.oTUiïi ô.q'xiAi.i epe ni^ô.p

Tô>.?V.HOTrT epoc. ne‘Xô>.q ïv^g^ooi'^ ose ivpeçÇog^ ee^coii è^.pe'xiiuii iirÇô».ï c^ihX

ô^.pHO'Y rs.e. ô^.peoTreju. * o'recooo'Y çÇh oth eTis.peeïiq uhi oireSid\ ne Æen

n‘2£ï n-Tsonc ^nes.o\q “ uto*^ e>vn. ‘2».e nevCRCo'Xg^ nrecô^t^e e^K^»^g^I

ne nex*. necneXi ecRco‘\‘2£ nnectÇô^T ec*^ g^o epoq xiçÇpH'^ noTpcojuii

<2se iiTeqo\q ^ îitotc. necsd^q ni>.c cse a^innn ei‘sco aajuioc ne cse ^uô^oAq

ô>.n e£m\ nTe’^ pu> uni -^te ^nô^'^ «.R^-g^ nnig^HRi ô^n epeoTTcojut nnoTe-

ctooq*. (-R-) OTTOg^ ôwcep g^OTo rrijul nTecA.çÇe eÆpm nejt*. enujün uLrÇpn'^

•xe ec^ npojc nô^q. nè^Xin on ô>.qoTrô^gAt.eq epoc cse efinX nre’^ pco uni

*xe '^n&.Td^g^o noTTe^iRH eqouo ^»^n TepevOTiojui ujoTVoc eqAJtcooTTT

ic‘2£en ^ïio-y ô^peujiviiÆici epeRUi^ RTe^TeAi'XîiAi ô^xih nni jutn^vi "^Rôv'^

uiïR ne OTTOg^ utnepc5'ï g^\i ivxonc ic*:£en ’^noq*. roj^*2£ ii'stoc

enRdwg^ï neut... ecg^i x«.a*.oc g^i'xen necneXi ecRco‘\‘2s: nnecçÇô.T ecRiJut

n-xcoc e^pHï nejui enujün eg^pni g^iv neqgo ecoi ju.çÇpH'^ -se ec'^ npcoc

Uis>q OTTOg^ niÆeWo rô^'^ ^en neqg^HT -xe ^omonojLiid. nTe Te

çÇh eT-^ Rev'^ nniReenpion en-îsi ncog^i xjlmxow oTog^

frapper à la porte, il se leva, il ouvrit, il trouva la hyène, la toison placée sur

elle. Il dit à la hyène : « Où es-tu allée? Où as-tu trouvé cela, sinon que tu as

mangé une brebis? Comme ce que tu m’apportes vient de la violence, je ne le

prendrai pas. » La hyène frappait sa tète à terre,"avec ses genoux, ayant courbé

ses pieds, le priant comme (eût fait) un homme, afin qu’il prît (la toison). Il lui

dit : « Je viens de te dire que je ne la prendrai pas, à moins que tu ne me fasses

(cette) promesse : Je n’affligerai pas les pauvres en mangeant leurs brebis. »

Elle fit quantité de mouvements de sa tête, en bas et en haut, comme si elle

lui promettait. De nouveau il lui répéta, disant : « (Je ne prendrai pas) à

moins cjue tu ne me promettes en disant : Je ne perdrai pas un animal vivant;

mais depuis ce jour tu mangeras une proie morte. Si tu souffres en cherchant

sans trouver, viens ici, je te donnerai du pain. Depuis cet instant, ne fais

violence à personne. » Et la hyène baissa sa tête à terre et se jeta sur ses

genoux, courbant ses pieds, remuant la tête en bas et en haut, regardant son

visage, étant comme si elle le lui promettait. Et le vieillard comprit en son

cœur que c’était une économie de Dieu qui donne l’intelligence aux bêtes

aussi pour nous faire des reproches, et il rendit gloire à Dieu qui donne ainsi

1. Cod. ovoxx. — 2. Cod. ovs.i «s'eue ne ’^-nei.oAq. — 3. Cod. TeqoAq.
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tÇH uoTTRN.-^- iiuiKeeHpïOil oTog^ d>.qg^coc CTujon ^d>. eiieg^

£e\i ’^CAAH juâjieTpeAâ. os.e cTiviHOTTT ucs€ Mô^q-sto

JU.JUIOC ne cse (Jioy uô^r tÇn eTô^qujooni (-rô>.-) nexi •2k.ô^mH\

.ien çÇiVô^KKOc UTe miAOTi ivq'^ umenpion nes^ipn^ on -^noY

evK'^ uTô^meg^coi'^ OTOg^ juineKep nô^cofîU} e^n^pm*.^ os-e.

nôwiocDuj t^wR ne. OTOg^ dv niÆe'Wo iù\\ Atniiyi^p rtotc n^g^on^ ô<c^e

ll^»^.c on enecxiô». OTrog^ r*..tô>. g^ô.n rot-si neg^ooq* nevcg^i rot epoq ne

eujton -2^e nTec^TeAicseA*. TpotÇn ujd^ci epoq ne OTOg^ noTonn

iiisvc neivcep e^vl ne iiotjuihuj néon. ni^e^V-Ao *^e nei^qenROT ne g^i-sen

niüÿô.p ujes.Teq'V AitTon xAuioq OTog^ ô^nid^q’ epoq nnôvfiA.'X *2te ovni n*.p

eTè».qnoTi eexATon x*.uioq *>. AAeXjvni*». ’^o'ypco iiTe njpanuiis.ioc ^ pd^oTToo

ec(3'i Atneq^ini ô^q'V uiniujd^p ^Teax*xt>.y \WkC nRTVnponoxMes.. n*.q-

iiTOTc ujiK. Tec^ô».iH ecN.pe£^ epoq £en neiA OTep r:^juie'!n.

ivc^ioni -^e on noircon ôvqujtoRi hott^id^ Æen ng^*.n R^»vjul

ne OTon oTôw^wpi -xe ujon (-rê-) ^en niAiis. eTejuiAiô^'Y eqeiiROT xAXAon

g^iVi exil epoq. niôvÆcopi eTeiiiidw'y ne oTpeq.itoTeÊ ne OTTOg^ nd^q^^^nn

ne £e\\. niRôvxx “ eefie nno'xefii. oTog^ erts. nipn ^^^.l ecscoq ivq^xxon n*xe

l’intelligence aux animaux, il chanta en langue égyptienne Dieu qui existe

éternellement, car l’aine était iionorée’; il disait : « Je te rends gloire, 6 Dieu,

qui as été avec Daniel dans la fosse aux lions, qui as donné l’intelligence aux

bêtes; aussi maintenant tu as aussi donné l’intelligence à cette hyène et tu

ne m’as pas oublié; mais tu m’as fait conqu'endro que c’était ton dessein. »

Et le vieillard prit de la hyène la peau (qu’elle lui offrait), et elle s’en alla.

De temps en temps elle allait trouver le vieillard; si elle n’avait pas pu

trouver de nourriture, elle allaita lui et il lui lançait un pain. Elle fit cela

une foule de fois. Et le vieillard dormait sur la peau jusqu’à ce qu’il se re-

posât, et je l’ai vue de mes yeux; car certes lorsqu’il fut sur le point de se

reposer, Mélanie, la reine des Romains, se trouva à le visiter, il lui donna

en héritage cette peau sur laquelle il s’était couché jusqu’à sa fin. Elle la garde

avec foi et en souvenir.

11 arriva aussi une fois que, creusant un puits au milieu des roseaux, il y

avait un serpent urœus qui habitait en cet endroit, couché, sans que personne

le sût; ce serpent était homicide et il était caché dans les roseaux à cause du

froid. Lorscjue le soleil eut brillé sur lui, la terre s’échaulïa. Le vieillard alla,

1. Cod. itipcoxieoc. — 2. Cod. — 3. Le te.xte doit être incorrect.
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niKôwg^ï U‘xe niÆeX'Xo cpis.Tq e-îteu niKôwg^i iiqeAii is. ni*.-

^lopi js.q'Xôwnci xini^e'Wo ^eu Teqr^ô^T. iiooq ‘i.e eT^)vqT^»vOO

AiniôvÆcopï eqo\i^ .ieii Teq-ici*:^ ne'sis.q ues.q “se oq* ne nï-2£i u^î'ouc

eT^xI^Mq epoK *2£e ô^nepToTVjutivU eoTOJUiT jutne epuji^ï u*.r néon

OTTU ne^oR (^is. ’^çÇttcïc fioon '^iiis.ïpi rô^r rô«.tô^ TeRJUieTce*». juineT£^a)o‘Y»

OTTOg^ ni^e7V‘\o ô^juiom * jutnictÇoToq* Si «Te niô^.^copi ^en Teq*:^»*^

cnoT^ is-qcojR A.qrÇop*sq Æen TeqjmH-^ ujd^ neq<V.nc e»^qN^iq uÊt OTrog^

nô.ipH'^ Aine ni^eWo utRô^g^ oOiVcoc evWdw nô^qoi Ait^pn-^ no^^^><I eTis.

HRiKAl ÀORcq”.

nd>.id^Miv lJl^s.R^^p^oc ^ “xe ne OTon nTe>.q '‘' xsL»x\y noTTJUtnuj upi

(-RR-) Æen nuj*.qe ne oTon oirpi nTô^q ne Æen ni^d^qe eTCô.^oim

ne OTTon neoTï nT^^q ne cis.ÆoTn nnït:^^wl^kT ne OTon Reom iiTei^q ne

niTüJO'y eTO'triioT'^ epoq -^te mpi neiui Reom Æen nTüJoq* iinep-

noTT'x. ne OTon ^is.n OTon ne n^HToy eiroi nes.Tpo -xe othi nis.TD^^n

ne £^\\. mujd^qe eTCô.,ioTrn eTTô>.g^e ponuti è^n n*wï ne nn enes.qu}on

n^HToy ^en ncHoq* n'^Teccdwpô^ROCTH ^ eTOi ncnnXô^ion eTOî n^euic

eTTRH ces. necHT A*.nRes.g^ï cttoï AirÇpn^ ng^esn fenfe ng^un'’^ ndwTrg^C'isg^oo's

nesp iutnôvïpH'’^ ne g^wcTC nTequjTejui'îsejLt.csojui ecoiiOTTcn nneqrÇô.T

il se tint debout sur la terre, ne sachant pas. Le serpent souffrit; il piqua le

vieillard à son pied. Mais lui, lorsqu’il eut pris le serpent vivant entre ses

mains, il lui dit ; « Quelle est la violence que je t’ai faite, car tu as osé me

manger sans cjue Dieu t’en ait donné le pouvoir? Toi donc^ tu es d’une nature

méchante et je te ferai selon ta méchanceté. » Le vieillard saisit les deux

lèvres du serpent en ses deux mains, il tira, il le divisa en son milieu jusqu’à

sa queue, il le fît (en) deux (parties), et ainsi le vieillard ne souffrit pas du

tout : il était comme quelqu’un qu’une pointe de roseau a piqué.

Cet ahba Macaire avait une foule de cellules dans le désert : il en avait une

dans le désert intérieur, il en avait une autre dans (le pays) des Libyens, il en

avait une autre dans la montagne que l’on appelle les cellules et il en avait

une autre dans la montagne de Pernoudj. Parmi elles, il y en avait qui étaient

sans porte, car certes, elles étaient situées dans le désert intérieur, n’admet-

tant pas d’homme. Ce sont celles où il habitait dans le temps de la Quaran-

taine; c’étaient des cavernes obscures placées sous terre, comme des trous de

1. Cad. ô.qô,juiorti. — 2. Cod. Ao^q. — 3. Cod. juLj>.Kei.pi. — 4. Cod. oiroiiTô.q. —
5. Cod. ^TCCô.pô.KocTH. — 6. Cod. cnnAeoit.
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cfeo'X enTHpq. *x€ €T.5eiiT empcojuii «ô^coTeceoim eiio\ ne e&>ï

uis.q€pdvne>».nTôwU emciiHOY u<^htc.

nevi^eWo xe u^>.nIOc A«.*.Kd.pioc ^ ô.qTdv‘\<5'o ng^es.n uihuj npw-

juii epe \u\£ nejutcoo'y eTou| ejuiô..yy[co e.'^is.w. *>.T(3'i nni jjuixcoo'y ne.

*^e oim en^H jutjuiôv'Y ô^Tren OTmè^peenoc uô.q ecujHA eÊotV. OTfog^

ecujtoni euiôvUjto. oô<ï ensvCcooTeA*. eneq^mi Æen Tec^iopôw evcepoTrenc

g^i^poq OTTOg^ eT*.qTOi)feg^ e*xen OTmeg^ neccwiuid. THpq Æen

neq'xics ee^07Tis.Ê iioTfiuiHuj ncon eÊoXgiTen n iieg^ooq* Jv

giTen neqeT^H OTOg^ is.qoTopnc enecni ecoTO'x e^^.co'y‘x^vI ec^ uioq*

od».i *^e“ eTx.cuje n*.c eTecÊô>.Ki ncscon nn neg^ooq* cs.cjmo'y

T nOiV.OKO'^si (sic) goTe eTis.ci ecnd.ju.Ton jujuoc ô.cep ‘xiôv^hkh e^poTO-

TVoq* juniJviTïOc jud.K0.pioc ^ eefee nipH-^ eTèvCOTT-sd.!. ne d.qccop

c*ô.p e£io\ n*:se n^mi junid.nioc d.flC^^s. jud.Kd.pioc ^ OTOg d.cciOTeju

eefîHTq ii-xe Kend.p^enoc d.ci gd.poq e£io‘\Æen e^eccd.'XoniKH ^ enecpd.n

ne ‘X'T'^id. ne o'ynpd.t^eTc Te ecc.^e «scoju nojuj ecepd.cKem ^ ejud.ujoo

^en ot£îioc jujueTgoooTT. (-«€-] ^d.i *^e ne d.cep OTpojuni eccsHK eÊoA

hyène, car elles étaient si étroites qu’il ne pouvait pas du tout étendre ses

})ieds. La cellule qui était près des hommes était large, il y recevait les frères.

Mais ce vieillard saint abba Macaire, il guérit des foules d’hommes pos-

sédés de démons nombreux grandement, innombrables, de sorte que pendant

que nous étions là, on lui amena une jeune fdle paralytique, malade grande-

ment. Comme elle avait entendu parler de lui * dans son pays, elle se fit

conduire à lui
;
et, lorsqu’il eut prié sur de l’huile, il frotta tout son corps de

ses doigts saints une foule de fois pendant vingt jours. Dieu la guérit par

ses jjrières et il l’envoya à sa maison saine et sauve, rendant gloire à Dieu.

Lorsqu’elle fut arrivée à son village, au bout de trois jours, elle mourut
;
elle

laissa trois cents pièces d’or et, au moment de se reposer, elle fit promesse de

les faire porter au saint abba Macaire à cause de la manière dont il l’avait

guérie. Car la réputation du saint abba Macaire était répandue, et une autre

jeune fille, nommée Lydia, entendit (parler) de lui, elle vint vers lui de Thes-

salonique : c’était une (femme) écrivain qui écrivait des livres et faisait ascèse

grandement dans une vie masculine. Elle passa une année entière, demeurant

1. Cod. x3L«.Kd.pi. — 2. Cod. e^ô.1 tc. — 3. Cod. jLi«.Ke.pi. — 4. Cod. juid.K«.pi. — 5. Cod.

-e-ecô.AoiuKH. — 6. Cod. Aixie.. — 7. Cod. ecepe.cKin. — 8. Mot à mot : Entendit sa

nouvelle.



VIE DE MACAIRE D'ALEXANDRIE 241

ecujon ^e\i OTm^-^ ucnH^evioii^ iiè^cepd.nis.uTd.ii eniÆe'Wo uoTcon

AJLtJtHitï oxï eve jLiYie k€otôvï €poc ^eu niTUiOY THpq cêh'X eme-

£^oo‘Y €Tô>.c^e «d^c efioAÆeii niTOdOY eopecg^oi'X. eTec|)([^(x)pô>.. OTOg^ m-

AieTTï eTg^Hn utô^c €tôvci ni^ieWo eeÊHTq ô. ^ jutou uô.c eÊioX-

o ô^poq eÊoTVg^ïTCu neiiTcoÊ^^ «.nïÆeXTVo ô.c|^e itôvc eTec^topi)^ coo-y

“îte jutToii iie>^c oiTeit nec-sï m ujô^ ni,^e‘\‘\o.

itôviAid^Kôwpioc oim is.qctOTexA eefie iiipejui Tô^ÊeirnHci iioTcon eve

ne <5eu tÇjuiô^pHc cse ceipi hottajihui AAnoTViTeid^ ^ ctoi uniuj'\-

euiô^ujoi). ô^qTOJuq ncse xtô^K^vpioc ^ Jut^eqc^HJUl^>.

no7TC|)(|^HJUtd. npeju. otom g^ioiTq xi^ÇpH'^ noTrepcfiNTHc upcoAi.i ôvquje

Uôvq^ et^ajtd^pHc eqxtouji eÊoTVg^iTen n^d^qe me iteoooq* ujd.uTeq^e

Hô^q eûtes.Y* eTô^qçÇog^ “Sse emmu}-^ uev^iHT (-kc-) e^quie ue^q ô.q«jmi

ncd>. d^iooT^ jutmdvÊiHT rÇn eve neqpôwU ne esnev ne>^^cojut eoirpuiuti ne

nccoTn OTOg^ ivxoKïJuioc epe OTon oirg^utoT nve oTnpoçÇHTi^. UTOTq

utne Tô^uioq eeÊe esfifees. jut*.KôwpiOc ne e>vqctOTejut ne>vp eefcnvq

ne oirog^ eqoTrco^ euè^Y epoq. eTesvqepd^nôwUTô^n *i.e epoq ii-xe e»vMdv

utessKô^pioe ^ ne*xd^q uô^q *xe g^o epoK ne»vïWT «jonT epon ,^eit Ten-

dans une grande caverne; elle rencontrait le vieillard une fois chaque jour,

et personne autre ne la vit dans toute la montagne, si ce n’est le jour où elle

quitta la montagne pour aller en son pays; et la pensée cachée en elle lors-

qu’elle vint vers le vieillard à son sujet. Dieu lui en donna repos par les

prières du vieillard. Elle s’en retourna dans son pays, rendant gloire à Dieu

qui lui avait donné repos par sa venue vers le vieillard.

Ce bienheureux donc entendit parler une fois des hommes de Tabennîsi,

qui est un couvent dans le Sud, (on disait) qu’ils faisaient une foule de dévo-

tions très grandes. Abba Macaire se leva, il changea son habit, il prit un

habit de fellah comme un homme ouvrier, il alla au Sud, marchant dans le

désert pendant quinze jours, jusqu’à ce qu’il y fût arrivé. Lorsqu’il fut arrivé

au grand couvent, il alla, il demanda après le père du couvent nommé apa

Pakhôme, qui était un homme élu et célèbre et quoiqu’il eût une grâce de

prophétie. Dieu ne l’informa point au sujet d’abba Macaire, car il avait en-

tendu parler de lui et désirait le voir. Lorsque abba Macaire l’eut abordé, il

lui dit : ({ Je t’en prie, mon père, reçois-moi dans ton couvent, peut-être me

1. Cod. ncTiHAeon. — 2. Cod. noAnTi*.. — 3. Cod. Ai0.K0.p1. — 4. Cod. «.quje 110.C. —
5. Cod. ncü. cÇiAioiT, ce qui est évidemment une faute. — 6. Cod. u0.K0.p1. — 7. Cod. Aid.Kd.pi.

31
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AAOiiH ô^pHoy po> '^iid>.ep JsJtouiN;>^oc O CO. iie-2£e üvnis. nevicoAt UN.q •aie

€|)QOTco^ (sic) oq’ n^vcou £^Hnne epoK eô^uep ieWo kô^tô.

KT€ neKccojcie^. xixiou uj'soui jls.a4.ok eepno'XiTeTece^N.i ’ otoo uicKHoy

THpoq' o^^K e«.cKHTHc ue ])ç^ujNa}q*.i £îs. TOTt^o^Kc ev\i OTOg^ |)y|^us^ep-

CK^.u•:^^>.^l^ece^^^.l eÊo'A. eKCN.'si uccooy JLs.^>.HJe uis.K eÊo'X. eniJLi.N

Kujconi UT€ mujeAt.JLt.tooq' upetA otcoi otoo oetAci uôvK tAAti^q'

-^u^iUjivuoTrujR AtAtiNq' ujiNTeROTtouj eoto*\ Mô^K AAAtô^Tô^TK. Atueq-

ujonq *:^e epoq oT‘^e ^eii nieoooq* hootit OT-:i.e .^eu ntAe^g^f» uj^n ni-

jutevg^ ueg^ooq'. eTô».q€p es.T-2iOAA •:N.e ii-^se ô«.£»fcN. AiJK.Kèvpioc ^ eq|)([^H ms.T-

oTtoAt ôwqepevn^.UTi<M eni'^sco's uN.fcHT unecon ne'^tes.q uô».q “se ujonr

epoK nj^KOT oTog^ eujton ô^iujTeAtepuHCTeTem * otoc uTô.epjvCKem ^

OTOO HTô».ep Otof» U-:S1‘S AtnOTpH-^ g^lTT efîoA..ieîl TeKAtOUH. TOTe

è^qoTtopn mcuHoq' eepoTo^q e.^oTit. '^nni *^e UTe mcuHq* evetA-

Aievq' iiivcoi m*:Sk iiuje tAAioui<;)sC^oc .ieit ni^vÊHT. ô^quje iievq «“se

AtiNK&.pioc*^ oTO£^ eT*.q€p 0 0.il KOT‘:£i iieg^ooq' Ô.C1 e^oTii use '^Tec-

cô.pevRocTH' eeoT^>.£! UTe ’^iiHCTeiev® OTOg^ e>.que>.q* emcuHoq' Tupoq’ epe

çÇOTô.ï rÇOTô.i AltAtOOq' ipi Ug^ô.11 no'XlTeWN^ eT^efuHOTT Oôvil OTOil

ferai-je aussi moine. » — Apa Pakhôme lui dit : « Que veux-tu, mon frère? je

vois cjue tu es devenu vieux par l’état de ton corps; tu ne peux pas faire de

dévotions et tous les frères sont des ascètes. Tu ne pourras pas supporter la

continuité (des praticjues), tu seras scandalisé, tu t’en iras parlant contre eux.

Va vers l’habitation des étrangers, des fellahs, reste là et je te nourrirai jus-

qu’à ce que tu désires t’en aller tout seul. » Il ne le reçut donc pas à lui, ni le

premier, ni le second, ni le septième jour. Lorsque abba Macaire fut sans

force, étant resté sans manger, il aborda le chef du couvent une autre fois, il

lui dit : « Reçois-moi, mon père, et si je ne jeûne pas, si je ne fais pas ascèse,

si je ne travaille pas des mains comme eux, chasse-moi de ton couvent. »

Alors il l’envoya vers les frères, afin qu’ils le fissent entrer. Le nombre des

frères qui étaient là, dans ce couvent, était de quatorze cents. Abba ]\Iacaire

alla, et, après qu’il eut passé quelcjnes jours, arriva la sainte quarantaine, et

il vit tous les frères, chacun faisant des dévotions différentes : les uns jeû-

naient juscju’au soir chaque jour, les autres rompaient le jeûne de deux jours

1. Cod. eepnoAiTeTcc^e. — 2. Cod. ^(i^itô.epcKô.u'^d.Ai'^ece^e. — 3. Cod. Ju«.K*.pi. —
4. Cod. nHCTCTm. — 5. Cod. cp«.ciuix. — 6. Cod. jüL«.Kd.pi. — 7. Cod. Tecô.pô.KOCTH.

— 8. Cod. jtHCTiô.. — 9. Cod. iioAnTid..
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Aieil CTCCK pOTg^ï AJtUlHUi KeOTOR eTC€K hSl (-KH-) Re-

OTOll €TC€K ëë KeOTOll CTCCK UHCTCïô. ^ €TO£^i epôwTO'Y

ni€‘:s(x)pg^ THpq eir.ieiuic\ ^eu nieoooy. iNquje ueK.q o^q

A4.ô.Rô^pioc' ^s.qg^Ol>p^ uueqfiHT Ai.«jt(x)oy ôvqo'Xoy ^vq;)(]^^v‘Y g^icseu OT-

TOTc URTpîKOii eq<5'ocï 2} Tg^H xlutoq ô^qog^i epô^Tq Æeu OTe*A.^^

ïiTeTcqpi equoTTn «j*.Te mg^iut Reg^ooy rhr xineqg^euici

€RTHpq 0'T‘x.e jutneqoTOJAA uotcoir oT'^e jutneqcoi uotxiooo'^’ OT'^e

jLineqReA.'s rcXi RèwTev RTpiJvRH ujd>.qü>‘\ï ug^;s.«. ‘s.iù!i\

p^s.JUl^o RTeqoTTCOAJ. ucwo‘^* juinoTJUie^o g^mô^ uTOTeAiî -xe eqoTOOJUt

OTOg^ ô^qujdvHî eÊo'X eîÇeu SLXiùoy eCioTV. le eg^topn ug^ô^ii £»ht ujevq'ÇcoT

cioTu R^coTVeA*. cd^TOTq At.^^^qc^^‘:iI ueAA otou OTr^-e jutnd^qoTOJU

upooq enTHpq eqog^ï eps^vq cq^co \ipojq eqvcofig^ Æeit neqg^HT

€qep g^coÊi eui^iHT. eT^vTR^.q* epoq U‘se riô.crhthc^ THpoq* Æeii

TNwïcsï R-(-RO-)ep g^o>£* ^vTTcoo'!m e'xeu noiysto'ît nevÊiHT eT-xto juiaaoc

cse eTô^RCR nôwi.^e‘\‘\o upcojuu utui5vï efioXeooii e^pHoq' pco iie jlaaaor

c*wp^^ TOI g^uoTq ô^Reiiq xarô.! *:se UTeq*^ g^*.n epoii le UTeRg^ivq e^oTV-

^€R nôwiAiô^ ïe ôwUOH THpoy RTeurÇoiT efioX. €Tô<qccoT€Jut *2k.e R-xe

ndw.iojut e^AiôvîH RReqnOiVïTeîe^^ d.qTcof»g^ 2}^^^ RTeqs^uipn

en deux jours, d’autres de cinq en cinq, d’autres jeûnaient se tenant debout

pendant la nuit, assis pendant le jour. Abba iMacaire alla aussi, il humecta

d’eau ses feuilles de palmier, il les prit, il les posa sur une table ronde (?) élevée

devant lui, il se tint debout dans un angle de sa cellule, tissant des corbeilles

jusqu’à ce que les quarante jours eussent cessé, il ne s’assit pas du tout, il ne

mangea point de pain, ne but point d’eau, ne s’agenouilla point; mais chaque

dimanche il prenait quelques feuilles dedjarumpo pour les manger devant eux

afin qu’ils connussent qu’il mangeait, et, s’il sortait pour répandre de l’eau ou

pour mouiller les feuilles de palmier, il accourait aussitôt: il ne parla avec per-

sonne et n’ouvrit pas du tout la bouche
;
mais il se tint debout, se taisant, priant

en son cœur, travaillant aux palmes. Lorsque tous les ascètes le virent en cette

œuvre, ils se levèrent contre le chef du couvent, disant : « D’où a.s-tu amené cet

homme vieillard? Peut-être comme il n’est point revêtu de chair, tu l’as amené

ici, afin qu’il nous juge. Ou jette-le hors de ce lieu, ou nous tous, nous fui-

rons. )) Lorsque abba Pakhôme apprit la qualité de ses dévotions, il pria Dieu

1. Cod. nHCTidk. — 2. Cod. Axa^Kô^pi. — 3. Cod. uiô,ckithc. — 4. Cod. noAnrid,.’
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AJtm^e'X'Xo uô.q -ise mut ne. ’^e (3'topn nô>.q efeoTV. “xe rÇivi

ne esiifcd. uiô.Kô^pïOc’ nipeui pôvKO-^ ç;^h eTHjon £en ^ïht. OTog^ iv

iiô.£*HT ôwUtom nT-jcix utni-ie'X'A.o d^qenq eeuiH’^ utmutd< iiep

cTnô^^ic utenenciN opoT;)(^ô^ muj?V.H?V. eiio\ nve muiô. nep uÿoooTUji cse

oniô^ uTe niuiHuj Tnpq nxe mcnno'y nés
.

y

epoq ne’sô^q iiô^q “se

ôvutoq* utnjvï niRô^‘\onHpu4C‘ ô>.uj neou ne ôvMî*>. uiN.Kd».pîoc ^ ô».KDQ^onK^

epon. ïc oTHp ncHOY è^ictoTeui eeüiHTR èviepenieTTuiem ^ euiv'Y epon

(-^-) "^ujen g^utoT UTOTK *:se kcot iiô».n Tnpen'^ oTog^ ô.K'^

cfcui nniÆe'Xnjipi ncnnoq* euiTeuiepoTep <3'è<ci g^HT ^en no4J'no<V.îTeiô^
^

eTOTipi uiuitooq* ^>.^^nJ*.nep TOT’sout Tnpc cenis^ujçÇog^ ts.\\ enuji

utnig^ui iieg^ooy UTe nenoc oTog^ nenctoTnp me n^c nujnpi utîÇ”^

eToni. ul^v'\ICT^v nenno'XïTeièv ® nipoouti eTom uiuton TèvTTdw

e^wuep ^e‘\‘\o. ul^>.uJe nô^K eneKTonoc Æen cTg^eipniin kcot nô.n

THpoq* erÇptoujï OTOg^ Ttoûg^ e‘xton. TOTe ô^qy^e ns^q eTOTfOiujT uiuioq

OTOg^ €.TS"\ g^o epoq Tnpoq' -xe Ttof»g^ e-xoni.

^>».q‘se nevïKeg^iofc -^e uô>.n on *:se noXiTeid».^' mfceu eTôvig^i tôt epcooY

de lui révéler la chose du vieillard, qui il était. Dieu lui révéla que c’était abba

Macaire l’Alexandriu, celui qui habitait à Schiît. Le chef prit la main du

vieillard, il le mena au milieu du lieu où l’on faisait la synaxe, après qu’on

eut fini la prière du sacrifice, afin que toute la foule des frères le vît; il lui

dit : « Viens ici, ô beau vieillard! Comment, c’est toi qui es abba Macaire et

lu t’es caché de nous! Depuis combien de temps ai-je entendu parler de toi

et ai-je désiré te voir! Mais je te rends grâce de ce que tu nous a édifiés tous

et que tu as enseigné aux jeunes frères à ne point s’enorgueillir de leurs dé-

votions; même quand ils feront tous leurs efforts, ils n’approcheront point

de la mesure des quarante jours de Notre-Seigneur et Notre Sauveur Jésus

le Christ, le Fils du Dieu vivant. Surtout tes dévotions, ô homme qui nous

ressembles, tu les a faites étant vieux. Va en ton endroit en paix : tu nous

as tous suffisamment édifiés, et prie pour nous. » Alors il s’en alla, pendant

qu’ils l’adoraient et le priaient tous, disant : « Prie pour nous. »

Il nous dit aussi cette autre chose ; « Toute dévotion que j’ai entreprise, je

1. Cod. juie.Kd.pi. — 2. Cod. niKe.AouHpoc. — 3. Cod. Jue.Ke.pi. — 4. Cod. e.Kj(;^ol!iK.

— 5. Cod. eneiô^TJUiit. — 6. Cod. ne.n THpoy. — 7. Cod. uoimoAHTie.. — 8. Cod. ncK-

KoAHTie.. — 9. Cod. kc. — 10. Cod. OT^ipnnH. — 11. Cod. noAHTie..
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js.i'xoRO'Y €^lo‘\ ôwci e-2£€ii nivg^HT ucse^ Tô.ienie^TTA*.iô^ eioTyujuj

€d<ïc eioTTtouj iiTis.ep ë neg^oo-Y epe hô^^ht s'o'A.k miô^Y

£ieii iiYt?"! ug^'Xi it(5'i g^pi>«.'4 g^*A-ï AumcasT rtc n^vieReg^. eTis.ï’\‘

ptoi xe AJtRô^ïpH^ ^CR Ris.-(-<V.ô^-) g^HT d.iu}e uHï €<ioirR e’^pï €T-

liCR RïUJÔ^qe eTC^S..^OTR €Te JUIJUIOU pO OT-^e UJOTTUJT OTÏ'-^e O Aï

ROTTOORII uÆHTC ‘S.£ g^iRô». UTCUJTeA*. ptOJUlï CSeXlT OTOg^ ivIOg^I Cpô^T

g^i-seR Rieojut ^evi ^pi ueiui. Ri^^Aiem cï-su) juumoc AtRô.ipH’^-

“xe i>>^peg^ epoR jutnepi enecHT eÊo'XÆeu T(^e. otor rtô^r aajlij^y

RRin^.Tpies.p^HC Rex*. RmpOt^HTHC Reix RïôvROCTo‘\oC OTOR RTÔ.R

xiAAô^Y RRï*-RRe‘^^oc Rejui Riôwp^^^^^ô^oRc'Xoc “ Rejut Ri‘2wTme>>.jutic eTce^

nujuli ReJUl Rl^epOTjàïJUt RfAJt RïCepd.çÇïJUl TOJUIR cÇUjOT R€A«.

n^Hpi XlAi-OROC'CRHC R€AJl RïnRdv eeOTôv^î "^OJUtOOTTCîOC RTpid^C

RT€ RRioT^ noirpo RTe RldwïüiR THpoy jutô^Ti^.'A.oR en^üji «“îteu nic-

TôwTrpoc^ RTe nujHpï ex.^eR xtÇe AAnepi eRecHT efcoXÆeR ^ïJL«.^v excsop.

OTTOg^ eTô^i‘2£€R eg^ooY eÊOiV Resô^q rca». e*:£copg^ ê is. ra^ôv1x*.üjr ‘
*\ïÊi

g^cocxe ^ RTOTrujeJÉRHTOY ^€R OTTAAHOÿ utl^ô^HTdvCïes. g^ô.R COR AieR uje^TTep

AAîÇpH’^ Rg^ô^R AlOTTl CTg^OORï RRÔl-(-‘\£î-) <yô^?V.d>.Tf2£ RROmeÊ g^d^R COR «i^e

l’ai accomplie; mais aussi il m’est venu au cœur ce désir, j’ai voulu l’accom-

plir et j’ai désiré passer cinq jours (en pensant) continuellement à Dieu en

toute heure, ne faisant aucune attention ® à aucune chose de ce siècle. Lors-

que je me fus fait cette promesse en mon cœur, je marchai vers ma cellule,

celle qui est dans le désert intérieur, celle où il n’y a ni porte, ni fenêtre, ni

aucune lumière en elle, afin qu’aucun homme ne me trouvât. Et je me tins

debout sur la natte dans la cellule, je luttai avec ma pensée, disant ainsi :

Garde-toi, ne tombe pas du ciel; tu as là les patriarches, les prophètes, les

apôtres; tu as là les anges, les archanges, les puissances supérieures, les ché-

rubins et les séraphins. Sois uni à Dieu le Père, à son Fils unique et au Saint-

Esprit, la consubstantielle Trinité de Dieu, le roi de tous les cœurs. Monte

sur la croix du Fils qui est dans les deux; ne descends pas du lieu fortifié. —
Et lorsque j’eus passé deux jours, dit-il, et deux nuits, les démons furent en

fureur, de sorte qu’ils se changèrent en toutes sortes defantaisies ; quelque-

fois, ils devinrent comme des lions, déchirant mes pieds avec leurs griffes,

1. Cod. 21e. — 2. Cod. itiei.p5(^Hei.irc'eAoc. — 3. Cod. mcr^oc. — 4. Cod. m-^ejuitün.

— 5. Cod. — 6. Mot à mot : Ne prenant aucune chose de faire attention.
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OU ujes-TTep ug^ô^u g^oq eTr3'‘\eAA‘\oiJui eÆoTm €u^.f5'^s.‘\^v^r‘2£ cnÆjve

•xe dvTfep AjirÇpH’^ uoTruje»<g^ u^piOAjt ucepooKg^ iig^wÊ mÊeu er^eu '’^pi

ujiv e^OTU e'^pi ueA*. nme^oxi. c'^ooi €p^>^T g^icsooq ^v^rpoKg^o•y Tupoq*

^ôwT€U TÔ^Ti>^TCI CUOT-^ ÂXJULè^TTd^TOy g^CACTC ^ UTÔ^JUteTfl CSC '^Ues.pCORg^

OUI OTTOg^ en.^üv€ ô.qtÇoiT U‘se m|)i(]^ptoâJi wexx mrÇô^uT*wCie».. £en nijutis-g^

ueg^coq Ai,niyÿis.jLiom utot Æeu nis.jme'yi ua-t^ti g^p*vCj dwATViv

eg^pHi Æeu uis! U'soTTujT uejut uipwoiyuj uTe uô^ieueg^ rîktîx uipcojuti

o^s.p “îse eue eT^»vI^^s.^uI ne ^üv'^‘2teK“ Tô^ieuToXH eÊOiV.

TÔ.KO juinô^Kôw'^ ne UTô^^ym ug^HT ^eu oTTiViÊï. eefie ^ ik \ nixiTou eepn

e‘seu uipwoTuj uTe nd^mocAioc ,^eu ne»<g^HT g^iuô^ UT&.^Te«.g^ei Æeu

oTJUteTS^èwCi g^HT. ^vq•:soc ou ju^nô^ipn-^ -îse ô^iep ü upoAini Æeu ui*>.c-

KHcic AAniÆïci jjicÇpH'^ jumdviegooq.

(-\n-) ôvcujtorn *:N.e ou ei^n ÆivTOTq ueA*. niô^uïoc ôv’Xiaiuoc^ ô<qî gev

jutô^KiNpioc ^ ucse OTmpecfîTTepoc UTe ott’\-x«.i ^ epe csooq Tnpq khr

efioTV eqo\ ugo?V.i gixeu niujuim eTOTTJutoT^ epoq ^07r*wjuie^ eô^c-

OTreui neqgo Tnpq oirog ue^qRHR e^ioTV ne eRUin^q e^>wq UTô^q ;s.u efen'X

d’autres fois ils devenaient comme des serpents s’enroulant à mes pieds, enfin

ils devinrent comme une flamme de feu, afin de brûler toute chose en ma
cellule, même la natte sur laquelle je me tenais; ils brûlèrent tout, excepté

mes deux sandales seulement, de sorte que je pensais que je brûlerais aussi.

Enfin, le feu et les fantaisies s’enfuirent. Le quatrième jour, je ne pus me
contenir dans ma pensée sans sollicitude; mais je descendis aux visions et

aux soucis de ce siècle selon les hommes; car je compris que, si j’avais obtenu

d’accomplir ce commandement, j’aurais perdu mon intelligence, je me serais

enorgueilli de cœur avec insatiété : c’est pourquoi je me reposai en faisant

revenir les soucis de ce monde en mon cœur, afin de ne pas tomber dans

l’orgueil. » Il dit aussi ainsi : « J’ai fait cinquante ans dans des ascèses, je

n’ai point souffert comme en ce jour. »

Il arriva que comme j’étais un jour près de lui avec le saint Albinus, un

prêtre d’un village vint à abba Macaire : tout son visage était à nu par la

maladie qu’on nomme cancer, qui l’avait mangé, et il était entièrement à nu

sans qu’on vît en lui de chair, si ce n’est des os : (spectacle) horrible gran-

1. Cod. g^ioc'^e. — 2. Cod. sic. — 3. Cod. «.Afiiite. — 4. Cod. AJLd.Ke.pi. —
5. Cod. Tijui. — 6. Mot à mot : « Était pelé. »
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CKèvC eqoï Aijuiivujü). tÇevi €Tô^qTe>vRO aaîÇh eveuTi^q THpq \iejui

mcHim OTOg^ jL)tneqTôw‘\<3'o. eTd^qep e>.Tg^e‘\nïc -^e ô^qi ni.^CiV'Xo xe

iiT€ îieAii^q Tôv'XfS^oq efioTV^eu nequjojuv ü^qo ivq omi enecHT

Æd^pô.TO'Y imeq(5'dw'A.iN'îr‘2t epoq. ni^^eTv.Xo swe us-neq^yi jLineq-^

2^0 RTOTq ôw*Wô». JvqKüi’^ juineqg^o ciNÊoTV. jLiAi-oq eriTHpq. d.uoii -T^e

g^o epoq eivxco jhaioc “Tce nemooT ^eu g^HT £î>< ^^<ïpooÆJl^ a*.ôv

neng^o uô^q ô.pi otw «ô^q ^eii TeqèwUô^i^RH. oTog^ ^e‘s^^q *:s;e

qejutnujôw Js.ti eTô^'Xs'oq *:£€ othi ôvqujdwUKHU eqepnopueTrem ' ^^<q^e

itè^q eg^pHï e-seu (-TV.'a.-) niâjiev uep ^coottojï. uooq “î^e ô.qep ô Heg^ooq*

eq'^ g^o epoq lJl^^>.IlTeq'^ jmneqg^o iiô^q. enÆè».e *2k.e is.qujeii g^HT £!k

îieqepAACooTTi «eut neq'^ g^o ô^qiuiOT’^ epoq ne^sd^q ua^q cse a.Kejuiï

g^avpak cse ee£ie oq* ii£WÊ a. nu nTô.îenîTiAAiav eg^pHi ecscoK. a.qep

07TC0 na>.q *xe ivg^H na^oc. ne-xa^q na.q cse avK^cseAJtcsojut ncoafn juiAioq.

ne‘sa>.q *xe a*.?Çh na^oc. ne-se ni.^eTV^o navq “se ic-^ce a^KcoTren ueRno£tï

le e^üin iiTeRTa>.ceo eÊo'Xn^HTO'y ^ita^oTTsa».!. Tove a^qoTcong^ x*.neq-

uofîi ^ e^lo\. ne-2se ni.ie‘\‘\o na^q cse ncac A«.neR|)([^a^ ''^Aâ.eTnpec£îTTepoc

iictOR g^ma^ UTOTT^Tejuig^iTR eiuRoXa^cic uja>. eueg^ otoo |)(^ua^oT‘:sa.ï.

dement. Il avait dépensé avec les médecins tout ce qu’il avait, et n’avait pas

été guéri. Lorsqu’il fut désespéré^ il alla vers le vieillard, afin que Dieu,

avec lui, le guérît de sa maladie. Il se jeta à terre à ses pieds, il le pria;

mais le vieillard ne reçut point sa prière : il détourna son visage de lui tout

à fait. Et nous, nous le priâmes, disant : « Notre père, sois pitoyable pour

cet homme, donne-lui ton visage, fais-lui réponse en sa nécessité. » Il dit :

« Laissez-le, il n’est pas digne d’être guéri; caiq certes, lorsqu’il cesse de

forniquer, il va au lieu du sacrifice. » Mais le prêtre passa trois jours à le

prier, sans qu’il lui donnât son visage ’. Enfin il eut pitié de ses larmes et de

sa prière, il l’appela, il lui dit : « Est-ce c[ue tu sais pourquoi Dieu a amené

sur toi ce châtiment? » — Il lui répondit ü dit : « Oui, mon seigneur. » —
Il lui dit : « As-tu la force de te moquer de lui? » — Il dit : « Non, mon sei-

gneur. » — Le vieillard dit : « Puisque tu connais tes péchés, si tu te con-

vertis, tu seras sauvé. » Alors il manifesta ses péchés. Le vieillard lui dit :

« Comment n’as-tu pas abandonné la prêtrise, afin qu’on ne te jette pas dans

les tourments éternels et cjue tu sois sauvé! » — Alors nous, nous dîmes :

1. Cod. nopitentt. — 2. Cod. nneqnoÊi. — 3. C’est-à-dire: Sans qu’il le regardât.
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TOT€ evuoil evu-soc u^vq cse nr:su4Ê jutô^ pcoK «.niÆe'X^o *se hhi

Ô.U cse eg^pHï e'seii nuuièv uep «joïotuji nre. «^peKOTcs*.! g^iveii

ueiiTOJÊg^ juini^ie>.ç'ioc. OTTOg^ eTô.q'^ pwq jutniÆeWo «xe ’^uô^uje uhï

CSC g^iseu (-^e-) nijuiis. uep ^coottujï OTOg^ iv mÆe'X'Xo Toofig^ e-îseu

OTueg ôvqecogc uTeqô^rÇe Tupc uejui neqgo 0. uinioT'Xdvï uô^q ^s.

Teqô.f^€ piOT uujd.p UKecon uex*. çÇuu oTog^ eÊo\ eiNquje u&.q

eq‘2200 iULJuioc cse '^ue>^g€AACi eioi UiVôvmoc '^xioq*.

ô». uô^iKeg^oif* ujconi <iô>,TOTeu. iw'yeu. ottô^.^o'Y uè^q eoTou otokI^.i-

X104U ‘ uejui*.q niÆe‘\'\o ^co UTeqcsi’s eseu TeqdwrÇe OTTOg '^k€‘2£I‘s

^q|)^ô>.c e-îseu neqgUT ô^qTcofig OT-xioq ug^uT ueA*. o'T(3'ui?V.K

u}d». OTTOTUoq* g^cocTe” uTOTïUji xini‘xiMJL«.o)U ^ en^üii Æeu niô>.Hp eqoo^

efioX eq-xo) jhaioc cse ua.ï uhï. nws.'Xo'y *:^e uN.qoi uirÇpH"^ uo'tô^.ckoc

ne g^iTeu uiujè^qi uve neqcojxiid. otoo eTis.qep omo Æeu OTUiiy'^ uciuih

ev ueqÊô^iV. ueAA ueqjutô<u}-:s uex*. nequj*.i uejm pwq uex*. ueqjuieXoc

THpoq* eTCiN-^pHi ôw'5'Êepfîep jmiooy efco'X juifÇpH'^ ug^è^u oTioTeu xxinKX-

Koq' OTTOg eTJvqujOTO uuuuuooq' eÊioX i^qep nipH'^ eus^qoi

juiâjioq uujopn. TOTe is. uiÆe'X'A.o e\ Tovq eqTuiÊo oTOg^ Uô^q*:^^ aaaaoc

« Malheureux, promets au vieillard, disant : Je n’irai plus au lieu du sacri-

fice, afin que Dieu te sauve par les prières de ce saint. » — Et lorsqu’il eut

promis au vieillard, disant ; « Je n’irai plus au lieu du sacrifice », le vieillard

prit de l’huile, il en frotta toute sa tête et son visage : Dieu lui donna guéri-

son. Sa tête fut recouverte ‘ de peau et de cheveux une autre fois. Il prit

congé, il s’en alla en disant : « Je resterai laïque jusqu’à ce que je meure. »

Cette autre chose lui arriva aussi en notre présence : on lui amena un en-

fant possédé d’un démon. Le vieillard plaça sa main sur sa tête, et l’autre

main, il la plaça sur son cœur : il pria Dieu avec effusion de cœur et conti-

nuité pendant une heure, de sorte que le démon fût chassé en haut, dans l’air,

criant, disant : « Aie pitié de moi ! » Mais l’enfant était comme une outre à

cause de l’enflure de son corps, et lorsqu’il eut répondu d’une grande voix^

ses yeux, ses oreilles, son nez, sa bouche, tous ses membres inférieurs, firent

bouillonner l’eau en dehors, comme des trous d’amphore, et, lorsqu’il eut fait

couler l’eau dehors, il devint comme il était d’abord. Alors le vieillard prit

1. Cod. oT-^eAj-wn. — 2. Cod. — 3. Cod. ju.ni'^eAJUon. — 4. Mot à mot : Sa

tête fut plantée de peau et de cheveux une autre fois.
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ne «xe nïooo'y rioc me ny^c tÇn eonog^eiut mm evep g^e'iVnïc. otoo

ô^q-scoq nol^^!^v‘^.Ron ' sn-ajuùoy e'xtoq otto^ ^qed^g^cq noTneg^ eqo7re>.£i

CiNqTcoq uoTKO'5'‘:sï oirog^ ô>.qg^ouo en eroTq *:se AAnepoTexi. es.q ng^iï ne-

g^coq* oT‘^e juinepce npn. OTog^ eT^s.qo^r•2£^>>.I ô».qTHiq juineqïcoT eqoTO“s.

ô».cuïu>nï rxe on no'TCHoq' ne oiron CTg^ficon g^i'xen nKôvg^i THpq ne

OTog^ nit^dvï^-T eTujon Æen niTcooq- eTejutAjtN.q' ^sv'^rI oirn n*:se g^d».n ci-

ncooTTi nçÇôwïô^T eTeKco-^ nujôvqe inttï e-sen Tpi iiTe AJiôwKôvpioc

epe OTTon OT(5'evxi.oi5'‘\i nTOToq' eTTis.\o nnicKeTroc epoc nexi nuutooo'Y

eopoTfcco Æen nuî*>.qe. eTô^TToto'X *^e eÆoTn e'^pi iiTe x».ô^Kd».pioc
’*

AAnoTTcseuiq <^en -Vp> is.TTto'A.i nni|>([^peiô. ^ nxe niccojuidv (-‘\’^-) THpoq-

nejL*. neqg^ojfe nos-i-is. nex*. niROT-xi n^iHT ô^Teiioq* efsoX è^TTTô.'ÎVwoq^

es.cujujni oTrn eT*.TrT*w<Vo nnicneToc epoc cTis^TrnoTri “se

nneg^ci juixioc Atnec^-îsejuicsojui nTcooTiioq* enyycoi nese

nô^ccouj efîoX oTog^ nevCHjcsejuicsojui nTüJOTmoq' ô^n ne. citô^ ô>. neqTOOTn

^üjni onnne ic niieWo s^qi eÊo‘\<5en nuutüv en^^q^^ç^n n^HTq ô.qnô^q'

sa main en priant et il disait : « Gloire à toi, Seigneur Jésus le Christ, qui

sauves ceux qui espèrent! » Puis il versa une amphore d’eau sur lui, il le

frotta d’huile sainte dont il lui fit boire un peu et il lui donna cet ordre, disant :

« Ne mange pas de chair pendant quarante jours et ne bois pas de vin. » Et,

quand l’enfant fut guéri, il le donna à son père sain et sauf.

11 arriva aussi, en un temps, qu’il y avait une famine sur la terre entière

et chez les Libyens qui habitaient cette montagne h Des voleurs libyens vin-

rent une fois faire des recherches dans le désert. Ils arrivèrent à la cellule

d’abba Macaire avec une chamelle chargée de leurs vases et des outres d’eau,

afin qu’ils bussent dans le désert. Lorsqu’ils furent entrés dans la cellule

d’abba Macaire, ils ne le trouvèrent point; ils prirent tout ce dont son corps

avait besoin \ son travail des mains et les petites feuilles de palmier, ils les

emportèrent, ils les chargèrent sur la chamelle. 11 arriva que, lorsqu’ils eurent

chargé les vases sur elle, lorsqu’ils furent sur le point de se lever, la chamelle

ne put les lever, elle criait et ne pouvait pas les lever. Ensuite le matin

parut®, voici que le vieillard sortit du lieu où il était. Il vit de loin les

1. Cod. noTii.AKOit sic. — 2. Cod. j1x0.K0.p1 . — 3. Cod. Ju.*.K«i.pi. — 4. Cod. nni^ç^pi*..

— 5. Cod. iTei.. — (j. Cet exemple prouve bien que dans les oeuvres coptes, comme dans

l’ancienne langue, l’expression la terre entière signifiait l’Égypte. — 7. Mot à mot : Tous

les besoins du corps. — 8. Mot à mot : Son matin, comme neqpô.cTe.

32
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eiupoiâjiï u€xi e»^qjuieTi xe eT*.Teu '

iicüjjuijs. iiô>.q efio^Æeu ^huii cse iiceuiXi uTOTq uineq^tofi u-si-s

Kô.Tô>. TeqcTiiHeeiô^ eTô>.q^oouT xe epcooq e^qocircou (\i)u€q£iip uejui

ueque£i'^ iieA*. iieqKOT-xi u^^peiev* ucooxAek pcoq Ajineqcdw'si.

«xe etÇH eeoirôwfe «ie'XTV.o e^TTOiTOY enecHT ô^ttoiï'co^t xijmoq

€T-\- g^o epoq ^eu g^^vil juteTSwiioiiv uooq ‘2k.e imneq-îSüMiT oT*^e uineq-^-

TCiiuji uoooY evqceuo'Y ô^quje Uô^q e^oim e"\-pï ô^q-sexiOY *:se

€Td».TC0‘\l UeU^iVl iufî€ll eT^eU ^pi (-‘\h-) OTTKOTTCSI il?V.i<K01l

eoTTOu g^ô.u KOTcsi u*s;0l)it u^HTq eqcev xinipo AinoTrejuiï epoq.

^ niÆeTV.'Xo UKis.'XooHpioc ^ T^^.'^.o A«.ni\&.Ko\i iiTe iu-scoit ô.qeuq uiooq*

efcoX OTog^ necsd^q iuoo*Y *^e TeTeiioTrujuj eejuij -se î><sjlois-\\

x«.necuj‘2£ejut‘xoiui iiTcooTiioq. ne'stooq cse ce. ne“:sjs.q ucooq “se enei-xH^

^^pcTcuep iioJÊuj ^m^>vlRO^^•2£^ uxojït ee^ie rÇôvi juineTeiiujueg^ci xijuioc.

OTOg^ eTô^qTd^iVo Ai.ni‘\e>vKOii e-^(3'ivA*.OT‘\ï OTOg^ i^oTUÿe utÇô^T uxc

CJvTOTC ‘îk.e ^>.CTtOUC OTfO^ cCiO'X ^eil OTg^eipHUH OTOO HiS.qTtÇO

utJuioiOY eÊo‘\ ne. eneqpe^c'^ *xe ükV\ U‘xe g^ivii cuhoy ni.^e\‘\o

e£io‘\ 2} ^AAcoiT eoÊe g^*.n cô.‘2si nonoy OTOg^ ^v noTruix*. g^H'x.n

hommes et la chamelle^ il pensa qu’ils lui avaient apporté d’Égypte des choses

nécessaires au corps, pour recevoir de lui son travail manuel, selon sa cou-

tume. Lorsqu’il se fut approché d’eux, il reconnut ses corbeilles, ses nattes

et ses quelques choses nécessaires au corps ’’

;
il se tut, il ne parla point.

Lorsqu’ils virent le saint vieillard, ils se jetèrent à terre, l’adorèrent, le priant

avec repentance. Mais lui, il ne se mit point en colère, il ne leur fit point de

reproches; mais il les dépassa, il entra dans sa cellule, il trouva qu’ils avaient

enlevé toute chose qui était dans sa cellule, excepté un petit vase où il y avait

des olives; comme ce vase était derrière la porte, ils ne l’avaient point vu.

Le vieillard à la belle vieillesse prit le vase d’olives, il le leur sortit et leur

dit : « Voulez-vous savoir pourquoi la chamelle ne peut pas les lever? » —
Ils lui dirent : « Oui. » — « Il leur dit : « Comme vous aviez oublié ces petites

olives, voilà pourquoi vous n’avez pas pu la faire se lever. » Et, lorsqu’il eut

placé le vase sur la chamelle, il lui donna un coup de pied
;
aussitôt elle se

leva; il les laissa aller en paix et les conduisit. Le lendemain, quelques frères

vinrent de voyage au vieillard pour quelques paroles profitables; l’heure de

1. Cod. oT^^i^pK).. — 2. Cod. TeqcTHH^iei.. — 3. Cod. — 4. Cod. itKekAouepoc.

— 5. Cod. eniTi.H. — 6. Cod. oTg^ipnnH. — 7. Mot à mot : Et ses petits besoins du corps.
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ujiom iiô^pe uïcuHO*y otoouj eoTtoui uottrot-xî ne. eTô..qeiJii otu

en OTTjuiORxieK neasô^q nwoq' *xe OTon otooik Æen neTenuid.p ^.lUToy

jmnôvi nTenoTTtoju. uo'tkot'xï H^|>l(^pel^^. ^ nô.,p ncujuiev eT^en

nijuiô». nnjconî ô». THiToq* ng^j«.n peiut UKOcjutoc nn eTe OTTonToq* cg^i-

A1.Ï xtAi.ev'Y “îse g^ô.n £^hri nd.p ne eTep n|)(^peïôw' xiAicocy ^en ^^»^lg^^Kon^

nT^>.ïJUlôwIH eTujon.

e«.qxe ne^mecd.'si “îk-e on nô^g^pen ni^e'X^ipi ncnnoY ncocy

*se ic-sen meg^ooY eTô..iep SLXoni>.y^oc jsjtnioTejui ooir enci jjimen-

ROT enci nixüipï mo-^ THpo-p Ainoiyujconï *:ie niNTep g^eAii ne xinoTT-

ccoâJtN. Æen OTT^i eqen^.

è^.'T'ite nô.ïRecx.’Xï nô^n eoÊHTq *2£e Æen ncHoq* nTeqxieTôv‘\oq* is.qep

OTpojmnï THpc jurneq-^ g^eÊcoo g^uoTq efen^V eoTçÇe‘\‘xi nTcoici ecump

2^

1‘sen Teq'^ni neiuL neqxie'Xoc. ne ottoii ô npi nTô^q Æen ujiht ne otti

ecRen mmuj'^ nujN.qe eTcô.Æo'yn neut otti ec[)(^H Æen «^xin-^ juiniTonoc

Æen R}iHT neAi otï ec^env enipcouu rotrot-îsi noTcouj.

es. Recon ^ooni on es nvuieTi nve mwoq* ev^oTiT neut ’^A4.eT<3'esCi

£^HT .^ïcï nôsMôs uies.Rôspïoc * eTOTcouj eg^ïTq e^ioX^en ^pi. nespe m-

manger était déjà venue et les frères désiraient manger un peu. Lorsqu’il

connut leurs pensées, il leur dit : « Il y a des pains dans votre (sac de) peau,

apportez-les ici, mangeons un peu, car les provisions " qui étaient dans l’ha-

bitation, Dieu les a données à des hommes du monde qui ont des femmes
;

car ils sont pauvres et en avaient besoin dans la famine qui existe ainsi. »

Il dit aussi cette parole à de jeunes frères pour leur donner émulation :

« Depuis le jour où je me suis fait moine, je n’ai pas mangé de pain à satiété,

je n’ai pas dormi à satiété; tous les pères courageux n’ont pas été malades,

parce qu’ils réglaient leurs corps dans la mesure fixée. »

On nous a aussi rapporté ceci de lui ; « Dans le temps de sa jeunesse, il

passa toute une année sans être vêtu d’autre chose que d’un morceau de toile

attaché à ses reins et à ses membres. » Il avait trois cellules à Schiit, une au

milieu du grand désert intérieur, une située au milieu du topos à Schiit, et

une près des hommes, à une petite distance.

Une fois aussi, la pensée de la vaine gloire et de l’orgueil fatigua abba Ma-

caire, car on voulait le pousser hors de sa cellule. Ces pensées lui disaient :

1. Cod. ni5(|^pid..
— 2. Cocl. itpç^piô.. — 3. Cod. ne^ig^fico {sic). — 4. Cod. Ai*.K*.pi. —

5. Mot à mot : Les besoins du corps.
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jui€Ti csol) AjiAjioc “se oHnne ô. neKpôvii ep ^eu muocuioc

THpq TtoiiK jutô^uje epcoiAH ^no'Xic nre iiioTpcoo'Y iitck-

Tôv'A.S'O UUH eTUJCOltï UTUiO'y UT€KUJT€iUl'^ ÆlCI UCOO*Y JüinôvïOüiTUI THpq

uipcojutN.ïOc ’ Hô.p ceeHT uexi iiipejui h^^^haai eefite uoTrd.cRHcic uejui

nOTHN.g^'^ CTCOTTCOU. efco‘\ OTU g^lTCH Tdvi iVuiïCSI ïlN.p€
“

OTCouj eg^iTq e(io\£eii '\pi iuixioc u^s.q ne -îse ^ OTcouÿ

Hg^HT HdvK uejui OTmiUJ^ Ug^AAOT ilT^\&0 TUiUK Atô^Uje UivK “Xe OîKO-

Hoxiiiv uTe T€ oô>.i. eTôvquN.'Y ‘^e *:ie £\c\ H*.q ô».qg^euici g^ioteii

'\-£ieHHH HTe Teqpi ne-^se^q 11000^ cse ic‘:se oTon uj‘:sojl*. xijLiioTett ô>.hit

efioX^en n^vixitoiT ucsouc. nô^iVm on ui'^ô^ijutcan ^ Æici u«Nq

OTfog^ ,^€u ncsi ue^poTr^iDHi eTg^opuj e'xioq ô^qu)^ efso'A. Æen OTruiu}-^

H<^pcooq* ueju. ©"yxocmT ose isiKHU eiosco juiaioc ncoTen (-xiôw-) ose ajixiou

JULAJtOI icose OTOU ^OSOJUt JUlJUUOTeH qd^l jUlAlOï dw‘\lT epCOJLlH

g^HHne -^g^ejuici ujevTe 'Vp^ g^WTn. eT^s.qoocK •s^.e eqoejuici

ô».qTRmq oirog^ eTis nieoscopg^ ujconi lUAieTri Æici Hô^q ou OTOg^

^>wqüJ‘\I uoTTÊisipi ô^q’^ e^pm epoc uiAiteUT Si uujw ;vqTi<‘\oc epoq

^^.quJto^l eqKU)-y ueAiesc <6eu niyjô».qe THpq. OTog^ *.qepN.nN.UTô>.u epoq

« Voici ({ueton nom est devenugrand dans le mondeentier, lôve-toi, va àRome,

la ville des rois, pour guérir ceux qui sont malades, afin que tu ne les (obliges)

pas aux fatigues de toute cette distance, car les Romains sont d’accord avec

les Égyptiens au sujet de leurs ascèses et de leur foi orthodoxe. » Donc, par

ce prétexte, les démons voulaient le pousser hors de la cellule; ils lui di-

saient : « Dieu t’a donné une élection de cœur et une grande grâce de guéri-

son; lève-toi donc, va, car c’est une économie de Dieu. » Lorsqu’il vit qu’ils

le fatiguaient, il s’assit sur le seuil de sa cellule, il leur dit : « Si vous en avez

la force, arrachez-moi d’ici par violence. » De nouveau, lorsque les démons

le fatiguèrent, comme ils devenaient pesants sur lui, il s’écria d’une grande

voix et avec colère, disant ; a Je viens de vous dire que je n’ai pas de pieds:

si vous avez la force, portez-moi, menez-moi à Rome, car je reste ici assis

jusqu’à ce que le soleil se couche. « Lors donc qu’il eut tardé étant assis, il se

leva, et, lorsque la nuit fut venue, les pensées le fatiguèrent de nouveau; il

prit une couffe, il y mit deux boisseaux de grains de sable, il la chargea sur lui,

il parcourut tout le désert avec. Le peintre (?) Théosebia le rencontra, il lui

1. Cod. nipcoAxeoc. — 2. Cod. iv^eAicott. — 3. Cod. iii'i.eAiwn.
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iibse oeocefceidv muocjutiTHc (sic) ^e‘s;^vCJ HA>q *xe noy AJinN.ipH'^

nes.ia>T juiivTivTVoq epoi Ajinep'^ .iïci «ô^k. ne-sô^q Uô^q «ise e\^ .^ïci iui'Çït

€T^ £\c\ iiHï “se OTTHï MXTon iid^q qmi ug^d^ii juteifï uhi *se

TWUK eujejutjuio. eTe».qüJCK ‘2k.e eqKUi*^ eg^pHi Æeu ^UJ^vqe ^.qi

e^OTm e^pï epe neqcwjuô^ ^ejui^ooAi.

niJUid^e^HTHc *^e UTô.q GTUjeiL«.i^ï juixioq Æeu TeqAjieT^e'Wo

€Tôvq(3'jv‘\e n^Hpi jutni-i^OTr^ epoq ue c'^s.p ne rÇNi eTô^qi cjv

m^e'Wo OTTog^ qujon ^en niTtooq* -^noq* eqep g^oi^i eneqgcoÊ n-si-^s

(-juiÊ-) eqoTTOJjui ^en neq<^ici eqoi JutAJl^vï «jejutuio e«.ô.ujO) nô^uu-x-

«^HTHC OTTil eTCng^OT UTG ^S.^Î^1^V AAÔvKN.piOC ‘ d^q'SOC UHï CS€ N. HN-UOT

jm.is.Kôvpîoc ^ “îsoc uHi “se uïô^t jutnind^q* utg mA*.TrcTnpion jutni"^

cajLoy Anjutô^pnoc ^ ^I^»vCKHTHc ^ noircon ôvquje^ni es'i njô^niNq*

eo'Tôvnne'Xoc eq"^ cuLoq* ne^q £^n iieq'Xîcs. n-Êên. Juid>.Kd».pïoc c^e ne ott-

npecfuTTepoc nTe ^eKR'Xncïô^ juie»<pKOc^’ oooq ne OTr^eX^ipi ne eivqf^^s

ii^nN-^ô^ïev ^ nejui '^Kô^mn® n^^nocTnenc'^ nô^qoi npejut pd.irHj ejute^ujco

OTTOg^ nccorÇpwn.

£en o^r^l^I omi nmeg^ocy eTd^qep £eWo n'se ju.es.Ke><pïoc e^îuje

dit : « Que portes-tu ainsi, mon père? Charge-le sur moi, ne te fatigue pas. »

— Il lui dit : « Je fatigue celui qui me fatigue, car, si je lui donne repos, il

m’apporte des pensées en disant : Lève-toi, va à l’étranger. « Lorsqu’il fut

resté longtemps à parcourir le désert, il entra dans sa cellule, le corps brisé.

Son disciple, celui qui le servait dans sa vieillesse, celui qui lui présenta

le fils du duc, car c’était un croyant, celui qui vint au vieillard et il habite

maintenant dans la montagne sainte, travaillant à son travail manuel, man-

geant de sa fatigue, aimant les étrangers grandement; donc, ce disciple fidèle

d’abba Macaire me dit : « Mon père Macaire m’a dit : J’eus une vision à l’heure

du mystère, je ne donnai point la bénédiction ” une fois à Marc l’ascète
;
mais

lorsqu’il vint pour la prendre, je vis un ange qui la lui donnait de ses mains. »

Abba Macaire était un prêtre de l’église
;
de même Marc était un jeune homme

qui avait appris par cœur l’Ancien et le Nouveau Testament; il était doux

grandement et sage.

Donc, un des jours, lorsque abba Macaire fut devenu vieillard, j’allai pour

1. Cod. Aiô,Kei.pi. — 2. Cod. uLe>.Kd.pi. — 3, Cod. A*.AJi*.pK€. — 4. Cod. niô.cKiTHC. —
5. Cod. juie.Kd.pi. — 6. Cod. Jue.pKe. — 7. Cod. '^ne.Aee.. — 8. Ccd. ’^-ï'ermH. — 9. Cod.

ne.noc-eHTHc. — 10. Cod. juLe.Ke.pt. — 11. C’est-à-dire ; l’eucharistie.
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mil Ote KOT epoq ôvioexici g^ipeu neqpo ose itTè>.coiiTexi euH

eTeqotüi juLMxoioy Æeu p iipoxim ne note 0.M0W juLô^Rô^pïoc ^

N.iccoTejui epoq eqcô<ot\ nex*.ô.q utxiôwTTô^Tq eq-^tco uijuioc ose ivKOTOi)^

oq' nmevRonnpcoc' uiô.KôvpiOc^ ic d^nce npn ô^K'5'i neg^ ^.K07^uiUJ oq'

on çÇh eTô^qoTüJâjt mieqc|)i^ix«.. uienenccoc on ^vqcô.o£ï (-xin-) neo.

niKe‘^iô.£*o‘\oc *:se uin oTon utô^k epoi on |)(]^nd.o£ejui ivtô^k

u^HT d.n Ote AAô^uje nô^R eÊo'Xg^ôvpoj. s^qep uirÇpH'\- on eq^^

AaneqcwjuN. eqotw juiajioc x«.nd<ipH-\- ote ôwXioq* nmpo-^oTHc ng^e^o

uuoK ô^n Ote hjôw e^iiô^q' '^nô^ujooni nexid^K.

nô^rÇnoT’^ Ok.e on nixidw^HTHc iiTe Ai0.K0.p10c* e>.qotoc nô.n ote

e>. nîÆeWo otoc nni ote ic npojutni unÇooq*^ n'^coooTn jututoi ô.n

ote noTei.q efioTV. g^vseii nnô.g^i. ’^oti nnô.q' epoq neoq ô.Mô.

AA0.Kd.pioc OTKo'XorîOc ne epe oTon g^ô.n KOToti nqon pnT g^ioten

neqc'-ÇoToq' neiA nie^oTc iitc TeqiAopT. mAAd.e^HTHc OTn nTC d.£»fcô.

Aid.Kd.pioc" d.qTd.Aioi ote d. nd.noT otoc nni ote aaaiok cd.ÊiÉiô.Ton le

OTKTpid.KH nd.cm\ d.iu}TeAind.q* enid.nne'Xoc iitc niAid. nep njcxiOTruji

ÆxTcn niAid. CT^H Aind.Aieo cqepnpocrÇepein ^ eoten '^npoc'Çopd. ktc

le trouver
;
je m’assis près de sa porte pour entendre ce qu’il disait. Abba

Macaire était en cent ans : je l’entendis se parler à lui-même, tout seul, di-

sant ; « Que désires-tu, ô méchant vieillard Macairef Voici que tu bois du

vin, tu prends de l’huile
;
que désires-tu encore, toi qui manges tes cheveux

blancs? )> Ensuite, il parla avec un autre diable : « Est-ce que tu as quelque

chose contre moi? Tu ne trouveras rien en moi qui t’appartienne. Va-t-en

loin de moi. » Il devint aussi comme quelqu’un qui fait des reproches à son

corps, disant ainsi : « Viens, ô traître de cheval ! Ne perds pas courage tant

que je serai avec toi. »

Paphnouti, le disciple d’abba Macaire, nous a dit : « Le vieillard m’a dit :

^’oici sept ans aujourd’hui que je sais ne pas avoir craché à terre. » Son

visage était mutilé “, il avait quelques poils plantés sur ses lèvres et sur l’ex-

trémité de son menton. Donc, le disciple d’abba Macaire m’informa, disant ;

« ISlon père m’a dit : Il n’y a point de sabbat ou de dimanche qui passe sans

que je voie l’ange de l’autel près du lieu situé en face de moi, pendant que

1. Cod. jLie.Ke.pi. — 2. Cocl. Ke.KOL*epoc. — 3. Cod. JLie.Ke.pi. — 4. Cod. jues.Ke.pi. —
5. Cod. ittÇoo'p- •— 6* Cod. jLie.Ke.pi. — 7. Cod. jLie.Ke.pi. — 8. Cod. npoctÇepm. — 9. C’est-

à-dire probablement qu’il était borgne.
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ndv\m Oïl ô^îctoTeA*. enô<ï|)(|^eT €ÊoA.oïToq eqoï iiuj'^Hpi

exiôv^io eq‘2£üL> juijutoc ose e>^c^conï jlijuioï Æeii otxi iiTe meg^ooq' ïiujôvï

îievpe nï‘Xïô<Kcoti cdv^oirii Ainuuix itep ^uiOTuji iuini-2k.ajpou

èv niô>.ç:^OT g^eï ïiTOTq è^qep ottjuihuj ii\d.ncï ne oTxf>ô.-sHniï ' i*xp ne

*:£€ OTHï ne nnjôvqe ne OTOg^ ajijuiou ^“jîojl*. ajLiXiùoy 2.^"^ luooq.

ô^ïCüjTejL*. jviiOK eni^poooq* ïitc nïN.rÇoT “xe js.qRW^ iiTOTq Ajinï'XiôwKoni

ivïg^oj'A. eg^oTm enijuts^ nep njwoiruii epe ^ï‘\^>.oc vnpq g^euici eqepv^*ôv‘\-

‘éVem ^ es.ï'îtoc Ai.nï'ik.ïes.Kioii “se jutnep^e^opTcp oT-:^e Atnepep rot':;si

ïig^HT ceK niîÇd.‘2£i THpoq* Ajtnepx^ etÇôvg^oq' uÆHToy o iToq'

e*2:eïi nïjuid< nep ujcoottuiï ô>.juioq* e^io'X X^'^* nïxvioc ô<£*êx

iuiô».Kô«.pïOc ^ I efioA. iie^oq nejui m'^ïd^Rton ^.irg^ejuicï ïiottrotcsï. ne-ise

^K^lSl!>< JUl^>wR^.pïoc'*^ juin 1*2^ iek.Runi “jce g^io‘\ e'seii n\A*.es. nep ujcootrji t^n

eTeRiiôv- (-Aie-) iiô^q* epoq xinepTô^AAe epoq. n. m-xïXRuni g^w‘\

eooTii ^q-îsïjutï juinidvçÇoT eqciro-îs iieis. niis.t;^oT tcjoxai ne uô^TOTong^

•^e eÊo\ ii'se iiuuiHnu iive nirÇx.'an evô^TRiouj eK.'A.'Xd. ne^qx^ uoTe^'A.n

ef»o\ d^ii ne. ^ô>. e^OTm e'^iioq* q^on n-îse nïô^rÇoT eTeAjiJuiôvq'. evxï-

cuïTexi. *^e eTivïujîÇHpï evï^e uni lyôw nr:xïd..Rcon eTd.qep npecfüTTepoc

je fais l’offrande à Dieu'. » De nouveau, j’entendis de lui cette autre chose

merveilleuse grandement, disant : « 11 m’arriva en l’un des jours de fête,

comme le diacre était dans le lieu de sacrifice, préparant l’offrande, la coupe

tomba de ses mains; elle devint une foule de morceaux, car elle était en

verre, car, comme c’était le désert, ils ne pouvaient point (en) avoir d’argent.

J’entendis, moi, au bruit de la coupe, qu’elle s’était brisée de la main du

diacre, j’entrai dans le lieu du sacrifice : tout le peuple était assis, chantant

des psaumes. Je dis au diacre : Ne sois pas troublé et ne sois pas petit de

cœur; mais rassemble tous les morceaux, n’en laisse aucun en arrière, jette-

les sur le lieu du sacrifice, sors, laisse-les. Et lorsque le saint abba INlacaire

fut sorti avec le diacre', ils s’assirent un peu. Abba Macaire dit au diacre :

^ a sur le lieu du sacrifice, ce que tu verras, ne le dis à personne. — Le
diacre entra, il trouva la coupe saine, la coupe était assemblée; les traces

des morceaux qui s étaient brisés se voyaient, mais elle ne laissait pas aller.

Jusqu’à ce jour cette coujie existe. » Lorsque j’eus appris cette merveille,

1. Cod. tie OTÈô.fii.'XHitii. — 2. Cod. vpô.Am. — 3. Cod. jue^Ke^pi. — 4. Cod. Ai_0.K0.p 1 .

5. Mot à mot ; Pendant que j’offrais sur l’offrande à Dieu. — 6. Le récit reprend à une
autre personne.
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em*.'^OT eTCAjiiuidv*^' Js.mô^'y epoq mtô.fîev'X epioq

OTOg^ ô<l*V COO'Y OTOO CTÔ». rÇïOJT JUiniô>.f*HT TôvUjeïieOUJ ilTe ‘2SÔ.UI

-\-£îôvKi I *>.qg^i OTKOT eniTüJoq* ô«.qïm iioTRiuj-^ iv^ïô^koiuô». ô^qcopc

efîo\ mii.^e^TVo iiTe »i^es.qeq d>.qepeviT€m * jutninpecÊis'Tepoc CTeui-

iuiNq ^^q*V xfi.n\*.t^oT eTeAAx«.js.Y uô>.q eoTep ' tÇuieTn g^Hnne q^H ^eit

niôvfîHT iiTe Tis.ujeiioouî ujis. e<ioTU enes.ieg^ooq.

ô^T'xoc ou eeÊHTq ueoq nid^oioc uiôvKô^pïoc^ mpcA». pô^KO*^

*se g^oTe eqoî UKOT-2Si peyRO-^;- (-xic-) eue>«.qoï uixiijuioc ne ^eti

TeqTe|)»^iiH ujiNTeqep inuj*^ nptOAAi ien nmocjuioc. gove *^e CTô^qep

jmouô>.^oc OTOg^ eTivq^ïci Æen '^Js.peTH Æen n^uJ^^.qe'y is. neq^ç^np

juiAMJUtoc cwTejut ee^ÊHTq •se is.q^'ici ^e\i ng^wf* is-Ti g^>^.poq egpm

gi ^uJ^s.qe eToi ir^ Æen tothri OTOg eTô.qep^.c^^s.^ecoe juiaiujoy èviv-

gexAci ^^^TOTq Hiviroî uui'ÇHpi uumoq ne neui neqTponoc. n-si

nepe niu^i^y uottwaji ujwm i^q'V noTAAtooY e-\-ujico ô<qTiv‘\oq e'^'gpco

eqoTio^ eçÇivc otwotuj iiwoq. gtoc *se eqces^g-^ niixwo'y gma^

HTeqÊepfiep juin^.Teq\ nmcoiT e^pni epoc ô.qgejuici &.q^i gpi>^q ne-

uicooq* uinipH'Y euô^qoi xiaaoc Æen niuocjutoc. Æen nsi nepoTn^^.q se

j’allai jusqu’au diacre, il me montra cette coupe, je la vis de mes yeux, je la

baisai et rendis gloire <â Dieu. Et lorsque le père du couvent de Tasclientosch,

de Tanis la ville, fut venu, il parcourut la montagne, il apporta une grande

diaconie’'

,

il la distribua aux vieillards des déserts, il demanda à ce prêtre,

il lui donna la coupe en souvenir. Voici qu’elle est maintenant dans le cou-

vent de Tasclientosch jusqu’à ce jour.

On rapporte aussi de lui, le saint abba Macaire l’Alexandrin, que lorsqu’il

était jeune à Rakoti, il était mime en son métier, si bien qu’il devint un

grand homme dans le monde. Mais, lorsqu’il se fut fait moine et se fut élevé

en vertu dans les déserts, les mimes, ses compagnons, entendirent (dire) de

lui qu’il s’était élevé dans l’œuvre de Dieu
;
ils allèrent à lui dans le désert au

nombre de sept. Et, lorsqu’il les eut embrassés, ils s’assirent près de lui,

émerveillés de lui et de ses manières. Lorsque l’heure de manger arriva, il

mit de l’eau dans une marmite, il la posa sur le foyer, voulant leur faire cuire

de la bouillie. Pendant qu’il entretenait le feu sous l’eau, afin qu’elle bouillît

avant que la farine n’y descendît, il s’assit, il s’occupa d’eux, comme il fai-

1. Cod. «.qepeTiit. — 2. Cod. eTep. — 3. Cod. Aie^Kô^pi. — 4. C’est-à-dire en d’autres

termes : De grandes aumônes; mais la nuance est différente.
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epoq âJinivipH'^ *wiy‘xoc uuoTepHO'y cse aah JutnoTococ pco ee^fiHTq cse

i^quîconi ïiOTpcojuu uTe g^Hnne o«. qoï xinipH*^ eTcqoi Aixioq £en

niKocAiOc lt€AA^>^l^ Tcuïtiv'y eg^Xi iiujiÊ^ €g^oT€ nipH*^ €Teq-

^on «€AA*.n Æeïi pd^RO^. €Tôv jutô^Rô^pioc ^ iièvY epajoy eTTCJvcsï

U€AA HOTepHoy ee^Êe '^ïiïuj'^ xind.ppHciiv cTô^qô^ic îteAiüioq' d^qiiii

llo^^£*m^>^‘2c equjOTiT ô^qTHiq AAnmiuî”^ eTeu-^HToq* ne'Xd^q iiô^q *:se

AAôvg^ u^üi g^iTq e'^yux) g^mô< utcïiçÇô^c niuioTTuj iiTe\iOTcoui.

ue^wo'Y *^e eTd^TrcojTeAA eeÊe mujco i^Tep ^epuji eTr-xw juijlioc ose

ôv'Xh^coc e>^ Aiè^Rô^pï Æeii '^juteTuiïAAOc eg^oTe nipH^ evô^q^on

\\exsLîs.n ^eu niROCAioc. ndw‘\m or ^eos^)^q mùoy ose çÇh e^Rô^osoq rw-

TeR ô.pîTq. Re^oooY *^e ô».TrcüiTeAi Rcioq j»>.7rjuies.g^ nifim&.os hujüj ô^Tg^iTq

e^UIUO ô^qep OTCOOTUJ AJirÇpH'^ ROTTOiOTUJ RCOTTO eqROTeAA. Rï"^ •x.e

AAjuLiAJLOc eTdw7rRô.Y e’^^tÇHpi eTô^cujwnï eÊo'Xg^iTeR niÆe\‘\o eeoTô^Ê

juij»^Rô^p\oc - jutnoTTè^ceo (-JUIH-) e^Hjuti ose ô.7repd.no-

Tèw’^ece^d.i ^ xARiROCJuioc ôwTrep aaorôv^oc OTOg^ ô.'S'ep g^wÊ eRinpô>.^ic

RTe mÆe‘\.‘\o e^oTf*.£i JUl^vR^vplOc^.

sait dans le monde. Lorsqu’ils le virent de cette sorte, ils se dirent les uns

aux autres : « Ne nous avait-on pas dit de lui qu’il était devenu un homme de

Dieu? Voici qu’il est de la manière qu’il était dans le monde avec nous :

nous ne voyons aucun changement en plus de la manière qu’il était avec nous

à Rakoti. » Lorsque abha Macaire les vit qui se pariaient l’un à l’autre au sujet

de la grande franchise qu’il avait faite avec eux, il prit un plat vide, il le

donna au grand parmi eux, il lui dit : « Remplis ce vase de sable, jette-le

dans la marmite, afin que nous fassions cuire la bouillie et que nous man-

gions. » Mais eux, lorsqu’ils l’entendirent parler de sable, ils se mirent à rire

en disant : « Vraiment, Macaire est monté dans la mimique plus encore qu’il

n’était avec nous dans le monde I » De nouveau il leur dit : « Ce que je vous

dis, faites-le. » Eux, ils lui obéirent : ils remplirent le vase de sable, ils le

jetèrent dans la marmite, il devint une bouillie comme une bouillie de fro-

ment douce. Mais les sept mimes, lorsqu’ils eurent vu la merveille qui

avait eu lieu par le vieillard saint abba iMacaire, ils ne retournèrent point

en Égypte; ils renoncèrent au monde, ils devinrent moines et ils travail-

lèrent aux pratiques du saint vieillard abba Macaire.

1. Cod. im«wKd.pi. — 2. Cod. xi«.K«.pi. — 3. Cod. OTepô.noTô.'^ec^e. — 4. Corf. juLô.K*.pi.

33
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ô^-T-soc ou cefîHTq ueoq mi.mjvioc ^ jutô^uô^pioc* njpeui

piXKO-^ “se e^cujojni uoTCHoq' xine TrÇe uoTJiAoq' ug^ioo'y g^icseu

^K^«.g^I OTOg^ ô>. OTTjuiHuj uqciiT U€AA oT^i)^uc ptoq ujiom ^eu uikoï utc

u\pcoiuti. ô«>ÊiJcîô«. TjjLioeeoc *2k.e mô^p^iemcKonoc^ utc p^xKO’^ ô^qoTUjpu

uojvu peut uotofî g^^v iJiÊôv jLiô.Kô<pioc ^ eq-^ oo epoq *s:e evAio-y epô^KO-^-

TioÊ^ €epe OTJUioY uocooy ujconi UTeq.icoTefi uuiqeuT uejui m-
|)(]^ouc pwq OTog^ ^eu n-xi uepoToeT neqg^HT ^eu g^ixu ui^^ u-^ g^o

evquje uô.q ucaicoo^ tpi^KO'^ OTOg^ CTô^q.^iouT e-^fiivK! es. otuiuj-^

uiJuiHuj I efioTV. eg^pevq ueAx g^esu £*esï. CTdvqrÇog^ “^e €'^T€TpesnT‘\wu ct-

^eu u-^Êô^Ki OTOO uesqTtoÊg^ neqg^uT .^eii otuiu}-^

u3'u)'\k. cTô^qi .^ô^tcu TU'y^H jLi-(-AAe-)rÇpH è^cep g^uTc ivaie TtÇe

eooqTeq ug^ô^u tc'Xti'Xi. CTesqi -:^e e.^oTU e’^eKK'Xuciew evqujojm U‘:£e

OTuiuî*^ xxxxoy ug^tooq* ueg^ooq' fc uex*. e-xwpg^ ê €T(5'o‘\r g^cocTe^ utc

uipcoAii xieTi ucooq* -xe epe niui^g^i ud^cco.iejLi. UTequiouAJieu utcu

nes^d^ï umAio*^* ug^ojo^ CT^ieu nid^up. ni.ie'XiVo ne-xes.q jutnid^p^i-

enicKonoc*^ “se CTô^peTeuoTtopn uctoi €e£î€ oq' ug^oof* le ee£i€ oq' pio

üspeT€uepi^u) uccoi UTi.pi espcTcueuT enesuni.. oTog^ es uijuihuj ep

On rapporte aussi de lui, le juste abba Macaire l’Alexandriu, qu’il arriva

une fois que le ciel ne donna pas d’eau de pluie sur la terre, et une foule de

vers et d’insectes furent dans les champs des hommes. Mais abba Timothée

envoya des ouvriers vers abba Macaire, disant : « Viens à Rakoti, prie Dieu

qu’il y ait une eau de pluie qui tue les vers et les insectes. » Et lorsqu’ils

eurent persuadé son cœur avec de grandes prières, il alla avec eux à Rakoti,

et lorsqu’il fut arrivé près de la ville, une grande foule sortit avec des palmes.

Lorsqu’il fut arrivé au Tétrapyle qui était au milieu de la ville, il priait Dieu

en son cœur avec une grande continuité; et, lor.squ’il fut arrivé à la porte du

Soleil, le ciel commença de laisser tomber quek[ues gouttes. Et, lorsqu’il fut

entré dans l’église, il y eut une grande eau de pluie pendant deux jours et

deux nuits consécutifs, de sorte que les hommes pensaient que la terre ces-

serait (d’être), qu’elle serait ébranlée par suite de l’abondance des eaux de

pluie qui étaient en l’air. Mais le vieillard dit à l’archevêque : « Pour quelle

œuvre m’avez-vous envoyé chercher, ou pourquoi m’avez-vous fait aban-

donner ma cellule et m’avez-vous amené ici? » Et les foules répondirent :

1. Cod. ni-i.\Keoc. — 2. Cod. UL«.K«.pi. — 3. Cod. *.pj(^HenicKonoc. — 4. Cod. juô.-

K^.pI. — 5. Cod. g^coc'a.e. — 6. Cod. e.p^HenicKOiioc.
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oiTio ‘xe eT&.ïieuK Aâ-Wd^i eepeRTwfsg^ eepeqiui xiniAjtoq* Hg^oio-y

g^Hnne *.qipi uinmô^i iiejuiô^u. '^noy nig^oiro pio^i oth htc

nïAJtoy wg^cooy uje n*wq cêo\ g^^vpon *xe niieqTô>.KOît THpeii^ Tcim*.-

juioy ô>.uou îiext. itewujHpi H€aa ueiiTefmoooTi wexi. eiiy^îK\ iivÊeii ct-

ujon îtô.n. ni^eWo eeoT^vfi xiiN-(-ïl-)Kôvpioc^ i^qTOjfig^ oTog^

cd^TOTq ivq*2£ü)p e£io\ ivse niutoy ïig^iooy. £e\\ '^oTiioy es^c^is. totc

ivse Tt^e e£io?V.g^ïTeîi nig^AiOT ïit€ ueut miu|\h\ «Te eeoTô^fî

^K^î^lis. AAôwRes.pioc TOTC &. «ïg^eWHROc «Te pôvRO^ touj e£io\ eTosoiJ

juijuioc “xe OTJjiev«oc i eÆoTr« ;ie« '^«'ît'Xh «Te d^pH oTog^ AA«e ni*^iRd^c-

THc eAAi. Aid^Ris^pioc ^ *^e ô^qep ë* «eg^ooy xixaôvy A^qTd^'X^To «g^is.«

AXHttj «pwxii xijuidvy eTT«ju)«î «eiA otto« eTiyHTV e£io\ «ejui

ReAXHuj «cjuiOT «ujco«i <ie« nie» «eg^ooy eTivqd^ïToy <^e« pô^Ro-^ ^OTe

eTi^qi eAi.ô>.y eÊo'XÆeR nuje>.qe. *^e ô.qajoi>ni eÊoAg^iTeR 2^m^v

«Te oirjutH^ OTTOg^ «Teq^ juinïjuioy «g^woy ju.tÇH eeoTrô^fi

Aâ-dwRi^pioc ^ «g^jLioT. oTTog^ jui€«e«côw «ô^i è^qi eÊoA^e« p^vRO^ ^LqT^>>.c-

«^oq eujiHT «Recon ^e« '^‘îtojut «Te «*.pe «ic«Hoy “sto juaioc «ô^q

ne Qce ne«uoT is.R£^oiA epô^Ro^ «eoq ‘i.e ^e‘x^^.q «cooy *xe (-«iv-)

« Nous t’avons amené ici afin que tu priasses, que tu amenasses l’eau de pluie.

Voici qu’il a fait miséricorde avec nous; maintenant, l’excès (de cette pluie)

suffit
;
prie donc, afin que la pluie s’en aille loin de nous, de peur que nous

ne soyons tous perdus, que nousne mourions, nous et nos enfants et nos bêtes,

et toute chose qui nous appartient. )) Le vieillard saint abba Macaire pria, et

aussitôt l’eau de pluie se dissipa, aussitôt le ciel cessa (de pleuvoir), par la

grâce de Dieu et les prières du saint abba Macaire. Alors les Grecs de Rakoti

s’écrièrent : « Un magicien est entré par la porte du Soleil et le juge ne le

sait pas ! » Mais abba Macaire passa là trois jours, il y guérit une foule

d’hommes malades, quelques paralytiques et des foules d’autres maladies

dans les trois jours qu’il passa à Rakoti, lorsqu’il y alla du désert. Et cela

arriva de par Dieu, afin qu’une foule fût sauvée et qu’il donnât l’eau de pluie

en grâce au saint abba Macaire. Et après cela, il sortit de Rakoti, il retourna

à Schiît une autre fois dans la vertu de Dieu. Les frères lui disaient : « Notre

père, es-tu allé a Rakoti? » Et lui, il leur dit : « Croyez-moi, mes frères, je

n ai vu ni une colonne, ni une jDlace publique, et je n’ai vu la ligure d’aucun

1. Cod. THpoy. — 2. Cod. juL*.K*.pi. — 3. Cod. jui*,Kô.pi. — 4. Cod. Jui*.K*.pi. — 5. Cod.

JUd.,K«.pi.
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epoj •:£€ OT*^e ct^'Xoc OT‘2k.e d^copô*. xxnmiKy eoTou

xxsüLtXioy oTc^e AAnmes.^ eng^o ug^‘\i itpcojui! efiHiV. eniô^p^iemcRonoc ’

x«jLiJvTô.Tq ues.pe mxiH^ jululoi ne eAiôv^co eTKiO’^ epoi ô^uok

*^e dwï|)(|^dvC ^en nô.gHT eujTejuiqdvi enujon e-xoT^T eg^‘\i g^i*sen

nne^g^i iiTô^uiTex*.^ oTVi u'Xioi'xi

'^iiô^KHn epoi u^^s. AAuevi eefse lug^finoTi nre AAd^Kd^pioc ". ne

OTRô^ipH'^ OTU ne ni“2£copï nTe'Xeioc^ ,5en oTuteexini isMïîk xiô<kô<-

pïoc^ n^oTJUtenpiTq ne OTpejui pôv'Tuj ne ju.çÇpn’^ uijuioiTrcHc eqoï -^e

ncnoT-^evioc ® enigoTro ni^q-^ X.°2. nniÆe*\ujipi eepoTOg^i epô^Toq*

Æen '^ô^peTH eqcsco uiuioc mooq* ite ô^uor xinï|)i^ô^ tôt ejcio\ eneg^

OT*^e utni^ïci Æen '^d.cRHcic nis.qoî *^e ne nujoTJutenpiTq junejuieo

noTon uïJÈîen eqoi lUidvHT eAJl^vUJU>. ^<7r‘xoc *:ve on ee^ÊHTq *:£e ^»^peTH

nif»en eTavqnei^q' epajoq* ô^qs^iToq* Tnpoy (-n£i-) nejm. nn on eTô^qcco-

TeiA ee^ÊHToq*. ne^ioTriouj •i.e OTn ne to n^>wJLlenp^v’^ e-xto noTAjmuÿ

lUOTen ee^Êe e^Mies. Aiô^Rô^pioc*^ nô^i xe ne nn eTd^ïujxeiAxojut nT^^.gtooq•

iiTô^q g^À.n ROTXï exievujüJ ne ^en neqnoiV.iTeiÀ. ‘ nejm neqis.cRHcic ne

d.qep ^e‘\‘\o xe ne eqxHR eÊo*\. niegooq* xe nTe neqxwR eÊo‘\ d^q-

utTon xijuioq ncoq* c juinid^ÊOT n^s.^onc.

homme, sinon de rarchevèque seulement; les foules me pressaient beaucoup

en m’entourant, mais moi j’avais placé en mon cœur de ne pas lever les yeux

en haut pour voir quoi que ce fût sur la terre, pour ne trouver aucun sujet (de

tentation) pour mes yeux. »

Je cesserai ici sur les œuvres d’abha Macaire. C’était donc un (homme) vrai-

ment parfait qu’abba Macaire, l’homme digne d’être aimé; il était doux comme

Moïse, zélé à l’excès; il excitait les jeunes gens à se tenir dans la vertu, leur

disant : « Je n’ai jamais cessé, je ne me suis jamais fatigué dans l’ascèse. » Il

était digne d’être aimé en présence de chacun, étant miséricordieux à l’excès.

On dit aussi de lui que toutes les vertus qu’il vit, il les fit, de même que celles

dont il entendit parler. Je désirais, ô mes bien-aimés, vous dire une foule (de

choses) sur abba Macaire : voilà ce que j’ai pu recueillir à son sujet, c’est

grandement peu, de ses dévotions et de ses ascèses, (car) c’était un vieillard

parfait. Mais le jour de sa mort * fut le sixième du mois de Pasclions.

1. Cod. A.p5Ç^HenicKonoc. — 2. Cod. ju.ewKe>.pi. — 3. Cod. nTcAioc. — 4. Cod. jULei.Kekpi.

— 5. Cod. ncnoTxeoc. — 6. Cod. uid.Kei.pi. — 7. Cod. hoAhti*.. — 8. Mot à mot ; De

son accomplissement.
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AAivpeîig^io epoïl ujiw nô>.ixnN. ee^Êe mg^fiHOTri u^rÇHpi nre n!e«.vioc

uid^KevpïOc ‘ mpeA*. pô<RO'^ ee^iig^u) epoîi ujev nô>.jâjiô< xinnoTe iiTe

nicô^-sï dwUjÔLi enig^OTO cepio^i r'^.p iicse «h eTôwivxoTO*^' eoTg^Hy' uuh

eTcojTejut OTfog^ uce^)>.^TO‘^' g^oncoc iiceujôw^îi! enijutepoc uejut niKtVHpoc

UT€ nevi-stopi ô.\hoo>c juid.Rô.pioc ^ mpex*. pô.RO'^ x«.^v‘\‘\oR *iLe

nipexx ïAha*. RTe TcÇe Tno*\ic miH eTOTRoq Tnpo*^* ^eu njg^juiOT uejui

nixxeTujen g^HT uexx ^xxeTxiè^ï ptoxii rtc neRoc oto^ neRcojTHp ihc

€T6 nuooy tÇtoq ne ujev eRcg^ rtc RieReg^ THpoy d^xinn.

Que cela nous suffise jusqu’ici sur les œuvres merveilleuses du saint aliba

Macaire l’Alexandrin, que cela nous suffise de peur que le discours ne se

multiplie à l’excès; car ce que nous avons dit suffit pour le profit de ceux qui

écoutent, afin qu’ils le fassent, de sorte qu’ils obtiennent part à l’héritage de

ce vaillant en vérité, abba Macaire, l’iiomme de Rakoti, surtout l’homme de

la Jérusalem céleste, la ville de tous ceux qui se réjouissent dans la gr<àce et

la miséricorde et l’amour pour les hommes de notre Dieu et de Notre-Sei-

gneur Jésus le Christ, à qui est la gloire jusqu’aux siècles de tous les siècles.

Amen.

1. Cod. Juid.Kd.pi. — 2. Cod. eTg^Hy. — 3. Cod. jiid.Kd.pi.



VIE DES SAINTS MAXIME ET DOMÈCE'

(
Fol. 34-) çÇfîioc UHi«<i7ioc upcoAiô^ïoc JUtôwaïAJtoc iieju. ‘^ouieTioc

îieU^Hpi HOTd.‘\€UTmoC nOTpO UmptOil^>wïOC ^ eTAwT-XtOR AinOTÊlOC

ceiiô^ueq eojuteg^ ud^pcTH mfseu eôwT-xioR eSio\ imieuTO?V.H THpoq* «tc

«i€7rekPc»e\iou eooTrd.fi nioTrd.i Aieii hÆhto'y eTe Ai.ev^ijutoc ne d.qjuiTon

Aijmoq ncoY ix. xinid^fiOT Tu)f*i ui|)ç^eT -xe eTe OkOuteTioc ne ucoq* i";^

jmnd.id.fiOT pco on ed.qg^icTopein* juuuioq nxe d.fifid. nuÿoi nipejui Rconc-

Td.nTinoTrno'Xïc^ OTOg^ ni^opn nxid.Kcon eTd.q^ioni .ien ujiht nd.g^pd.q

ud.fifid. juid.Kd.pioc nipujju.1 iiTe nejm d.Md. icixtopoc t^d.i eTd.q-

juiTon juumoq eqoi ivxid.Kcon oto£^ d.TOco«j iid.fifid. juiotch ni;)(;^d.juie

nTequjefiuo. eTd.qc<ie çÇfnoc *xe nnd.id.moc nooq d.fifid. nujoi eoTep’

rÇjuieTi *.qx*^^ï '^eRR'Xncid. eoTTg^nq* ® noTon nifien eooTio^ econ.^

Kd.Td.

La vie des saints grecs, Maxime et Domèce, les fils de Valentin, le roi des

Grecs, qui finirent leur vie, remplie de toute vertu, après avoir accompli tous

les commandements des saints Évangiles, l’un d’eux, à savoir Maxime, se

reposa le quatorzième jour du mois de Tôbi, et l’autre, à savoir Domèce, le

dix-septième jour du même mois; elle a été racontée par Pesclioi, l’homme

de Constantinople et l’archidiacre qui habita Schiît près d’abba Macaire,

l’homme de Dieu, et d’abba Isidore, qui se reposa étant diacre et l’on mit à

sa place abba Moïse le Nègre. Et abba Peschoi a écrit la vie de ces deux

saints pour en faire souvenir; il l’a placée dans l’égli.se pour le profit de qui-

conque veut vivre selon Dieu.

1. Ce texte est pris du Cod. Vat. copt., lxvii, fol. 34 r° à 58 v*. On lit à la première

page : coy i'^ iitcoêi, c’est-à-dire le dix-septième jour du mois de Tôbi. — 2. Cod. npw-

jLieoc. — 3. Cod. nmpcoAieoc. — 4. Cod. eô.qg^icTopm. — 5. Cod. KCocTô.n.Tino'ynoAic.

— 6. Cod. xi&Ke.pi. — 7. Cod. e-rep. — 8. Cod. cTg^Hoq*.
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2<xicomi THpo-y jui?]|^oo‘y o) oTog^ (-verso-) ueeo'^o-

poc ïtT€T€KeO>OT^ CpOI .^eU OT^ UTÔ^OSU) epU)T€H ïUllôvpeTH

iiejuL iii^rÇHpi U€A«. uïcsoAi uTe ues.iôwC*ïoc ïipcoAiô^ioc ’ utèv^iixoc ueut

•xouieTïoc ïieHujHpi iioTevXeuTmoc niAAiM uott*^ uoTpo. ô.cuju)ni -xe

^en ncHOY jm-ô^Kô^pioc" cÇh e^oT^f» jutmiô^TotÇopoc mpcoxii

UTe €Tev Tô^p^H uujïHT uicoui e£io‘\g^iTOTq ueoq ui^p ne

eTô^qep ujopu utco'si jutndvUivg^ e><iVo‘\i uTe noc cev£iô<ooe^ eTe ujmT

ne ujiiTeqDQ^io n^HTq jjinKi«.pnoc u'^Ai.eTJvuoiis. aaxahi g^iTeu w
niTUJoq* eTCjjtüsvpaiOTT ^ uTe ^iht niTwoq* eTis. uiconi oi-xcoq uejut

ueqivnneXoc o> nïTcooq* upeq^i^^i^ no£u e^io'X co- mTOJoq' eTô^qe^pe ui-

peqep no£u uj^q* ^ nexi ndviTtoo'Y xtnuis^TiRon eTô^qepe

n&.iHi THpq jLiog^ nceoi uoTqi g^iTen uieT^n UTe uie^nioc eTUjon

u^HTq lo ueAi. nô^iTOio-y eeoTô.£i uTe mg^ocejut eTôvqujoom iiov-

£^ocejL*. jutnndvTiKon equoi eSio’X nuïeoi'Xefi uTe (-fol. 35-) ô^ï-

ne<^t:^ïpi eeiàe niTô^xo eTevqTd^g^on udv^ npn'^ o> niTcooq' eTTivinoTT

UTe mg^xio'y rÇevi eTd^ ottaihuj u^^xioq' UTe niud^g^ï nAoninou 'Ç'pi

e£io‘\ u^HTq Kd».Tis. '^jmeTjLieepe UTe neuccoTnp uis.ï eTô».'T‘2£0'TKep uu\-

Venez tous aujourd’hui, ô mes pères saints et théopliores, réunissez-vous

à moi avec attention, afin que je vous dise les vertus, les miracles et les mer-

veilles de ces saints grecs, Maxime etDomèce, les fils de Valentin (sic) le pieux

roi. Cela arriva au temps de l’abbé Macaire, le saint pneumatopliore, l’homme

de Dieu, par qui fut commencée (l’œuvre de) Schiit, car c’est lui qui fut le

premier cep de cette vigne du Seigneur Sabaoth, à savoir Schiît, afin qu’il y
plaçât le fruit de la pénitence vraie selon Dieu. O montagne bénie de Schiit,

montagne sur laquelle habitent Dieu et ses anges! O montagne qui remet les

péchés ! O montagne qui fait que les pécheurs voient Dieu ! O montagne ‘ s[)i-

rituelle qui fait que toute cette maison est remplie de parfums par les prières

des saints qui habitent en elle! O montagne sainte du natron qui est devenue

un natron spirituel qui lave les souillures des âmes! Comment pourrai-je ra-

conter la gloire qui t’est échue ’? O montagne glorieuse du sel, d’où une mul-

titude de sels de la terre logique sont sortis, selon le témoignage de Notre

Sauveur, de ces (sels) qui sont le condiment des âmes devenues insipides dans

1. Cod. nptoAieoc. — 2. Cod. jui«,K«.pi. — 3. Cod. eTCAiô.p(jk)TT. — 4. Mot à mot : O cette

montagne. — 5. Mot à mot ; Qui t’a prise.
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eTôwTrXtoq Æeii iiiôvuoâjiiô.. u> niTUioy utc ujiht

ii^tooTT^ iiTe iud^ç'c»e‘\oc iteui uipcoiuu eoTTcon^ cse tiT*>.‘:£oc Æen

oTT^toT efioTv. niTiooY eTe^qepe uicmwoTn iipeqg^ui'XeAi. iieiji îih

€Td.Tnpi Keg^ÊHOTTî e^TÔ^Ce^HOTT eÊlOiV. ^U>ni npOÇÇHTHC OTOg^

«peqcô.'xi iieAi. m 2^HjuiiOTrpc*oc TepjuiH«iô< c^ô^p u^iht ne

netooT^ mxH eTKio^ iicô^ Æen noTg^HT Tnpq n*.i eT*. niAo-

noc ^woTT'^ xxsjuùoy e^oTm Æen niqToq* ‘XôvKg^ iiTe nRô^g^i g^iTeit ^cjuih

eooTiv£i uT€ ^ïel!r^kC'C‘e'\IOH “ eT-ssco uixioc •2̂ e tÇn eexAei Ai.xioq

iuiô.p€q‘:so\q efioX oTog^ iiTeqaiAi juineqcTô^'ypoc ^ itTeqAAOuji nca>i

ien çÇevi ne>.p ô.q|)(|^üi ii,^HToq' iimxiKevg^ ïiTe neqcTdvTrpoc eooTTô>.Ê

g^iTcn neqfiCOK Ju.^vH^s.pîoc ^ (-verso-) €toi iiTTncc nwo'y ^en

g^cofi uiÊen “se ^eu '^•îsojut utc mcTô^iypoc eeoTôv£i nT07rs'0‘s;i uc^.

^•soxi THpc iiTe niô^HTmeiJuieuoc eÊoTV^en n^ô.qe.’ iiTd«.uj-

TeUUOCR ^€R nX.ÏCd.CSI JLin^.ipH'^ OTTOg^ UTè».|)(|^lO ncCOI JLinCd>.‘:£! ïiTe

•^g^Tnoeecic eT^vn|)(^^)^c eÆpHi iiujopn ’^uô^rott g^i-sen nmpoReiAie-

iion^ nTèvCôvCSï His.'TiK çÇh ctc ninni>w e^oTi^Ê n^vCp^TpcRem ®
(
s?c

)

juijuioq uni.

les iniquités! 0 montagne sainte de Schiît, le lieu de réunion des anges et

des hommes à la fois, et pour tout dire en un mot, ô montagne qui as fait

que les voleurs qui pillaient et ceux qui faisaient d’autres œuvres (mau-

vaises) sont devenus prophètes et ont pu parler avec Dieu le démiurge ! Car

l’interprétation de Schiît, c’est le lieu de réunion de ceux qui cherchent Dieu

de tout leur cœur, ceux que Dieu le Verbe a réunis des quatre coins de la

terre par la voix sainte de l’Évangile saint qui dit : « Que celui qui s’aime se

renie lui-même, qu’il prenne sa croix et marche après moi. » Car par cela il

a placé en eux les souffrances de sa croix sainte par son serviteur abba Ma-

caire, (jui est un modèle pour eux en toute chose, afin que dans la force de

la croix sainte ils poursuivent toute force de l’adversaire hors du désert. Mais

afin de ne pas tarder dans un pareil discours et pour ne pas laisser derrière

moi le discours sur le sujet que nous avons proposé d’abord, je me tournerai

vers le sujet (de mon discours) et je parlerai selon ce que le Saint-Esprit

m’annoncera.

1. Cod. eTcoiT. — 2. Cod. itieird.rpeAioit, ce qui est incompatible avec — 3. Cod.

juiueq^. — 4. Cod. neq^. — 5. Cod. jLx.&Ke>.pi. — 6. Cod. «.itTiKumeitoc. — 7. Cod. ni-

npoKiiuieitoit. — 8. Cod. nô,ep^TpoKm.
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em-^H ô^cuJ^vïl«^com uTô^icuiTemt €i>^Ê*ÊiJv A«.d^Re«.pioc ^ nipioxii uxe

eqc^>.‘x^ iiejui n\^€.Wo\ ueuj^.qcsoc iicoo'y ô^Aiiomï UTeTemie^.'^'

emuixpTTpïOR" ïiTe iukot'xï iiuieAj-xitoo*^' ng^toÊ epoi .^eu

OT^Og^ RTC UTô».OTtOUg^ €f»o\ ReUteT-^ilOpï imiS.ÏÔ.R10C UeA*. TOTRO-

^iTeiôw ^ ee^iiô^uec. eK-cujüim *^e eqoi ROTpo u-^se OT^^‘\€RTmoc nujHpi

juiniRjxjm.«îe uot-^ iioTpo ïot£rô.uoc eTd.qujopHîep Ruiep-^HOTï

THpoy uTe ïuuîXAiuje ei-^co'Xoii^ excoq ô^q-^LopR Ai.ncoo'icn imoTceu'^

Ite OTOR OTRIU}*^ Rg^eipHRH^ RJOR (-fol. 36-) R6 ieR RïeRR?\.HCÏ2v RT€

CTRJOR .^eR ^OlROTUieRH g^OJCTe RTOTAiOT^ epoq Reoq OTiv‘\€RTmOC

*:£e RcoRCTôvRTmoc R£»epi “XomoR e<qeR RequjHpï eRujccR RRe^'Xtoc julô.-

^ÎJUtOC R€X«. “i-OUteTIOC WeSJL T0TR01T-2£i RCWRï .^CR iUieTUïe^UtUje ROT*^

RîfceR Rexi '^c^’Cü eoRô.Rec 5€r g^ô^R \^*ô.'\o.oc Rex». o ô^r RHcxeïô^ ' r€ax

ojvR uj‘\h‘\ R-stopg^ Rex*. xxepï Rexx g^ô^R xxe'XexH €Tx«.hr efio'X

O tOCTe ® RTe nmd^'XôvTÏOR ^ ep X*.fÇpH-\- ROTTXXORÔ^CTHpiOR XlXaORJv-

^oc -5eR Rcqeo ooq OTOg^ Rô^qe^po xt.x*.cooq ne eepô^cRcm Tnpo'y ic-

“S:eR nOTROTCSI U}è< nOTRI^-\- XltÇpH"^ Rg^ô^R CCOTR XXX«.ORdw;)(^OC C^€-

“ivOR RTOTXIOT-^ €Rdvïd.niOC g^ITCR OTOR RlÊCR ÏC“:£€R €TOï RROTCiï CSe

En effet, s’il est arrivé que j’ai entendu abba Macaire, l’homme de Dieu,

parler avec d’autres vieillards, et il leur disait : « Venez que nous voyions le

martyrium des petits étrangers », il est nécessaire ” que, dans une émulation

divine, je vous dévoile le courage de ces saints et leur bon régime de vie. Il

arriva donc, sous le règne de Valentin, le fils du pieux roi Jovien, c[ui

détruisit tous les temples des idoles impures et qui arracha ce qui restait de

leurs murailles, il y avait une grande paix dans les églises de Dieu sur la

terre, de sorte qu’on appelait Valentin le nouveau Constantin. Du reste, il

éleva bellement ses fils Maxime et Domèce, ainsi que leur petite sœur, en

toute piété et bonne instruction, en des psaumes, des jeûnes, des prières, la

nuit et au milieu du jour, en des méditations continuelles, de sorte que le

palais, en ses jours, était comme un monastère de moines, et il leur faisait

faire à tous des ascèses, depuis le plus petit jusqu’au plus grand, comme à des

moines élus, presque jusqu’au point que ces saints étaient nommés par cha-

1. Cod. ULô.Kô.pi. — 2. Cod. niJULô.pTHpion. — 3. Cod. xoTnoAHTiô.. — 4. Cod. aj*.ju^e

1-i.ioAon. — 5. Cod. £ipHHH. — 6. Cod. KU)CTô.itTmoc. — T. Cod. nHcri*.. — 8. Cod. g^wc^e.

— 9. Cod. niTiô.A^ewTio5t. — 10. Cod. eepô^cKiit. — 11. Mot à mot : L’œuvre jette nécessité

sur moi. — 12. C’est-à-dire : Des pratiques ascétiques.

34
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uî.ie‘\'\oi €e£>e ïioirg^ÊHOTri eeuôv\i€‘^' ueâji noTrcjuioT uujôwjuiuje

‘\oinoii ££w n-xi ue^pe u^s.lx*.*.K^s.pïoc Jut^s.^lAAOc ueji*. •xoju.eTioc ô>.in.i

OTOg^ UTûTS'i npoKonH £en mg^£iHOTi eeuivue'Y

llc^s. ççfîioc imiô^c'c'e'iVoc eve "^A«.eTJutoïiô^|)^oc Te (-verso-) oto^^ uô^tv-

co(?ui ne ïieA*. noTepHoy eT'sco juijuioc cse ôwnne^ujfÇtoT ’ uô^u| npH-^

UTenep AAondw^oc. oTog^ ne-xe nmoT-îsi juiniuiu}-^ *:se utdvpeivseA*.

‘\coi‘:si AjtnenuoT oTrog^ UTeu-soe n*.q *2te N.miô^g^to'X emK^s>.^^^. “ UTevi-

uj'XniV. ^en nTonoc u\iemo'^ eeoTTôwfi nenicnonoc e^quî^vu-

efio'X niAJiev *xe eTeuoTd^ujq Te\mô>g^cOiV epoq. eTô^Tcocym «xe

enoTicoT es.qô<iToq’ upejutg^e. ne otoii OTnpecfi'yTepoc «xe equjon <6en

nTonoc xinTiH nenicKonoc eneqpô^n ne uoi^unHc eoTTJUiouôw^oc ne

oTog^ uô.pe moTrpcooY cofS'm epoq ne uotxihuj ncon nexi. nienic-

Konoc iiTe niAJiN. eTeA*.x«.^s.q^ eTivT'îsiJu.i OTn noTeg^ooq* eqon^ ivse

n^lkIJLl^^.K^^.p^oc g^noTOT ng^ô^n g^fsioc enx.neq* OTOg^ enoTTg^-

ecop dvTTi e£îo\ “xe evTnô.uje ncooq* enmôviev ^ euj <V.h?V Æen nTonoc n\ien-

lo*^ eecTTivÊ nenicKonoc. eTN.'Tuje ‘xe ncooY enma^iev'^ es.'T'xuuii xini-

npecÛTTepoc eeoTfivfi no^vimnc t^n eT^knep ^opn n-(-fol. 37-)?Çïpi

cim, dès leur enfance, des vieillards, à cause de leurs bonnes œuvres et de

leurs formes pieuses. Du reste, quand ces bienheureux Maxime et Donièce

eurent grandi et se furent avancés dans les bonnes œuvres selon Dieu, ils re-

clierclièrent la vie des anges, c’est-à-dire celle des moines, et ils tinrent con-

seil l’un avec l’autre, disant : « Comment pourrons-nous fuir, afin de nous

faire moines? » — Et le petit dit au grand : « Prenons prétexte pour notre père

et disons-lui que nous irons à Nicée prier dans le lieu de nos saints pères les

évêques, et s’il nous donne la permission, le lieu où nous voulons aller, nous

nous y rendrons. » Lorsqu’ils eurent fait part de leur dessein à leur père, il

les laissa libres. Il y avait un prêtre habitant l’endroit des trois cent dix-huit

évêques, dont le nom était Jean : c’était un moine. Les rois venaient une foule

de fois prendre conseil de lui, ainsi que les évêques de cet endroit. Lors donc

que ces bienheureux eurent trouvé un jour désigné ils se revêtirent de bons

vêtements et ils montèrent sur leurs chevaux : ils sortirent comme s’ils al-

laient à Nicée pour prier dans le lieu de nos saints pères les évêques. Lors-

1. A la marge se trouve le signe de l’interrogation c. — 2. Cod. eniKce.. — 3. Cod.

eniKe*.. — 4. Cod. eniKc*.. — 5. C’est-à-dire ; Désigné pour une fête et convenable au

pèlerinage.
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epoq OTO£^ ô^qujono-^' epoq £e\\. OTiAeTpeiApa^T^ ueAi. ottiai.h OTOg^

d.'TTô^ajtoq empH-^ eTOTTOTTOJuj eep Axoiu>.y^oc. iieoq cbi.e g^iTCii mg^utoT

iiT€ îiis.qep'ixoRïâJtô^’^em * xino^nuLeTi ne g^môv UTeqexn dvKpïÊtoc'

enoTxieTï xtnôvTcq'^te ©“Xi nci^csi ncocy g^ove *^e erevquôwq' eTOTrnpo-

g^ô^ipecic^ eccoTTwn e^oTit etÇ'V exiei^ygco OTOg^

luoo'Y. ne^cooq* -^e g^o epoq ne g^mô». uTOTyiom ÆôwTOTq nooq

*2k.e uineqepô>.ue|)(^ece^ôwi ^ mooy eq*sco aaxioc cse "^ep g^o*^ Tg^n

utneTenioiT noTpo ^nd<^ep na^ig^wÊ a.n a^'Wa. ic-se TeTenoTiouj

eep x«.oua.^oc tcootr iiTeTen^e moTen e’^cTpia< a^icuiTex*. ee^Êe ottôv-

iia^^oopHTHc ^ uTe nxxxiK eTejutuia.q* eqnjon ^eii oirneTpa. g^ïcsen tÇïoxt.

OTog^ çÇes.ï ôw neqctoiT juievg^ ^cTpia. Tnpc ueAi. ^nev'Xô^icTmn ® eneqpa^n

ne ôvna^fcoc ecTpex*. T^s.pcoc ne nve tÇa^ï *^e na^qom uina^Tr-

Aoc Æen neqna.g^’^ neAi. neqg^fcnoTï. iccse OTn nig^wfî pa^ nwTen

AJia^uje itoiTen eneqAi.a<. (-verso-) eTa^TccoTeA*. *i.e a^'ypa.igï eAiavUjco

OTOg^ ^eit tÇa^ï a^q«i‘\H?V. e-xcocy a.qTcÇcoo*Y eÊo\ ^en OTg^eipnnH

ii^coo'Y “xe a^Tige ïuoo'y e£*o*V.g^iTOTq ^en noTrmuÿ^ npa^^i oTog^

qu’ils furent arrivés à Nicée, ils trouvèrent le saint prêtre Jean dont il vient

d’être question, et il les reçut à lui avec soin et honneur. Ils lui apprirent la

manière dont ils désiraient se faire moines. ISIais lui, par la grâce de Dieu, il

éprouvait leur pensée, afin de savoir exactement leurs idées, avant de dire

quelque parole que ce fût. Mais lorsqu’il vit la droiture de leur choix * en

Dieu, il se réjouit grandement et les encouragea. Mais eux, ils le prièrent afin

qu’ils demeurassent près de lui; quant à lui, il ne put le souffrir pour eux,

disant : « Je crains devant votre père le roi, je ne puis pas faire cela; mais

puisque vous désirez vous faire moines, levez-vous, allez en Syrie: j’ai en-

tendu parler d’un anachorète de ce lieu-lâ qui habite dans un rocher sur la

mer, et celui-là, sa renommée a rempli toute la Syrie avec la Palestine : il se

nomme Agabos et c’est un homme de Tarse en Cilicie. Il ressemble à Paul

par sa foi et ses oeuvres. Si donc la chose vous plaît, allez en son endroit. » —
Lorsqu’ils eurent entendu, ils se réjouirent grandement, et alors il pria sur

eux, il les congédia en paix.

Pour eux, ils s’éloignèrent de lui dans une grande joie et n’entreprirent

1. Cod. nTô.qep'xoKiAii.'^iit. — 2. Cod. *.Kpiftoc. — 3. Cod. nroimpog^epecic. —
4. Cod. juneqepô.ite5çec^e. — 5. Cod. o'S'ô.iid.^ç^ajprrHC. — 6. Cod. '^n*.<VecTmH. —
7. Cod. K-yAiKie.. — 8. Cod. oT^ipHiiH. — 9. Mot à mot : Leur choix droit en Dieu.
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TOToy ’ cuje eTOTno'Xic chô^'y eHomo'^ ^vT£^o^i‘^. e-\-

cTpiôw ^e« oTcoocTTeu eTôwTr^mi *^e »c*w ne^oTô».Ê è^.c'ôwÊoc ^»».'TT^vJUUJOOY

€^€q^Jl^s. oirog^ CTô^.Trepô^nô.uTdvU epoq ^Kqu]o^oY epoq Æeii othioj-\-

up^.^^I iieiooY N.7rT*.uioq eg^cof» uiÊen. niÆe'X^o omi ueeoç^^opoc

CTexAAi.N.'Y CTis.qïtN.'y eTO'y^>-^7^><^H cN.TOTq ^.q"^ e*2icooY

eeoT^vfî utc \usLXo\\i>.y^oc utc "^cTpie».. uïxiohô^d^oc oj^p

UTe niA4.ô». eTCAAiutivq' ceepr.Çopem " *.u juiuiô».p(3'uN.g^ ©"y^e ^cok

OT£^e^icoi> u|)i^ô^Aâ.e ne CTOTept^opem ^ juumoc n*.p ne nc^Hxs-x

nwîs. ’^c'ypîN. ne. ‘\oinon juijuuoTeu çÇpn'^ eT^>>.'y‘2£oe uni

neajoy nô^ïj^nioc cse g^oTe eTi»<qno7ri eejutTon juiiuioq n-se niÆe‘\‘\o

eeo^^^lw^ï ^.n^^fiOC (-fol. 38-) ô^nujenq cse ô^cse otc^v'xi n^>vn neniooT ee-

OT^v^l nxen con^ epoq jutenencoiK. neoq -:^e nec£^(^q n^s.n -aie is.indvq* epoi

Æen nè».ie-:scop2^ eio£^i ep*.T g^i-^sen Tis.IneTp^v evcis. pnc aiaioii g^toc ei-

n^^q' eoTx*.onô^D(|^oc eqooi epii^vq juinevAieo eSio'X eoTrpcouii ne equjnoq*

epe OTon g^*>.n g^fiooc toi e'sooq eToi u^ipÆip n^^.juie uex*. oTm^ô^qT

g^i“:£en Teqô.r:^e epe OTon g^e^n cTô^irpoc toi epoc epe ottou OTujfewT

nfcôwi .5en Teq*:si‘:s neiut OTCTdvTpoc \ ^en n-si ne^pindwq* epoq ô.iep gO’V

point de retourner à leur ville pour voir leurs parents, mais ils allèrent direc-

tement en Syrie. Lorsqu’ils se furent informés du saint Agabos, on leur en-

seigna son endroit, et, lorsqu’ils l’eurent abordé, il les reçut à lui avec une

grande joie. Ils lui firent savoir toute chose, et ce vieillard donc pneumato-

pliore, lorsqu’il vit leur amour pour Dieu, aussitôt il les revêtit de l’habit

saint des moines de Syrie, car les moines de cet endroit ne portent pas de

tunique avec manches ni de ceinture
;
mais ils portent un vêtement noir, car

c’est là l’habit de ceux de la Syrie. Du reste, je vous apprends selon la ma-

nière que m’ont dite ces saints : « Lorsque le saint vieillard Agabos fut sur le

point de se reposer, nous rinterrogeàmes, disant : Dis-nous une parole, notre

père saint, afin que nous vivions en elle après toi. — Mais lui, il nous dit :

Je me suis vu en cette nuit me tenant sur un rocher au midi de notre habita-

tion % comme si j’eusse aperçu un moine qui se tenait devant moi : c’était un

homme de haute taille, revêtu de vêtements avec des rayures noires \ ayant

sur sa tête une cuculle sur laquelle étaient des croix; il avait en ses mains un

1. Cod. AinoTô.g^ TOToy. — 2. Cod. ceept^opm. — 3. Cod. eT*.TepcÇopm. — 4. Cod.

oir^. — 5. Mot à mot : A notre midi. — 6. Mot à mot : D’arc-en-ciel noir. Le mot ^ip^ip

veut plutôt dire rar/ure, et non iris comme le veut Peyron.



VIE DES SAINTS MAXIME ET DOMÈCE 269

ueoq epoï ^ aaaioî OTOg^ ne'Xô^.q ïihi cte

KccooTu cse ôvîiOR HiAi. ne‘SHï ud.q “xe Aijuioii nsviooT eooüTdvf». ne*:£evq

HHï cse ^v^lOR ne utôwKivpioc “ nipeut u^ha«.\ eTô<n ee^d^g^eut neKKjnpi

iiTd^o'Xoq' g^ô^poi e<ipHï e^nutï. ne'sni uè<q cse y^i\b.o\T nejuiwoq'

ô<uoK niNïWT. ne'xô^q nni «ise AAJUton èw‘\‘\ô. -^tô^jlio aiuiok -se xieuencô^

Ken neg^ooy |)(|^ni^.xt.Ton jlijuiok OTOg^ ïiTeKUje ud>.K oè». noc OTOg^ noTpo

nevOToopn ncs^ neq- (-verso-) ujnpi “xe nTeqCiVoy eKtoncTèvUTiuoT-

noAïc^ '\oinon g^ong^en eTOToy UTô^TTi e^pni e|)(|^Hxtï kt^^t-

ujcom ^d<TOT -se ne evi^qe^i^g^xio'^' nni eg^ô^n ^npi. jc g^nnne otk

î><\‘s.oc KÔ.K. oTog^ nd^i eTd<q “xoToq* nni »^q€p ôve^oTwng^ eÊo'X g^e^poi.

'^noq* cse nô^ujnpi '^tôvXio xtjuuoTen -xe ic ottuih^ ueg^ooY '^ctOTeAi.

enyÿennoTqi jutniponuu eTextJue>^q* AiôwRô^pioc^ OTrog^ Æen

'^csoj âjijuioc îuoTen “2te e^con nve noTpo etx\ epcoven qnev^èv onnoq'

xxm><iSLXè< ôvit “Xoinon Aienencd. nsooK eûo'X JL*.nô^£iïoc jutô^^e nooTen

eÆpni e|)Q^HJUii yconi nwTen Æô^ven neeoTTô^ xf.e^Kô.pioc'’ ^ô.Te

noc Qsex*. neTenujini. kô^i *i^e eT^^q-xoToy mooq' xvxe m^eWo d^nô^fîoc

ô.qA«.Ton xiAAoq ^en OTg^eipnnH® ne i^Tep c nivp npoxins ne eTUjon

bâton et une croix. En le voyant, je craignis; mais lui, il s’approcha de moi,

il me salua et me dit : Sais-tu qui je suis? — Je lui dis : Non, mon père

saint. — Il me dit : Je suis Macaire, l’homme d’Égypte; je suis venu pour

inviter tes enfants et les prendre avec ' moi en Égypte. — Je lui dis : Ne me

prendras-tu pas avec eux, moi aussi, mon père? — Il me dit : Non, mais je

t’informe qu’après trois jours tu te reposeras et t’en iras vers le Seigneur, et

le roi enverra à la suite de ses enfants pour les prendre à Constantinople. Du

reste, prends garde, ordonne-leur de descendre en Égypte afin qu’ils habitent

près de moi, car le Seigneur me les a destinés comme fils. Voici donc que je

t’ai dit. — Et lorsqu’il m’eut dit ces choses, il disparut. Maintenant donc, je

vous informe que voici une foule de jours que j’entends la bonne nouvelle de

cet homme, abba Macaire, et ainsi je vous dis ; Si le roi apprend où vous

êtes *, il ne vous laissera pas ici
;
donc, après la fin de ma vie, descendez en

Égypte, demeurez près d’abba Macaire, jusqu’à ce que le Seigneur vous

visite. » Quand le vieillard Agabos leur eut dit cela, il se reposa en paix; il y

1. Cod. ô.qepô.cnii.'i^ecd^e. — 2. Cod. juo.Ke.pi. — 3. Cod. eKCocTo.itTinoTnoAic. —
4. Cod. juo.Ko.pt. — 5. Cod. juo.Ko.pi. — 6. Cod. o'5'£ipHitH. — 7. Mot à mot : Sans moi.

— 8. Mot à mot : Vous connaît.
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uejnô^q OTTog^ ô. neqmiô». rcoê egpHi c'xoio'y juiçÇpH'^ e^^^K htc

RWÊ! eoteu e^icivioc^ jutnicHoy.

d^TfiC “xe OTÏl RT€RTN.JUlOiT€U (-fol. 39-) eUIAlHIUî iiexX R!UJr]^Hpi

iiexi. mg^AAOT rtô^TV.s'o ex*. epeR€pc«em ^ xxajLMoy efeoAg^iTCR rcr-

•si‘2i RHd^idv<:»IOC £^0)CTe RT€ nOTCWIT Ctop eÊoTV. ^€11 '^nô^Xô^ICTIUH ^

Titpc uejL*. THpc iiT€ '^Rici'xie^. * ee^£ie wi'HkX&o eTOTipi

JUXltOOY ^eil RH CT^COUI ^€R rÇpèvR AJineUOC IHC n|)([^C OTJUlHig ITi^p

£e\\. HH €Te Hï^H^»^ ue^RèvOd^pTOH neAxiSioy ^».'yuJ^».McooTeA«. e^o^rp^<H

XlAAd^Trô^Tq UJ^s.^n eÊo'Xg^UOTOY OTO^^ HTOU'OTf'Xi)^! CdwTOTOY g^lTeR ng^JUlOT

RTC neRCtOTHp. CUiTeJUl €TA.RUUJ’\‘ R^çÇHpi €TèvCU}00ni CÊoXg^ïTO-

Toy. ev'ireR OTfpcojuti ^d^pooc'Y efeoX^eR a.crn.X(jor epe ottor oTrnRô^

RpequiiR! Rejuô>.q. ctï otr eqoTHoq* xinijuiâ^ Rujooni rtc R*^!J>.c'iOc

*>qo)Rj eÈo‘\^eR o'Triuj'^ RÆpcooY eq-xci jliaioc “xe oj £rô^ rtotr jliô*.-

R*.pioc nipeui R^Hjmi niô^Res.^wpHTHc ® ^KR^^s. Rïujekqe'Y rtc ^haii

RÔ.R evRï €^^v^JUl^V OR OTO^ IC g^HHRe ÏC ReRUjAnA ce’^ ÆlCI R^S.R Ai.HN.l-

R€AAN €R^ RTOTR R€AA RNipUlAANlOC (-vei'SO-) C^N! -Ne CTNqcSOq i<qi

efloA^eil HipOiAAl note HIHRN. RNRiveNpTOR OTO£^ 07T0R Rl£ieR eTNTTCCO-

T€AA ^ iùOy AAÇÇ'^. R€ OTOR OTROg^ RTOlOy *2k.e HC ÆCR HIAAN RAAO^I {sîc)

avait six ans qu’ils habitaient avec lui, et son esprit se dédoubla sur eux

comme autrefois l’esprit d’Élie se dédoubla sur Élisée.

Venez donc que je vous apprenne les signes et les merveilles et les grâces

de guérison que Dieu opéra par eux dans les malades, au nom de Notre-Sei-

gneur Jésus le Christ. En effet, une foule de ceux qui avaient en eux des es-

prits impurs, si les esprits entendaient seulement le nom de ces saints, ils

sortaient d’eux et les malades étaient aussitôt guéris par la grâce de Notre

Sauveur. Écoutez cette grande merveille qui se fît par eux : on leur amena

d’Ascalon un homme dans lequel était un esprit divinateur. Comme il était

encore éloigné de l’habitation de ces saints, il s’écria d’une grande voix, di-

sant : « O violence (que j’éprouve) de toi, Macaire l’homme d’Égypte, l’ana-

chorète; nous t’avons laissé les déserts de l’Égypte, et tu es encore venu ici.

\’oici que tes prières me font souffrir ici même, car tu prêtes la main à ces

Grecs. » Et lorsqu’il eut dit cela, l’esprit impur sortit de l’homme, et qui-

conque l’apprit rendit gloire â Dieu. 11 y avait dans le chemin qui conduit à

1. Cod. eAicceoc. — 2. Cod. epenep^m. — 3. Cod. ’J-n^.AecrinH. — 4. Cod.

— 5. Cod. ju«.K<k.pi. — 6. Cod. iiiekiiô.p(^topiTHc.— 7. Cod. n&.ipcoAicoc.
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eeïiN. emomoïi epe oiroii oimiuj'^ iV2^pôvKCOu ujon u^HTq oirog^

iteuïJvqTN.Re OTrâJtHUÿ rtc iiipcoxii eojutouji ^eu muid^ luuioyyi

CTeuiAi.N.'y* g^oTe «Tes. un. iKomou \\is.y eniTNKO eTujon NTTg^toX ^n

illNI?ïOC eTTTNiUlO lAAJUOOq* enTNKO UT€ nîeHpiOR CTg^OiO'Y €TeJUtJL*.N")|'«

TOT€ N niJUtNKNpiOC JUN^ÏiUtOC C^e OTKOTT2SI UC^NÏ eq‘2£CO JUtJUlOC ‘:se

iëll çÇpNîl Ainoc CN&NCOe RnMn JUtNRNpiOC ' iiex*. nMn ni^nêoc

neiiiooT uiptOAAi eTeptÇopeni' m‘\oc'oc UTe t^uoT cse e^um

RTOTTen RNIROT-ÎSI IIC^NI tpCOq XineRJUlOg^ UOOR nfNpNRU>R eRCi

efioX epe ptOR ^oTex*. RTeReuROT £en julriju-n rjuio^i RTeR^-

TexxRiAX epoR efïoX.^eR rïaxn eTemtAiNq' HjNTe Rig^N^N^ RTe TçÇe

OTWx*. RReRNqoiri. eTNT<5^i Ne xxmc^Ni NTTHiq R-(-foI. 40-)o7rpu>iuii

eNqTNÀoq eoTg^^o Nqg^ooX Nq|)(]^üi xxRicÆNi pooq AxmfiHÊ RTe nien-

piOR OTfOg^ NqçÇCOT CNTOTq. 0> ReJUl ’^^Ç^Hpi eTNCUÎlORï JUtnRlNq”*

eTexixxNY niNpNRUiR PNp eTg^uiO'Y ^eR ’^ottro'Y eTexxiuiN'y cNTOTq

Nqi eSîo\£ei\ neq^iHÊ oirog^ RNqeRROTeq g^iwoq’ (svc) Tne .^eR oaxh-^

juinixxN RjuLO^i eTrepeeoopem ^ xAAXoq R-se otor RifceR g^cocTe ' rh

eeoTHoq* juxjioq ROTeg^ooq* juumouji rtotï ujNTOTRNq' epoq RqujRjx*.

Iconium un creux de montagne où se trouvait un grand dragon, et ce dragon

perdait une foule des hommes marchant dans ce chemin. Lors donc que les

habitants d’Iconium virent la perte qui existait, ils se rendirent vers ces saints

et les informèrent de la perte que leur faisait subir cette bête mauvaise. Alors

le bienheureux Maxime écrivit une petite lettre, disant : « Au nom du Sei-

gneur Sabaoth, le Dieu d’abba Macaire et d’abba Agabos notre père, hommes

qui portent le Christ, Verbe du Père, si l’on porte cette petite lettre à l’en-

trée de ton trou toi, dragon, sors en fermant ta gueule, couche-toi au milieu

du chemin, sans bouger de cet endroit jusqu’à ce que les oiseaux du ciel aient

mangé tes chairs. » Et lorsqu’ils eurent pris cette lettre, ils la donnèrent à un

homme monté sur un cheval; il alla, il plaça la lettre à l’entrée de la caverne

de la bête, et aussitôt il s’enfuit. O la grande merveille qui arriva en cette

heure ! Car à cette heure-là, le dragon méchant sortit aussitôt de sa caverne

et se coucha sous le ciel au milieu du chemin, à la vue de chacun, de sorte

que ceux qui étaient éloignés d’un jour de marche vinrent pour le voir : il ne

pouvait se remuer du tout hors de son endroit, on lui jetait des pierres et on

1. Cod. AHs.Kd.pi. — 2. Cod. CTept^opm. — 3. Cod. e-irep^^ecopitt. — 4. Cod. g^wcNe. —
5. Mot à mot : De ton nid.
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epoq ivii efco\5eii neq*A2>k eirg^i tom epoq uô.'a"^ woy
tÇH €Tipi imiig-ÇHpi .^eii hh eeoTd«.fe uTd^q. OTrpcoiuiï

îx7\\ eÊto^Æeit ‘\lrcTp^»< * e-^uj-^Hpi ctô^c^omu ud^pe neqcu)A«.&>

Titpq KHK uceg^T ne oto^ evi^qi u}^s. un eeo7Tô.Ê* ^en neq'îsi uhô^y

epcooq jmiAN.'TiK.Tq efîo'A.g^iTcn nequinj-^ niiô.g^’^ ôvqTOTrfso cevTOTq

efiOiig^ôv nice^T otoo n*.pe otou mfcen uicy Ainenoc inc n^c eefie

w\T!)J\(^o eveqipi jutJutcooY Æen nencsi'^s ïmd».ujid>.Kô^pioc. ^^.'yen oitô^i

•2k.e njô^poooY efeoX^eu juid.K-^2s.‘\ô^n (-verso-) nve '^^ïc^2k.ï^s. epe neq^^o

coTep g^i jui«.oq g^iTen TeuepneîN. ^ no'y^^.ixiwn ^ ic npojui-

ni oTog^ €Tô>.Tnis,Y epoq n'se un eooiTN.fc ^s.'y€p IU.K^s.2^ noHT euievujco

eeÊe mpH*^ enô.qo juAJioq OTOg^ eT*wT(?i uoTrKOTT‘:£i uumoiOY J>^'3'ep-

crÇpjs.ni’^em ^ juumoq Æen rÇpas.n ajtneuoc inc n^c üv'T'xoujq e-xcoq ovo^

•ieii '^oTiioY neqg^o ctooTTen. to nejm ui»^ig^JutoT ctoî ctô^

nujnpi u€a*. ud^i^npi noTpo kôwI ^c'^)vp^ ^en 07rjuieoA*.Hï

nn eTep^>>.n^>v^^^.n ujJs.qep uejmoooY ~eii nifieu eone».-

neY- "^"V g^o eptoven Atnenope ©“Xi ep eun e*^ “isco aaaaoooy

^?^>^p*’ ^!vnoK gui iiK rweXîs.yiicroc mujoi en e\ien KtoncT^wUTmoT-

no'Xic" ^^s. TgH xines.'^ejLt.i pco envnpq ose ^).pe ujïht neoiu dwicooTenji

rendait gloire à Dieu qui opère des merveilles par ses saints. Un homme vint

même de Lystra pour voir la merveille qui s’était opérée : tout son corps était

lépreux. Et lorsqu’il fut allé vers ces saints, en les voyant seulement, par la

grandeur de sa foi, il fut aussitôt purifié de la lèpre, et chacun rendait gloire

à Notre-Seigneur Jésus le Christ à cause des guérisons qu’il opérait par les

mains de ces bienheureux. On leur amena de Magdalan de Pisidie quelqu’un

dont le visage était tourné en arrière de lui par la force d’un démon, il y avait

trois ans. Et quand ces saints le virent, ils furent tristes de cœur grandement

à cause de l’état où il se trouvait; et lorsqu’ils eurent pris un peu d’eau, ils le

signèrent au nom de Notre-Seigneur Jésus le Christ, ils versèrent l’eau sur

lui et sur l’heure son visage fut rectifié. O ces grandes grâces que le Fils de

Dieu opéra avec ces fils de roi, car en vérité ceux qui aiment Dieu, il opère

avec eux toute bonne œuvre! Je vous en prie, que personne ne soit incroyant

aux choses que je dis, car moi aussi, le minime Peschoi, comme j’étais encore

à Constantinople, avant de savoir même où se trouvait Schiît, j’appris par

1. Cod. Airc^p*.. — 2. Cod. Teiiep^'i*.. — 3. Cod. iioT'iweJULWii. — 4. Cod. A-irep-

c'^pA.iTi'^m. — 5. Cod. Kc ï'ô.p. — 6. Cod. ne t'ô.p. — 7. Cod. KWCTô.aTmoTrnoAic.
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efeoAg^iTen mnpN.c«iutN.TeirTHc ee^Êe evepe ipi

Aixtioo-Y ^eii rÇpdvti «.neuoc iHc nï*\ovoc ôvïg^coTV. e-^cTpiô^

€Ti etoï (-fol. 41-) iiRocximoc ^ ien uevfcd^iV. eïiH eTè^icoejuto^

iiTe nôwg^HT ocjot cô^i-xoc Æeii iidvjmeiri cse uô^ue mcsi miiv'Y Rve

€ooT€ niQSï HctoTejLi .ievi mAies.uj'x. icîceii nïeg^oo'Y vô»,p eTexiiuiis.'y evô^i-

iiô.'y enoTTg^ÊHOTH eeiiô^KeY n. nei^g^HT ^u)t eep »xom>^y^oc is.WiK juinsuj-

‘2£ejui‘2£Ojui nmd^Y gtn. epfiOHeem'^ epoi e^qeitT eÊo‘\Æe\i iuqi

ptooT^ îiTe nïRocxioc ^^.II c^ïht. TVomoii “xe uh eTis.icooAioq' Æeu

^cTpidw ïieiui KH €Tis.ïcoejuioY £e\i ujiht es.ic^HToq* neivi-îscoAi..

’^uo'Y ose jutHnoic iiTô^oiCR i&n nicô.'s;! Atnd^ïpH^ eiTôv‘2£po ir\-A«.eT-

xieepe UTei^ep ncoÊiuj uiug^utoT eeiiô^ô^q* “Xomou Teimi^ROTTCîi niv<Vm

€‘s:eit mg^Aâ-OT iiTôv‘\(5'o ctô^ n^c neiiuoTr^ ôwïTO'y eÊo'X.g^ïTeu Uôvi^Hpi

UOTpO ïlivï GTôvTT’^ AAR^C ^\OiTOy JUlfÇpH^ JUind^ir'A.OC RGA*. TIJUtOeGOC

eefie t^es.ï *>. '^‘sojut rtc hh GTeAAAtô^'y ep .ievi ll^>^^Re^üiOTm mtw-

AXb^XH.

ue OTTOii OTmpecÊTTepoc •i.e on ne Æen c'N.Êô^.Wcon ^
^^£i*wRï ut€ ni-

nô^Êes.'Wüvioc ^ eneqpdvïi ne ’^*.|)(|^d^pïdvC rÇd^i -^e oirnnô». Uôvp|)(|^onTiRon

des marchands les guérisons que ces saints opéraient au nom de Notre-Sei-

gneur Jésus le Christ, Dieu le Verbe, et je me rendis en Syrie, étant encore

laïque, afin de voir de mes yeux ce que j’avais entendu, afin que mon cœur

fût persuadé, disant en ma pensée : La vue des yeux vaut mieux que l’oule

par l’oreille. Car depuis le jour où je vis leurs honnes œuvres, je me résolus

à me faire moine h mais je n’en ai pas eu la force jusqu’au moment où Dieu

vint à mon secours, qu’il me tira hors des soucis de ce monde et que je vins à

Schiit. Du reste, ce que j’ai entendu en Syrie et ce que j’ai entendu à Schiît,

je l’ai écrit dans ce livre. Maintenant donc, pour ne pas attarder ainsi le dis-

cours en (en) confirmant la vérité de sorte que j’oublie les grandes grâces,

nous retournerons de nouveau aux grâces de guérisons que le Christ notre

Dieu a opérées par ces fils de roi, qui avaient revêtu le Christ, comme Paul

et Timothée : c’est pourquoi la vertu de ceux-ci opérait en ceux-là aussi.

Il y avait aussi un prêtre dans Gabala, la ville des Gabaléens, dont le

nom était Zacharie
;
un esprit archontique habitait en lui, faisant des signes

1. Cod. «KOCJULiKOit. — 2. Cod. epÉiOH^^in;. — 3. Cod. Kd.fiô.ïVAa)n. — 4. Cod.

Aeoc. — 5. Mot à mot ; Mon cœur fut persuadé de se faire moine.

35
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csom'Xi epoq eqipi ajikhu u€a«. ujtÇHpï g^iTcu iïïc^dwuutcou
’

g^ojcTC" UTeqcwpex». ^ THpo^ oTog^ eT^v nienicRonoc

HTe c^isiîô^Wcoii ^ iiev^ cnTevKO eTô^qujconi ^e« nioouj Svqf?'! iieuiô^q

ïig^ô^iv Kenpec^iTfTepoc ottoo ^vqI uh eeoTô.£i ewqTô^ju.wo'Y eg^ioÈ m-
fceu eTüvqujwni. eTes.TccoTeAJt •xe eitô.\ UTOTq xinienicKonoc ô^irep ulK^vg^

«g^HT ejLii^ujio OTOg^ neoctooq* iiô^q *:£€ moc AAncKeitq iiejutô^R ueoq.

ne-sd^q Rcocy “se x*.neqcooTeui uccoi iièvio-^ cooTrô^fe. evqep otco iicse

nien\cRonoc ne-jce^q uüjoy -se g^o epwTeu uivio-^ €e^oT*>.fi UTCTeu-

OTTwpn uctoq ue^ooTcu nd^uTwc iiTcqi. nid^c»ioc aaô^^ïaaoc €Tô<q<5^i

iioT'siojLi i<qc^A.i jutn^.ipH'^ eq‘2t(jo xiaaoc «xe ô.uor ne ni-îtoiifi xiôv^ï-

xioc niÈuiR lire ny^c eicÆô^i ^en (-fol. 42-) aiajliu mx»xoi -se

.ieu ^ 2:0x1 UTe noc cô<f!d.coe htc uiô<nocTo‘\oc nex*. mnpoç;ÇHTHc

nexx dvÊÊev xt.ivRis.pioc ^ nipetx udqhxxi rÇesi cTis. ivniv£ioc neueuoT ms.y

epoq nig^opevtxev eic.iô^i n'^iv^y^ispiisc cse iccse ^c£uo iiTe niisnocTo-

“Xoc ne eTeR'^ cfico n.iHTc le og^i txneRpn’^ ic“xe e^iv ni'îvd^ixxcon^ Te

OTOg^ ROI iiivTcwTetx ucN. neRenicRonoc eq^ c£ico nisR eneROTr-xivi le

Teno'Tivg^cô^g^nï txni‘Xô».ixxoi4n ' eTexxxl^».‘Y .ien t^p*.n mnc ni'Xonoc

et des prodiges par les démons, de sorte qu’il faisait errer tous les Gabaléens.

Et lorsque l’évêque de Gabala vit la perte qui se produisait dans le diocèse,

il prit avec lui d’autres prêtres, et il alla vers ces saints. Il les informa de

tout ce qui était arrivé. Lorsqu’ils eurent entendu ces choses de l’évêque, ils

furent grandement tristes de cœur et ils lui dirent : « Comment ne l’as-tu

pas amené avec toi? » — Il leur dit : « Il ne m’écoute pas, ô mes pères saints. »

— L’évêque prit la parole, il leur dit : « Je vous en prie, mes pères saints,

envoyez, vous (autres), le chercher; peut-être viendra-t-il. »— Mais le saint

Maxime ayant pris un rouleau, écrivit ainsi, disant : « Moi, l’infirme Maxime,

le serviteur du Christ, écrivant de ma main, moi-même, dans la force du Sei-

gneur Sabaoth, le Dieu des apôtres, des prophètes, d’abba Macaire l’homme

d’Égypte, celui que notre père Agabos a vu en vision, j’écris à Zacharie : Si

c’est l’enseignement des apôtres que tu enseignes, eh bien, tiens-toi en ta

manière *
;

si c’est celui des démons et si tu es désobéissant à ton évêque qui

t’enseigne ton salut, alors nous commandons à ce démon, au nom de Jésus,

1. Cod. ni'h.CAXijm. — 2. Cod. g^cuc^e. — 3. Cod. x'à.kà.Weoc. — 4. Cod.

— 5. Cod. Ai&Kd.pi. — 6. Cod. ni'^cjLiion. — 7- Cod. xLni'^eu.con. — 8. C’est-à-dire :

Continue de faire ce que tu fais.
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AixiHi îiTe epe ni‘2k,ô.ïx«.toii ^ eTexiAt.is.'Y i e-2£tOR uTeqÆi'^ aajulor

OTTO
g^

iiceeuii THpoy e^^copAiec eTCR^H rÆhtc. totc is.qcÆe çÇp^vR

nôwMis. A*.is.Ri<pïOc ^ ca.Êo'X ii^emcTo^H ô.qTHic JuiniemcRonoc oto <^

is.qTç]^oq. O) ^«jçÇHpi exi^c^aini a#.rïrôw‘y eTis. nieniCRonoc ^ nô<q U'^e-

rictoAh eq-xto juijutoc “xe mô^îiô^^copHTHc ^ rjïrï epoR. ncoo-y rô.r n^c
niXoc'oc iiT€ îtejut m-xcAi eTCROTcong^ jutAtwoq* efeoTV-^eu rh ctoï

iid.R R^iooR OTO£^ eTujejuiuji jmneRpô^R (-verso-) OT5“^e Revp juine

nvî^dwiJutoijK^ eTeAXAAô.q* RpeqTd^Re ^ô».T€quiU| n^^emc-

toTVh dvWiv .^en ^OTmoy d^qqui'xi e'Süjq ô^qpôw^Tq g^ï‘2seii nRô^g^i ^€r

RRH CTOg^i epdvToq* OTO£^ ô^qÆi^ jmxioq eqe^ ^pcoo-y e^oX

OTOg^ ô^qoTiwg^q AxrÇpH^ iiOTOirg^op g^wcTe^ «Te '^^iô^ri THpc

^WR ® OüiOTT’^ eg^pHï e-îsoiq rccrô^y epoq Rceep ^çÇHpi xxneT^oirujo'Y

juiAjtoq Æôw'xeR OTrROTr*:^! -xe eTevOTrujooRï xtx*.oq. ô^qo^^ï ^êr Tô^ifed^-

CôvROC AJtRô.ïpH'^ JUlïH Reg^COy TOTC èv^TCRq UJiS. RïôwRïOC CqCORg^ JU8.R€-

•^Hc. Re^ioo-p >^e eTô^TRd^'Y eReqTg^exiRO èvirep AXRd^g^ r^^ht exxô^HicjO

OTOg^ eTev'TS'ï ROTROTT-xi juuutoioq* ^v^^epctÇpô^Rï’^enl ^ ju.xxoq jvTT'souïq

le Verbe de vérité de Dieu, que ce démon vienne sur toi, qu’il te tourmente

et que tous sachent l’erreur dans laquelle tu te trouves. » Alors il écrivit le

nom d’abba Macaire en dehors de la lettre, il la donna à l’évêque et le con-

gédia. — 0 merveille qui s’accomplit à l’heure où l’évêque lui donna * la lettre

en disant : « Les anachorètes te saluent » ! Gloire à toi. Christ, Verbe de

Dieu, et aux vertus que tu fais paraître hors de ceux qui sont tes serviteurs

et qui servent ton saint nom! Car le démon qui perdait les âmes ne le laissa

pas lire la lettre; mais, sur l’heure, il sauta sur lui, il le renversa à terre au

milieu de ceux qui se tenaient debout, et il le fit souffrir en poussant des cris,

et il aboyait à la manière d’un chien, de sorte que la ville entière de Gabala

se réunit autour de lui® pour le voir, admirant ce qui était arrivé à celui

qui quelques instants auparavant se glorifiait. Il resta dans ce tourment pen-

dant dix-huit jours; alors on le mena vers les saints, lié dans des entraves.

Mais eux, quand ils eurent vu sa souffrance, ils furent grandement tristes de

cœur; ils prirent un peu d’eau, ils la signèrent et la versèrent sur lui au nom

1. Cod. ni-^cAUoii. — 2. Cod. jud.Kd.pi. — 3. Cod. nid.nd.5(|^t»)piTHC. — 4. Cod. ni-^e-

AioK. — 5. Cod. g^toc'^e. — 6. Cod. Kd.fid.AAci)n. — 7. Cod. d.'S'epctl^pd.iTi'^m. — 8. C’est-

à-dire ; Au prêtre. — 9. Mot à mot : Sur lui.
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e-xtoq £e\\ çÇpôwU juin^Qc OTOg^ c^»^TOTq ô^qou'-xd^i m-^dwiJuiuMi ^

ei^qog^i *^e Æis.Teu lUN.C'iOc uc« ueg^oo'y ^d^TOTTCN-fioq er^xicxiiT iiTe

nioTcsdii iiceTîÇoq Æeu CTg^eipHUH " eq^ cooq* xirÇ-^. .^eii Wà.\Tis.\&o

‘2^e THpoq* eT-(-fol. 43 -)ujon eÊo'Xg^ïTcii ud^iAAô^Kdwpioc jmno 7r(3'ic! ug^HT

cnTHpq OTf'^e Hô^.TujoT^o'y juixaiùoy ne OTr-xe uinoT'xe otcô^'xi

noTpcoAAi Æeu OTcp uji^i d<'Wis> iiô^Tre^efiio jutxiwo'y ne cô>.necHT noTTon

nifieu g^oic eTTUjoujq oTrog^ empi xxxx(Moy nivTejuin^*. eTr-su) jlxmjloc

nn^>^.‘Y nifien *xe nig^juioT rÇô», ne JL«.xl^».'!f^^.Tq d.nou *^e is.non g^d>.n

•sol)£i OTOg^ npeqep noÊi.

ne OTon oTnpecfiTrTepoc ‘i.e ^en ce*V.eTKïN. UTe -^g^ïcd^Trpnv eujton

nTeqnnn eqep £^co£t Æen nig^ÊHom nô^noxion ujd<qg^u)\ nTeqog^i epô^Tq

enlJLt.^'k nep ujtooTfuji uTe nN.qTô>.KHOTrT nô.p ne nexi OTrcg^nuti nc^».-

AAd^piTHc. *:^e eqiutnn efio<V Æen ne^nuieTivceÊHc xinevipn^

otcjOuj eg^i coiuj nun eTe ninpec^ns'Tepoc eTejmxt.ô.'y ipi juuuuoo'y Æen

'^g^Ic^)v^rp^^>w THpc *2£e £1110^ nTe nneceni n^w‘Y UTOTrep Xoinon Æen

nieg^ooq* iiTe nep çÇjjieTi A«.niô.nioc innô^Tïoc è^qipi on xinevipn-^ OTOg^

ju-enenctoc is.quje nô^q on (-verso-) e'^eKK‘\ncid^ -xe g^In^s. iiTequjexi^i.

g^oTe OTii eTè>.qKHn eq-sio n^eir^H nxe nieTTô^nne'X.ion Aienenciv ni-

dü Christ, et aussitôt il fut guéri de ce démon
;

il resta près des saints pen-

dant trois jours, jusqu’à ce qu’ils lui eussent enseigné le chemin du salut, et

ils le congédièrent en paix pendant qu’il rendait gloire à Dieu. Dans toutes

ces guérisons qui se faisaient par ces saints, ils ne s’enorgueillirent pas du

tout et ne se glorifiaient point, et ils ne dirent pas une parole à un homme

avec autorité; mais ils s’humiliaient eux-mêmes au-dessous de tout homme,

comme s’ils eussent été méprisables, se faisant eux-mêmes indignes, disant à

à toute heure : « La grâce est de Dieu seul
;
quant à nous, nous sommes des

infirmes et des pécheurs. »

Il y avait un prêtre à Séleucie de l’Isaurie; lorsqu’il venait de faire des

œuvres impures, il allait se tenir debout à l’autel de Dieu, car il se perdait

avec une femme samaritaine. Pendant qu’il persistait dans ces impiétés. Dieu

voulut annoncer ce que faisait ce prêtre à toute l’Isaurie, afin que les autres

sussent et eussent frayeur. Du reste, au jour où l’on fait le souvenir du saint

Ignace, le prêtre fit ainsi \ et ensuite il alla de nouveau à l’église pour faire

1. Cod. ni-^ejuiwn. — 2. Cod. oir^ipHUH. — 3. C’est-à-dire : Eut rapport avec la femme.
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AAneqoTOï eniuiôw uep ujwottuïi *:£€ ô^qwô^ujejuittji £e\v ott-

SLX^rîs.T^O'^. cô^TOTq &. OTdwC*c'e‘\oc utc noc epoq Æeii OTiuy^

uep^oT eqnd».^T ejutd>.iyoi) ^coctc^ ni^j^.p iiTe neqctoxid». uoirqT Ai.d^pH'^

iioTôwCKOc OTTog^ ce>^TOTq ô^qg^eï e‘xeu nïRe»^g^i ô^qep jutt^pH^ iioTrpeq-

juLuiOTTT OTTOg^ ^)i^rq^vI AiAioq ô.TTiS'jTq eneqHi ^eii OTrmuj'^ juijuieTeÊiHU.

nôv! A4.€ueîlc^v î weg^ooq* ôv neqcwAAdw THpq eqep ^ot g^wcTe^ iiceccK

qenT e^ioX g^is.poq OTOg^ mtê «equei^c fctouj eÊo\ oTog^ it^.q-^

€Êo 7V. ne £e.\\ oircjutH eceu^d^j^i jutnieg^ocY neiA me-sajpg^ e^fie -^OTfôv-

x».€^ eeoTTcoxt. nccoq. itis^qpiAM *xe ne eqepojuio'Xoneni^ A*.neAi.e^o eÊoTV

noTon m£ieïi nmiuieTevceÊHc THpo^ eTi>^qô«.iTO'p» ottii ^s.^rT^l^'^.oq

e*2ten ot(5'‘\o‘x ô^Tqd^ï uumoq given g^è^n ptOAJU (-fol. 44-) ô^Tf^yiTq epe><-

To*y imn e^oifivfi nefiidwiR nve er&oci. eTôvT;)(;^ivq *xe eÆpni jumoT-

xx^o js^irep xt-Rô^g^ ng^HT £en n-xi nepoimô^'Y eneqTg^eiuRO oirog^ n*^7r-

osuj xi.xi.oc Uô^q ne *2te o*y ne eTi^Rô^iq UJ^>^Te cÇôvI ujioni xixxor. ne^oq

•^e ne'Xô.q moo'y “xe ^lo nni eèoA ïiô^io^ e^oTes.£i n^c rhu eep

ujopn nT^»<xl.coTen en^>vnp^).^Ic ergojoy. nexcooq* iiô^q xe g^ô^pô^ ivRcoToni

(xx)n|^c^ nRes.^toc oirog^ ô^Rexxi xe qujon eqtiô>.‘Y eneRg^fenoTri ereR-

son adoration Lorsqu’il eut fini de dire la prière de l’Évangile, après les

(autres) prières, il s’approcha de l’autel afin de célébrer sans crainte. Aussi-

tôt un ange du Seigneur le frappa d’une plaie très violente de sorte que la

peau de son corps se gonflât comme une outre; et aussitôt il tomba sur la

terre, il devint comme un mort, et on l’enleva, on le porta à sa maison dans

une grande pauvreté. Dix jours après, tout son corps devint une plaie, de

sorte que les vers en sortaient, que ses os se dénudèrent et qu’il poussait des

cris jour et nuit d’une voix amère à cause du cancer qui le dévorait. Il pleu-

rait, confessant en présence de chacun toutes les impiétés qu’il avait com-

mises. On le plaça donc sur un lit et des hommes le portèrent, le mirent aux

pieds des saints serviteurs du Dieu Très-Haut. Lorsqu’on l’eut placé en leur

présence, ils furent tristes de cœur en voyant sa souffrance, et ils lui disaient :

« Qu’as-tu fait pour que cela t’arrive? »— Mais lui, il leur dit ; « Pardonnez-

moi, mes pères saints, le Christ vient de vous apprendre d’abord mes actions

mauvaises. » — Ils lui dirent : « Tu connais donc bellement le Christ, et tu

sais qu’il voit les œuvres que tu fais? » — Il dit : « Oui, mes seigneurs pères,

1. Cod. 2^U)cxe.
— 2. Cod. ^cocxe. — 3. Cod. e.qcpoju.oAo^'m. — 4. Cod. *.kcotcoh

npçc. — 5. Mot à mot : Afin qu’il servit.
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ipi juijuiüio'Y* ^€‘s^vq -ise hô^oc mo”^ *'Hï ukô^‘\ü)c. totc

HiA«.ô<Rô>.pjoc uô^e^TV-TTHc uTe iHc eTccooTTii cse qoTtouj

HT€ TÔ.KO eq3Tis.^ejut £en uequoÊi juiôv'A.'Xoït qoirio^ eepoT-

KOToq' g^N^poq THpo*Y ^en o?rjuieT*.uoies. julaaki uotkotcsï AJUJUAoq*

*.TepcrÇpe»wïTi’^m juiuioq Æett ximcTiv'Tpoc ' d^'T'xoujq e'stoq

CT-xco Ajixioc cse noc me n^c nicHiUï uô.'A.Hemoc utc ïteiiv^ir^H «eut

ueuccAJuidv çÇh eeoTwuj ô».u utc tô^ro £e.n wh eTe^Tccopeju. (-verso-)

CROTTCouj ee^poTTôwceüioq* THpo^ e^oTii CTeRujô^ipï uXoc*irh

T€U ’^AJteTJvîlOIÔ^ ^ OTOg^ ilTeCOTTX*.! UCSe T07r\^T^H lieOR CReep çÇô^Æpi

epoR THpoy g^iTcu uieT^H iiTe neuiooT iiex*. ncRÊcoR ajijvrô^-

pioc TOT€ €TdvT‘2£iouj uinijuiuioq' e-scoq OTTO£^ ôwqoTcsisvi iicse neqcwjm*.

e^vTaJcoo'T^ UTse ueqep.ioT ^^^qT^!<‘\<3^o. iiiiv(e*ï)oc* -^e ôwirTçÇoq ^eu ot-

g^eipHRH e'T'^sco AJtAAOc Rô».q “se ic g^Hn(n)e ô>.RO'y•2£^s.ï juinepep hoêi cse

juiHnajc iiT€ ncsoouT tô^ç^or ou UTeRJUtoq* urjvrcoc. \oinou ô.q^e

Uis>q eueTeuoTq eqoTO's oTog^ ^q*^ oioy ui^ieu eeÊe nioT-

eT*^qT*.2^oq g^iTeii ui^'Xh^ utc uô^iô^oioc.

il me l’a bien appris. » Alors les bienheureux athlètes du Christ Jésus, sachant

que Dieu ne désire pas que quelqu’un meure souillé de ses péchés, mais que

bien plutôt il désire qu’ils se retournent tous vers lui dans un repentir vrai,

prirent un peu d’eau, la signèrent du signe de la croix et la répandirent sur

lui en disant : « O Seigneur Jésus le Christ, le vrai médecin de nos âmes

et de nos corps, celui qui ne désire pas que quelqu’un de ceux qui ont

erré périsse, mais qui désire qu’ils se retournent tous vers son bercail spiri-

tuel par la pénitence et que leur âme soit sauvée, c’est toi qui nous guériras

tous par les prières d’Agabos notre père et de ton serviteur abba Macaire. »

Alors, lorsqu’ils eurent versé l’eau sur lui et qu’on l’eut laissé pendant deux

jours près d’eux c^ui priaient sur lui, son corps fut sain, parce que ses plaies

se séchèrent, il fut guéri. Mais les saints le congédièrent en paix, lui disant ;

« Puisque tu es guéri, ne pèche plus, de peur que la colère de Dieu ne te

saisisse encore et que tu ne meures de malemort. » Du reste, il s’en alla près

des siens, sain et sauf, rendant gloire à Dieu en tout temps au sujet de la

guérison cju’il avait obtenue ® par les prières de ces saints.

1. Corl. — 2. Cod. ’^AieTô.iti*.. — 3. Cod. xid.Kd.pi. — 4. Cod. nid. . . . oc. —
5. Mot à mot : Qu’il avait faite.
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ô^xiCiVeï ^ ne otoïi tÇi‘\oco?Çoc fi Æen “ ne g^eWHSioc ^

cô^p ne €Ti<Trc(x>T€A«. eoÊe uitô^Xs'o eTujon eÊo'Xg^iTen il^>.I^vC'ïoc Æeii

^otOA». «Te n^c me nô.Tr'^ uï^otit Æi^.pcoo'y ne (-fol. 45-) eT-xoc) xiaioc

ns.e \usüL ^oioy ne nis.i eToif‘2£üi jliaaoc epujoy “se ceg^ioiri nn 1*^0^ îjutuni ^

eûo'X.ien nipcojuii ô^Trtyjvn^'XnX e'xcoo'y ;$en rÇpô^n xin na^i

ne ninoTT^ nTe nid^ennè^ioc dvTfTiooirno'Y *xe n<2te njujô^juuje eï*^to-

‘Xon*’ eTeuiAAd^Y OTrnô^noTpnies. n;x|^poq eTTOTfwuj eepneipè^’^em

nnn eeoirôJi ^v'!ru)AR nnoT'Xi's epcooy oTog^ js.TJUiopo'y ng^es.n tcoic

uttÇpn^ ng^^vn a^is.(3'e‘Y nneiVô^tÇoe oirog^ es.TTA*.e»v^e*vAJi nnoTÊevX xiç^pH'^

ng^ô^n fieWey eT-îsio jm.juioc jutn^vipn'^ “xe iC'se g^ô«.n npoçÇHTHc ne

oTOg^ ceg^iOTTï nnï'^d.ïAicon ^ eÊo\ cen^s.eA*.I eneng^ojfi. ei^Tr<3'ï *i.e nneoTevï

neiJtojo'Y g^ioc eqs'i juuoit .^d^'xioo'y g^i rÇAAooiT. OTOg eTis.Tri eçÇjL#.ô^

nujuim ïiTe nn eeoTTô^Ê epe niptoAJiï jutwiT is.TKOiXg^ empo.

niô>.nioc “xe cbLOJUieTïOc ô^qep oirco nwoy eq-xio Aijutoc “xe epeTenoTrey^ o*y

Ainô>.iAâ.&.. OTOg^ ne‘2£UiO‘Y ni«.q “xe eTe»^ni ujevptoTen nid^moc iiTe

e’^go eptoTen g^md». iiTe nerennô^i Tô^g^on nTeTenu}\n‘\ eoconi (-verso-)

Par hasard, il y avait deux philosophes à Athènes (ils étaient païens) ipii

avaient entendu raconter les guérisons qui s’opérèrent grâce à ces saints par

la vertu du Christ Jésus. Ils s’incriminaient, disant : « Quels sont ceux dont

on dit qu’ils chassent les démons hors des hommes, lorsqu’ils prient sur eux

au nom du Christ? Est-ce que ce sont les dieux des Athéniens? » Ces idolâtres

se levèrent donc dans leur malice rusée, voulant éprouver ces saints : ils se

contractèrent les mains et les attachèrent avec des bandelettes à la manière

des manchots lépreux {?), et ils se fermèrent les yeux à la manière des aveugles,

disant ainsi : « Puisqu’ils sont des prophètes et qu’ils chassent les démons, ils

sauront notre œuvre. » Ils prirent avec eux un autre (homme), comme s’il les

eût conduits sur le chemin. Et lorsqu’ils arrivèrent â l’habitation des saints,

l’homme les conduisant, ils frappèrent à la porte. Le saint Domèce leur ré-

pondit, disant : « Que désirez-vous en ce lieu? » — Ils dirent : « Nous sommes

venus vers vous, ô saints de Dieu, pour vous prier afin que vous ayez pitié de

nous ®, que vous priiez sur nous, que nous soyons guéris h car nous sommes

1. Cod. «.jueAi. — 2. Je laisse cette orthographe vicieuse et ce cas employé mal à pro-

pos par les Coptes. — 3. Cod. g^eAimoc. — 4. Cod. imi'^eju.ion. — 5. Cod. m*,-»Hntieoc.

— 6. Cod. i-xmAou. — 7. Cod. m-ik.ejjuxm. — 8. Mot à mot : Afin que votre pitié

nous prenne. — 9. Mot à mot : Afin que le salut nous prenne.
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UT€ “xe OTHï Ô.UOU •:s.tK&o URe'A.ô.rÇoc OTog^ «feeWe

ic g^Hnne “ise \ieoq ^^q'5'uuiwïT iii^u d^qeuTeu end^ijut*..

ne-xe nies.r*ioc •i.oxieTioc hcoo*^' ,^e\i o'yjuieTô.nAo'Tc •2t€ noc ihc

eqeTdv'X.f^'e ohuoy OTOg^ eceujconi ïtcoTcu Ai'ÇpH'^ eTô».peT€Mepô.iTem

u'^OTïioq’ *N.e ôvTcp Ke‘\èw'Çoc oTog^ NTep f*eWe ô. hot'xvx io'\r

epwoq' €d.Tujcon\ ucsd^^'o. cd<Toroy •:i.e n.tcohj e£so'\ OTmiuÿ'^ ucjuih

eT-xu) jLixioc *:£€ fÇpwAn R^.ï Rô>.ii *:se e.Tîs.\u e^^s.IUl^s. eepneip*.-

^em ' JunjuDTeu. ccvtoto'y ^><'5'g^ïToq• g^i*:s€ii noTg^o ueiis'es.-

?V.^^.T‘x uHH cooTevÊ Æeii OTHï^'^ RUô>.g^'^ «"ysco juijuioc *xe t€R'^ g^o epco-

Teu uôvi »^l^u ivpi fiOHeem^ epon oTOg^ T€uud.Rju)ni u|)Q^picTievuoc ^

ïC'seu ^ooq' efcoA. RTeivep êcor iuin^c. OTOg^ ne-^se nee^OTè^f» ju.is.^ïJL«.oc

ucoo*^' cse dwïi TeT€Ritô.g^-\- Tdv-ÇxAHi “xc iHC ne nujHpî ne. necooq'

•:i.e necsoooq' “se ce Ten- (-fol. 46-)nevg^*^ <icn nengHT Tnpq nen«3'ice‘Y

ce^o'y^>.f* “se \nc ne nujHpi ne oTog^ juijjion rcoitô^i e£iH<V. epoq.

eTes.'TcwTeju, •^e en^s.\ n-^se nief*i^.iR utc ny^c iiTOToq* nnn CTexiJu.ô.'y

ô.tu}‘\h'\ ecsen otrot-xi uueo ^virTHiq mooY cTsto uixioc cse ju.dw^e

nwTcn enTonoc Ai.nid.nioc iVetouTioc^ oTOg^ ‘soiRCAi Tcqujto^

des manchots lépreux (?) et des aveugles; voici que tu vois que cet homme

nous a conduits et amenés en ce lieu. » Le saint Domèce leur dit avec simpli-

cité : « Que le Seigneur Jésus le Christ vous guérisse et qu’il vous soit fait

comme vous avez demandé. » Sur l’heure^ ils devinrent lépreux (?) et aveu-

gles; leurs mains se contractèrent et ils devinrent manchots. Mais aussitôt

ils crièrent d’une grande voix, disant : « Homme de Dieu, aie pitié de nous,

car nous sommes venus en ce lieu pour vous éprouver. » Et aussitôt ils se

jetèrent sur leurs visages devant les pieds des saints, avec une grande foi,

disant ; « Nous vous en prions, ayez pitié de nous, secourez-nous et nous

nous ferons chrétiens dès aujourd’hui, et nous serons les serviteurs du

Christ. » — Et le saint IMaxime leur dit : « Croyez-vous maintenant que

Jésus est le Fils de Dieu?» — Mais eux, ils dirent: «Oui, nous croyons de tout

notre cœur, nos seigneurs saints, que Jésus est le Fils de Dieu et qu’il n’y en

a pas d’autres que lui h » Lorsque les serviteurs du Christ eurent entendu ces

jiaroles de leur part, ils prièrent sur un peu d’huile, ils le leur donnèrent en

disant : « Allez-vous-en au topos de saint Léonce et lavez-vous dans son puits ;

1. Cod. CTekpeTertepeTm. — 2. Cod. eepiupô.j^m. — 3. Cod. *.pi fi,OH-»m. — 4. Cod.

it^pHCTi*.n[oc. — 5. Cod. AeoitTioc. — 6. C’est-à-dire : Qu’il n’y a point d’autre Dieu que lui.
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oTTog^ îiT€Ten^is.g^c oHito'Y <^eïi nis.ïROTT‘2£ï ïme^ oTog^ “se

mOTT'SÔ.I ttd<Tô>.g^e OHltO-Y- OTOg^ ei^TTipi KèvTÔ^ €Tôv îlîiS.Ç'IOC “SOC

îtcooY oTTOg^ *^TOir‘2s:d<i Æeii '^isoa*. utc n^c cô^toto<y i^e is.'y^3'ï wjuic

€çÇp^^îl AJiçÇïWT îteAi n^Hpï iieAi. ^mn^s. ' otoo ô^TTujioni

ii|)Ç^pïCTïd^ïioc ^ <6eti mjuid. eTejLijutes.*Y o^og^ d^Tg^i ooi^ iv^^tÇHpï €Tô<c-

^(jom xiuujooy Æen ^.^Hîm^s.c ^ ^ê^.ri îmï^^^oHml^(<ïOc ic<2£eîi nieg^ooY

eT€iu.iUl^s.‘Y i>». OTJUtHuj uÿojni w|^pïCTîis,noc^ €Êo‘\îiÆhto‘y €.ts"\ lùoy

nï\oi?oc CTôwq^ï cô^p^. eujuin uivp d.i^dviiOTü)uî ecsto juine»>.^ôwï

«mg^ijioT ïiTis.?V.(3'o €T*, epeuepi^em juuliüioy (-verso-) .ieu ueit-

‘2iï‘2i miN.ïN.iMoc mcHOY îieviULOTmK epoi eicN-osï.

Oimpô.lTAAd^TeTC Ç'dvp HT€ ^vRT^O|)(^^^V eqg^HX Rô<lA«.d>.Rd^-

pïoc KixTiK ROTT-xi cq(5'ï cjutoq* e^îoTVg^iTOTO'Y equj?V.ï jmnoTrg^ooÊ r-îsics

iiTOToq* Rô^irep g^coÊ c*ôvp ne emc^oXivRï ne e£îo\ otr g^iven neqne>.g^^

e.ioim enjvïi>».nîOc ivqcÆe noTpj^n e.\\\cy^6\d<Ki ô^.qis.iTO'y ncTd.Trpoc^

<5eii jutniiVè^OTro nve neq*:soi Æen nvuï<5'Hp nve çÇïout. ô^c^ooni

•^e epe m-îsoi £e.n RooncTN.nTmoimoTVîc ® nejut Teqnpd>.nA4.ô>.Teï&.
®

oignez-vous de ce peu d’huile, et nous croyons que le salut vous atteindra. »

Et ils firent ainsi que leur dirent les saints, et ils furent guéris par la vertu

du Christ. Aussitôt ils prirent le baptême, au nom du Père, du Fils et du

Saint-Esprit, ils devinrent chrétiens en ce lieu et ils prêchèrent la mer-

veille qui leur était arrivée dans Athènes, la ville des Athéniens. Depuis

ce jour, une foule d’entre eux devinrent chrétiens, rendant gloire à Dieu le

Verbe qui a pris chair. Et, si je voulais dire le nombre des grâces de guérison

que Dieu a faites par les mains de ces saints, le temps ne me suffirait pas

pour parler.

Un marchand de la ville d’Antioche, qui allait de temps en temps vers ces

bienheureux, recevait leur bénédiction, prenait leurs travaux manuels, car

ils faisaient des cordes, par suite de sa grande confiance en ces saints, il écri-

vit leur nom sur les cordes, il les disposa en croix au milieu de la voile de

la barque dans la navigation de la mer. Il arriva, comme la barque était à

Constantinople avec sa marchandise pour l’y vendre, — car le port de cette

1. Le manuscrit n’est pas très lisible en cet endroit. — 2. Cod. n^(^pHCTiô.noc. — 3. Même
remarque que plus haut à propos de ce mot. — 4. Cod. — 5. Cod. itp(^pHc-

Ti*.stoc. — 6. Cod. epenepr^iii. — 7. Cod. n^. — 8. Cod. KtocTô.itTmoirnoAic. — 9. Cod.

Teqnpô.r'AAô.Ti*..

36
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en-sï uTHic efio'X xxjüLis.y epe niXiriuiHw iitc eq-

Æeu Tccxin-^ omi mucofiT “ totc oim CTivqejuiï ïi'se no^rpo *xe

ceuôw^T u-se iug^uiijuti ô^qoTre>^g^cN.g^m eepoT^ui muc'XHOY ce>^.^OTm eefie

neu^OT umg^ioijuti utc tÇiox*. g^ôw^Hcic ^ c*N.p iiÊeiimi eT<5'o?V.K eniAi^s.

ui e^OTm \omoii e^Tceu mg^es-^HCic itie-isHO'y e^oTm eepoTAiom

Æen niiV-TiuiHit. cti otu eqog^i €p^!^Tq ivse mxijs.- (-fol. 47-) PicTpid^uoc

ïtT€ noTTpo iiexi uIAl.^s.TOI uô^qc?! ^p^^q ne iieui me-sHoq* eejuiouï e£oT\\.

CTô^q'^ g^oHq OTU js.quô^q* eniAôvOiro UTe ni*:^©! eT^>^Hep ^opn ut^ipi epoq

eq^opuj efiOiV.g^ï'seu nKôvg^i epe unieq ecopn epoq kn.tü< TOTrcTniHeies.

ivqîtN.q* et^pô^ii xiniôwOioc JLl^^.^llJloc iiexi c^ojuieTioc eirc^HOTT euic|)(^o-

exToi em‘\is.oTro. eTis.qu>^ Ok-e mupivii ^)^qepKe‘\e^rem * eepoir-

xiOTr-^ UN.q emueq OTOg^ necsô^q uujo'y “xe oq* «e uô^ipe^u eTcÆHOTTT

g^i ueTeuiVesvOTO. ne-xtoeq* ud^q “xe poiAii ue eTOTTi^Éi UTe eir-

«j(o]n Æeu Teii])(^wpek.. ne-se nix*.N.oicTpiô»,uoc uwoq' ‘s.e. ç]^oooq* ne

ndwi-xoï. ne-xcocq* ue>wq *xe juum.oH evWô. eTô^uc-ie noTrpd.» enen^evOTo

eeÊe uoTTUjiVHA. ee^oTPôvfi g^iuôv UTeiv^sixii uois'fiOHeid^ iiejui neu-soi Æen

neu-2ti uep g^wT. ne-xô^q uwoq* *xe TeTencto oirn AinoTA*.*^ UKô^?V.oic -se

ville est situe à l’intérieur de ses murs, au milieu même de la ville % (car)

lorsque le roi sut que les flots étaient violents, il ordonna de placer les

barques à l’intérieur (de la ville) à cause de la violence des flots de la mer, et

il y avait des chaînes tendues à l’entrée, et l’on retira les chaînes, on plaça

les barques entrer pour aborder dans le port, — comme le magistrien du roi

se tenait debout avec les soldats, inspectant les barques qui abordaient dans

(le port), lorsqu’il eut fait attention, il vit la voile de la barque que nous

avons déjà mentionnée étendue à terre, pendant que les matelots la cousaient

selon leur habitude; il vit le nom du saint Maxime et de Domèce écrit sur

les cordes qui revêtaient la voile. Lorsqu’il eut lu les noms, il ordonna qu’on

lui amenât les matelots. Il leur dit : « Quels sont ces noms écrits sur votre

voile? » — Ils lui dirent: « Ce sont de saints hommes de Dieu qui habitent

en notre pays. » — Le magistrien leur dit : « Cette barque est à eux ?» —
Ils lui dirent : « Non; mais nous avons écrit leurs noms sur notre voile à

cause de leurs prières saintes, afin c^ue nous trouvions un secours, ainsi que

notre barque, dans notre navigation. » — Il leur dit : « Vous savez bien leur

1. Cod. eiu-îLH c*.p. -- 2. Cod. t>.^ovn nnicofiT. On pourrait aussi lire simplement : esSoTit

rnticoix. — 3. Cod. g^e^Aircic. — 4. Cod. ««.yepueAeirm. — 5. Mot à mot : En son milieu.
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cTujon ne-xtocy Kis.q «se ce neitoc eTujon ^eii -^cTpïiv (-verso-)

TOTe mA».ôwCïCTpi^.uoc evqoTTô>.£^civg^m ecocmg^ iiitmeq tice^iTOY tyô>.

noTpo îie^oq *^e mjuti^c*ïCTp\ô^ttoc ô^qep ^opn epwoy ô^qr^wAie noirpo

OTTog^ *>.q‘xoc eopo7Tend>.‘Y utneq^ie^o çl^pevu *^e utnioirpo eTeiAiAd^'p ne

«^eo*^(jocïoc ^ eneï‘2kH ^ nes.p e^eo'^wcioc ^ ne oTnenoc upejui n|)(^Huii ne

çÇjvi cïk.e n^s.qoï ncT^^TTy-iTHc ^ nujopn ne emg^etop nve OTTô.'XenTmoc

noTrpo ôvïcô^csï eîÇuoT nn^vI^vmoc. eTôwqnô^*y nô.p eoeo-^wcioc^ ose ott-

pwxii n*2s:wpi ne es-qeô.^q ni>^p;)(^(jon e-sen nijut*. îvî'wpeA». THpo'Y HTe

njg^e^top eT^en nes.AJtôv£^i nve TeqjuteTOTpo. Xoinon ev nô>.iô<nioc ne

ô^Trepô^noTôw’^eced.i JUln^vlRocA4.oc evi eqonÆ n-^se OTrô^AenTinoc noTTuoT

no'ypoAini ïie£^oo*p eTôvqxiTon Oi.e x9.Ai.oq n*2se oTd^'A.enTinoc noTpo

KiK^is. nig^ô^n AiAAHi nô^T^ÆeT^oiTO'Y ^ nTe nexx n’^xiJs.^ n^cirn-

r'Xhtoc^ THpc ô^T^iouj ïie^eo'xoocioc ® nicTdwTrXiTHc noirpo nTUjeÊiico

no'Tô.'A.enTinoc cÇïcot nnô>.îAAôvRôwpioc AAd^^îA9.oc next. ‘^OAxeTïoc rô^tjv

^pH'^ eTc^HOTT ^en nncTopiJs. nve -^eRRÀnciô^. eT^wqn^s.Y *i.e eni-

neq eircong^ n*2£e nioirpo neTce^Hc e^eo'i.oicïoc^'^ evqepoirÊio^o'Y e^ïo\

résidence, c’est-à-dire où ils sont? »
'— Ils lui dirent : « Oui, notre Seigneur,

ils habitent en Syrie. » Alors le magistrien ordonna d’enchaîner les matelots

et de les mener au roi; quant à lui, le magistrien, il les devança, il informa

le roi, et le roi dit de les amener en sa présence. Le nom de ce roi était Théo-

dose : il était originaire d’Égypte, mais il était d’abord connétable sur les che-

vaux de Valentin le roi, je dis le père de ces saints, car quand il eut vu que

Théodose était un homme courageux, il le préposa chef sur tous les endroits

où l’on exerçait les chevaux de son royaume". Au reste, comme ces saints

avaient renoncé à ce monde du vivant même de Valentin leur père, environ

un an de jours (auparavant), lorsque le roi Valentin se fut reposé, selon les

jugements véritables et insondables de Dieu et à l’unanimité de tout le sénat,

on proposa roi Théodose le connétable en remplacement de Valentin, le père

de ces bienheureux Maxime et Domèce, selon ce qui est écrit" dans les his-

toires de l’Église. Mais lorsque le pieux roi Théodose vit les matelots enchaî-

1. Cod. ^e.o'^ocioc, — 2. Cod. eni-a.H. — 3. Cod. «•eo-2k,ocioc. — 4. Peut-être faut-il lire

ctp*.thAô.thc. — 5. Cod. e^eo-:^ocioc. — 6. Cod. «s.Tepô.norei.'^^ec^e. — 7. Cod. itô.uj55eT-

^(DToy. — 8. Cod. h'^c'S'ukAhtoc. — 9. Cod. n^eo'^ocioc. — 10. Cod. «^eo-2k.ocioc. —
11. Mot à mot : Des cavaliers tous qui dans la puissance de son royaume. — 12. Mot à

mot ; Selon la manière écrite.
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€q*:s:(o A1X4.0C cse xiAieXoc iie xinep^ô^'y eTcong^ -xe

AAHnoTC iiT€ n^c «xcoiiT epoi. oirog^ ne-îse niujô>.A*.^e noTf^ itoTpo

moo-y oTTA*.eTp€AjipN.Truî «îte uiui ue itipiox*.i iitc cTeTenccaoTm

AAJutcjoo'y* ne-xwo-y -xe neiioc ju.ô>.aiJUtoc ne nioTô^i OTTog^ “^OAxeTioc ne

niReoTfi^i. nev'\m *2k.e on ne-si^-q ncooy *:s(e) ...^ g^ô^n ô.uj npn^ ne Æen

noTTcxioT. ô^TTep oTco neosuicq* nô>.q cse moTf^.i Aien oirpiojuiï eqoTrnn

ne eivqep juiopT ni^ev *^e OTrpcojuii eqnjHoy noTmoTr-si ea^qg^i

xixAopT. TOTe i.qepRe'XeTrein ^ n-se noTpo eepoir^ nn nXoTrno'si

xicÇoTTin^ï ç^oTrô*.! nnineq i\cey^a>.y «fioX ^en OTTg^eipHnn Atenencôw nô^i

è>. noirpo ÂJtoTT^ eoTTcioirp nve ninis.\ô^Tion ^ eneqpô^n ne jmô.pne'Woc

eoTTpcojuï ne eq-xop ^en neqg^ÊHoiri xic^pn^ noTTAioin (-verso-) ^q^
nô^q noirg^oo eq*xop ^en neq'soxi OTog^ è^qoiropnq e^cTpI^>^ g^inis.

nTeqeuii enTe^'xpo juinig^iofi juinô.TeqTe>wX)ie ^oirpui. OTOg^ xienencô*.

g^d^n ROT'si *^e neg^oo*y i^qRToq n-^se nicioTrp ujes. noTrpo eq-xio juiaaoc

(‘2t)e ceujini epoR eAX.2s.^io n-se neRujnpi nencnnoy n'^oirpto. noTpo

•:^e ^eo-^cocioc ô^qpe^uji ejuiè^^cxi oirog^ ôwqTôwXie '^OTrpoo nejui nn eTe-

noirq Tnpoy oirog^ A.qujooni ncse omiiia'^ npd^nii Æen nind>.?Vô.Tion
^

nés, il les fit relâcher, disant : « Ce sont mes compagnons ®; ne les laisse pas

enchaînés de peur que le Christ ne s’irrite contre moi. » Et le pieux roi leur

dit avec mansuétude : « Qui sont ces hommes de Dieu que vous connais-

sez? » — Ils dirent : « Notre seigneur, Maxime c’est l’un, et Domèce c’est

l’autre. » — De nouveau il leur dit : « De quelle sorte sont-ils dans leur

forme? » — Ils prirent la parole, ils lui dirent ; « L’un est un homme fait
^

qui a de la barbe; l’autre est un homme qui a les cheveux un peu longs et qui

a un commencement de barbe. » Alors le roi ordonna qu’on donnât trois

pièces d’or à chaque matelot et qu’on les congédiât en paix. Ensuite le roi

appela un eunuque du palais nommé Marcel, qui était un homme courageux

dans ses actions comme un lion
;

il lui donna un cheval vigoureux et il l’en-

voya en Syrie, afin de savoir la confirmation de la chose avant de l’annoncer

à la reine. Et après quelques jours, l’eunuque retourna vers le roi, disant :

« Tes fils, les frères de la reine, te saluent beaucoup. » Mais le roi Théodose

se réjouit grandement et informa la reine et tous ses parents
;

il y eut une

1. Peut-être y a-t-il une lacune, mais aussi peut-être n’y en a-t-il pas. — 2. Cod. *.qep-

ueAeirin. — 3. Cod. oTg^ipHriH. — 4. Cod. Tiinô.AA*.Tion. — 5. Cod. nin*.AA«i.Tion. —
6. Mot à mot : Mes membres compagnons. — 7. Mot à mot : Un homme ouvert, évident.
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THpq Juinieg^oo'Y eTCAiJUôv'y* eiT*^ ^ lAeueiicd». kott'îcï iieg^ooY

noTTpo oTOjpn ii'vos-xxis.y uejut totcomu e^cTrpiô^ •:xe iiTOTmô^'y epojo-y

OTfO£^ îlTe nOTg^HT ^COT. OTTOg^ ô>. 1110.17100 ^ UOJL*.'^ UTOTfJUlô.'Y U€X«. TOTT-

cuiiii ô.TTçÇioo'Y £&n OTrg^eipHUH ic-^seii nieg^oo-y eTeuixid.'Y

uipeAA KoottCTj>.iiTmoTfno‘\ic ^ ep niJuiooiT uiô. iud.i7ioc aax».*. lumoyyii

uinïeg^ooY îiex*. nie‘2£wpç^ einm ^ô.pooo'y uotoii lu^îeu eTujcom wot-

xiH^ upH'^ «ex*. UH eve umud. ud.Kd.e0.pT0u (-fol. 49-) ueutoioy OTog^

d.'TUJd.Ut:^02^ UJd. Ud.lJmd.Kd.piOC UTOTTTOlÊg^ €‘2tU)0'y ^d.TTd.A^î'O g^lTCU

nig^jutoT UTC neucwTHp.

jLieueucd. ud.1 d. noTrpo eeoc^wcioc ujd.puio'y g^ooq ujd.Tcqs'i

noTCjmoq* itex*. noTco<5'ui OTOg^ uTO'TTCd.Êoq eg^d.11 g^ÊHOTTi eud.ueq*

OTTOg^ CTTCp uoqpi UTCqjUteTOTTpO uejui ^CKK^VHCld. UTC ^eu lld.1

•xe d.TTTd.'xpoq iiKd.'XtAc .ieu Td.*2£po u(i£i)eu €d.peg^ tÇud.g^’^ uiiiKd.id.^

OTog^ eepeq|)([^d. uiujHpi utc ^eKK‘\Hcid. eTTd.iHO'yT UTOTq ^eu tuuih^

uifieu. Xoinou CTd.Tro'ycoug^ €^îo‘^. u-se ud.uuLd.Kd.pioc ct’^ coût .^cu

^cirpid. THpc Ud.qg^HÀ igd.pcooY ueoq merce^iHC uoTrpo eeo‘2k,oicioc
®

eqcO(3'ui epcooY OTrog^ eqcpd.uoÀd.'îreiu ’ uTOTciioo ucjl*. uotcjulo'y g^ioc

grande joie dans le palais ce jour-là. Quelques jours après, le roi envoya leur

mère et leur sœur en Syrie, afin qu’elles les vissent et que leur cœur fût per-

suadé. Les saints encouragèrent leur mère et leur sœur et les congédièrent en

paix. Depuis ce jour, les gens de Constantinople firent route vers ces saints :

jour et nuit, les routes leur amenaient quiconcpe était malade d’une foule de

manières et ceux qui avaient des esprits impurs, et, lorsc[u’ils étaient arrivés

vers ces bienheureux et que ceux-ci avaient prié sur eux, ils étaient guéris

par la grâce de Dieu Notre Sauveur.

Ensuite le roi Théodose vint lui-même vers eux pour prendre leur bénédic-

tion et leurs conseils et afin qu’ils lui enseignassent de bonnes œuvres qui

fissent du bien à son royaume et à l’Église de Dieu. En cela, ils l’affermirent

bellement en tout affermissement à garder la foi de Nicée et à placer les fils

de l’Église honorés de tout honneur. Au reste, quand ces bienheureux se

furent manifestés et eurent acquis de la réputation dans toute la Syrie, le

pieux roi Théodose lui-même venait vers eux, cherchant leurs conseils et

1. Cod. iTi.. — 2. Cod. oTg^ipHitH. — 3. Cod. KCocTô.nTmoirnoAic. — 4. Cod. nniKCd..

— 5 . Cod. ^JULH. — 6 . Cod. .oeo'^^ocioc. — 7 . Cod. eqepe.n0A0.Tirt.
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eqcojoim *2ie Te ^iixeTOTpo cse od.p ô. neq-îti iig^i rot

^loni uô.q ug^HO'Y ueA*. otcêu) ecoi OTOg^ iiTevcsoc ^eti

OTUJCOT eflOtV eT^)vqüÿ^>.ttJUI CTivllURJ'^ ILlUt€TJUl^»^^ HOT'^ îiex*. TôvlTIAJlH

jmnô^ïpH’^ eÆoim emeRRXHcid^ iiTe (-verso-) giTeu mc^HOOTn îuorÆ

UTe ud^ixiô>.KiNpïoc oy ahoror iieoq AAJjtô^TeivTq iie^ji neque-

ujHpi OH ô.pKô.‘^!Oc Hejn ouopioc ^ eTô^qeHOY enujwï g^oioy £en tô^i-

jmeTCTceÊHc JUl^^vlpH’^ efio‘\g^ïTOTc H^cfuA iieiA mcuioT eeHô».Heq htc

HN.lJUlN.KiS.piOC HN-ipH*^ OH niKeROTTCSl OCO-^OOCIOC JUieHeHCN. Hisi “^e

N.qAlTOH Uliioq H‘2ce niN.p|)(|^ieniCKOnOC^ HT€ KlOHCTN.HTlHOTmo'XlC

OTOg nesHTüic eÊoTVgiTeii tn.iTVooicsi on.i eTiv en hnvIn^hioc c^iht

JUlrÇpH'^ H1N.KC0Ê HinN.TpiN.p^HC €TN.qi CÆpHl €|)(^HJUII JUtniCHOq* HO-

Acoicsi juinig^Êum HjN^Tcqep OT^isoc eqo^ iiTeqxiisg ng^o juinKisg^i nisi-

pH^ g^cooq* HN.1N.H10C JL*.N.aiJUlOC llCJUl “^OJOieTlOC HN.lUJHpi HOTTpO. H^-

HN.KHH N.H CIXIOT"^ epOiiO'Y CSC UJHpi HOTTpO HJNvTe OTTOH HlÊCH ejjll

enoTrN.^iwjuiN. iieui hoitêioc HN.HHe7V.iKOH iiejui HOTTHoXiTeiN. ^ enei‘2sH‘^

N.TjmeHpe n|)(|^c eg^oTe mooy THpq juiniviKocjuioc oirog N.'TO'TN.g^o'y itcoiq

^eii (-fol. 50
-)

HOTg^HT THpq eefce t^N.i iteoq g^wq n^c ihc ô.q'^ loo-y

jouissant do leur enseignement et de leur bénédiction, comme s’il eût reconnu

qu’à eux appartenait le royaume; car vraiment les visites lui devenaient

profitables et grandement instructives, et, pour tout dire en un mot, s’il ac-

quit cette grande piété et un tel respect d’honneur envers les églises de Dieu,

ce fut par les instructions de vie de ces bienheureux. Et non seulement lui,

mais encore ses enfants, Arcadius et Honorius, qu’il éleva dans une telle

piété par l’enseignement et la bonne forme de ces saints
;
et encore il en fut

ainsi de Théodose le Jeune. Ensuite le patriarche de Constantinople se reposa,

et ce fut sans doute pour cette cause que Dieu mena ces saints à Schiît, à la

manière de Jacob qui descendit en Égypte autrefois à cause de la famine,

jusqu’à ce qu’il devînt un peuple nombreux et qu’il remplît la face de la

terre : de même aussi ces saints Maxime et Domèce, ces fils de roi. Je ne

cesserai pas de les nommer fils de roi jusqu’à ce que chacun sache leur di-

gnité, leur vie angélique et leur régime de vie, car ils ont aimé le Christ plus

que la gloire entière de ce monde et ils l’ont suivi de tout leur cœur; c’est

1 . Cod. onitopioc. — 2 . Cod. «•eo'^ocioc. — 3 . Cod. iuô.p^HenicKonoc. — 4 . Cod.

KWCTô.iiTiitOTmoAic. — 5 . Cod. noTnoAHTie.. — 6 . Cod. eni-^H.
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«too'Y ôviV.Hecoc g^oocTe^ e^peqcpoiKOUOAtem ^ juijuuoo'y eepoTri eyyiHT

niTcocy eeoTôvfi iiTOT-îscoK e£io\ u^HTq OTTOg^ ïtccKOiT juiAtô.'Y ïioireK-

K^Hciè^ Æeii noirpô^ii i^^TTTô.'spo iivecceu'^ eg^pHi e-xeu ^ncTpôv uôvTKïjui

n^c ed.cujwm iioTiV.TJLiHii uott'xô.ï uotoii uj£ieH eeu^><KOTO‘Y ^is.

eeÊie n;)^üi e£io\ iive iiomioÊi ô.?VHecoc cf^^p i>^qoTmoq u-se ninô^p*^-

‘xeicoc^ w^e eefee nicui^ CTd^qujwni u^v^7f;x;^H mupeqep uoÊi

^€ii nijuid». e've.AXAxis.y on qnjvRHn &.n equjon n'X.TTJU.Hn nve moT-

‘^s.iKi ujiw eneg^ nve nieneg^. dwAiV.*^ Aid^penTô^ce^o e-xen Tô^t^opAiH iit-xi

ni eujiHT nnô^iJULômô^pioc.

g^oTe OTii “Xomon ctô^trco’^ ncd^ ot^i eepoTrÇoujneq nô^p^iem-

cKonoc ^ ee^Êtô^Ki n^iuieTOTpo ujô^ ^eo-:^tocioc ^ ncse ni‘2>.HJL«.oc Tnpq

nex*. OTon nifeen eoTrcon® e'5'epd>,iTein ^ juAAoq ee^poTTg^eimco

A*.oc nôwpD(^i- (-verso-) enicRonoc^ nTujefnco nrÇn cTô^qeiiROT. totc

ô^qpd.uji €iAd>.ujto n“2ie oeo-^ojcioc^ noirpo e-îsen nô^ig^co£i oTog^ cô^TOTq

e^qoiTüjpn noirjuiis.ç'iCTpiô^noc nccoq nejut rc xt.jutô».TOi cô».qcÆeK.i utnie-

njvp^oc nve -^cTpid». “xe nTeqTès.g^e nvis.<7iOc nTcqpuMc epcooq*

ujd^TOTOüiOTr'^ nnienicRonoc nve nienô».p|)([^ïe\.. cTô^.'yçÇog^ emen*>^p-

pourquoi le Christ aussi leur a donné gloire vraiment, de sorte qu’il leur mé-

nagea d’aller à Scliiît, la sainte montagne, afin d’y mourir et afin qu’on bâtît

une église en leur nom, car ils avaient affermi leurs fondements sur la pierre

inébranlable, le Christ, laquelle est devenue un port de salut pour chacun

qui se retournera vers Dieu pour le pardon de leurs péchés, car vraiment le

Paradis de Dieu se réjouit pour le salut de l’âme des pécheurs en ce lieu, et

Schiît ne cessera pas d’être un port de salut dans les siècles des siècles. Mais

retournons à l’occasion de l’arrivée de ces bienheureux à Schiît.

Donc lorsqu’on eut cherché quelc^u’un pour le consacrer archevêque sur la

ville royale, tout le peuple et chacun à la fois allèrent vers Théodose, lui

demandant de faire asseoir Maxime archevêque à la place de celui qui s’était

reposé. Alors le roi Théodose se réjouit grandement à ce sujet, et aussitôt il

envoya pour le chercher un magistrien et vingt-cinq soldats, ayant écrit à

l’éparque de Syrie afin qu’il se saisît des saints, qu’il veillât sur eux jusqu’à ce

qu’on réunît les évêques des éparchies. Lorsque le magistrien et les soldats

1. Cod. g^coc’^e. — 2. Cod. e^peqepoiKortojiim. — 3. Cod. nini>.p*.'^coc. — 4. Cod.

nekpjX^HenicKonoc. — 5. Cod. «^eo-i-ocioc. — 6. Cod. eircon. — 7. Cod. eirepeTm. —
8. Cod. n*.p^HeiucKonoc. — 9. Cod. eeo'ik.ocioc. — 10. Mot à mot : Envoya à son dos.
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^oc Hcse ^ïAl.^>w^MCTpï^^.uoc uejui iujuin.toi otoo iiis.q miïcÆô>.i

UT€ noTpo èvqpô.^i ne‘2£N.q utoo'y •:s€ AJtii>.peuep is.pïcTOii xirÇoo'y “se

ô^peTCH.^icî 2^1 mjuitoiT oto^ P^c^ Teim^.€uoq' £en çÇotcouj

Ke^.T^. OToiKOHOAiîô^ OTU iiT€ eTôwC€Juii ucse xinie-

jvCAt-ORiuieR “se j>.pe noTpo hjvIo‘\i hrô^ïô^oioc eRcoiicT*>.iiTï-

UOTno‘\lC ‘ ivcep JUIRJvO HÇ^HT €Al.ivUJtO CSC OTHï OTOR HTivC SXXXÎxy

îïOTmuj^ e^oTR epcooY- OTOg^ c^l^TOTc *.coTu>pn imec^npi

R^wn ReAi. RCCïOTp (-fol. 51
-)

RTÔ.C Xim€-2£ü)p2 iNTTi^JUie RlôvRIOC *2te

ic noTpo ô^qoTtopn RcioveR eioA ^HRoy eRcoRCT^vRTmoT^o\^c “ Xoï-

noR icxe TCTeROTioRî ô^piôwRè^^wpeïR ^ RiOTCR. eTes.TTcoiTejuL *^e CRevï-

cd.'sî Rcs€ Rï^wRïoc iN'5'D([^co‘\eAA xAjuicooq' civTOToq' iNTfi e^ioTVÆeR niJUlO-

Re<.CTHpïOR CT-^SIO UIJUIOC CSC R6 ^Rl^>^q' CTA. OTWUJ COiVTeR

€r:^AA^v JUtneRICOT JUli^RJvpiOC * RipOiJUli RT€ .^€R OTTAiee^iUlHl.

2WC N.e eTJLlORJÏ Rcse Rè<ïe«.RîOC J<T‘2£1JU11 MOTF^eWo JUUJlivR€C(jOOY

eqofAAci ~eR oTRôw‘\(if!i) ^ £en o^»xss. RepHxioc ôwT^onoq* .^ô^TOvq.

eneqpsvc^ niJuiN.RicTpjN.Roc rcjui rh eoRCJuiN.q rcooy eni-

JUlORNwCTHpiOR eTRIO*^ RCN RlXANRNpiOC OTOg^ JUmOT-SCJUtOY* TOT€ Ni

furent arrivés chez l’éparque et qu’ils lui eurent donné les lettres du roi,

l’éparque se réjouit; il leur dit : « Binons aujourd’hui, car vous vous êtes fati-

gués en chemin, et demain nous les amènerons avec la volonté de Dieu. »

Donc, par un dessein de Dieu, lorsque la femme de l’éparque apprit cela, elle

pensa que peut-être le roi enlèverait ces saints à Constantinople; elle fut

grandement affligée, car certes elle avait grande foi en eux. Aussitôt elle

envoya en secret vers eux ses enfants et aussi un de ses eunuques en cette

nuit; ils avertirent les saints, disant : « Voici que le roi a envoyé vous cher-

cher pour vous emmener à Constantinople; au reste, puisque vous le voulez,

enfuyez-vous. » Lorsque les saints eurent entendu ces paroles, ils se hâtèrent

aussitôt, ils sortirent du monastère, disant : « C’est l’heure où Dieu veut nous

emmener â l’endroit de notre père abba Macaire, l’homme de Dieu en vérité. »

Pendant que les saints marchaient, ils trouvèrent un vieux berger demeurant

dans une hutte (?) dans un lieu désert; ils se cachèrent près de lui. Mais le

lendemain, le magistrien et ceux qui l’accompagnaient se rendirent au mo-

nastère, cherchant les saints, et ils ne les trouvèrent point. Alors l’éparque

1. Cod. eKWCT^s.^TmoT^oAIc. — 2. Cod, eKCocTe.itTmo'ynoAic. — 3. Cod. epô^iiN.-

5(^tx)pm.
— 4. Cod. xi«.Ke..pi. — 5. Cod. otkô.A... Restitution incertaine.
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nï€n*>.p^oc eKOi-^ iiccoo'y Æeii OTrTd>.‘2£po iiiÊeii

MT€ -^CTpii». ïieAj. '^nô<‘\d<icTmH ^ e^Êe «ô.pe hôwIA.'C'îoc ^nn ne

it£^d.n jutHuj neg^oo'Y oTog^ itô^irujoTcong^ juixiuiOY eÊoX enTnpq ne

(-verso-) e^Êe cse nô.'îrcüJOTn jujukooy ne g^jTeii ovon ni£ien n^s.

^cTrpiôv nejji nn eT^^n iuinecKOL)^. Atenencev îiô.ï jv'yTcooTrn Æen ott-

cos'm iiTe ït'se îl^)<ïJ^Jt^s.K^s.p^oc A.TrÊtevUjOY nnig^£su>c juixionô^^oc

ivTTHïTOY eÆpni e^^ô^n cor d^TreprÇopem ^ ng^è^n g^ficoc «RocjutiKon

OTog^ i^'S'juoTp ng^ivR e-xeii no7ris.r]^HOTn *2se g^niav iiTOT^Texi-

coiroinoy. totc ô».Tri eho\ "Xomon epe nmoTr-si ncoR tô^'Xhottt eptooY

epe rÇoT^s>^ çÇottô^s eptÇopem^ nnig^Êcoc UKOcjuiiKon Rô^Tiv nicTpoc OTrog^

nô.'TJUioigi eTTtoÊg^ eT-sui aaaxoc *xe AAnenuoT xxi\-

Rô^pioc^ eRes”! xtuiïT ^ôv‘:!£Oon iiTeRoTV-Ten ^e><poq Æen oirg^eipHun

eTes^TTAiouji ‘i.e neg^ooY fi e-sen nencrÇoTOY ntÇiojui ne*2£e nmoTTost

jjinimya^ ^en OTrmuj^ JutajteT-xivp g^HT “îse ‘
2sejm. nojut^ nevoc ncon “se

Æen çÇoTrui^ juineitoc inc n^^^c nennoir^ nTd.rÇAj.ni nejut mroiÊg^ iiTe

niis.nioc (-fol. 52-) AAü^Rô^pioc ® rÇn eTivqnd^Y epoq .ien nig^o-

pd.AA.is. n“xe nenAAd.Ris.pioc nuoT d.od.£ioc ed.q*2soc iid.q -xe g^ong^en

ordonna de les chercher avec constance en tout lieu de la Syrie et de la Pa-

lestine; c’est pourquoi les saints restaient cachés une foule de jours et ils ne

se montraient pas du tout, parce que chacun les connaissait, des habitants

de la Syrie et de ceux de ses entours. Après cela les bienheureux se levèrent

dans un dessein de Dieu, ils se dépouillèrent des habits des moines, ils les

placèrent dans des sacs, ils revêtirent des habits laïques et ils attachèrent

des bandelettes sur leurs têtes, ahn qu’on ne les reconnût point. Alors ils sor-

tirent, ayant un petit sac chargé sur eux, chacun d’eux portant les habits

laïques à la mode des Syriens, et ils marchaient priant Dieu en disant : « Dieu

de notre père abba Macaire, tu marcheras devant nous et tu nous conduiras

vers lui en paix. » Lorsqu’ils eurent marché deux jours sur les bords de la

mer, le petit dit au grand avec une grande audace : « Prends courage, sei-

gneur mon frère h car, en la volonté de Notre- Seigneur Jésus le Christ, notre

Dieu en vérité, et par les prières de saint abba Macaire, celui qu’a vu notre

bienheureux père abba Agabos en vision et qui lui a dit : Ordonne à tes en-

1. Cod. '^nô.AecTinH. — 2. Cod. «.irept^opm. — 3. Cod, eptÇopm. — 4. Cod. juLô.Kô.pi.

— 5. Cod. oirg^ipHiiH. — 6. Cod. Jii&.Kd.pi. — 7. Mot à mot : Mon seigneur frère.

37
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CTOTO*^* mieKujHpi xienencioR wtoti eÆpHi UTOTr^toni .^^>.TOT

T€îuii)<g^^ cse ueq^iV.H\ uiwcyi juiomt uô^ii ^ô^Teug^oiiV cpô^KO^ eneq-

juLàK. Aid^peuâJiouji *^e omi nis.cou exeu nôwicçÇoTO'y nepHc îiTe çÇïoaa

,5eit oTAtoTii €^io?V. yx-Teug^coX epô^Ro^. juiH xincRcuiTeaji enmp^^c*-

iULô^TeTTHc eTd^qcsoc uô^r juinicHOY *2ie CRujc^Hp c*. n*^icç:^OTOY uepHc

HT€ çÇiojui u^^vTeu£^^o\ epxRC^. OTTOg^ ne*:£e niuiuj'^ cse ©"Tog^ ^>.^lR^s.‘2£€Jut

JUtOiOq' ROCOR RTCRCCO. ne‘2£€ niROTCSI RCs.q ^€R OTrpXUJl R€Ai. OTg^e'XniC

ecTi.'xpHO'TT “xe lo nevoc rcor ottor uj-xoïm jutncR-

oc iHc R^c RTeqtÇwRg^ jn.RiviJuiuiO'Y Rejui R^k^^eTp^v eo ivR Xiairh ^

xiuicooY. necse rruu}'^ Rd^q *:£€ ce R^s.oc ^Rè^g^’^ cse otor uj-sout

juijuioq ^eii g^wfe riêcr rhi e&o'X rô^cor -se ei^i^ojqT g^oi

g^ioc pcojuiï. (-verso-) xieReRCô. rô^icô^csi xe RdwTruioujï Re ^€r OTpivuji

RCAl. OTpCOOTTq Rg^HT eTOe'XH'X OTOg^ eTfCAXOy etÇ'^ OTTOg^ RivT'^ ROX*.^

RROirepHoq* Re ^eR ottxiotr eÊioTV. -î^e eTA.q<3'i xiioit juiricA

xiRicHoq’ g^i Ruy[^vqe Rexx ^eR t^ioxi Reoq or Re eTô>.q(?ï xiort rrâ^i-

Rei^uioc OTOg^ e^ioR ô^Tujô^Riicii ReujivTUÿe RUicq* etÇioui rtotcio e£io‘\-

R^HTq eqg^o‘\‘x oTTog R^l^T^m^ RROTrepHoq* ^vR Re ee£ie «se qg^OiVot

fants de descendre en Égypte après ta mort, afin qu’ils habitent près de moi,—
nous croyons que ses prières nous guideront jusqu’à ce que nous arrivions à

son endroit. Marchons donc, mon frère, sur cette rive méridionale de la mer

sans cesse jusqu’à ce que nous arrivions à Rakoti. Est-ce que tu n’as pas en-

tendu le marchand qui nous disait autrefois : Nous naviguons vers la rive

méridionale de la mer jusqu’à ce que nous arrivions à Rakoti ?»— Et le grand

dit : « Et où trouverons-nous de l’eau pourboire? » — Le petit lui dit avec

joie et avec une ferme confiance ; « O seigneur mon frère, ne crois-tu pas que

Notre-Seigneur Jésus le Christ peut changer cette eau (salée) et ces rochers

en lacs d’eau (douce)? » — Le grand lui dit : « Oui, mon seigneur, je crois

qu’il a puissance pour toute œuvre; mais pardonne-moi, mon frère, car j’ai

failli aussi comme homme. » Après ces paroles, ils marchaient avec paix et

allégresse de cœur, se réjouissant et bénissant le Seigneur, et ils s’encoura-

geaient sans cesse l’un l’autre. Mais Dieu, qui autrefois guida Israël dans le

désert et sur la mer, guida aussi ces saints, et s’ils avaient soif, ils allaient à

la mer pour y boire de l’eau douce, et ils ne se demandaient pas l’un à l’autre

à ce sujet : « Est-ce doux ou est-ce amer? » Lorsqu’ils eurent marché, ils

1. Cod. ATTAlItH.
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le qeiiu}&.uîi. €TèK.TJUiouji *^e ôvTTï e£io\ e-xeii OTKOg^ juineTpô». eqoi

‘2£(pï)ui g^COCTe’ UTOTJULO^Ï £^i‘S€n UOTCSI-îS UÊM. UOT<3'ô.\d».T‘X IIOTXIHUJ

ncon ceouj c*d.p uxe eTè^irujonoy ucse iievixiô.Kô.p!Oc ^eii m-

nevpô^ CT^ocï eTeAiâJtd.q* rô.i vô.p" uô^Tctooim ô^ii ne cse eTUi»^ eecon

es.'A.Aè^ mpwoTTq ug^HT nve n^c nejui '^g^eXnic er^en noirg^HT n*.q-

e^po ^ iuinï:5ïcï e&.ciô^i nô.g^pxq* ne. oto£^ kô^tôw ”^^e eTivT'xoc uni

nocooY ni.iui.ô.Rôvpïoc exd^^xiouji uÿô.. ^ neg^ooq* evT.iici (-fol. 53-)

ejLiè«.igco eeÊe nTg^ejuiRO \wo'T&!s.\i<'S'‘s. ee£*e cse oôvii pcoxii ne eTcsHn

<ien noTccoxie». nceReg^ 0..VI end.,ï.i\cî juine^.ïCjLt.OT. g^OTe oTn ne'scooq'

eTèwnôwTVHï egpni eoten OTneTpôv ec(3'oci enigoiro uinenuj'seAi.'xoAjt

‘\oinoM ejuto^ï *se nôvRujTHOTT ne e-sen ^nevpô^ en.^oci ex*.ô<-

^co. è^TeTennô^q* eexieToscopi nnd^ïôvncjonicTHc OTOg uô^e^^HTHc* nve

n^c îiô^i eTè^irep Atô^pTTpoc ô^T^ne rÇen cnoq eiio'XgiTen nè^iutn^

u.^ïci eTô^TUÿonoq'. ‘Xomon ne^>wTep Reë negoo^ ne eTcn-^ efeoTV. g^i'xen

-^nevpè^ eTejuuu-Jvq* nôw^oTtojui OTOg rô^tcio eTpo“sn ngô^n

peqAicooTrT •x.e tÇn ee^nogeji*. nnn evep g^e'Xmc epoq ncnoy

niÊen eqTOTxo AiAitooq* e£*o‘\;^en noTe^'Xiv^ic ® THpo^ tÇn evd^qep

arrivèrent à un rocher escarpé, de sorte que souventes fois ils marchèrent sur

leurs mains et sur leurs pieds, car elles sont nombreuses les souffrances

qu’endurèrent ces bienheureux sur ces rochers élevés : ils ne savaient pas

en effet où ils allaient; mais l’allégresse du cœur du Christ et l’espérance

qui était dans leurs cœurs leur rendaient la souffrance légère. Et ainsi que

je l’ai dit, ces bienheureux, lorsqu’ils eurent marché neuf jours, souffrirent

grandement à cause de la douleur de leurs pieds, car c’étaient des hommes

délicats dans leurs corps, non habitués à des souffrances de cette sorte. « Lors

donc, dirent-ils, que nous fûmes montés sur un rocher très élevé, nous ne

pûmes plus marcher, mais nous nous étendîmes sur le rocher souffrant

beaucoup. » Vous voyez le courage de ces combattants et de ces athlètes du

Christ, qui ont été martyrs, sans verser le sang, par ces multitudes de souf-

frances qu’ils endurèrent. Du reste, ils passèrent cinq autres jours couchés

sur le rocher, sans manger, sans boire, gisant comme des morts; mais Dieu

qui sauve ceux qui en tout temps espèrent en lui, qui les rend sains et saufs

1. Cod. gu)C2k.e. — 2. Cod. ne ï'ô.p. — 3. Cod. itô.qTpo, corrigé ensuite. — 4. Cod.

n.ô.-»ATTHc. — 5. Le manuscrit a ici une correction
: peq omis a été ajouté. — 6. Cod.

noTe^ATx^ic.
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tÇxi€Ti AAnicHO<Y e^iOiVÆeïi pwo'y iimutoTi oirog^

N.qnog^ejuL iluou^vc e^io'A.Æeu enecsi utc nmHTOc otto£^ eTôwqToircso ïicott-

cô^iina*. efeoX^eu mg^iom eng^is>n UTe t^jutoq* (-verso-) ueoq ou N.qiio-

g^ciut uueqeÊidviK upiojuies.ïoc ^ eÊo\Æeu pcooq* miicvc^piou ^ iiTe nïxiN.

GTejuujtNq* »€x«. ilO'y^^JUl cN.p^ eTg^rsseii ueuctî^oTO'Y mçÇiojh.

'Ç’V UTG iu-soA». eT^>>.qo1r(J^JTe^^ iiguüj^ efeoÀ €U}T€JUlep€qll^s.‘y

erÇjuo'Y OTog^ eTô^qoTrcopn g^NpiAd^ ii^pcoA*. ujô.tottoo'Xï en^wi

HH'Xies.c eT^>vqT^vO'yo jutneqN.c't'e'Xoc e»vqqôv! nN.M^s,K01^JL)l efeoX^eii

niN-Hp ôwT<3'u€ £ic\ ^N.Teq<3'iTq e^£iô.ÊTr‘\oou e-xeu niAi^RKOc utg uiaiotti

Gô^q’^^ xinid^picT(oii) u*i.N.(«iH\) OTOg^ nd^'Xm Nq(Tei<)ceoq G-^ioif^d.îdw
^

u^toAGAA KdkinGp OTHO'Y ® nîî u*.êot juuulou}i

ïieoq on noc N.qoTiopn xinGqe>^nc'G?V.oc i>^qTiooTm nnô.iô^t'ioc £^\\.

nievHp i<T<ynG Æîcï ujôvTGqGïio'p g^iht g^icsGn ’^ninj^ aarg-

TpN GTG niCSOnj'XGUJ JUUUKOOq' Cd^pHC SÜLMXOC^ OÔWÏ n^p N. OTAftHmi IITG

ujüini n^HTC GqoTTong^ Gfio^V gn. nijatOK utg N.fcÊd>. AiN.Ki^pioc *

(-fol. 54-) AAOT^ Gpoc -SG "^nGTpN. llKOTn UG‘2£I UÏN. G.iOTIl G^ÇOCq*.

de toutes leurs tribulations, qui s’est souvenu de Daniel et l’a sauvé de la

gueule des lions, qui a sauvé Jonas du ventre du cétacé et qui a sauvé

Suzanne de la condamnation à mort, sauva aussi ses serviteurs grecs de la

gueule des bêtes sauvages de cet endroit, des oiseaux carnassiers qui étaient

sur les bords de la mer. Le Dieu des vertus, qui transporta Énocli afin qu’il

ne vît pas la mort et qui envoya des chars de feu pour enlever Élie, qui en-

voya son ange qui enleva Ilabacuc dans l’air sans le faire souffrir jusqu’à

ce qu’il l’eût mené à Babylone au-dessus de la fosse aux lions, et il donna son

repas à Daniel, et ensuite qui le retourna en Judée avec promptitude, quoique

Babylone soit éloignée de la Judée de trois mois de marche, lui aussi le Sei-

gneur, il envoya son ange qui enleva ces saints dans l’air sans les faire souffrir

jusqu’à ce qu’il les eût conduits à Schiît et les eût laissés sur le grand rocher

au midi duquel se trouve le commencement de l’eau’, car dans ce rocher

se fit un signe manifeste, le serviteur de Dieu abba Macaire l’ayant appelé

le rocher du creux de Vestomac"^ jusqu’à ce jour.

1. Cod. rtptoAieoc. — 2. Cod. ttd.Kpion. — 3. Le Cod. a ici peut-être une lettre h qui

n’a aucune raison d’être. — 4. Cod. e’^-ioir-îk.e*.. — 5. Cod. uenep. — 6. Cod.

— 7. Cod. A la marge : *.p^(;^H, et plus loin :
— 8. Cod. ju«.K6.pi. — 9. Mot

à mot ; La racine de l’eau. — 10. Cette traduction n’est pas certaine.
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JUl^v epoi ^€U uTeTeitccoTex*. eTJviuj'^Hpi €tô.c-

ujconi midwïA*.i><Rdvpioc kô<tô< çÇpH'^ eTôv'TTis.Ai.oï itoojo'Y» ôvC^wni c*ô^p

^e» me'xwpg^ eTô>. iiti miô^iJutdwKd>>pïoc c^iht d^TsiN.-p niecsiopg^

GOTrptouti «oTtomi eq;)(^H <5eit tottaih-^ eqô^o.om iitot-sics eqcwK

uejmoioq* ^eii nï*.Hp ujôwTeqeuo'y e^pHi eoseu ^ncTpô^ eTi^uep ujopn

utÇipî epoc. g^oTG OTTU ne‘xoiO‘Y eTô^uTUioim uev toott(ï) ^“soa*.

e.'Tîs. epoii dwii-^texiTCii g^i-seîi: '^neTpev £e\\ ujiht OTOg^ gtôvU-

‘^coTTujT e£io‘\ e-xeii. niTOOO'p ô^.rrô^.'y emg^e'Xoc Ai.x*.tooq* nejm g^d>.u rott-

xï uciTVotrï «£iem eTrpHT nex*. ^eecopiev utg mTWoq' ô.uep ujrÇHpï

OTTOg^ ô^ïiep iutt^pH’^ Civ neug^HT cïg^i èvViJuioRAJteR efeoX eeÊe CTJvq-

ujtom xiAioii “xe poTg^i juteii uè^ueuROT ne .ien o'Tx«.eT‘:su)fî g^ï'xen

^*X.P° t^iOAA (-verso-) enccoTeA». eni^ooprep nve mg^covuti

jjiçÇoo'Y g^wq Tenog^ï ep^.Ten Æen oTocd^-juiH en-sex*. noxi'^ oto^
emiè^q* eg^ô^n cîAotri nÊem neAi. £^*>.11 ujhi juljucooy iieAA £ô^n Re-xi

miiNq' AAnô^ipH'^ n£oo£! nuj^Çnpi. eiTô. ' juteitencô^ otrott-îci cs^e encojuic

exAiiH nejut mx\\îk \ oito£ evô^ çÇud^q* nd^csn ë uïwm ô^rntô^q’ eoTpcoxii

Donnez-moi toute votre attention ^ afin d’entendre cette merveille qui

arriva à ces saints, selon qu’ils m’en ont informé eux-mêmes. Car il arriva

qu’en la nuit où Dieu conduisit ces bienheureux à Schiît, ils virent dans la

nuit un homme lumineux placé au milieu d’eux, ayant pris leurs mains et

glissant avec eux dans l’air jusqu’à ce qu’il les eût conduits sur le rocher

que nous avons mentionné précédemment. « Lors donc, dirent-ils, que nous

nous levâmes au matin selon la force que le Christ avait placée en nous,

nous nous trouvâmes sur ce rocher dans Schiît et, lorsque nous eûmes

regardé sur la montagne, nous vîmes le ouady d’eau, quelques petits plants

de palmiers plantés et toute la vue de la montagne : nous fûmes émerveillés

et nous fûmes comme si notre cœur était stupéfait; nous réfléchîmes au

sujet de ce qui nous était arrivé, à savoir que le soir, nous étions couchés

dans la faiblesse sur le bord de la mer, entendant le bruit des vagues ^
;
mais

aujourd’hui nous nous tenons debout dans le calme, ayant pris force et

voyant des plants de palmiers, des puits d’eau et d’autres vues de cette sorte

d’œuvre admirables. Ensuite, quelque temps après, comme nous regardions

çà et là et que la cinquième heure arriva, nous vîmes un homme marchant

1. Cod. iT*.. — 2. Mot à mot : Faites attention dans une attention. — 3. Mot à mot :

Le trouble.
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eqccoK ^^s.‘:£OJO'Y ‘^b<ULO-T\ £en ^£eWo TCTg^i rÇpHc aiaaoîi

^vupô>.tÿI ejuiô^^ui ^vlt‘xeAl. itoxA-^ Æen neng^HT iieui t€îiv^7t^h. OTOg^

eTôwîii enecHT efeo'Xg^icseit ^^eTp^s. nd.ii.iionT xiâjiotf epoq ne *:£€ itTeii-

ujeuq -:s€ eoon ne. g^oTe OTn eTô^qnd^'Y epon epe mg^Êwc n^e-

HiKOc TOI g^icoTen oTog epe niXeuTion juinp e‘2sen nenôwçÇnoTi ivqep

g^O'^- ejuiô^^co OTOg^ ô^qep g^HTc nrÇtoT eq|)Q^iv niTefencoom e^mX cse iviv^

JuteT^»<noI^s. ^^.Teqogi epüvTq. eT^^n^ocmT *xe enipcoiuu evncô».*^! neuid^q

ne ennjmi juiuioq nooq *xe AAneqeuii eren-si ïicôv-îsi oT-^e ^knon g^ton

junenejuiï (-fol. 55-) eeooq. enÆ^s.Ie ne's^.q nô.n eqcTcopeut epon -xe

^».JUuoInl ïiTis.o\ OHiioq* eçÇjuies. n^>v^î^!^s. xiivKevpioc ^ ô.npiiUîï OTfog^ Jvii-

•sejui noâJi'^ ex«.^>wUJw OTOg^ nô^ipn^ ô<noTrd».g^Ten ncô>. nipcoAii eniyen

g^AioT nTen OTOg^ en^ ojoy n^.q -se ô^.qfTi julumt Æôv‘xton etÇAAJs.

jjineqÊiUiK. g^oTe oim eTivntÇog^ ujô>. ninpoçÇnTHc uTe es.q^onTen

epoq Æen oTnuieTpejjipô.'îr^ OTOg^ ^vqu|mI Aijjion “se eT^^pexem enis.i-

jLii^ eeÊe oy ngtofc. ^l<non *^e ô.nep ottco eM<2£u> juijjtoc -se ^vnccoTeA*.

eefee nena^peTH nexi ujiht a^ui -se nTenyconi ^a>. TencKenn nTena^iTen

devant des chameaux dans la vallée qui était au midi du lieu où nous nous

trouvions nous nous réjouîmes grandement, nous prîmes courage dans

notre cœur et dans notre âme. Et, lorsque nous fûmes descendus de ce

rocher, nous nous rapprochions afin de demander à r(homme) quel était cet

endroit
;
lors donc qu’il eût vu que nous portions des habits étrangers avec

des serviettes attachées sur nos têtes, il craignit grandement et il se pré-

para à fuir en laissant les animaux, si nous ne lui avions fait repentance,

afin qu’il restât. Lorsque nous nous fûmes approchés, nous lui parlions en

l’interrogeant; mais lui ne savait pas notre langue et nous ne savions pas

la sienne; enfin il nous dit en nous faisant signe : « Venez, que je vous con-

duise au lieu d’abba Macaire, l’homme saint. » Lorsque nous entendîmes

le nom d’abba Macaire, nous nous réjouîmes et prîmes courage grandement;

et ainsi nous le suivîmes, rendant grâce à Dieu et lui donnant grâce de

ce qu’il nous avait guidés au lieu de son serviteur. Lors donc que nous

fûmes parvenus au prophète de Dieu, il nous reçut â lui avec douceur et

il nous interrogea, disant : « Pourquoi êtes-vous venus ici? » — Et nous

répondîmes en disant : « Nous avons entendu parler de tes vertus et de

1. Cod. AJia.Kd.pi. — 2. Mot à mot : A notre midi.
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jLiA«.oiidkD([^oc. *xe eq^ nie^Tq AAAJtow iiKd^Acoc ne-xô^q

“xe TeTeïmô^uj‘2t€JUt‘xout eog^s £en “se OTrujd>.qe ne eq^oci.

ô^non *xe Jvn^ iULCTô^noid^ ^ nô.q euosoj jutAioc «xe e^wn ô^nujTejutcsejui-

‘2SOA*. ng^eiJicï jutnjvïxiiw Tennevg^wX euejuLd^ (-verso-) juiouon eoÊe

jmnepg^iTTcn eÊoAg^e^poR nemcoT eeuô^neq. *.qep ottco *2£e rô^Xioc ic'se

niwipH'^ ne d^jutcomi nTd^Te>wJuie e^nncq* eniAJiis. eTeTennô.uîconi AJtjutô.'Y.

OTTog^ eTi^qt^iTTen i^qeiiven e'xen oirneTpô^ dwqvisvuion enipn^ rroot

jjinïcnHÀd^ion^ neAA n-xï-îs: rô^tô^ ujiht.

n*^ï «xe THpoq* a. n&.iA*.es.Rdvpioc “stoToq* itni ‘^s.e. is-Trujoini jutJu.uio'Y

ene!“^H^ jvnoR OTpex*. Td<ino?Vic uoirtoT neAAoooq* Rconcrei^nTmoir-

noTV-ïc^. OTTOg^ ^en nd^i *^e THpoq* vie>^TTis.pRo juljüloi ne hoitiahuî ncon

evg^ong^en evoT *xe juinep-xe gXi .ien nn eTA^iiTô^utOR epojoq* evt

enon^ Ris.i nivp^ ene Ajtmep ujopn ncoTionoy ne nevTndv-xe g^i Æen

ni^i nni d.n ne is.icoviùnoy &.Ror OTog iie^oioq* gcooY is.Trco7f-

(ORT. eneic^H oth ô. ninporÇHTHc nve noc Al^vR^vp^oc ’ coor

‘scooq* nneqnjnpi Ainpot^HTHc A«.ôw‘\'\on *^e ngoTo npoc^HTHc d.qen-

Schiît, nous sommes venus pour habiter sous ton abri, afin que tu nous

fasses moines. » — Mais il resta à nous regarder bellement, il nous dit :

« Vous ne pouvez pas rester en ce lieu, parce que c’est un désert fatigant. »

— Mais nous, nous lui fîmes repentance, en disant : « Si nous ne pouvons pas

rester en ce lieu, nous irons dans un autre; seulement, pour Dieu, ne nous

rejette pas loin de toi, ô notre bon père. » — Il répondit : « Bien; puisqu’il

en est ainsi, venez que je vous montre le lieu où vous habiterez. » Et lors-

qu’il nous eut conduits *, il nous mena sur un rocher, il nous enseigna la

manière de bâtir une grotte et le travail manuel selon la règle de Schiît. «

Toutes ces choses, ces bienheureux me dirent qu’elles leur étaient arrivées,

car je suis originaire comme eux de cette même ville de Constantinople, et,

au sujet de tout cela, ils me conjurèrent une foule de fois, en m’ordonnant

ainsi ; « Ne dis rien de ce que nous t’avons appris, tant que nous serons en

vie; » car, si je ne les avais pas connus d’avance, ils ne m’auraient rien dit de

cela; mais je les connaissais et eux aussi ils me connaissaient. Comme donc

le prophète du Seigneur, abba Macaire, marcha devant ses fils prophètes et

1. Cod. juLeT*.ni*.. — 2. Cod, xinicnHÀeon. — 3. Cod. eni-^H. — 4. Cod. kcoct*>hti-

no-ynoAic. — 5. Cod. kc — 6. Cod. eni'^H. — 7. Cod. jUL&Kd.pi. — 8. Mot à mot ;

Lorsqu’il uous eut pris.
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oy e'^nerp^.. (-fol. 56-) ôwqTd^xitoo'y e^IA*.^s. ii‘2£ô.‘:£ o>ui OTOg^ tKoo-y

iiuïcneTTOc hujïri OTfog^ JvqTc&.Êcoo*Y eTô^p^H iieAA nipn^^

iiuj(o‘\r OTog^ €TOTo*y «viiReeiiTo'A.H THpoq* €^vqT^s.ceo eneqxid^

iiujoonï ^€R OTTg^CïpHRH^ lllô^C*\OC ‘i.€ d^'TW'Xl cfiO'Xg^ICSlOO'Y RRIg^fllOC

uaeiiiROc RTC ’^cirpiô*. is.'yept^opem “ juinïc|)(|^Hi«.dw UTe ria*.orjs.|)(^oc

RTe muiôv €TeA«.AJie«.'y OTTOg^ rj^tt'scjo iuijuioc RROTepHoq* -xe &.Rô,*y

AtneRope ex*.ï €^€Rp^>,.R OT-^e cse r;s.roi juiAjtoRe^^oc Rujopn... «xe

ot(h)i nd^iAAô^ ÆeRT enoTrpo... ^or {sic!) e^cTrpiô<^. \omoR ^w7^pï rtot-

cnoT-ikH THpc ne eujTeiu.ci>>.‘xi Rex». Rpioxii oir'^e eg^i rot cottor

CRTHpq CÔ.&o'X AJtnOTXlô. RRJOORI RCJUl ’^CRrAhCIÔ.. TOTTTpOç:^H *^e R€

nicovR ne next. nig^juioY ncHoq* niÊen ic-xeii eTô^Ti eÆoim enÊioc vv^-

imeTJUiORdw^oc jjtnoT'^teiui noTôvq enTnpq oir-xe OTHpn oT*i.e

TeÊT oTog^ Rd^TTceR Êfc iicHoq' Rifeen (-verso-) oirog^ Rô^iripi Rg^e>wR TooÊg^

eirouj nevTT'xco *i.e RROir\\fi^?Vjuioc * rô.tô. cc nAe^ic nejui

Rô^Ti». neooc RRô. ’^cTpiô^. ô^Trujoini «xe £^\\. u}iht jumoTRô^'Y eng^o Rg^Xi

Rpcouii enxnpq enuiHTi ^ eoT^eWo ROTpiT eqpwic eRig^ocexi eqto‘\i

plus que prophètes, il les conduisit au rocher, il leur montra le lieu d’arra-

cher la pierre, leur donna les instruments pour creuser, il leur enseigna le

commencement du tressage et la manière de vanner, puis il leur donna tous

les autres commandements et retourna en paix dans son habitation. Mais les

saints se dépouillèrent des vêtements laïques de la Syrie, ils revêtirent l’uni-

forme des moines de cet endroit, et ils se disaient l’un à l’autre : « Prenons

garde que quelqu’un connaisse notre nom et que nous étions moines aupara-

vant; car, certes ce lieu est rapproché du roi plus que ne l’était la Syrie. »

Du reste, ils mirent tout leur soin à ne parler avec aucun homme, à ne visiter

absolument personne, en dehors de leur habitation et de l’église®. Leur nour-

riture était en tout temps du pain et du sel; depuis qu’ils furent entrés dans

la vie monacale, ils ne goûtèrent ni viande, ni vin, ni poisson; en tout temps

ils jeûnaient deux jours de suite, ils faisaient de nombreuses prières, ils réci-

taient leurs psaumes de six en six versets avec un alléluia, selon la coutume

des Syriens. Ils habitaient àSchiît sans voir le visage d’aucun homme, sinon

(celui d’)un vieillard, qui était gardien veillant sur les natrons, qui prenait

1. Cod. oTg^ipHitH. — 2. Cod. «.Trepe^opm. — 3. Il devrait y avoir sans doute itg^oTO

ed'CTpie.. — 4. Cod. itô.T'xcoA emto-yq/d.AAJLOc {sic). — 5. Cod. iaihti. — 6. C’est-à-dire

qu’ils ne quittaient leur habitation que pour se rendre à l’église.
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utnoTTg^coÊ ïi‘2£i‘2s: OTfo^ eqm\ moo'Y Ainmoircsi hcoïk t^ôvi pco ou Uô^qep-

•:^ïô^KOuem^ ne enmedkfefsi»^ A*.ô^Ra.pïoc ^ eeÊe -se uô^qcojoTru ju«.oq pio

ne ic-xen ujopn eqg^n'X ujô^poq no-yA*.(H)yÿ ucon eqs'î juineqcjuio'Y.

e^wn ‘2k.(e) ô^pe^ô^u uis.iô^moc i e^eKR'Xnciô. nd^irqô^! uuottêôvA en^coi

e>^u enTHpq enevy en^^o ug^Ai epe noTg^o enecHT eq^jinu

^ôvTOTg^coX emcnn'Xô.ïon ^ ,^eu OTr^coXeiut itejijt oir^ g^onq rô^i oô^p^

©.“XHeoic ^vRUï^vnn^v‘Y epcoo^ ^eu T^sv^R^!vT^^cT^vc^c jutnôvipn'^

“ste ouTtoc ^on Æeu Uô.îpoojm.i r^vi n*^p^ è^'X.noooc q^on u^HToq*

AJ.çÇpH'^ Uh‘\iô.C UeAA lOOô^UUHC. (-fol. 57-) Tïô.ïpH’^ g^COOq* UôwlôwniOC

uô.pe m^pcojut UTe ninuô^ e^oT^>.^l ^on n.^pHî n.^HToq* ne eqpwRg^

umeuepoïô^ eTg^ODoy uTe nmuô^ jLftnounpou uô.ï eTepnoTVeuieiu ** nexi. .

neuuj'XoTV. uchoy ui£ieu Æeu OTTJUieTô.T^inï ô^uor ne^p js.u ne eT'sco^

jujutoc ô^TV.'A.ôw xies-Rô^pioc ® ne nmuôvToçÇopoc ne.

giOTe ne'XJs.q eTôwig^ï rot epcooq* juteueuc*., npoAani g^ntis. uTeveAti

enoTT'Xï ug^eAAcï oTog^ eTN. poTg^i njoam ne*2iô<q ne'xcooy uni “ise ^uô^-

^^üiTV. ôwïiOR *^e ne'XHï mjooq* *xe as.juiou evATVi». ô.môvUROT juinôwjx*.<s..

OTOg^ ô.7r^ü> HHi e^pni noTre^OAi. cd.. ottcô. UTe nicnnAeviou ® ovog^

leur travail manuel et leur apportait un peu de pain. Il servait aussi abba Ma-

caire, car il le connaissait depuis le commencement, allant vers lui une foule

de fois et recevant sa bénédiction. Et si ces saints allaient à l’église, ils ne

levaient pas du tout leurs yeux pour voir qui que ce soit, mais leur visage

était baissé continuellement, jusqu’à ce qu’ils fussent entrés dans leur grotte

avec promptitude et attention
;
car vraiment si tu les voyais en cette tenue

tu dirais que vraiment Dieu habite en ces hommes; et vraiment en effet il

habite en eux à la manière d’Élie et de Jean; ainsi ces saints, le feu de l’Es-

prit saint habitait en eux, brûlant les énergies mauvaises des esprits pervers

qui combattent notre race en tout, sans honte; car ce n’est pas moi qui le dis,

mais c’est abba Macaire le pneumatophore.

« Lors, dit-il, que je les visitai trois ans après, afin de connaître leur situa-

tion, et que le soir, dit-il, fut arrivé, ils me dirent : « T’en iras-tu? » — Et

moi, je leur dis : « Non, mais je coucherai ici. » Alors ils m’étendirent à terre

une natte dans un coin de la caverne, ils dormirent dans un endroit, ils ap-

1. Cod. ttô,qep-i.i*,KOiun. — 2. Cod. juLô.Kd.pi. — 3. Cod. enicnnAeort. — 4. Cod. ne

vô.p. — 5. Cod. Ke rô.p. — 6. Cod. eTepnoîVejLim. — 7. Cod. ncT-xco. — 8. Cod. jul*,-

K*.pi. — 9. Cod. nicnHAeoit. — 10. Mot à mot : En cette tenue de cette sorte.

38
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A.TreïtKOT 2} OTxiev es^TTOi'Xi ituoTrewR jutndjui^o cÆpHi

OTOg^ upwo'Y ne eT^-Trep t^ô^i n^.p eefee js>u| wiKiTWs.
^ enei-xn ^

nevp nic^fUAis. iiTe ua. ^cTpiJ». ottou AA^s.p3'nô.g^ epooo'y ô.u g^^s.n

g^Êtoc ii|)QN.jute ne eTOTrept^opein^ jutuuoo'p. g^oTe Aoiiion eTew uis.i-

Ai*wRô.pioc Uô^Y enoTTitoT juinnd<- (-verso-) TorÇopoc evMô. AAd^Rô^pioc *

eqepçÇopein^ xini.iioR nex*. '^AAô^p<3'ni)^g^ js-ttottoo^ g^ojoy eAi.oyyi Re»^Td».

noTicoT eepoTAiopo'Y Rô^T^< neqcAi.oT ee£ie cÇevi evTrmi nnoT^ooR

A4.neqAi.eo e£io‘\ js.'y^ô.q* enecHT empi -^e nrÇ^^i eepequj’Xn'iV. e'xuiOY

2^lH^)>. ô^TuieKnTcooTrno'y nTOTyAiopoy lAAïuio-y- cô^TOTq *xe A.qeAii etf^N.i

g^iTen ninnes. AAnpotÇnTiRon eT^on n.iHTq n-se c^n eeoTô^Ê

AAô».Rè<pioc® OTTOg^ N.quj^HiV exoooq*. &.iTOj£ig^ <2k.e AArÇ-^ ne*xN.q g^iuôw

iiTeqtyoopn uni e£io\ nTOT-si nep g^oifi evcoTTijon neotA.q n-xe '^oirdvg^ coi

OTTOg^ evqujconi n-xe oTroTioini AArÇpn'^ AAnieg^oo-y newo'y -xe

dwU ne emoTTioini. g^wc eTAieTï neuio'p *xe ndwieiiROT ne nimuj^ rjaa

eniROTTcsi d.TTTüJOTUo'y A.TTAAopo'Y N.UOR Aieu n^s.m^v'p epojo-p ne neiocq*

•^e uôwTrnô^'p epoi ne is^T^yw^R nnoT'xi'x enujon eTçÇe. OTog^ ^(<ln^>.'p

eni-^i^ïAAOin ^ e'ynno'p e-xen niROT-îci AAçÇpn^^ ng^js.n (-fol. 58-) ô^q g^ô^n

portèrent leurs ceintures en ma présence, ils les mirent à terre et ils se tai-

saient. » Et ils firent cela pour cette cause : comme l’uniforme des Syriens

n’a pas de tunique avec manches, mais ils portent des vêtements noirs, lors-

que ces bienheureux virent leur père pneumatophore portant la ceinture et la

tunique avec manches, ils voulurent aussi marcher comme le faisait leur

père pour se ceindre comme lui; c’est pourquoi ils apportèrent leurs cein-

turons en sa présence, les placèrent à terre, faisant cela afin qu’il priât sur

eux, qu’ils les levassent et qu’ils les ceignissent. Aussitôt il connut cela * par

l’esprit prophétique qui était en lui, le saint abba Macaire, et il pria sur eux.

« Mais je priai Dieu, dit-il, de me révéler leur travail. Le toit, dit-il, s’ouvrit

et il y eut une lumière comme pendant le jour
;
pour eux, ils ne voyaient pas

la lumière. Comme ils pensèrent que j’étais endormi, le grand fit signe au

petit, ils se levèrent, ils se ceignirent; moi, certes, je les voyais, mais eux ils

ne me voyaient pas; ils étendirent leurs mains vers le ciel. Et je vis les dé-

mons venir sur le petit comme des mouches, les unes venaient sur ses yeux

1. Cod. nexiôk. — 2. Cod. eni'^H. — 3, Cod. noTepcÇopm. — 4. Cod. juid.Kd.pi. —
5. Cod. eqepd^opm. — 6. Cod. juid.Kd.pi. — 7. Cod. eni-^ejuKun. — 8. C’est-à-dire : La

raison pour laquelle ils avaient agi ainsi.
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OTOîi: xteïi eTTitHOY e'xeii ne.Mx pwq oTog^ eoTr^^rc^eXoc

ïiT€ noc epe ottoîi otchcji n|)^poi)JLi ïitotc^ eqT*>.KTe (y'Xo epoq eî^fS'O'xi

ncôi m-^dwijuiüm ^ îiô>.TaîepTo\A«.ô^ii d.ii ne e^conv enmiyg^ enTnpq. epe

^wpn *2ke îidwUîwni eÆpni on *xe eTrnN.enROT &.noR *2i>e g^ui

0wiN.IT juirÇpH^ “xe eig^opn n^oooY g^wo*Y jumivipH’^. oTog^ nminj'^ •xu)

junôwicN.'xi noTOiT nni *xe ^otcouï nTenxto A*.mÆ Ai-v^N^Ai-oc. ne-xm

*xe ce. oTTOg^ n. niROTXî “Xto ne iav^n'X.xioc ncc n'Xe^ic e?]^07rôwi sjlcsül

OTdw‘\'\HAoTie>w OTTOg^ RôwTôw "?Ve^ïc ndwqnnoY e^oAÆen pcoq n*xe oirujNg^

n^pooA*. oTOg^ nôwqnN. enujon eT<^e. nôwïpn^ on nimuj^ g^oocTC^ cTô^q-

OTion npwq eep\^j>w?V.?Vein ^ nôwqnno'y eÊoTVÆen pcoq juitÇpH'^ no-ynog^

n^poiAjL OTOg^ eqn^s. ennjan CTçÇe. ôwVior *xe g^oo iswixüj noTROTxï nN.-

nocTHenc^. cTô^me^'y “xe eTOTTRXTxcTxcîc ncA*. TOTXi nep g^coÊ e^^nx-

nec nex». nmiuî’^ n^xiOA». CTUjon n^HTO-y e^oirn erÇ^ (-verso-) xixicaa

g^Hoy epcoo'Y exiN^co oTog^ emHoq* eiào'X xi-xoc ‘xe TtoÊg^ nxcoï.

netoo*y *xe xTr-^g^o epoi eopi^ C'xüiO'y xtnic^HAAx OTOg^ nxipn^

xiecT noTTg^HT xiTHiq exujo'Y xii e^ioXg^ïTOTO'y Æen ovg^eipHnn

et sur sa bouche, et je vis un ange du Seigneur tenant en sa main une épée

de feu, traçant une barrière autour de lui, pourchassant les démons; ils n’o-

saient pas du tout s’approcher du grand. Comme le matin allait paraître, ils

s’étendirent de nouveau à terre, comme pour dormir, et moi aussi je fis

comme si je dormais profondément : pour eux, ils firent comme moi. Et le

grand me dit cette seule parole : « Veux-tu que nous disions les douze

psaumes? » — Je lui dis ; « Oui. » Et le petit dit six psaumes ayant chacun

six versets et un alléluia; à chaque verset sortait de sa bouche une flamme

de feu et elle montait vers le ciel. De même aussi le grand, lorsqu’il ouvrit

la bouche pour réciter les psaumes, il lui sortait de la bouche comme une

corde de feu qui montait vers le ciel. Et moi aussi, je dis quelque peu par

cœur. Lorsque j’eus vu leur position, leur bon travail et la grande ferveur

qui était en eux pour Dieu, je trouvai profit grandement en eux, et en m’en

allant je dis : « Priez pour moi. » Et eux, ils me prièrent aussi de leur don-

ner l’uniforme. Et ainsi j’acquiesçai à leur demande, je les en revêtis et je les

quittai en paix. »

1. Cod. nixcAicon. — 2. Cod. g^wexe. — 3. Cod. eep\|/eiwAm. — 4. Cod. riô.noc^HTHc.

— 5. Cod. OTg^ipHItH.
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IC g^Hnne otii dwiiccoTCA*. enmi^'^ juiô^Kü<.pioc ^ cqTôvJuio AJLxioit

pHTtoc “xe ô>. iiüK.iA4.ôvKdvpioc cp ncAiTT^ô^ juinig^utoT itTc mniiôv Axnôv-

Pô».k‘\htoii juiç:^pH’^ iioiy^pcoA». Kôvi rtô.p - ^cii otiacoaihi e^wn iitô.-

TOT coseii iicTe». nmiu}^ erexiJLSLiKy ‘^soto'y iihi eefiHToy iica». uh

eTd.ïUô>.Y epcoo*^' g^c*) Æcii iiô^fcdv'X. nicô^-^si u(eq)è».(uj)dwi enig^oTO eoÊe

çÇevi iictoi AJtnigOTTO uh cto urot-si^ ien niuô^g^'^ g^IU^>v

uT^Tr)ujTejuiijie7ri e’^JneejjiHi cse oTAi.eeuoT'îi tc "^uô.'^tto ugôvu kot-

csi cÊo'X^eu g^ôwu A*.H^ UTev'^ owui enicN.'xi.

niÆe‘\‘\o ues.p upoijuii cTô^uep ujopn iiîÇipi cpoq cse qep'i.iN.KOuem

euô^iô^uioc ue otüôvi uot^ ne enig^oTO oirog^ ue oirou UTô^q uotui^-^

uuevg^'^' e^oTu (-fol. 59-) epujoY tl^^kI otii CTev otuiôwToi to‘\i uueqs'ô^-

Aïoir'X uoTcon \\y^Sï!%. OTrog^ eTiv nuuidvToi €peni|>([^€ipem ^ eniÆe‘\‘\o

d^qciooTTCu is-q*^ uoTKOTp £en TeqoTocsi uoTm^<A^.. ni<ie‘\‘\o ‘2k.e

juLAAdwi uoT-^ cô^TOTq ô^q'^ioug^ epoq eq-xcoK efioX ir^euToXH

UT€ ni€Ti>kUOe‘\lOU. TOT€ niTTpô.UUOC X«.JUl^.TOI ô>.qOTô^g^ TOTq ô^q-

cioo'TTeu Æeu hickctoc eT^eu Teq'srs e-ioTii .ieu ngo Ai.niÆeTv.'Xo

Voici donc que nous avons entendu le grand Macaire nous informant en

propres termes que ces saints étaient dignes de la grâce de l’Esprit consola-

teur à la manière du feu; car en vérité si j’essayais de vous dire ce que ce

grand homme m’a dit à leur sujet avec ce que j’ai vu de mes propres yeux,

le discours s’étendrait à l’excès; c’est pourquoi j’ai laissé derrière moi le sur-

plus
;
mais, à cause de ceux qui sont petits dans la croyance, afin qu’ils ne

pensent pas que la vérité est le mensonge^ je dirai quelques faits seulement

pris dans une foule, afin que je pose des bornes au discours.

En effet le vieillard, que nous avons mentionné plus haut en disant qu’il

servait des saints, était un homme pieux à l’excès et il avait une grande foi en

eux. Celui-là donc, un soldat lui enleva une fois ses chameaux par vengeance,

et, lorsque le soldat aidait le vieillard, il se dressa, il lui donna un soufflet sur

sa joue droite; mais le pieux vieillard aussitôt lui présenta l’autre', accom-

plissant le précepte de l’Évangile. Alors le soldat tyrannique ’ recommença,

il se dressa avec l’instrument qu’il avait dans la main contre le visage du

1. Cod. juLd.Kd.pi. — 2. Cod. Ke ud.p. — 3. Cod. uh cto hikot'xi. — 4. Cod. eqep'^d.-

Konm. — 5. Cod. epenijç^ipm. — 6. Mot à mot : Lui tourna l’autre. — 7. Mot à mot :

Le tyran soldat.
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dwqçÇaipR xtneqÊôv\ mÆeWo *^e ^>vquÿe^ g^juLOT uTeii cse

ei^qjuin^iv pto i^Tiijuiq xtneqÊôwX ee^Êe '^euTOiV.H rtc meTô^cve'Xioii

UT€ neuoc îhc n|)(^c. èvc^am(ï u)ôvq or rotcor ee^peqoo'Xi rrï-

KOTOSI Rg^oofi R'ÎSÏ'X RTe RôvïULd^KJvpiOC e|)(^HAlï CSC g^Rlô^ RTCqe^ivAAlO

AAnmoT'xi RWHi RUio*^* Kô.Tô^ TeqcirRHoiiv rÇô.1 *xe Re oirpeiut “seRpo-

juteRecm Re ÆeR roouj ^<pÊôwT eq^oR ÆeR ri*^juiï eToiyjL*.oi5"^ epoq

“xe RRioTÊ. jjteReRCôw opeqe^ô.jLs.io *^e aarirot'sï rorr rtc RïdwRioc

(-verso-) e«.qeRT ris'ôvJls.otTv. ô^qi eujïHT. eve^qç^og^ *xe eRix».*^ rî eRecHT

e^pHï eRïg^eXoc OTOg^ g^coc eqo.ouïï Reut rïiS'ôvAiotX ô^qt^og^ eoTJUt^s.

eqoï Rg^ô.'iVuii oTTOg^ Rd^vev oircTrRa^RTHAiôw rt€ r\‘:sô^‘s;i juiAJiocTe Ree-

Re».Req RïfieR ô^qciVd^^ 11*226 ri«5^ôvA«.ot7v ô^qg^ei OTog^ TeqçÇd^T cRom

Rcouj eRiujN.p AiJutôs.'Td^.Tq ee^AioRi. Æeii R‘22 x Re^pe rÇN.i rjoiri ^s. Ri.^e\‘\o

piJüLl Æexi OTTRUJÔ^UÎI ReAl OTRIUJ"^ R€Ai.Rô^g^ Rg^HT g^lOCTC ^ RTeqçÇCO.^

RReqg^^uoc oTTOg^ RTeqTôwiVe Rô^g^i e*2seR TeqivîÇe ee^fie *226 ^ ne Ri(3'ôwSAOTiV.

t^oouj j^R Re ee^^ie çÇjs.i ô.qep juiReivg^ Rg^HT oirog^ dvqpuuii. eiTd^^ ô^qujeR

g^XlOT RTeR eq‘2200 JUUULOC *226 ^^6R g^JUOT RTOTR Rô^OC IRC R|>^^C

vieillard, il lui arraclia l’œil gauche. IMais le vieillard rendit grâces à Dieu de

ce qu’il avait été digne qu’on lui arrachât son œil, à cause du commandement

de l’Évangile de Notre-Seigneur Jésus le Christ. Il lui arriva aussi une fois

qu’il portait les petits travaux manuels de ces bienheureux en Égypte, afin

qu’il leur fît leur peu de pain selon sa coutume : c’était un homme de Djépro-

ménésin *, du diocèse d’Arbat% habitant dans le village, nommé Pinoub.

Lorsqu’il eut fait le peu de pain (qu’il fallait) à ces saints, il chargea le cha-

meau, il alla â Schiît. Lorsqu’il fut arrivé â l’endroit où l’on descend dans

leouady, comme il marchait avec le chameau, il arriva â un endroit qui était

couvert d’excréments, et, par une circonstance de l’ennemi qui hait tout

bien, le chameau glissa, il tomba et les deux pieds se brisèrent, la peau seule

restant. Quand cela fut arrivé, le vieillard pleura avec amertume et une

grande douleur de cœur, de sorte qu’il déchira ses vêtements et qu’il couvrit

sa tête de terre ®, parce que le chameau ne lui appartenait pas : c’est pourquoi

il fut triste et pleura. Ensuite, il rendit grâces à Dieu, disant : « Je te rends

grâces, ô mon Seigneur Jésus le Christ, Dieu des saints. » Et ayant laissé le

1. Cod. g^coc'a.e. — 2. Le Cod. porte ici un co qui n’a pas de raison d’être. — 3. Cod. rre..

— 4. Village de la province de Béhérah, aujourd’hui Schoubrâ-Mensinâ. — 5. Village

détruit, nommé en arabe Kharbetâ. — 6. Mot à mot ; Éleva la terre sur sa tête.
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iiHïivC^ioc. OTOg^ €Tô.<q^è< nKyè^âjLOTrX “XG cqcH'^ e^lo\ g^i'XGît

è^qg^ooX GnicnH\d>.ion ^ «tg ïtA.iAAd>.Kdwpioc ô^qTô.jutcooq* gîÇh GTd^qujojni

jutiAoq WGUi nicî'd^utoT'X. GnGi-^H® ottïi uinoTGXii GnTô.'xpo jutnicdw-xi

ô.'Wèv ^Gu n*xi nepo'TUiv'Y Gpoq GqGpTd^'Xô^mcopGiii ^ jv-yAi-ouji itGAJies.q.

(-fol. 60-) GTè^-Tt^Og^ “^G G^^X1^^. GTï GTg^ï ^OTGI AinKyôwJJlOTrX ïtOTTKOT'Xi

d». ni.^G'A.'Xo piAiï GTô^qïiôwq* Gpoq neioo-p «^g ç^cooq* «h GeoTTôvfi ;iGii

n-XI HepOTTUè^q' GmfyôvAl.OT'X Gqpô>,.6T GRGCHT g^i-XG!! nRôkg^l es.TOg^I Gp^».-

TOq* Ô^TTTCOÊg^ O'3'Og^ ;iGïl R-XS liepO'T.ilOUT Gpoq J>^qGp ^O"^ ôwqGUJ

.ipoooq’ GÊto\ e^qTGJUi pcoq GnmN.g^i g^toc GqoTroJujT ititid>.K?ioc. nG-xiooq*

*XG Aini3'ô.UlOT‘\ *XG AADGpGp g^O'^ TtOttR Og^ï GpiS.TR ÆGR '^‘XOXl

RTG çÇH GTiS.qTlORq GÊoA.iGIt RH GOAttOOTT IHC H;)(^C RRi;)(;^piC-

TïiS.UOC*. OTOg^ GTiS.TTXOq isTqôwI RROTt£i^.\ GH^WI GTçÇG GT'XU)

AIAIOC *XG AAHGHUOT ivMl*. AAisRd^pïOC ® CtOTGAA GpOR GRTtOÊg^

AIAIOR HïAlisI pWAlï. .^GR OTG^Ô^IRRiS. ® ‘XG XqqOXq GR^tOI R*XG Rl-

<yXAAO'îr<V. xqog^l GpXTq G*XGR RGq<3'x\xT‘S GqOTO-X AAtÇpH'^ IC-XGR

AARGqg^GI GHTHpq. RI.^G^'Xo *XG XqOTTUJigT RRIXOIOC Gq-XlO AIXIOC *XG

qcjmxpcooTT rxg ihc n^c çÇh (-verso-) gt^or ^gr oHRoq*. oTrog^ gti

chameau étendu sur terre, il se rendit à la caverne de ces bienheureux, il les

informa de ce qui était arrivé à lui et au chameau. Donc, quoiqu’ils n’eussent

pas la certitude de la chose, mais en le voyant malheureux, ils l’accompa-

gnèrent. Lorsqu’ils furent arrivés à l’endroit, comme ils étaient encore un peu

éloignés du chameau, le vieillard pleura en le voyant; mais eux aussi, les

saints, en voyant le chameau étendu sur le sol à terre, ils se tinrent debout,

ils prièrent Dieu
; et, comme ils approchaient de lui, le chameau eut peur, il

jeta son cri, il toucha le sol de sa bouche \ comme s’il eût adoré les saints.

Mais ils dirent au chameau : « Ne crains pas
;
mais lève-toi, tiens-toi sur ton

pied en la vertu de Celui qui s’est levé d’entre les morts, Jésus le Christ, le

Dieu des chrétiens. » Et quand ils eurent dit cela, ils levèrent leurs yeux

vers le ciel, disant : « Dieu de notre père abba Macaire, écoute-nous quand

nous te prions, ô toi qui aimes l’homme ! » Mais subitement le chameau sur-

sauta, il se tint debout sur ses pieds, sain comme s’il n’était pas tombé du

tout. Mais le vieillard adora les saints, disant : « Béni soit Jésus le Christ qui

1. Cod. nicnHAeon. — 2. Cod. eniXH. — 3. Cod. cqepT*.Xencopitt. — 4. Cod. mti-

5ç^pHCTiô.noc.
— 5. Cod. jjLd.Kd.pi. — 6. Cod. oire^d.nmd.. — 7. Mot à mot : Il fit adhérer

sa bouche à la terre.
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eTAJioujï e^uu^s. ïi^com eoTrcon ^ «Çh n^ojLxer\oc iiô>.‘y ^ eng^o

Ai.niÆe‘\‘\o eqAAeg^ ïtiTen eeÊe nmô^'Y eTôwqTN.\e R^s>2^I e-xeii Teqis.rÇe

^€ïi n*:ii ïi^pe ms'ikXioTrX nTOTq nidvi?ioc -xojuieTioc^ ^>.xlo«ï

îiT€ niçÇopK eTTOi €<2:cAq g^ojc eqqoo^ kcô. ng^o jutniÆeWo.

ne^oq “xe g^oiiq e£io‘\g^ïTeïi neqmuj'^ e^oTm epcoo'y ueju. "^uï-

çÇHpi eTxqnxY epoc CTxcujoini efeoXg^ïTesi uixitïoc ee^oTTxfe xqxjuiom

nTosï-x AAniJuixRxpïoc xq^xc eoseu neqÊxÀ eojuioRg^ g^wc eqiix(3^ï

eneqcM.o'Y OTrog^ ctx t-xi-x eeoirxfi s^og eneqÊx\ cxTOvq xq-

nxq* xxSïo\. m^eWo xe woTrpiT eve mâjixii(3^XA*.OTJ'\ ne xqep ^çÇnpi

AitÇn €Txquj(x>m oq* Aionon «xe xTTTOT'xe nï(5'XAXOT5'‘\ cse xqïix*y

a«.£io\ cxTOTq Æen n-xï ne^peqgi T'xïqs juinixmoc exen neqfixX o'Tog

xq^ oooq* ex«.xuî(x> egpni e'xeu ^xoopex eTxcTxgoq (-fol. 61-)

OTTOg X nn eeoTTxii gongen CTOTq eTT-xu) mxsjloc “se xnxq’ xinepTXAie

gXi eçÇxi OTOg on ne-xcoo-p nxq “xe Ai.nepAt.eTr! *xe evx nsoTTocxi tx-

gOK eeÊHTen xnon nxp xnon gxn ptOAA! npeqep noÊi xTvXx evx

çÇxï ujconi e£io7V.g!Ten T'xoaa Ain^c. neoq xe eTxqoTrog niROTT'xi

ncoïR eÊio\ moop ^^qTxcoo eneqiAX nep goi£i .ien nigoceAA OTfog eTx

habite en vous! » Et comme ils marchaient ensemble sur le chemin, le saint

Domèce vit le visage du vieillard rempli de fumier à cause du moment où il

avait couvert sa tête de terre, quand le chameau était tombé
;

le saint Do-

mèce prit le coin du manteau dont il était revêtu, essuyant le visage du

vieillard; mais celui-ci, par la grande foi qu’il avait en eux et à cause du mi-

racle qu’il avait vu et qui avait été opéré par ces saints, saisit la main du

bienheureux, il la plaça sur son œil malade comme s’il eût voulu prendre sa

bénédiction, et, lorsque la main du saint toucha son œil, aussitôt il vit. Mais

le vieillard gardien, qui était le chamelier, admira ce qui était arrivé, à savoir

que non seulement ils avaient guéri le chameau, mais aussi qu’il avait vu

lui-même aussitôt qu’il avait eu placé la main du saint sur son œil, et il rendit

grande gloire à Dieu au sujet du don qu’il avait reçu. Et ces saints lui ordon-

nèrent en disant : « Prends garde de n’informer personne de cela » ;
et de

nouveau ils lui dirent : « Ne pense pas que la santé t’a été rendue ‘ grâce à

nous, car nous, nous sommes des hommes pécheurs
;
mais cela est arrivé par

la vertu du Christ. » Mais lui, quand il eut déposé pour eux leurs quelques

1. Cod. e-ycon. — 2. Cod. — 3. Cod. -:^oAieTi. — 4. Mot à mot : Que le salut

t’a pris.
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HequjçÇnp epoq €T^s. neqfcô^TV. otüju ô^Trep ujrÇHpi eAjii^ujw OTrog^

HüvTujmi jLiimoq ne “xe nwc ^>^Knô^‘Y ueoq c^e ôwqTôvxtcooY «se

H^âJl^^.e^HTHC ilTC JUlô.Kô.pïOC^ ll€ eT(^^.'T)T^^.?V.(3'OI OTfOg^ OTTOU UlfsCn

eTJvTcüiTeiJt üJOY Ô.UOR ne>wp ^lo ^en n‘xi nopicooTexA

e^^vlc^x‘:sï juieneucô< epoTfKHu ejuTon utiuicoo'Y ôviujmi UTOTq juinimui^

ôwMn AievKô^pioc iiTiNeAiï emTôvCspo «“suj Ajumoc na^q AAna^ipn^

*:£€ nas^uoT eooTavÊi avïcoJTeui ee^fie navïAia».Ra^pioc “xe awTOTrion jui^êô^'X

no7rfi€'\‘\e a^n Ta>.ç:^A4.Hi Te. ne^sa^q uni cie a^g^av OTAieoAini Te. a^noR

•N.e necsHj na<q oioc eiep (-verso-) yÿç]^Hpi «se outioc nas.ïg^oj£i OTruinj-^

ne. a.qep otw *^e ne*xawq nni cse juixion na..eÿHpï c:^avi OTrniuj^ ng^io£i

avit ne RavTa^ ^Ata^ïH juininiRj'^ ng^xtOT eTa^TrfTïTq efîo'Xg^iTen Ra>.i

nxp^ a^Trep nejuinHjav n'^soix eT|)(|^H nexi n'Xïa.c neâji iwa^nnnc as. n|)ç^c

jLineqep u]iujt mjooq* AxtÇpn'^ nneqa^nocTOiVoc ee^fie “xe xinoTRco^

ncN. mooY Tnpq UTe naviROcjmoc eevna<Tas.RO eeÊe mooq jutt^n eva^Trep

g^e^Vnic epoq n^^c navi na^p* as.7rep AArÇpn^ noTUjog^ ii^piojui eq^

juioTe euia«.ujco •îk.e «ja^ e^pni eniReniqi eennoy efio'XÆen piooq*

OT|)(|^pooxi. eqjno£^ ne g^cocTe ^ as.T^a<noTr(x)n nptoo'Y eepnpoce7r|)(|^ecea^i ®

pains, il retourna à son travail dans le natron, et lorsque ses compagnons le

virent, son œil étant ouvert, ils s’étonnèrent grandement et ils lui deman-

daient : « Comment vois-tu? » Mais lui, il les informa, disant ; « Ce sont les

disciples d’abba Macaire qui m’ont guéri », et quiconque entendit rendit

gloire à Dieu. Et moi aussi, lorsque j’appris cette chose après qu’ils se furent

déjà reposés, j’interrogeai abba Macaire afin que je susse si la chose était cer-

taine, lui disant ainsi : « Mon père saint, j’ai appris de ces bienheureux qu’ils

ont ouvert l’œil d’un aveugle : est-ce vrai? » — Il me dit: « Oui, c’est vrai. »

— Et je lui dis, comme si j’eusse été étonné : « Vraiment, c’est une grande

œuvre! »— Il me répondit et me dit : « Non, mon fils, ce n’est pas une œuvre

aussi grande que la grâce grande qu’ils ont reçue de Dieu, car ils ont été

dignes de la vertu qui était en Élie et en Jean; le Seigneur leur a donné un

pouvoir égal à (celui de) ses disciples, parce qu’ils n’ont pas recherché du

tout la gloire de ce monde périssable à cause de la gloire de Celui en qui ils

espéraient, le Christ, car ils ont été comme des flammes de feu étincelant

grandement, car, jusqu’à la respiration qui sortait de leur bouche, c’était un

1. Cod. 5jLd.Kei.pi. — 2. Cod. uLd.Kei.pi. — 3. Cod. kc rd.p. — 4. Cod. Ke ue>.p. — 5. Cod.

g^coc'îk.e. — 6. Cod. epnpoccTjçece^e.
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epe uhoy e£>o\Æeii pioo-Y xirÇpH^ uoTceTeÊtpHcs eqep oToomi

eg^pHi eTrÇe. Xomoii nN.ujHpi xinepep euH THpoq' ctô^k-

coe^juto-Y e^fiHTOY- n.iiok *^e ^.\o'5'couJT mieq'sics eeoTô.fî e.\'\ oooy

juin^c CTipi miiujtÇHpi Æeii uh eTipt Ai.neqo'TOliuj.

eiTe».^ Ajieueiicôv uô<i ô.cpivUôvC“ (-fol. G2-) xi.e^rxxis.\ pcoAii UTe

juiTou imeqefeiô^ïK oirog^ eoToe^feoY eÊo'lVÆeit nN.mocju.oc neçÇ'A.noY

ucju M€qg^O‘2£g^€‘2£ junpocoTCHOY OTOg^ uTcq(5^iTOY e.^oTn eniJUN ncju-

Ton ncnoirpNmon ^ eeoiroiyc cioo'X.ien nioimoq ncju me^cAn^ rïjun

CTNqçÇcoT e£*o‘\ n.^HTq u‘2£e nuuKNg^ no ht ncju m^Tnn (sic) ncju niqi

Ng^oju. .5en nieg^oo^ otth c£^oi5'n& htc n^Ni nTeniçÇNnevN'^ ctc nujN»

iiTwÊî ne Nqep ohtc nose mjuNKNpjoc jun^ïjuoc nennoT Nqu|unii

NqNJUoni jujuoq n-xe OTr.^juoju eqo^. g^oTc oim CTNqg^po^ Æen ni-

ujuniï nc'SNq *:£e Npi '^NnNnn juott^ uni enennoT n£iên juNKNpioc

NHOR NC Ni^e nni nïjuott^ epoq. citn® juencncN e^peqg^coTn ucse

t^pn nc'XNq hnii *:£€ nuj hiiny ne rÇNi. nhoh *n€ NHTNJUoq “se ncscon

junmg^ooY ne. neoq <Ne ne-sNq unh “se eTî KeKOT'si '^iiNUie nni enN-

feu allumé, de sorte que s’ils ouvraient la bouche pour prier, la llamme sor-

tait de leur bouche comme un éclair lumineux jusqu’au ciel. Du reste, mon
fils, ne sois pas incrédule à tout ce que tu entendras à leur sujet. » Et moi,

j’adorai ses mains saintes, rendant gloire au Christ qui fait des merveilles en

ceux qui font sa volonté.

Ensuite après cela, il plut à l’amour que Dieu a pour l’homme de donner

repos à ses serviteurs, de les transporter hors de ce monde périssable et de

ses tourments qui ne durent qu’un temps, et de les introduire dans le lieu

du repos éternel, rempli ’ de joie et d’allégresse, ce lieu d’où ont fui la dou-

leur, le chagrin et le gémissement. Donc dans le jour saint de l’Épiphanie

qui est la fête du mois de Tôbi, le bienheureux Maxime commença de se

coucher, il fut malade, une fièvre violente * le saisit. Lors donc qu’il se fut

aggravé dans la maladie, il dit : « Faites-moi charité, appelez mon père abba

Macaire. » Et moi, j’allai, je l’appelai. Ensuite, lorsque le soleil se fut couché,

il nous dit : « Quelle heure est-il? » Mais nous, nous l’informâmes : « C’est

la fin du jour. » — Quant à lui, il nous dit : « Encore un peu, j’irai dans

1. Cod. iT*.. — 2. Cod. *,cpô.Jiô.q. — 3. Cod. n€Ticopô.itiO!x. — 4. Cod. nT*.enic]^ô,iiiô..

— 5. Cod. juid.Ko.pi. — 6. Cod. ito.. — 7. Mot à mot : Distendus, gonflés. — 8. Mot à mot :

Une fièvre nombreuse.

39
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uiN. ueuiTûu. epe niecscopg^ xe uô^uicom ne-se neuicoT juiôvKô.pioc
'

uôviv cse (^epo m.iH£*c OTOg^ ô^.u^'epcoq. (-verso-) totc nuuiô>.Kô^pioc

xxis.'^iJüLOc evT£^w‘\ex«. nequoTc eg^pHi CTçÇe otoo uô>.q-2£CO xtxxoc ne

cse OTcopn xtneKOTtomi ueu». Tenjutee^JuiHi to nxiioT-^- iiToircyi jliioit

^ôw-^coi 2^\ nvjutoinT “se othi -se ^u*>coTTeu nN.juuoïT OTOg^

UT€KUi<g^uieT uTOTOY ivTc uve^oTCl^s. iiTc n^ô.Ki Ai.n0.Hp uTe mnuô..

co^l'^ nui>.nô.Tf»en 01 neKuuoiT nô.noT-\- iiTd.1 u}ô.poK i<T(?ne

KOi^Tcic ujconi nni noTce‘\nic nve oT-sout inc nô.noT'^ ose noon

ne nô.oTonni nexi nô^nog^eu. evinxep ^0 '\' ô.hok Tg^H nuiui. xie-

nencô. n^s.l pioq noTKOA'-3;i OTOg^ n^v‘\ln ne‘SJ>.q cse Ten e>^nnoq'

uixpon eÊio'X Td<i g^nnne ic nixnocTo'Xoc ueui ninpo'^HTHc ô.7ri eo‘\T

ef’o'X Ts<\. Xoinon ptoq. iieueuciv KenoTcsi 0. cÇh eeo7rd.fi ô.fif!ô.

utiVKd.pïoc Ud.q' en^topoc nve uh eeoTd^fi ^s.7rI ncoiq cd.TOTq d.qTtonq

u-se dJifîd. ii.d.Kd.pîOc ^ d.qog^î epd.Tq e^j^^co upcoq. eTd.mdvq* *^e on

eniinfic cA^e- (-fol. G3-) •li.on d.tj5^eno necsHi ii.m.5e‘\‘\o *.Md. uiô.Rd.-

pioc^ “Tse ;)(;^OTtouj nTd.exuiio ni.iHfîc nud.'Xcoc. ne7Sd.q cse utuion d.‘\‘\d.

^d.q AinxipH-^. d.noR *xe d.i-^ g^o epoq ei-sco uiiioc -se d.pi d.nd.nH

mon lieu de repos! » Comme la nuit allait se faire, notre père IMacaire nous

dit : « Allumez la lampe. » Et nous l’allumâmes. Alors le bienheureux Maxime,

on ravit son esprit au ciel, et il disait : « Envoie ta lumière et ta vérité, ô mon

Dieu, afin qu’elles me guident sur le chemin, car certes je crois que tu rendras

droit mon chemin et que tu me sauveras des mains des puissances ténébreuses

de l’air où régnent les démons b Prépare mes pas (?) sur tes chemins, mou

Dieu, afin que j’aille jusqu’à toi sans empêchement; sois pour moi l’espoir de

(ma) force, Jésus mon Dieu, car c’est toi ma lumière et mon salut; et je crain-

drais qui donc? » Puis il se tut un peu, et il dit de nouveau ; « Levez-vous,

sortons d’ici, car voici que les apôtres et les prophètes sont venus pour m’em-

mener d’ici. » Du reste il se tut. Quelque temps après, le saint abba Macaire

vit le chœur des saints venus le chercher; aussitôt abba Macaire se leva, il se

tint debout silencieux. Lorsque je vis que la lampe était près de s’éteindre,

je dis au vieillard abba Macaire : « ^’eux-tu que je mette la lampe en bon

état? )) — 11 répondit ; (c Non, mais laisse-la ainsi. » — Et moi, je le priai,

disant : « Fai.s-moi charité, mon père, repose-toi sur la peau b » — Mais lui,

1 . Cod. jue.Ki.pi. — 2. Cod. jue.Ke.pi. — 3. Cod. Jue.Ke.pi. — 4. Cod. jue.Ke.pi. — 5. Mot

à mot ; De l’air des démons. — 6. 11 s’agit ici de la peau de chèvre que portaient les moines.
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niv\o>T jutToii A10.0K ecseïi uotkot'si. “îk-e e^qep otoo cse

ptoK nôv^Hpi “se ncHOY ne juiô<‘\‘\on OTcnoq'

pcoq ne. oTog^ iiN.pe nïJutN.KJk.pioc jutô^aumoc ci'.'sï \ieiui otn.ï ^en

UH ee^OTes.f* eqs'uoY juuuioq erÇpô.u miiô^nioc eve juineqRtO'^ ô^uou •:^e

xineuejuiï et^n eveq^io) jutuioq ninuN.TotÇopoc âJtô<KN.pïoc
‘

ivqTd^xiou “se ui>vTTN.juio juiAtoq ne erÇpj^n nuïô^nioc eve jutnequco-^.

OTOg^ eTô.cepo H'N.oueïce^ek.ï ' u-se Teqv^*7f|)([^H eTnô^poTrcïôv uun eooT^vfî

e^s.TOTc ôvcqocsc efîo'X^eu niccouiJs. ieu OTp^wUjï.

rÇôvï ne nipn^ eTô^qscoK efco*\ u-:se nô^uuiô^Ke'.pîOc Æe\i oto eïpnuH ^

ee^^quiTon ju.Ai.oq ueii un eeoTivfî THpo^ ucoy !-:x UTwfit. ooTe otu

eTôkUOooxic juneqAeî- (-verso-) v^'evuou^ ee^oTô.f» OTOg^ eTèK\n eneq-

pô^c^ e«.qeuKOT ^^qujtouî U‘se neqjuj>.Kô.pioc ucou ‘N.ojueTioc evqiNAioui

e-stoq u-se OTUi^-^ ii^juoju. eT*.qiid^Y -^e epoq use nmiuj'^

Ju^)vK^vpioc “se ^.qujtonï ne-isè^q uni ose oejuci nô.ujHpï UTeRUjeAiu}!

iinïcou Hjô^.TeRS'i juneqcjuoq*. ô.uor *^e îÇ\ eueq'S'ôv^ôw'Tos eeosto

AAJUOc Uô^q ose Tiofio eosou ^^^uoT eooTô^fi. eneqpi^c'^ *^e j^qg^pouj Æeu

niujooui uose niè>.nioc obkOJueTiOc OTOg^ eT^.qçÇog^ enieoscopo jujuô.o ü

il répondit: « Tais-toi, mon fils; car ce n’est pas le temps de parler, mais

plutôt au temps de se taire. » Et le bienheureux INIaxime parlait avec l’un

des saints, l’interrogeant sur le nom des saints qui l’entouraient
;
pour nous,

nous n’entendîmes point ce qu’il disait; mais le pneumatopliore abba Macaire

nous informa, disant : « On lui apprend les noms des saints qui l’entourent. »

Et lorsque son âme eût ioui de la j^résence des saints, aussitôt elle s’élança

avec joie hors du corps.

C’est ainsi que finit ce bienheureux en paix, s’étant reposé avec tous les

saints, le quatorzième jour de Tôbi. Lors donc c[ue nous eûmes enterré ses

restes saints et que nous fûmes arrivés au lendemain, son bienheureux frère,

Domèce, se coucha, il fut malade et une grande fièvre se saisit de lui. Lorsque

le grand abba Macaire eût vu qu’il était malade, il me dit : « Reste, mon fils,

pour servir le frère jusqu’à ce que tu reçoives sa bénédiction. » Et moi, je

baisai ses pieds en lui disant : a Prie pour moi, mon père saint. » Le lende-

main, le saint Domèce s’aggrava dans la maladie, et lorsqu’il fut parvenu à

1. Cod. jiiô.K*.pi. — 2. Cod. ep2^T'^oitec«^e. — 3. Cod. OTg^ipHitH. — 4. Cod. juneq-

'ATJULq/ô.tlOIt. — 5. Cod. JUL*,K*.pi.
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epoq eqioci necsHi ud>.q cse |)i^07rcoyÿ enevucoT js.M;v

juid>.Kô».pioc neocô^.q *:£€ ce. ô».\iok •:xe üvioje uHi epoq oirog^ evi

eiAJtoyÿi iieAie^q nuLicoiT ivqog^i ep*.Tq uoiruiyj’^- UMô^q* eq'soTujT

encô^ xl^ïc^H‘\^«.lou OTOg^ juteiieucioc ô.qrÇoug^q enc*^ u-^d.uis.To'XH.

u^(vïx«.eTI dwUOR ne -se ^>^pHOY eqTcoÉig^ ivUj eqcojuic ^ en^ç^copoc nun ee-

OTevÊi eTcuiK ^ô.cscoc n-\-A».e<K^.pioc nTe niô^moc -:^OA«.eTioc.

*.qcojuic -^e enujwï eTr^e ^'vqql OTOg^ ô>.qpiiuii (-fol. G4-) eq‘sco‘\o

^en TeqAJiecTeuoHT eq'sto Atiutoc “se otoi nni ôwV\ok •xe juimep xion*.-

^oc enTHpq nô.i n*.p ne niJuton^-Dy^oc utô.îÇjl«.hi cse Æen oimoT5'‘2£ï

ncHoq' ng^o‘soe-2£ jv-t-shajii juiniâjuoiT n|)(|^coAex5i. ôvUok -îve eT*.m^s.q' epoq

eqpixii AJln^s.ïpH’^ ^vlTUJX«,T oTog^ ne-sni nis.q ose oy ne eTujon lo nA.icoT

eeoTiNÊ. ueoq ose neosd^q nm ose iu.d.pon n^>.lyHpl ose ^«w niô.moc -^ojuie-

Tioc jutTon xiXAoq. evô^iu ‘^e e.ioTn enlcnH\^(^^on ^ ^^uoseJUlq eqoejuci

eqoTeg^ e.ioTn -\-osoi epe Teq-2£ios cuot'^ (5'oAk eg^pni eT?:^e. eT^s.q•2s^oK

eiàoA juin^wipH'^ ncoy utcoÊii ^>.n(3'l juineqciojutN eeoTô^fi ô^uujToq

eosen ^s'o'Xfci tÇn eoo^5'^(^Ê juid.Kii.pioc ^ ep juieepe iid.Md. ict-

la troisième nuit, je le vis qui soulïrait, je lui dis : « Veux-tu que j’appelle

notre père abba iSIacaire? » Il dit : « Oui. » Et moi, j’allai, je l’appelai. Comme
je marchais encore avec lui sur la route, il resta debout une grande heure

regardant du côté de la grotte et ensuite il se tourna du côté de l’Orient. Je

pensais, moi, que peut-être il priait; mais il regardait le chœur des saints

(jui précédaient l’àme bienheureuse du saint Domèce. Mais il regarda en haut

vers le ciel, il soupira et il pleura, frappant sa poitrine et disant : « Malheur

à moi, car moi, je ne suis pas devenu moine le moins du monde, et ceux-là

étaient des moines en vérité; car, en un petit temps de tribulation, ils ont

trouvé rapidement le chemin. » Et moi, lorsque je le vis qui agissait ainsi,

je fus dans l’admiration et je lui dis ; « Qu’est-ce qui arrive, ô mon père

saint? » Mais lui, il me dit : « Allons, mon fils, car le saint Domèce s’est

reposé. » Et lorsque nous fûmes entrés dans la caverne, nous le trouvâmes

appuyé contre le mur, les deux mains étendues vers le ciel. Lorsqu’il eut

ainsi achevé sa vie le dix-septième jour de Tôbi, nous primes son corps saint,

nous l’étendimes sur la peau. Le saint abba Macaire a témoigné à l’abba Isi-

1. Coil. jui*.K«.pi. — 2. Cod. junicHHAeon. — 3. Le manuscrit porte bien ce que j’im-

prime : il doit y avoir une omission. — 4. Cod. eiricnHAeoii. — 5. Cod. xi«.K<.pi.
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•a^iopoc ‘s.e mT^v^lc ue^ï oh ne Hc^>.

TV^Tr|)(^H juineqcoH eq^H HeAtcooq' g^coq.

IC g^Hnnc omi ô^itô^ajuatch enipn-^ ctô^ u^^ïA*.^vK^^pIOc •swk efio‘\

juino'y'^pojuioc -icH ottêioc HdwHoe‘\iROH ees.ij'JUieHpe hi.^ici htc hiho-

“XiTcix. ' ucAji mg^o-2so e*:^ xinpoc- (-verso-) oTrcHoq' ^l^'yxJLlOHI UTOToq'

Æeit ^g^TTnojutoHH CN.TrepxocoHi'^ecoes^i " ukn.‘\uic cts'O'si Æch nicT^-.-

•XIOH HT€ '^ô^pCTH eTfCCOOTTCU UtUlOOOY Clies. T£^H KN.T^>. nCÔ«.-2£I AArÇH

eoo'yd«.£i His.nocTo\oc iïn.'t'Xoc u^^^.TO'TT^<oe niÊis.! htc niecoçcjm ct-

CJUin^OOI OTO£^ HTi^.T^OCmi HCJUl CTOTS'I ^^tOOq' AAAAOq HOTX-

OCOHOe^CTHC AAAJtHI Cd^.'TJUtCCTe nWOq* UTC Hô^IKOCJLlOC UinpOCOTrcHOq'

Hcut Hid.no'A.d^TTcic THpoq' uer^^Hoq' ec^ud^KOipq *<7ronoq' “Xe^Dj

OD'Og^ es.'TUJtOHI CTTimOC'^ JUines.IKOCJUlOC AJlçÇpH’^ HOTHJTCKC. e^CUJCimi •i.c

HOTTCOn g^üic €I(3'I HOp^<^ UCULCOOY nC*:SHI HUiOq' “Ite HXp€T€H|>^H Æeu

KCOHCTôwHTmOTHo'XlC ^ HC HèvIO'^ HO'X^Ô^KIC ^UivCSeAjl C^HHOq' HC CpC-

TCHOi HOTpo -^Hoq' HC. He^cooq' -^e x-TTHeT noToo epol ne^xoroq- hhi

Æch oiTiuieTpexipdvTyÿ •se x.pe hckho^c howh co hicoh ctô-rcsc

nevicôwcsi çÇôvi N.pHO*Y n*»HTU>c (-fol. G5-) eq-ien niui^v cT*.KtÇipi epoq

dore que les ordres venus chercher Tàme du grand étaient aussi les mêmes

qui vinrent chercher l’ànie de son frère, et lui-même était avec eux.

Voici donc que je vous ai appris la manière dont ces hienheureux ache-

vèrent leur course dans une vie angélique
;
ayant aimé les souffrances des

pratiques religieuses et les tribulations qui ne durent qu’un temps, ils furent

maîtres d’eux-mêmes dans l’endurance, ayant combattu bellement, ayant

couru dans le stade de la vertu, s’étant étendus vers ce qui se trouvait en

avant, selon la parole du saint apôtre Paul, jusqu’à ce qu’ils prissent la

palme de la vocation d’en haut et qu’ils fussent avec celui qu’ils désiraient,

le Christ, leur véritable agonothète; ayant détesté la gloire de ce monde qui

n’a qu’un temps et toutes les vaines jouissances qui seront abolies, ils les ont

regardées comme des excréments et ils ont haï ce monde comme une prison.

Il arriva une fois, comme je badinais avec eux, que je leur dis : « Si vous étiez

à Constantinople, mes pères, certainement on vous trouverait rois main-

tenant! )) Mais eux, ils tournèrent leur visage vers moi, ils me dirent avec

mansuétude : « Où est donc ton esprit, ô frère, que tu as dit cette paroleV

1. Cod. lunoAHTi*.. — 2. Cod. eTepA.^'coui'^ec-ee. — 3. Cod. KtocT*.riTmoTnoAic.
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evuoD'to eusco uiaaoc un.k uotjuihuj ucon co nicou nujoï “se eiTe ^ €r-

£^€AJici iiext-xu eïT€“ Æcu neKAAx unjconi !>^»xo\u Ainipèvii kot-

•2£x.i uTe neuoc me <^eu oTxieT^vOjmo'yuR rô».î c'^vp'^ ;s.\He^coc eitxpe

nipiivu e<vo"yx£î £en neR^HT ne n^vRnx.cse nô..ic*.‘xi ivn ne eT^s.R‘2£oq

-^-no*^'. “Xomon g^enn epoR .ien oTTx-spo juinepep ôvAteTVec enipxn

nc*D'*sxï iiTe nenoc me n|>^c *v*j.on\ juiutoq .ien neng^HT Tnpq

,^en OTAioTn eÊoX ^en o'yjuieTpeqHjen Æici ‘se otthï e«jion nvenep

xAie'Xec etÇô^i le xRjumn TenjuuooTT Æen nenn*.pô<nTcojuiôv. '\omon

jumenepenjmenpe •^nxppnciis. neju. ni^i opx.q nex». neççXnoq*

nxi ne evTôvRO x*.ne'yT^«^o Tnpq juiniAAOUx.[)y|^oc rxtô>. "^Æe eTis.nejLii

et^ôvi eTi eiiyÿon ^en -^cTpi*. g^oTe eT^«. ’^juteTpcojuii ôwiTen ns'ï g^p^^q

A«.noT|>(^dvn eep t^juteu'i nnennofct '^ju.eTHjejuixio ‘xe neiui pcoq

Æen OTexii nex*. nioo-sg^e-s (-verso-) g^xn cof»is.i nve nen«j‘\o‘\ ne ni-

oo-2£oe'2£ eTjLMCi JutniTcofco ^en OTTOTfso niTtoiao eexiicï nve

neAt 'Y^^n^.nn oTog nxi ne eojuucî juiniptojuii *se otthi xiAion

xaicoAAiv oT-^e JuteTp^^.xl.^,.o OT-^e juteTisiopi txihott Æx.Ten

oTv^T^H ecoiTNwf* ne eveqRto-^ nctoc otoo TeqeTciô< neiui neq<3'’\î‘\

Sans doute il est dans le lieu que tu viens de mentionner. Nous t’avons déjà

dit une foule de fois, ô frère Peschoî, que soit que tu sois assis avec nous,

soit que tu sois dans ton habitation, tu (dois) saisir le nom salutaire deNotre-

Seigneur Jésus sans cesse; car vraiment, si ce saint nom était dans ton cœur,

TU n’aurais pas dit cette parole que tu viens de dire. Désormais fais avec cer-

titude attention à toi, ne néglige pas le nom saint de Notre-Seigneur Jésus le

Christ; mais saisis-le de tout ton cœur avec continuité et dans la souffrance;

car si nous le négligeons, eh bien nous mourons certainement dans nos péchés.

Du reste, n’aimons pas la liberté, le badinage et les paroles vaines qui perdent

tout le fruit du moine, selon la manière que nous l’avons su, lorsque nous

étions encore en Syrie, quand l’humanité nous rendait plaisants sans nous

laisser penser à nos péchés; mais être étranger, se taire avec science, être en

[iroie aux angoisses sont le propre de notre race ‘, l’angoisse produit la prière

dans la pureté, la prière produit la crainte de Dieu et l’amour, et c’est là

ce qui produit l’homme; car certes, ni dignité, ni richesse, ni courage n’est

glorifié près de Dieu, mais bien une àme sainte qui le cherche, et son sacrifice

1. Cod. iT€. — 2. Cod. iTe. — 3. Cod. ne ir*.p. — 4. Mot à mot : Les vases de notre race.
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ne neno'TcsN.ï. ^.uok ôvîujen noTCNwCsi epoï Æeu oTpcooTTq ug^HT exi-^-

AteTô^uoiô. ‘ ei-soii juijuioc “se uni e£*o?V. uivio'^ Tcofig^ e-swi.

^omon juieneucdK. OTpojutni neg^ooq' UTe tÇoTtoTei* e£*o\ nuiMJLix-

Kô^pioc ôv niu}i<qe •2Lti)p‘:i UKxXtoc eire " nve mTCOoy uve nepiioT-^t

eiTe ^
iiTC uiAioiuooTi eTcnp eJoo'A. £e\i |)(|^huu ô.nx'^^ ô^n^ooc n. niujxqe

oscopci ^.TKtoT ncooq* noTniuj-\- ueKK'Xncix oTog^ es-Towoj iid.f>fîôv ic\-

•i^ojpoc juLnpec£nTT€poc ô.noK -xe £is. niis.Tejuinujjs. is.TN.iT xvx. 10.Ktou.

juieiiencx uxx x nimui-\- xfcÊx iULXKxpioc ^ jutoT-^- efio^V.^eu '^eKK‘\ncix

eqg^ong^eu eqxto jutjutoc xe juio'y’^ enxiTonoc xe (-fol. GG-j «pxoTH

muptouixioc XTrep OTto uxe ü imiui-^ u.5e‘\‘\o uTe nTtooq’ uinep-

ucT's; eTX'yujtoni .ixTOTcu exe xnx nxuuo ne nejut xnx niouxp neA*.

es.nx xope ne'stooq* juineeoTx£î xfî£»x. iutxKxpioc*^ -xe jutneKeuii enoT-

pxn nenitOT eTCJUid.ptooTT nexxq ntooq' «xe xon xX'Xx neTcuje xn

ne e^penjutoTS"^ erÇpxn noTxi n.inToy e‘xen niTonoc uTen|)(]^x nio^rxi

eneixH^ xTfxtOK eSio\ .5en oTg^TnoxAonH uotcot n.^uTq neAA noT-

epnoq' OTOg^ on *xe g^xn cuhoy ee£ie rÇxi ô.iinx.eponoAJix’i^ein
''

AAiULtjooq’ eoTcon^'^ next. noTepHoy xiTeuAioTS"^ enoTTonoc *xe nipto-

et son holocauste, c’est notre salut. » Et moi, je reçus leur discours avec

joie de cœur, leur ayant fait repentance en disant : « Pardonnez-moi, mes

pères, priez pour moi. »

Du reste, un an de jours après le tran.sport de ces saints, le désert fut

habité bellement, soit de la montagne de Pernoudj, soit des habitations soli-

taires répandues en Égypte; bref, le désert fut habité: on leur construisit

une grande église et l’on établit abba Isidore prêtre, et moi aussi, l’indigne,

on me fit diacre. Après cela, le grand abba iMacaire donna un nom à l’église,

ordonnant et disant: « Appelez ce lieu la cellule des Grecs. » Trois grands

vieillards de la montagne de Pernoudj qui se trouvaient près de nous, —
c’étaient apa Painô, apa Pihôr et apa Attiré, — prirent la parole, ils dirent au

saint abba INIacaire : a Ne sais-tu pas leurs noms, ô notre père béni? » — 11

leur dit : « Si
;
mais il ne faut pas que nous appelions le fo/ios du nom do

l’un d’eux en laissant l’autre, car ils ont eu la même patience en ce lieu et

l’un avec l’autre, et aussi ce sont des frères
;
c’est pourquoi nous le nommerons

1. Cod. juteTA-nie.. — 2. Cod. itc. — 3. Cod. ire. — 4. Cod. juiô,Ke.pi. — 5. Cod. itiu-

ptojmeoc. — 6. Cod. juL*.Kô.pi. — Cod. e-»cAi*.pcooTT
;

le » a été corrigé. — 8. Cod.

enixH. — 9. Cod. èkniiô,epouojiiô.^nt. — 10. Cod. CTcon.
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xxîkxoc ’ xl.€ueuc^'^ noT*:£COK efio'X. pw ou ne eT*.qepo7Tc^e -

iioTpN.u eni‘:N.inTT^ou “se ueuio'^ uptojuid».ïoc ^ u}n. eÆoTU efÇoo*^'

rÇpH’^' eTè^TOTN.© c^kg^m u*,.q eÊo'Xg^iTeu *wqep juieevpe *^e ue»vU ou

jui-^evi U“2£e es.jc>£î*w uôwçÇuou'^ niJuid^eHTHc UTe juiôvRi»^pioc ^ rÇn

€Tis.qep UOT euiiHT xieueuccoq -se g^OTe ne-2£ô«.q eTôwURCOT e.'\- (-verso-)

eKK'XncïiN. ô,. o'TN.g^ cN.g^uï juineuiooT g^iveu OTr|)^€po'y£uAji uotcoiui

•ise juioT’^ eniviJUiN. opô^OTH uuipcoAAô^ioc’ oTOg^ ue^oK g^tOR ne‘Xô>.q

OTôvg^R uctoi uTi<Tes.x*.OR e^^jul^>. eTOTiuNiAOT'^ Jut^eRp^s.u eg^pni e-îctoq.

"Xoinou ev niD^^epoTfuA*. coor .iô.'sooq ô^qeuq emd^'XoR uepnc utc ni-

oeAoc etÇjuiôv juiniu}Hî ôvqog^i epô^vq e-:seu ’^-ueTpiv ercd^ nexieuT ô>.qa)uj

uô.q eqcsoo julaioc -se ne nnuid». eTOTrud^jutois"^ juineRpd.u eg^pni

ecsujq niiULô^ evTn eTô^RROTq ^vTu^»^TH^q uuipcoAiô^ioc *’ eueg^ ee^fce

•se uecoo*^* ne uiujopn eT^wT|^^^v cooiiev e^pni Æeu nô^iToooY eeoTô^fc

eô^T^coni uujopn ud^nô.p|>(|^H uTe ueR.iici Æeu nôvUè^g^ d^'\o‘\i uve noc

cô^ÊsôvOoe r^N.1 eTdv'yoô«.ujR uotou epoq OTOg^ u^s.p|);^Hnoc eTe rÇis.i ne

muj'Xo'X eTTes-iHOTT uTe uiuioud>.|^oc ni^ô>.oc evipi utrÇoTTOouï

OTOg^ eTcooR uueqxieTyÿeuoHT eg^pni eseu nneuoc mnpiojuii ee£ie uot-

leur topos : les Grecs après leur mort. » Et c’est ainsi qu’on écrivit leurs

noms dans les diptyques : nos pères les Grecs, jusqu’à ce jour , selon la manière

que Dieu lui avait ordonnée. Abba Paplmouti, le disciple d’abba Macaire,

celui qui fut père de Schiît après lui, nous a aussi témoigné ceci : « Lorsque,

dit-il, nous bâtîmes l’église, le Seigneur ordonna à notre père par l’entremise

du chérubin de lumière : « Appelle ce lieu la cellule des Grecs; et toi aussi,

dit-il, suLs-moi que je te montre le lieu auquel on donnera ton nom. » Au
reste, le chérubin marcha devant lui, il le mena à l’arc méridional du ouady,

à l’endroit du puits, il se tint debout sur le rocher occidental, il lui cria en

disant : « ^’oici le lieu que l’on appellera de ton nom ;
le lieu que tu as bâti,

on le donnera aux Grecs jusqu’à l’éternité, car ce sont eux qui les premiers

ont déposé leurs corps dans cette montagne sainte, ayant été les premières

prémices de tes souffrances dans cette vigne du Seigneur des armées, où tu as

été établi vigneron en chef, c’est-à-dire la race honorée des moines, le peuple

qui fait la volonté de Dieu et qui attire ses miséricordes sur le genre humain

1. Cod. nipcoAieoc. — 2. Cod. neT*.qTpoTc^e. — 3. Cod. nptoAxeoc. — 4. Cod. jui*,-

Kd.pi. — 5. Cod. KitiptoAieoc. — 6. Cod. itniptoAieoc.



VIE DES SAINTS MAXIME ET DOMÈCE 313

no\îT€ïiv ^ ueut uot«î‘\h‘\ (-fol. G7-) uejut iioirepAiajoTi eTOTçÇwu

AixAcoo-Y €Êo\ jmmeg^oo'Y itexi me'stopg^ ^eu OTJuieTd.^juioT«K e^he

uipeqep woêï “ice g^niJs. uTOTTes.ce^too'p £e.\\. noTg^HT THpq iiTeq-

juooq* efio‘\ iieqxieTujeitg^HT e^omi eneqeô.x«.io.

IC g^Hnne “îse Il^vlo^ ee^oird^fi ic iih cTô^rndw-y epcoo'y ucjui im eTJvi-

coejuLO-y ô^iTô^xiioTeii eptocy <^eii OTTei^cspo “Xoinoii juineuepe

g^<V.i ep ^><eIlôvg^^ ciiH cTô^i'xoTO'Y THpoq' ee^jcie uevid^vioc ujcon

cpcoTcii .^eii OT^ g^enq uiih ctôvIcsoto'y ee^ÊHToq* g^môw iiTeTeiiujTCAi.s'i

uoTTg^ô^n jLid».‘\icTes- H.H cTôvq-xoTO'Y ii'se itemuiT Ajtnue!K.TOçÇopoc nimuj'\-

iKiiSîîK ju.is.Kd>.pioc‘ niptojuiï CTeprÇopem^ oTog^ cpe a*.ci xumoq

c^fîc neqTOTÊo cc.Æhott c^ô^p cse ô<peujd.u m.ie‘\’\oi g^i kot exf>£îôw

x«.x.Ke>».p50c ^ «jôwqs'iToq* enoTcnH'Xxioii'’ eqosco jmuioc cse jvAJuomi iitc-

TcniidvY eniAiô^pTirpioii utc iurotcsi u^cjuiajicjooq' (-verso-) g^oncoc nne

iie^ioTcii g^iOTCii iiTeTciiepnpoKoriTem ^ ^e.\\. uid^pcTH htc hh CTCut-

juiivy «dvièvctioc eTCA*.ô.poioTT OTog^ uTCTeitep ncAi.nujô^ ii'^xiepic uca*.

niR<V.Hpoc UTCooq* .^cii ^jutcToirpo iteueg^ Aineiioc ihc n^c. ô^iid^q* cse

nmi^^ ^s.fî^î^(v AiôvRdvpioc ' UTOTq g^toc Aid^pTirpoc ^eii n*:si

à cause de leurs pratiques, de leurs prières, des larmes qu’ils répandent le

jour et la nuit sans discontinuer à cause des pécheurs, afin cpi’ils se tournent

vers Dieu de tout leur cœur, qu’il leur pardonne selon ses miséricordes à

l’égard de sa créature. »

Voici donc, mes pères saints, voici que ce que j’ai vu et entendu, je vous

l’ai enseigné avec certitude; du reste, prenez garde c|ue personne ne soit

incrédule à ce cpie j’ai dit au sujet de ces saints, mais recevez avec une grande

attention ce que je vous ai dit à leur sujet, afin que vous ne soyez pas con-

damnés, sur tout ce qu’a dit notre père pneumatopliore, le grand ahba Ma-

caire, l’homme qui porte Dieu et C|ue Dieu aimait à cause de sa pureté, car

il est écrit : « Si les vieillards visitaient abha Macaire, il les conduisait à

leur cellule, en disant : Venez voir le martyrium des petits étrangers afin que

vous aussi, vous progressiez dans les vertus de ces saints bénis et que vous

deveniez dignes de la part et de l’héritage cju’ils ont eus dans le royaume

éternel de Notre-Seigneur Jésus le Christ. » Prenez garde que le grand abba

Macaire les regardait comme martyrs, lorsqu’il allait à leur caverne avec les

1. Cod. iioTnoAHTi*.. — 2. Cod. xid.K*,pi. — 3. Cod. eTeptÇopm. — 4. Cod. Ai*.Kei.pi.

— 5. Cod. enoTTcnHAeon. — 6. Cod. npoKonTiii. — 7. Cod. xid.Kd.pi.

40
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Hepeqg^w'X cnicnH'Xô^ioii ‘ ueAi iii^e'A.'A.oi uTOT^iVHiV ^eu

Ke<ï ï'ôwp" ôwTrep jL*.ô>.pTTrpoc ^eu TOTrnpog^ô^.ipecjc ^ is.Tcyue tÇeii cuoq

eÊOiVÆeii n*:si nepoirepKis^TivçÇpouem ^ ueAj.eToirpo xt-noiricoT eeu*^-

Td^RO ee^fse ^juicToirpo ut€ mr^Hom uejui uec^^c'ô.ooii oirog^ t^juteiri

jjtmnô^'A.d^Tiou ^ eTivirep neqooÊtuj iiejui ui'si hotioa*. eT'A.eRXooK uott-

AiHuj iipH'^ Meut uïg^o‘sg^e‘2£ g^cocq* eTô^Tepg^TrnoAtetienv epoooY

uijuLN. uuLoyyt er^oci ut€ t^iojm uejui nRHi'^iruoc ' mu(3'ô>.Tqi utc nixi^.

eTeAiiute^q* ujô^tc juiuiiT umoy g^iTcii T€qflOHeI^>w eTctou ^ô^'scooq*

yjô^Teqeuoq* eniTOioq ut€ uj\ht e(^SLXiK jmneeoirô^fs xtô.- (-fol. G8-)

Kè^piOC^ UTOT‘2£U>K €Êo\ JUlXS.eivq’ €0^6 çÇôvï Ô^Ï-SOC CSC ivTCp JUldvpTTpOC

ô^T(?ue CHqi. c'ô^p uô^u juinep c^iuieTi UTô^uis,cTpoçÇH uueii-

io’\- eeoTTe»>.]Q Temidw^ifi'^ g^ioii efiOiV.g^e>. iucTniHeeii»< ** ukocuiikoc OTOg^

Temiiv<3^i ^epeÊi iioTconu ^eii uiaaitcooiti utc iieiiio'^ jjuuidvKd^pioc eô^u-

^oj iicocm ^tK^oy euciooiTTeii xijutou eiiev Tg^H oireeÊio juwjihï

«€iut oTrôvi^ôvnH e»A«.ou}4 g^i uoTuje îiTe>>.Tci ues.Tcü>pejut eïvsoùK efio'X.

uumojuioc UT€ n^c ihc uexA uieuToXH hô^c'C'cXikoh iiTe -^JuieTjuio-

iiüi».|)QOc Rè>.ï eT'5'i xicoiT Hô>.ii yyô». Æeu oTTcoocTTeii ueiui u^*».q-

vieillai'ds afin d’y prier avec foi, car ils furent martyrs par leur propre choix,

sans verser le sang, par leur mépris du i-oyaume périssable de leur père à

cause du royaume de Dieu et de ses biens, par le souvenir du palais qu’ils ou-

blièrent et des mets délicats d’une foule de sortes, les oppressions qu’ils sup-

portèrent sur les chemins pénibles de la mer et le danger des reptiles de ce

lieu, jusqu’à ce que Dieu les guidât ]iar son secours, marchant devant eux,

jusqu’à ce qu’il les eût conduits à la montagne de Schiît, au lieu du saint

abba Macaire où ils accomplirent leur vie : voilà pourquoi j’ai dit qu’ils furent

martyrs sans épée. Car, si nous gardons le souvenir de la conduite de nos

{)ères saints, nous nous changerons, nous aussi, des coutumes des mondains

et nous prendrons un glaive de lumière dans les voies de nos pères bien-

heureux, laissant en arrière ce qui est de l’arrière, nous étendant vers ce qui

est en avant, dans une vraie humilité et charité, marchant sur leurs traces

qui ne peuvent nous faire errer, accomplissant les lois du Christ Jésus et

les commandements angéliques du monachisme, ceux qui nous conduisent

1. Cod. eniciïHAeoii. — 2. Cod. ne — 3. Cod. TOTnpo^epecic. — 4. Cod. n^-

po'irepKekTe.ç^poitm. — 5. Cod. juLnin*,'\Aô,Tioit. — 6. Cod. eTéwirepg^irnoxi.ennt. 7. Cod.

cniKTif^isioc. — 8. Cod. JUL«,K&.pi. — 9. Cod. lucimHei*..



VIE DES SAINTS MAXIME ET DOMÈCE 315

u\ niiidwpiv'^eicoc ^ oô^p ^ uemo-^ nmoTcsï

AXSJLès. «^üjni îtT€ ïlè^ïôvIMOC UTOTOY XlçÇpH-^ UOTreRR^HCId*. CTg^M'A.

euiôv'Y Rô^TJv ROTT'Xï eTr«j‘\H‘\ Æeu o^m^vg^'^ OTTOg^ aahuj ure ïih

CTUjojm eTg^opuj ^eii «OTccoA*.^v ueAi. totv^t^h eire ^ Æeii «îiht cité ^

Ud. nTioo'p jutnepuoTT's eiTe^ xxw ïiifieu ô^T^evRi enoTutô^p- (-verso-)

TTpiOR nce^‘\H‘\ ^ô>.'y<3'ï A*.mTô>.‘\(5'o cô».totoy efio'A.g^ïTeii nig^juioT rt€

neuoc iHc n|)(^c tÇô^i jm.mTe»^‘\(3'o rkh eTujcoui eiTe® rô^ niccoxiè^

€iT€^ Ri>^ g^iTCii iunpecÊeïd. ® uve iiemo'^ eooTrev^î iipoojuidvïoc
®

AAx^iutoc îtejut ‘^ojuieTïOc eve ncojTHp rottor rïêcr ne neRoc oTOg^

neRROTT^ oToo neRcoiTHp îHc n^c eTefcoXg^ïTOTq epe ojoq* riêcr

Reui Tô^ïo Rïf*eR ReiA npocRTRHcic RiÊeR epnpenei juhÇuot Reutd^q

RCJut RinRô. eooTô^Êt RpeqvevR^o rouiootcïoc Reiutô^q ^ro^ Reut

cHoq* Ri£ieR rcjui «jis. eReg^ rtc RieReg^ Tnpoy ô<a«.hr.

jusqu’à Dieu tout droit et dans la possession des biens du paradis. Car nos

pères ont placé près d’eux la petite habitation de ces saints comme une église,

y allant de temps en temps, y priant avec foi; et des foules de malades,

pressés dans leurs corps et dans leurs âmes, soit de Schiît, soit de la mon-

tagne de Pernoudj, soit de tout endroit, s’ils venaient vers leur martyrium,

s’ils priaient, ils recevaient aussitôt guérison par la grâce de Notre-Seigneur

Jésus le Christ, qui donne guérison à ceux qui sont malades, soit aux malades

du corps, soit aux malades de l’ànie, par les prières de nos saints pères les

Grecs, Maxime et Domèce, qui est le sauveur de tous, notre Seigneur, notre

Dieu et notre Sauveur Jésus le Christ, par lequel toute gloire, tout honneur,

toute adoration convient au Père avec lui et au Saint-Esprit vivificateur,

qui lui est consubstantiel, maintenant, en tout temps, jusqu’aux siècles de

tous les siècles; ainsi soit-il.

1. Cod. mn0.p0.-i.1coc. — 2. Cod. ne n*.p. — 3. Cod. ixe. — 4. Cod. ue. — 5. Cod. ire.

— 6. Cod. iTC. — 7. Cod. itc. — 8. Cod. nmpecfne., — 9. Cod. nptoxieoc. — 10. Cod.

cpnpem.



VIE DE JEAN KOLOBOS'

t^£îlOC‘ XiniUIUJ'^' XlrÇOJCTHp^ OTOg^ CTCSHK €f»o\ ^€11 evpeTH

iii£*eu ne\ucoT eeoTô^f» nmpecÊifTepoc nig^HC'OTxieiioc ut€ ^ïht

d<£i£iô^ icoè<u\iHc hiko^o£îoc * côvcpcTopem xixioq ^l'Xonouwc uc&e

meeorÇopoc e>^\H€^coc otoo ncev.i u’YA*^€TeTrc€fiHc

mociuiTôwToc ' \ieniCKonoc utc •^no'Xic c£^)ioy Æeu nxi

uepoTpeivOTto Æ*.TOTq u'^se o*.u peqep g^o'^ otoo juiuie^i uotï"^ OTog^

UTOTepTpeneiu juuuioq oTiuieTcoTo e.^OTnt enôwig^oJÊ eô».q‘2soq

^eu nieg^ooq’ uineqep c^uteTi eooTôvfc OTOg^ eTTe^iHOTT exe coq* R

xinid^ÊoT ne.

OTg^Tnoeecic eccXoci oTog^ Aâ.nô^pi^'^o^on uxe mt^noTi ^ 0.1 eene^^

La vie du grand luminaire, parfait en toute vertu, notre père saint, le

prêtre et l’hégoumène, abba Jean Kolobo.s, laquelle a racontée, avec amour

de la peine, le tliéopliore en vérité et le docteur de piété, abba Zacharie,

le très saint évêque de la ville qui aime Dieu Sekliôou, lorsque se trouvaient

près de lui des (gens) craignant et aimant Dieu, qui le pressaient à l’excès

de faire ainsi, laquelle il a dite au jour de sa commémoraison sainte et glo-

rieuse qui est le vingtième jour du mois de Phaoplii.

C’est une entreprise élevée et paradoxalement céleste, qui donnera profit

1. Cette vie est prise du Cod. Vat. Copt., n'“ lxviii, fol. 53-104, p. *,-pu. — 2. On lit

en tête de la page : ^KTpiô.KH ng^o'S'i'^ nae n*.om : niujopn aixi*. nioig •/• S npeq-

cp no(Ei) ecîSeti nipc- : S cih : S pnt' : S • S en*. : S cnn : S nno^'si
;
c’est-à-dire :

Le premier dimanche de Paopi : le premier endroit de lire. La femme pécheresse qui est

dans la section 106'; 218'; 123'; 13'; 281'; 288', et quatre des petites sections. — 3. Cod.

nqiocTHp. — 4. Cod. niKoAofii. — 5. Cod. e*.qepicTopm, et à la marge ; xonq eÊoiV

nco-p K Ain*.oni : Achevez-la le 20' jour de Paopi. — 6. Cod. ç^Aononoc. — 7. Cod. ocio-

T*.TOc. — 8. Cod. npenm.
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g^HO'Y enig^oiro CTô^pcTeueuc ee^utH'^- oo uô^jo*\- eeoTivfe

oirg^eiKOim ' eceiig^OT iiTe -^d^peTH oirog^ otcthXh ^ uoirtomi ure

TeTceÊHc eTôwpcTeurÇïpi epoc OTOg^ UTe^'xio x«.nce>».‘2ti jmniôvnoc-

to'A.oc ^eii oTTCTmTOAAiô». ^ OTrpwA».! HTeXeioc ^ ne nTe çÇxiog^ Tnpq

uojuièwiH juinxwK x*.n^c e^TconTq KèvTiv Tg^eiucon'’ eTonÆ. (-fc-)

epeTenepnpoTpenem ^ iiTdwJuteTeXô^.^ïCTOc ecis.'xi nneqKdvOopTWJU.ôv

€To^ OTOg^ epe eTe><qc<jijfcï ncis. e^uieTet^'^Hoq* juines.i£!ioc OTOg^ i>.qcen

nig^ooïjuii €TO^ îiT€ TRôvKI^s. uumn*^ UTe ^^onHpl^v cTô^qd^cii^ï Aineq-

CKô^çÇoc nnoHTon civ n^toi UTenepneiè^ ^ nmKocjuoKpevTcop uTe n^ô^ui

x*.niis.Hp d.T^î'ne nnojiV.Trcïc utc Tô^iTjè^® nnenKô^THnopoc ürÇnoÊi

^en n‘2£ï nepeqepd^crÇd^iV.ï’^ece^ôvi ® Æen oTTè^-xpo juirÇpo jutneqg^nnH-

AAoniKon eÊoTV. eg^pen TKd<Kie>< nnn eTeJL«.xl^)v‘y Æen OTJUieTeTnncojuion

OTTOg^ eTcejaooc eqTi>^c^o e^ioX uTnô^noTrpniô^ uno7rç]^dvC?Çec ii|)(|^poq

eqepKevTôwtÇponem " jutt^poniAïuic utri^pH’^ ng^d^n utTooc^^ eô^irep

oirog^ è^T(?ne aaotiir eqjuiHn iuievÀicTô^ .ien ottcTï uÿujtoo'p eqo^

uex5i oTTxiteTRô^^ivpoc RT€ ReqH^oc nc^l< Tôvnevnn AJin^^Q^c eqepxieTe-

à nos âmes, que vous avez amenée au milieu, ô mes pères saints; c’est une

image fidèle de la vertu et une colonne lumineuse de la piété que vous men-

tionnez, et, afin que je dise en abrégé la parole de l’Apôtre, c’est un homme
parfait en la plénitude entière de la qualité de la perfection du Christ, créé

selon l’image de Dieu vivant ! Vous avez exhorté ma petitesse à raconter ses

droitures nombreuses, et il était celui qui se rit de la vanité de cette vie, et

il a passé les flots nombreux de la malice des esprits de méchanceté, lorsqu’il

a allégé sa barque spirituelle au-dessus de l’énergie des Kosmocrators ’ ' des

ténèbres dans l’air, sans aucun empêchement par la faute des accusateurs

du péché, en assurant avec force la porte de son hégémonicat contre leur

méchanceté dans une bonne pensée, et pieusement il a tourné les malices de

leurs détours rusés, méprisant avec courage à la manière des mythes anciens,

et sans cesse constant, surtout par un désir nombreux, à la pureté de ses

habitudes pour l’amour du Christ Dieu, ayant en partage la lumière de la

pureté en une gnose vraie, et, à cause de cela, se gouvernant d’ailleurs lui-

1. Cod. oirg^iKCjon. — 2. Cocl. otcttAh. — 3. Cod. cirv2».OAiid,. — 4. Cod. itTcAioc. —
5. Cod. Tg^iKWit. — 6. Cod. npoTpeiuit. — 7. Cod. ertepï'iei,. — 8. Cod. en*,. — 9. Cod.

*,cçÇ*,Ai<^ec^e. — 10. Cod. HirejutoitiKort. — 11. Cod. K*,T*,tÇpoinst. — 12. Cod. cÇporti-

Aioc. — 13. Cod. Âxy^ityc. — 14. Reste de gnosticisme, ainsi que le prouve la suite.
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^ jui*ÇoT(jomî sülxwtotSio £e\\ OTctuoicic utAjiHi ‘2^e ^eii r^ô^i

etjc'irfiepuis.ii iLiAioq ‘\omoit Æeu o7rep(7*>.cïeiv u*wC*c*€'\irou ea>c uj&.Teq-

ujÔLUjui enô.miuj-^- jliajljv juixiouï eejuieg^ iutjv'Xhuh^ mÊseu exe tÇ^iJuiHii

eooTis>f» ne. (-n-) OTOg^ nN.ipcoA».i JLl^^s.^cJL«.OT lo n^^.JUl€np^s.’^

eqiiôvep ^peiiv ^ us^uj npH-^ Ai.nivcô.<si CTsoseÊ Æen oirg^uife efsnX etî^evi

juixidvTiVTq cse efioAciTeu nKnpTCJUiiN ^ JutniceTmoTqi uneqKi^^op-

TcoAi-ô. ee>^OT^v^^ oTon uonoq' UTe OTwnÆ neneg^ uô>.^coni n^l«.ll

THpoy eou'con'^ ^vuon nn eTccoTeut nexi. t^n eTc^)v•x^ Æen ot-

uujoTTNioq OTOg^ eqepnpenei ' uuiujHpî eepeuTeueconen eneq

Êioc ud.nne\iKOU neut TèvKpi£*eiis.*^ THpc uueqnoXiTeiô^*^ ue^d^ipHTon

OTOg^ ng^pni Æen €^xxer\eîi ujcot uTequi^-^ juinpèvKTiKH eTouj nd^nd^-

eou ^!k\ eT^on .^en ^K^vT^^‘\onoc THpq xinepnd.'Xeion iiTeqevpeTH

€T3'oci uTenujiNUjui uni uTeqn'XHpouojuiid. ud^uomon^'Kô^mep’^ô.irRHii

iiep ujopn uepenKtoAAl^^’;^€m Ainôwiivnioc Tcng^n eg^oTcpou ucse

111-^Tnjs.juiic nnonpoc otoo uôvCU)ijiô.,toc eooTô^Êi -6eu n<5'ici neui iii-

nuô>. THpo'Y UTe m‘2.md..ioc ^en n-xi iiopeqDç^u) ncuiq iiTd.i;ie‘WoT

UTe çÇpiuii eiôwi eTA.q*vic uô^q uoiruiiv uf^i cÊtto uejm oirçÇiÀocorÇii^ ht*.

même clans un travail angéliciue jusciu’à ce c|u’il eût atteint ce grand port

de tout calme cpii est stable dans l’Esprit-Saint. Et un homme de cette sorte,

ô mes bien-aimés, en quoi peut-il avoir besoin de ma parole, infirme en

œuvre, si ce n’est en cela seul que, par la prédication du parfum de ses droi-

tures saintes, il y aura un grand profit de vie éternelle pour nous tous à la

fois, pour nous, pour ceux qui écoutent et pour celui qui parle, afin c|ue, par

une émulation honorable et qui convient à des enfants, nous imitions sa vie

angélique avec toute exactitude de ses dévotions exquises et que, par la

négociation de sa grande pratique, nombreuse, bonne, qui est dans le cata-

logue entier de la difficulté de sa vertu élevée, nous obtenions aussi son

héritage éternel. Cependant elles nous ont déjà devancé en prononçant avant

nous l’éloge de ce saint, les saintes puissances intellectuelles et incorporelles

(|ui sont dans les deux avec tous les esprits des justes; en abandonnant cette

vallée de larmes qu’il s’est faite en école de vraie philosophie, qui est la vie

1. Cod. AieTe^m. — 2. Cod. Kirftepruv.n. — 3. Cod. K*.AHni. — 4. Cod. —
5. Cod. KHpiPXA*.. — 6. Cod. eTcon. — 7. Cod. irpeni. — 8. Cod. «.Kpifiid.. — 9. Cod. no-

Ahtiô.. — 10. Cod. e^epcTon. — 11. Cod. A*.nepu*.‘<Veoit. — 12. Cod. iteiomoit. — 13. Cod.

Kenep.— 14. Cod. iteep. — 15. Cod. iiepenr'cojuiiô.^itt. — 16. Cod. imoepoc. — 17. Cod.

•2..iKeoc.
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€T€ nïuiii^ iuiAidwKdwpïou Kè^Tis. CTepnpenei ’ OTOg^ eTTOJuti

ô^no jutepoTTc” tcwc (-^-) enTô^io uTequï^*^ itô^^iVHcjc efeoTVg^ï-

T€ïl €coc «jev '^e>wi\ôvCTes.cïc hkô.ooXjrh OTOg^ ukoiuh ^ UTe mcoouT

THpq uTeqj?! jutepmcoc ôw^icoc AAncsooK mueÊpô^Êioii e^JUHU efioX o^eit

g^iTCii nomtoq UTcimepc*eïdw ^ jutniniiô^ eeoireiv£i rÇd>.i €T€p oiroomi eng^HT

UTeHiuteT^s.coeHHc g^iTeii T^uipHt'id^ HTeqc'uuicïc €OOird>.Ê juiè^.'XjcTis.

ne^coq* A4.nep rÇjuieirï UTnd>.UHT7Tpïc ^ jutneuiWT e^oTTô.Êi çÇô<i eTe

n^c eiiTen epoq g^ïTCii nKirR‘\oc u-^poA*.m xae^wWou •xe g^iTeu

tÇpcooiruj ng^HT rtcttro-^ïô^ jmn*.i?V.ô^oc axmxw “X_ÿ^ ut€

îieuuÿ'X.HTV. juindi.i'îk.îRèwîoc ^OTUiToq* epoR Æeu neqeg^ooq* itemcH-

Ajuou^ ee^peîiep rjôvI Rd.q nuô^TiRCOc ug^oiro ii.e €Repo*.ppem^ jL*.n|)(^c

wexx OAJteTpeq^ totc jmmpecÊeiô. ^ eeoTô.fi uTe neimevud^c^ioc

KIOOT Temii>.g^I TOTCR ^€R OTTCnOT'^H CRCO^l'^ juineqco‘2£eR eOOTô».£t

jL8.nnè<TiROR juitÇpH’^ cÊoTV^eu nocooTT’^ eÆoiTR UTe g^d.u x«.h^ ug^pupi

UTe g^ôwU ^ŸOi»xixTi>< eircoTn eTueTrevCîi»^ uoTfceTruoirqi uottcot oirog^

eqTô^iHoiTT enig^OTfo UTe Te^peTu aauvîvirô^ioc ” eTexiuiei^'Y eT^uu

xinexi^o JUt^'V ueqô«.uue‘\oc. ou iULN.iVïCTis. eouev.-^ uotô^ic-

bienlieureuse, selon la manière qui est conforme et convenable en partie

jusqu’à présent, pour la gloire de son grand combat de par Dieu, jusqu’à la

résurrection universelle et commune de la Création entière, afin qu’elle

reçoive particulièrement d’une manière digne la plénitude des prix durables;

d’où, par la joie de l’ordre du Saint-Esprit qui illumine le cœur de notre

infirmité, par la gratification de sa gnose sainte, surtout dans le jour de

la commémoration du panégyrique de notre père saint, pour lequel le Christ

Dieu nous a menés à travers le cercle de l’année, surtout par l’allégresse de

cœur du rassemblement de ce peuple aimant le Christ, ceux que le filet des

prières de ce juste a rassemblés à nous en son jour remarquable, afin que

nous le fêtions spirituellement, surtout étant forts dans le Christ Dieu et

l’aide des intercessions saintes de notre saint père, nous entreprendrons avec

soin la préparation de son onguent saint (et) spirituel, à la manière d’une

réunion d’une foule de fleurs aux parfums exquis, pour goûter le parfum

unique et glorieux à l’excès de la vertu de ce juste qui est agréable devant

1. Cod. npeiu. — 2. Cod. *.nojuLepü)c. — 3. Cod. nKontoit. — 4. Cod. cTiiept'iô.. —
5. Cod. nes.nHt'Hpic. — 6. Cod. -^ikcoc. — 7. Cod. nenniciAxon. — 8. Cod. e^*,pm. —
9. Cod. npectiiô.. — 10. Cod. TKeirô.cie.. — 11. Cod. -i-iKeoc.
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e^HCïc ' (-V-) iiejut o^r^?V.Hpo^Çope^^^. UTis. htv^tt^h mujuLd^i

THpo'Y u€jm OTOu iuÊeu ee\iô».OTOouj ecoH,^ hraw^ooc Æeii noc ee^poTep-

g^H•:^olleIc^^».ï .ieu oT^yi yujtoo'y eqouj JUlml^>.TIKOu ucèv ^JuieT«.ô^-

Kô^pioc e^juiHii efio\. ç*evp ^ ivuiiô^ep lefe ujuiT encô^csi

iiex*. ^juteeAiHi u-^«.€TeTceÊHc TnevpôwîUHcic ‘ jutnicofÇoc it*.-

nocToTVoc ç^coc ef>o‘\Æeii ottot£îo g^toc efco?V.Æeii

jutneuieo Æeii n^c Tcuciv'^ii. dwU\idvCd.‘2£i miH €T€ iio^rq

JL)l^v?VlCT^v iieqKô^pnoc iu-2k.iou ïiTô.q pco ou TC^^'^.^IUUoc

uojuieeuiHi mnoÊHO'yi uevOTCUo nig^cof* iie>.u efcOiV.. Æeu rÇdvi epe m-
Aococ ue>w€pKOCA«.em ^ jutnjeuKiojuiiou ;ieu OTTô».g^o ep^vTq eoTnô».pN.-

K^HCIC ' XAXAHï JLlUeUOOOOT'^ C^Omi .^€11 UOC Al.iv'\lCTe< UH €TÔ».Tï

cTOTeu oirog^ €T^vU‘xeJUlO‘y icTopmcoc eiTe® Æeu uicdw.^ eeoTd^fi utc

•\-eRR‘\Hciô^ €iTe^ ueuio'^ eeoTd.£! ueeo'^opoc CT^d.'xoou uô.p^0.10c

ud.1 eT^s.Tyco^l u^>.p^Huoc OTog^ upeqg^i ceu'^ U'^lJleTUJ^s.lJUJ^e uot»"^

uujopn uiu}ô.qeq' cd.TrujüJui upequd.q' eiug^£îHOTi utc '^JU.eeuiHi

OTOg^ Ô.T€p-^lô.KOUeiU ” JUIJJICOOY ^i.pOU g^tou CUUpô.tÇOL)C * eOTTg^HOq*^^

Dieu et ses anges, celui surtout (|ui donnera un sentiment et une plénitude

de la justice à Tâme de tous ceux qui aiment Dieu et à quiconque voudra

vivre bellement dans le Seigneur pour être satisfait en un désir nombreux

(et) spirituel pour la béatitude constante; car nous ne ferons pas négoce de

la parole de Dieu et de la vérité, selon l’exhortation du sage apôtre Paul,

mais comme avec pureté, comme en Dieu, dans le Christ, notre Verbe, nous

raconterons ses œuvres, surtout ses fruits particuliers, selon la manière ciue

la trompette de justice des œuvres nous révélera la chose : en cela le Verbe

ornera l’éloge avec assurance par la vraie consolation de notre réunion dans

le Christ, surtout les choses qui sont venues à nous et que nous avons trouvées

selon la méthode historique’*, soit dans les docteurs saints de l’Église, soit

(dans) nos pères saints (et) théophores, qui ont été anciennement avant nous,

qui ont été les commandants et les fondateurs de la religion première dans

les déserts, voyant les œuvres de justice et nous les servant aussi, afin que

je fasse la lumière pour le bien de nos âmes; soit celles que nous avons

1. Cod. ece^Hcic. — 2. Cod. — 3. Cod. kc o*.p. — 4. Cod. no^peitHCic. —
5. Cod. Kocjuim. — 6. Cod. eitKioxiion. — 7. Cod. eTir«.p«).KAHcic. — 8. Cod. it€. —
9. Cod. iTe. — 10. Cod. i>.p^coc. — 11. Cod. — 12. Cod. eiTpô.t]^U)c. — 13. Cod.

— 14. Mot à mot : Historiquement.
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im€u\^TT^H (-C-) eiT€ ^ iiH eTe^iicooxioY g^coii poo ou \iTOToy miemo-^

ee^oiTJvfe €Ti!<ivseA».o‘Y Æes^osocm Æeu itiTonoc ee^o^^^.^l £en nmo'îT'si ucho^

eT^Kïl^vItJ eîiepe^ïiôwCTpet^eceôvi ^eii tottjuih'^ ^^vp^^. newi*.nujô^ eiTT-

civfeo AtJUion eÊio'Xg^iTOTO'y ecoTeii ^eu oTrejuiï g^iTeu TrÇiXococÇi^v

îiTOTTcÊco ee^oTôvfe iiôvi eoiuiei U’^AieoAAHi oirog^ cttcio uhott-

nit^TiKOJc eÊoTV^eii €vjuieTc*.ie u^juteTVeTH mug^ÊHoiri

jutnivpdwxo^oïi KT€ HinpoAt-ô^^oc eTe^TTujwm iicswpi Æeu "^ô^pcTH

TOTTg^H g^wo'Y «ivi eTd.'Tfyi x*.mTponN.iou ^ o7r£se mô.uTiKeïx«.euoc ^ ug^pHi

^eu e^ÊOHee\^v uT^efcuji uex». Tnes.iion'A.iN. U'^'xox*. eT-2sop uTe ^ïCT^v7r-

poc^ iioircsdvi çÇevï eTô^Tqôvi juijutoq Æeu OTJUiee^AAHi. OTrujoTTivioc uô^p

T€ èvAHewc \\‘s.e TiVIT^^uTHc^c uiiH eecTr^vÊ iieA*. noirep t^xieTri eeuôvueq

OTOg^ e^ïtô.ujd.^ui eçÇjvi .^eit OTeuiî qud^'seui g^HO-y tioimiuj'^- uôv-

odve^oii eqKHÊ SLXis.\icTà^ «se euoireg^ cTitHewc ucjv T^^»^p^>.mHCIc xim-

g^'TJUtHoo'^LOc " Temii<‘:£Oc occm ctutojuio'A.oococ “se uh €Ti>.iicoe-

jmoy oTog^ CTô.uues.'Y epcooy ueuio'^ e>».'TCis.‘2£i .^^.TOTeu xinoir^^con ^

efeoÀ iioTTujHpï Ke-xtAoy eTT'sco umcjuioY utc noc iitiA iieqjuieT-

entendues, nous aussi, de nos pères saints que nous avons trouvés avant nous

dans les lieux saints, pendant le peu de temps que nous avons passé, nous

trouvant au milieu d’eux, malgré notre indignité, pendant qu’ils nous ensei-

gnaient à connaître Dieu en connaissance par la philosophie de leur instruc-

tion sainte, ceux qui ont aimé la douceur de la justice et c|ui rassasiaient

spirituellement leurs âmes de la beauté de la méditation des œuvres éton-

nantes des moines qui étaient devenus courageux dans la vertu avant eux,

ceux qui ont pris le trophée contre l’ennemi par le secours du bouclier et

de la panoplie de la force puissante de la croix sainte qu’ils ont vraiment

portée; car elle est vraiment digne d’être glorifiée, la société avec ces saints

dans leur bonne commémoraison
;
et celui qui obtiendra cela avec connais-

sance trouvera le profit multiplié et surtout éternel d’un grand bien. Selon

l’habitude, obéissant à l’exhortation de l’hymnode David, nous dirons aussi

en abrégé ce que nous avons entendu et ce que nous avons vu; ce que nos

pères ont dit près de nous, ils ne l’ont pas caché à leurs fils jusqu’aux autres

générations, disant les bénédictions du Seigneur, les exploits et les mer-

1. Cod. iTC. — 2. Cod. ivitevCTpecÇec^e. — 3. Cod. Tponeoit. — 4. Cod. e>.itTiKiJULeiioc.

— 5. Cod. c^c. — 6. Cod. nô^peitHcic. — 7. Cod. g^-s'Aiito'^oc. — 8. Cod. Ai.noirg’CjoÊ (sic).

41
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*:£üjpi iieAi. HiojîÇHpi eT^<q^v^TO‘Y itTeqeiJti iicse Ke'xcooY

iiittjHpï eT^.TUô».‘2:rÇu)oq* eTeTtooTUOY UTO'TT.^jjte «oir^Hpi epcocq* g^o-

nwc uTOT^to iiTOTTg^eXnic Æeii çÇ'Y OTOg^ UTOTrujTexiep nco^uj umg^ÊH-

OTi iiT€ noc OTOg^ iiTOTTKW^ Hcis. ueqeïiTo<VH. ug^oTTo “^e evimdvejuiï

cTô».Kpi£ieiA. ' eTeuRco'^ ucwq opewc efîo'A.Æeii n-îsiox*. muÆeWoi
eo£ie uh eTis.TfepicTopeiu ' xixicooy ii^HTq ee£ie nes.iis.ic'ioc

cTeiiep uje>.ï xit^ocq* OTOg^ n*.i*:scojui çÇô^ï eTe^^Trep nue’^ peiiq -xe

nô».pis.':^eicoc ^ OTTOg^ ‘:xiKe!».î(jijc ^ çÇpH'^ eTc^HOTT otrog^ erep-

npenei “ kô».‘\ol>c otr è^TrxioT^ epoq enè^ipei^ii Kevi ui^p'’ Toiiojuid.cïô^

RUiivcïïoc ctcÆhott enivmevpev^evcoc ' ueiuiv^Tr|)(^oii tÇxi cTô^qjjtog^

n*wUTCoc U‘:se nnuRj*^ JUl^ô^p^v•^e^coc ^ rtc noTuoq oTog^ eTi ou

’^uoY uejui ujô. '^c^ruT€‘\eI^x utc uôwiô^icou quiNRHu ô^u u-se

nô^\‘2t03X«. UOirtOT çÇ^s.I eqcofl-^ U£^d.U ou UOT5'‘^tOpOU SXH

eexievcouÆ xiKô>.‘\toc eepoTr^i eiao‘\u^HTq uoTrexii ^eu OT‘2kïôvKpicic

AAJutHi ee^poTujioni uo'S'epçÇei uTe mnuô>. eooTrN.Êi oto^ euji>.ujuï ct-

KiVHpouoiuiiôw juiuicou^ jieueg^ efio'Xg^ïTeu u^og^ uuxnpivaïc (-H-) iiejut

veilles qu’il a faites, afin que l’autre génératiou en ait aussi connaissance,

que les enfants qui seront engendrés se lèvent, qu’ils les enseignent à leurs

enfants, afin que ceux-ci placent leur espérance en Dieu, qu’ils n’oublient pas

les œuvres du Seigneur et qu’ils clierclient ses commandements. Nous

saurons surtout l’exactitude de ce que nous clierclions avec droiture par

le livre des vieillards saints qui ont raconté de lui la vie” du saint que nous

fêtons aujourd’hui, ce livre auquel on a donné aussi le nom de Paradis, et

justement d’après la manière dont il est écrit et qui convient, on l’appelle

donc bellement ainsi
;
car de la nomenclature des saints écrits pour ce paradis

psychique, il a été rempli, ce grand paradis de joie, et encore maintenant

et jusqu’à la fin de ce siècle, ce livre ne cessera pas de préparer les âmes

(comme) un don fait à Dieu, celles qui vivront bellement, afin qu’elles en

prennent connaissance avec un jugement vrai, afin qu’elles soient un temple

pour l’Esprit-Saint et qu’elles obtiennent l’héritage de la vie éternelle par

l’émulation des œuvres et des souffrances salutaires des astres dont (les noms)

1. Cod. &Kpi&id,. — 2. Cod. eTô.'irepiCTopm. — 3. Cod. nô.pei.'^icoc. — 4. Cod. -î^.iKecoc.

— 5. Cod. exenpem. — 6. Cod. kc oei,p. — 7. Cod. ne^pi^'i.icoc. — 8. Cod. nô.pek'^icoc.

— 9. Cod. ctiitcAia.. — 10. Cod. niewit. — 11. Cod. o'ï"^i*.KpHcic. — 12. Mot à mot:

Est raconté au sujet de, etc.
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niÆicï iioTcsô^! lire mrÇwcTHp eTc.^HOTT o iü>Tq eve uô^i ne n^NT-

^oc ^ nniïui’^ ueut ô^nTcomoc ' nô^XiviutoMi uejut m^-

^(jdAX es.Êfcis. g^copcïHCï^ «ejut ô.C»êô< neTponuoc ôwMiv e^eo-^oopoc «exi

A.Ê1Ê10». utoiviô». ô^ÊïÊte». ô>.juioTii uejjt d».ÊtfcN. «.evToi e\.£»£îjs. AJtN.KA.pïoc^ nutiu}'^

Meut utô^Rô^pioc on icï‘:^copoc neut nô^uioo “si-

<yon nem N^jutoi utcoTCHc'’ neut ptout^wnoc ico-

cHç;^ neut e^Êifcô^ ^ponioc** ÊHciNpioni neut noiJuiHn ^^^îÊ^v

i><pcenïoc ' neui nivçÇnoT'\- H‘\ô.pnon neut e'^peui

nicTpoc ^>.Cl^î^v e/yjvopïoc neut ci‘\oTe>.noc ^ ^nnton neui

ceïioToi ôvÊfîôw Hcô.^^>vc neut neTpoc nequiJ^evHTHc

‘\oTKioc neut ôvfcfijK. ‘\onmnoc neut nenuoT eeo7r^..f> utnpecÊTTepoc

evenep ^^^.ï n*.q ui'-Çooy çÇh eooTis.^» itonnoTutenoc^ is.£ï(id< noN-nnnc

niRo'A.oÊoc eoTdvï pco g^wq on ne utô.‘\‘\on -ixe oTccoTn ne eqnn e.^oTn

eTCTno-^îis. utn|)(^opoc iinô.iô^moc eTN.nTN.o're noTp^s.n neut nnecenï

on nnn eo^oTSwia vnpo^ eoTg^icoc oooq neutwoy ne ^e\i niTj^io neut

tç£*e^e utnï^^i^^out (-^-) nve TôviR^npi^noutîj^ noTtOT nve '^ôvpeTH

utô^TVicTiv eeÊe nipn-^ eTi<qeputeTe|)i^em nnioutoT ee^n^<^l^‘^' nre Tè<-

peTH ut(^oTi)vï t^oTivï ututcoo-^’ Æen oTuteTut*.! .id.cq eqep‘A.i>^utnpo-

sont écrits en lui, à savoir ; abba Paul le grand et abba Antoine, abba Pala-

mon et abba Pakhôme, abba Horsiîsi et abba Pétronios, abba Théodore et

abba iSIôna, abba Amoun et abba IMatoi, abba IMacaire le grand et aussi abba

Macaire, abba Isidore et abba Pamô, abba Djidjôi et abba Amoi, abba ^loyse

et abba Romanes, abba Joseph et abba Khronios, abba Bisariôn et abba

Poimîn, abba Arséniés et abba Paphnouti, abba Hilarion et abba Éphrem

le Syrien, abba Évagrius et abba Sylvanus, abba Zénon et abba Senouthi,

abba Isaïe et abba Pierre, son disciple, abba Lucius et abba Longin, et notre

père saint, le prêtre que nous fêtons aujourd’hui, le saint hégoumène Jean le

Kolobos, qui lui-même en fut un, et un exquis, compté dans Tassemblce du

choeur de ces saints dont nous avons prononcé les noms et tous les autres

saints : il est leur égal dans la gloire et le salaire de la couronne de cet héri-

tage unique de la vertu, surtout par la manière dont il a participé aux grâces

immenses de chacun d’eux avec amour de la mortification, faisant resplendir

1. Cod. iukt'Xc, — 2. Cod. e.«Ttoïti. — 3. Cod. topiHoc. — 4. Cod. juô,Kô.pi. — 5. Cod.

JULOITCH. — 6. Cod. ^porti. — 7. Cod. *,pcem. — 8. Cod. ciOTAoTô.noc. — 9. Cod.

ttHt'OTAxenoc. — 10. Cod. juiCTe^in.
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tÇopem ‘ ug^on^oii €T-2£op utc n^c ere n\^e(î\o ne £en

iieqg^ÊHOTTi THpoq' ujevTequjô^uÿiu enicKonoc THpq exe neq(3'i lyujwoq'

THpq ucojq exe ne nxè^g^o epe<xq linstoK u^xiexxe'Xeioc

ncis-csi jLien jjininpooïAJiïon jutd^peqog^i ^ôw ms.\»xb< ee^peq(3'(jopn efeo\

evno jutepoTc^ Aini^HcevTpoc^ nxe ne\md^nd>.nioc nuox eoTrg^K-

oq' ^ AJiniuid». xnpq.

nenxpïcJui^.Ris.pïoc oth uicox umpecfnrxepoc OTOg^ ng^HnoTTiuieuoc ^

icoi^niiHC niRo'XoÊoc Revxôw tÇpn-^ exes^T-xoc lo uô^juienpis.’^ xeq-

niivxpii^ -^e OTTefio'X-ieR ox'^juti nxe neâjicse -^no^ic ex^ conx

uxe çÇAiôwpnc u^ham eneqpô^n ne xcn RevXô< eAiexeTnennc *^e A*.n(^ ïcï

n’^^^^pexH OTAAHxpono\ixHe* ne uxe uir^noTi. Rè<Xè< xexnopiev “^e u^-

ji*.expd».jLiô>.o juinôvifnoc o^rg^HRi ne OTOg^ uô».qep Æô^e nevp ne

ne*:sN.q *se uig^HRi uxe nmocAioc is.qcoxnoq* u-xe upiNAAôvO £ew.

n-^c eTipi ug^ôwU Re^uiOTTU! iig^oTo Æeu n^yici uiug^uiox uxe niniie».

eeo^evÊ juiev'Xicxiv cse ’^Npexn ecnn evu eoTueuoc eq^ ctoix (-Î-) le

OD'ôwi eqepeTOTuem Æeu '^x«.expe>vjuidwO uxe ndvifcioc oto^ ecçÇnx efioA

AAtÇn ex^on Æeu oTAAexg^HRi è^'Wdv eu^^^T‘2£eAl '^dvpexn Æeu

la grande arme puissante du Christ, qui est l’humilité, en toutes ses œuvres

jusqu’à ce qu’il eût atteint le but auquel était suspendu tout son désir, qui

est la constitution de l’accomplissement de la perfection. Que le discours

d’exorde s’en tienne là, afin de dévoiler en partie le beau trésor de notre

père très saint, pour le bien de tout l’endroit.

Donc, notre trois fois bienheureux père, le prêtre et l’hégoumène abba

Jean le Kolobos, comme on dit, ô mes bien aimés, quant à sa patrie, il était

originaire d’un village du nome de Pemdjé, ville célèbre du sud de l’Égypte,

lequel se nommait Tesî ;
mais, quant à la hauteur de la vertu, il était (citoyen)

de la métropole des deux
;
selon l’abondance des richesses de cette vie, c’était

un pauvre, car il était indigent
;
mais il a dit : « Les pauvres de ce monde.

Dieu les a choisis riches en le Christ, en faisant d’autres plus élevés dans les

grâces du Saint-Esprit. Surtout la vertu n’appartient pas à une famille

célèbre, à quelqu’un qui désire la richesse de cette vie, qui fuit celui qui est

dans la pauvreté
;
mais on trouve la vertu dans une âme qui aime Dieu, qui

1. Cod. A*.Aiirpo«Çopm. — 2. Cod. JULCTreAioc. — 3. Cod. Aiepwc. — 4. Cod. -&T-

cikTpoc. — 5. Cod. — 6. Cod. eT^Hoy. — 7. Cod. itH^oTAieiioc. — 8. Cod.

OTxieTponoAiTHc. — 9. Cod. eTr^Tnnt.
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cTcuiTn iievc Æeu Tecc'iiwjuiH eTctuwAioc ‘ slxxi \\\

ASLAXOc eipi iicHO'y mfieu Rd<Td< ottcxiot kotoot Kei^u ot-

g^HRi ne K^^.n oi5'pd>.iJtA.o ne oTog^ rÇd».i TeneAii epoq ^en tÇfiïoc nne-

mo-^ Hô.nocTo'Xoc eooTrevfc neiA nneceni nnn eeoTivfi THpo-y» nemo'^

OTn A5tneviJUid>.Kô<pioc ou nôwuteitpe»^^ K^vT^. o^pn’^' eTô^Tcsoc e^ÊHTO*^'

eTTceÊHc enig^oTO ne eirep <^0^ Tg^n nô^i juien

i^qepDç^ô.pi'^eceevi ^ nouoY ncse n^npi & ng^ouoTT. nnu«|^ *^e Æe\i

nï|)([^ponoc nejut ’^g^nXinidw ^ ncoujjtes.TïKH evqujounï g^ouq on noTTcouTn

juiAJiond^^oc ^ en^ô^e ud^Tis. rÇpn'^ erb< nciv'xi nd^oTreng^ çÇd^i iiô^n efitoX

evn^ivnAio^ï eTg^n. nïuoTf‘2£ï *2k.e on oaaoiouc ^ ^en ni^xi^ponoc nejut

ÀïRiis.*’ ncoojutô».TiRH neniouT n-^rndwioc^ ne ïoi>es.nnHc niRoXofiOc

^en ^xieTCis-fee net*. nm6w'^ eTiyeniycon o7rni«j-\- Æen ns^ici n-^ô^peTH

OTTOg^ Æen n-si ne^peqep £eWo Æen mejuii jl«.«jihï Tg^n jutnic^ijui

eq^ ôwidvi jutjuiH\u Æen niXonicxioc eTtî'oci rô^tô. (-iôv-)eq^ nTovq

u.mgutoT RTe noc R^s.T^>w o^ponnuid^ jm.neqp0.t1. rÇô.ï oiiTUic rô^tô. cÇpn'^-

eT^>.'^^•xoc ee^£iHTq g^coc en^s.nç«e‘^.ï^. Jtien JLl.^s.‘^.‘^.on ‘:xe R^).T^s. OT^opn nejmi

RTe o^is.1 eTep^opnoeiR ® nneqg^juioT juineqcoutiT THpq ô.TS'ne

a choisi pour elle, en sa pensée prudente, de faire le bien en tout temps d’une

manière unique, que ce soit un pauvre, que ce soit un riche, et c’est ce que

nous savons par la vie de nos pères les Apôtres saints et le reste de tous les

saints. » Les parents donc de ce bienheureux, ô mes bien-aimés, selon ce qu’on

a rapporté d’eux, étaient pauvres à l’excès, craignant en présence de

Dieu et Dieu leur avait accordé deux enfants mâles : le grand dans le temps

et l’âge corporel devint aussi â la lin un moine parfait, comme le discours le

montrera, si nous marchons en avant
;
semblablement, le petit par le temp.s

et l’âge corporel, c’est notre père le juste, Jean le Kolobos: dans la sagesse

et l’intelligence subtile, c’était un grand par la hauteur de la vertu et parce

(ju’il devint vieux dans la vraie science avant (d’avoir) des cheveux blancs,

croissant chaque jour dans le raisonnement élevé selon Dieu, donnant la

main â la grâce de Dieu, selon le sens de son nom. Celui-lâ réellement, ainsi

qu’on l’a dit de lui, comme s’il eût été le fruit d’une promesse et surtout

d’après une préconnaissance de Dieu qui, sans haine, accorde ses grâces

â toute créature, Dieu purifia notre père très saint dès qu’il était dans les

1. Cod. eirt*ncojuLon:. — 2. Cod. ~ 3. Cod. g^nAiKie.. — 4. Cod. xxow.i.'xoc.

— 5. Cod. oitojuuoc. — 6. Cod. — 7. Cod. -i^iKeoc. — 8. Cod. ^opHcirt.
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rÇeouoc iieoq neunivud^^^ioc mwT ic'xeii eqÆe« T’^ni iiTe

neqiWT ;s.q'Çop‘:£q ^!io\ \crs.€.n eq,ieïi htc Tcqxiiv'Y oirog^

A^qcoTnq uid.'XicTd^ ic‘:seîi eq^eii ïh iipoAtni. ô^qc^^osi uejuievq g^üjq

uoHTuic ^ ii-xe £eA\ oTreiiept?eïd< “ uTe oTd^icoHcic ^ Juinîiô>.TiKH

cq-îtto juiAJioc HN.q cse iK.juio'y eÊtoA^eii neRRis.g^i uejui ejao'X^cïi TeRCTc*-

c*e«€!is.^ ô^jm-oq* cnTcoo'y junig^occiui eve ujiht ne niuie». e^i^Truji nnig^ftT

nejLi iujuiem iiÆnTq .^en OTT'^vôiRpicïc jutiini Rô^Tiv tÇnoHAAe». juineq-

p*.u niAAiv eTequiJUti^'y ncse mg^xioq* AxnndwTiRon ev-xoTTRep imivîy'Tr^H

u€Ai. ’^g^eipHun'* eTcsHR e£io‘\ nuLiô^ eTecjmxie^y ncse '^corÇid. iieju.

^nncjùcic iiexi ’^eeoÀoniô^ uTe ni'^onAi.d. eTcoTTwn nve

HTpi^^TiRon OTfO£^ Rô^nocTo'XmoR nijuidv CTecxtiuii^'y n-îse Tnivi'^eircic ^

THpc^ (-1È-) n*^JLieTeiyceÊHc uè^nne'XiRH ® niiuiis. eTeqajnn uhï x«.A«.oq

it‘:s€ ntcoTUOTrqï utc ujHjO'THjcoo'îrHjï eTcoTn eve uk^t^h ut€ uiô>.nioc ne

HNï eTTOTÊHOTT juinNAAeo oTog^ n^ViVm qn^vH|uinI rhi efeoXg^iTOTR on

eÊo'X oTu ^en iij^i neiut nn evoni juiiutwo'Y g^iven rÇn eenog^eAi juuuicoo'y

oTog^ eTS^i JU.C01T Æjvcswq ujN \UHjô.qe eeoT*.fc ô.qHjè<«juï eTmeviptoc

reins de son père, il le choisit” dès qu’il était dans le sein de sa mère, et il le

choisit surtout vers l’îîge de dix-huit ans. Dieu lui parla spirituellement dans

une énergie de sentiment spirituel, lui disant; « Sors de ta terre et de ta

parenté, va à la montagne du Natron, qui est Schiît, le lieu où l’on pèse les

cœurs et les pensées ” avec un jugement vrai, selon l’interprétation de son

nom, le lieu où se trouve le sel spirituel qui assaisonne les âmes, le lieu où se

trouve la vie angélique, le lieu où se pratique l’amour parfait avec la paix

parfaite, le lieu où se trouve la sagesse et la gnose avec la théologie des

dogmes orthodoxes de la foi trinitaire et apostolique, le lieu où se trouve

tout enseignement de la piété angélique, le lieu où m’est agréable le parfum

des sacrifices de choix, c’est-à-dire des âmes des saints, de ceux qui sont

purs en ma présence; et, par toi, il le sera de nouveau pour moi en tout cela et

en d’autres choses semblables, par celui qui les sauve et les guide vers Dieu

1. Cod. itoHTOC. — 2. Cod. enepri*.. — 3. Cod. OTece^Hcic. — 4. Cod. cTut'eiti*,. —
5. Cod. îk.iô.KpHcic. — 6. Cod. g^ipHitn. — 7. Cod. ne-^eircic. — 8. Cod. jHpc THpc. —
9. Cod. ne^.rt'eAiKoit. — 10. Cod. cTueptoc. — 11- Mot à mot : Il le sépara. — 12. Pour

que cette étymologie fût vraie, il faudrait que le nom de Schiît fût écrit Schihît, uji^ht,

ce qu’on trouve très rarement, et ce qui fait que l’on ne peut guère adopter l’étymologie

donnée. Quant au sens réel de ce mot, il n’est pas très facile à donner : peut-être signifiait-il

un plateau étendu, comme l’avait pensé Champollion.
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AA.ncjLio'Y ctxhk eiio\ utc '^c*€\ieô. eTcoTTcou otoo eTcjutô^-

ptooTTT \iT€ «euso’^ eeoT)'è^£! uôw rhi Jut^vK^»vp^oc ’ nnuKj-^ ’^c'eueô*.

eTKCO"^ ucô^ noc eTKCo-^ \ices. ng^o nî^-KCoÊ nicA-csi

x«.nig^'yjL#.ii(jO‘^oc
“

•:N.ô^Trr::^ e^io‘\-2ke g^iTcu trô,.tô».ctn.cic jutno'S'cxs.OT u^s.c'-

c^eAmoii ç^ô^i eT^on ^eu oTJuieTpejut p^viruj uve ny^c \iexa. nu^pnoc

imoirnoXiTeïô. ^ ctoï iioireo upH*^ uve nmux eeoTô^fe oirog^ c^^e-^ou

e-xoc £e\i oircimTOjutîô». ^ Jii>.£^peïi TOT^».u^>.cTpoîÇH ue^N-ipHTOc -22e

euecüjoy ïie iiïô<7r‘\HO‘Y ueiut ueiicRHUH*’ xtnicA üt'ÇpH^c jmnmô.pdv-

•xeicoc " uTe noTTUoq.

eiaOiV -^e .^eu uôvï;)^c*ïoc niK\ ç^pn-^ eTc^HOTT ô>.qepK2)vTdvRTô.u

OTTog^ *.quïdw^iu (-ÏC*-) eoTmi^-^ u-2kOKïiLioc n£ieWo oto^ coTcnou*-

•^ôvioc^ ne engoTTO .ieii T^p^><KT^KH u'^juteT^ô.sjtuîe hot-^ OTOg^ OTg^î-

Rd^iioc ne eujd^noTr^q ,ien nmojuioc ueTNwnne'A.iRoc^ eTe 2»^aaoï

ne nipejui nejufîse eoironojuLi^cToc ne g^ooq Æen nenio’^ ee£ie nazies

nTeqds.peTH. t^n *xe ee^ud».g^ï TOTq ecÆe r:^ïnoc jutnô>.ïd».n\oc tÇô>.ï q\iô<ep

^peid^ nô.nTioc nomcTopvis^ ecoToujc ejàoA jutAS.0^^00 oiutwc *2ke g^iTen

Sî'\ neAA nô^peTH UTô^q eTennô^'soToq* ^vpey^vn nicis.-2£i epnpo-

jusqu’au saint désert. » Il a obtenu tranquillement la bénédiction de l’amour

parfait de la génération droite et bénie de nos pères saints, ceux de la maison

d’abba Macaire le Grand, la génération qui cherche le Seigneur et qui cherche

la face du Dieu de Jacob, selon la parole de l’hymnode David, selon la consti-

tution de leur forme angélique, celle qui consiste dans une douceur du

Christ et le fruit de leurs vertus qui, d’une foule de manières, viennent de

l’Esprit-Saint, et presque de manière à dire en abrégé : « Qu’elles sont belles

les cours et les tentes d’Israël, comme le Paradis de joie ! »

Mais parmi ces saints, comme il est écrit, il lui échut et il obtint un

grand vieillard éprouvé, zélé à l’excès dans la pratique de la religion et qui

était capable de le nourrir dans les lois évangéliques, c’est abba Amoi de

Pemdjé, qui est célèbre aussi parmi nos pères à cause de la hauteur de sa

vertu. Celui qui entreprendra d’écrire la vie de ce saint n’aura pas besoin, le

moins du monde, d’une histoire très étendue
;
mais cependant, par deux ou trois

de ses vertus que nous dirons lorsque le discours se sera avancé, il apparaîtra

1. Cod. jui*,K*.pi. — 2. Cod. 2^irA».tto-2k.oc. — 3. Cod. noAnTi*.. — 4. Cod. ciutouliô,. —
5. Cod. e^epeTOii. — 6. Cod. nestCK-s-HH. — 7. Cod. n*.pô.-xicoc. — 8. Cod. eoircnoT-
•
2k.eoc. — 9. Cod. n6.i7neAiKoii. — 10. Cod. jxipi*^-
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KonTem ’ quô^oTTUiug^ efio'X. ottou iii^eu ose oTTeÀeioc^ ne OTOg^

qcsHK efioX iii^g^pen nexi. uiptOAii. OTOg^ ndvi^wcTnp “se 07m
jutnA^ipn*^ is^q-xcoiXi epoq it-^se nenndwUô.moc niooT ïWd^niiHc

niKo'Xofsoc. e^qyÿeuq -^e ncse neuiWT e^oTrô^fe 0.M0.. iKXXo\ eq*xto

juiAAOc iiJvq *:£€ nüvUjHpi mcRTTÀJuioc^ juin*>.miuî^ u•:^l^vcTHXl.^l>. €Ti>.Ris.iq

ujivpon Teq^peiô^^ ot Te. i^qep ottu) n-xe neuiWT eoo7rd.Ê

uoevmvHc Æen OTmiuj'^ u^efcio epe neqepiutwoTi ujotto e-îten neqoTocsi

eq'xto juijuioc cse ic-se rÇoTco^ xinoc ne eioTto^ eep A«.on^»w^oc^

(-ï-^-) oTTOg^ nT^s.âJlnu^^v yjioni einn g^to en|)(^opoc nTeTenjuteTe><nioc

•se notoTen oTneuoc eqo^'^vÉl otto^ eqcjutd».pajo7rT ^en noc eÊo\ OTTe

nKô^g^ï THpq OTTog^ ôvRujô^uuï'Xh'X. e*:£on noc rôvThit n^vR ng^xioT

neRoHT u^vJjiTon e'scoi. i^qep ottco iv^e ivAAo\ OTTOg^ ne‘2se»vq nô^q

“îie n^^^g^ü)^î tÇiNî eTeRcev-îsi epoq nô^^npi ne oirg^oiife d>.n ne iiTôviÆe

j^.n'Xujc cRje erÇn eeu^»<'^ x«.neqo7roi e^oim enôwig^wfe n^.n^»w^on

uujopn imen eqep |)([^peid>. uo7fnpog^es.ipecic ^ eccoTrTcou dvT(5'ne

npiRi enTHpq Æen rÇoTrcouj HTeqg'i \io7reÊuji eccsHR eÊioTV UTe

mg^ÊiHOTi THpoq' neT^XnoY oto^ nô>.T07rTd>.2^ iiTe n^^s.Rl eqnjop^ep

à chacun que c’était un (homme) parfait et consommé (en perfection) près de

Dieu et des hommes. Et donc ce flambeau de cette sorte, notre tout saint père

Jean le Kolobos, habita près de lui. Et notre père saint, abha Amoi, l’inter-

rogea disant : « Mon (lis, la fatigue de cette grande distance que tu as faite

vers nous, quel était son besoin ? » Notre père saint abha Jean prit la parole

avec une grande humilité, pendant que ses larmes coulaient sur ses joues, il dit :

« Si c’est la volonté du Seigneur^ je désire devenir moine aussi et devenir digne

d’être compté parmi votre sainteté
;
car vous êtes une race sainte et bénie

dans le Seigneur entre toute la terre, et, si tu pries pour moi, le Seigneur me

donnera à toi (comme) une grâce et ton cœur se reposera en moi. » Abba Amoi

répondit et lui dit : « Cette œuvre dont tu parles, mon fils, n’est pas simple-

ment une œuvre comme cela
;
mais il faut que celui qui s’approchera de cette

œuvre bonne, celui-là d’abord a besoin d’un choix droit, sans aucune incli-

naison du tout dans la volonté de Dieu, (il faut) qu'il prenne un oubli entier

de toutes les œuvres vaines et qui produisent des fruits de ténèbres, qui

1. Cod. npoKonrm. — 2. Cod. tcAioc. — 3. Cod. hickhAuioc. — 4. Cod. Teqj^pii..

— 5. Cod. eepjULOii*.^oc. — 6. Cod. ^(^pi*.. — 7. Cod. npo^epecic.
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ii(3'ici iu£îeu CTTCooim juijutoio'y eg^pHi f/xeii niexii juiajihi ktc epe

ueqg^ÊiHOTri THpoy ep'A.ôwiuinem * Æeit oirejuii ç]^ottcouj

oTreTTTis.^id^ ecepnpenei oiro^ ecTOJUii eTTiv^tc mti<^TUivAJuc Æeii ncs'ici

eqepRô^Ti^rÇpoitem ^ çÇpomxiioc^ UT^>^^o\^)^^rcïc THpc uuinpocoTTcHO'Y

ee£ie n\&\ ujtÿwo'Y uitid^r'N.eoïi eeiuiHii efeo'X.

iiivi *^e €Td^q‘2£OTO‘Y il^vq ii-xe neiutOT N.ÊiÊid< j».jutoî

T€coc (-ï€-) neoq nemwT eeoTr^.fe ïu>is.imHc «^eii otxsljs. jjtJuiN.Tr*wTq

OTTog^ evquje n^.q g^ojq n-xe neuioiT eeoTTô>.Ê is.ajLoi eoTAJtd». o-yo^

is.qfS'oTV.Kq eg^pHi noc AJinie'xuipg^ THpq eTeAJtAJtô.'Y ^€îi ^ g^o

CTTouj nejüt g^ôvu npoceir|)(^H ic'xen po^g^* ujcopn eepeqis'txipn Hes.q

€.iîo\ jutîÇH ee^pN.\iô<q ee^Êie nenicoT ^s.^lfîN. icoei^miHC jutN-XicTiv -^se ^!s.\ pw
Te TeqcirnHe^eid^ ^ ucHO'y itifeeii eujT€Ai.ep g^Ai Hg^uiÊ iKT&ne^ fÇoToouj

oirog^ itTeqfTwpn «*.q cêoTV. jmrÇH eTpa^Uô^q. eTi «a^e equjTVHTV. Æeii

g^ô.11 epAAcoom eTOuj ee^pequjè^uïïii eneqes.ïTHjuii».*’ CTô^q^couT ecim «“xe

niexwpg^ g^Hnne ic 0'y^s.^?'C‘e‘\oc utc noc N.qog^î epivTq H*vgpis.q oTog^

nexôwq ud^q AJinü^ipn'^ *xe ô^aaoi noc ne eooTi»<g^ci<gni ^ xe

igen nd^icon epon ^en OTpi>^uy[i xe *.noR ne eT^^ioTopnq juidv?V.îCTdk xe

détruisent toute hauteur qui s’élève sur la science vraie de Dieu, que toutes

ses œuvres soient brillantes de connaissance selon la volonté de Dieu dans

un ordre bon, convenable et uni à l’ordre des puissances dans l’altitude, qu’il

méprise courageusement toute jouissance temporelle à cause du désir des

biens durables. »

Lorsque notre père saint abba Amoi eut dit cela, il laissa dans un lieu

solitaire notre père abba Jean pendant quelque temps, et notre père saint

abba Amoi s’en alla dans un lieu, et il fit continuellement devant le Seigneur,

toute cette nuit, des prières nombreuses et des supplications, depuis le soir

jusqu’au matin, afin que le Seigneur lui révélât ce qui lui plaisait au sujet de

notre père abba Jean, surtout parce que c’était sa coutume en tout temps de

ne faire aucune chose sans la volonté de Dieu, afin qu’il lui révélât ce qui lui

plaisait. Comme il priait encore, avec des larmes nombreuses, afin d’obtenir

sa demande, lorsque la nuit était sur le point de finir, voici qu’un ange du

Seigneur se tint debout près de lui et lui parla ainsi : a Abba Amoi, le

Seigneur t’ordonne, disant : Reçois â toi avec joie ce frère
;
car c’est moi qui

1. Cod. A«s.junm. — 2. Cod. ecepnpeni. — 3. Cod. K*.T*.c^poitm. — 4. Cod. cÇpoiu-

Âxoc. — 5. Cod. TeqciritH^^iô.. — 6. Cod. cthai*.. — 7. Cod. nee^oT«s.g^c«>.2^n:i,
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TieqTivn ^e\i otcoo*^* oTog^ nequè^pnoc ii^vujuim iihi «oTceoi-

uoTqi equjHn jjinN.AJie^o «J^s. iuc'eueis. THpoy. UiNi -:se CTN.q-îsoTO'Y ivîse

niN.c*c«e‘\oc ^».qep *.ooTcoug^ e^io'^.£^^.poq. €tô«. ^ujpn ‘xe uÿconi i^qi ^îs.

nemtOT luie^uuHc ucte m^eWo ee^oTei^fî evMiô. i>.xxo\ (-iv-) ô^qep-

‘ Ajuutoq Æeii ncN.“:£ï oaaoioiIc ^ eqewg^ejui uixioq e^omi

€UiN.t*ujii ee^peqcefiTioTq Æe\t oTJUteTc*euu;s.iûc ^ eni£icx)Tc uve ui-îtdw-îsï

ïidvop^wTou cse g^iuüv iiTequjconi eqpHc otto^ eqepuHf:^e«i ^ emjLieTi

€Tujojut iiT€ \\d.\ eTKco“\n jLinmovc ^eii Tnd^uoTrpc»iis. utot-

xieTceÊ Æeu iiô^i eqTc^v^iO jutjutoq ejutopq uoTosojut enno\eutoc en*2ii

ivypo enicTpôwTone-^oii THpq ut€ nid.\iTjueiA*.eîioc'’. juieueucd». uô».i *ii.e

iieoq neuuoT eooTô.fi ^s.xlOI ^^.q.^eK <soi)q oTOg^ ^.q^oo uuio£>(ji3c

UTe '^jutcTJUiouei^^oc eriecHT oTog^ iNqep ô ue^^oo'y uejui ô iie'xwpg^

uis.e^o'Toojui oTog^ Udvocoj eqog^i €pô».Tq uo^oq uex». neiuoiT îs^Miis. ic*>^.uuhc

€‘X€ ii iug^fcioc €tuj‘\h'\ jLinfe. noscoK -:i.€ ximtï ueg^ooq* iiexi niï* ue-stopg^

IC OTiK.ç'c*€‘\oc iiTC noc evqog^i cp^vq iiô^£^pA.q' OTOg^ ôvqcpct^pô^ci’^em

miig^Êioc UC* ucou juiuTTuoc 'iuinicTis.'ypoc^iio'y':sis.i OTOg^jvqep is.ooTtoug^

cÊo'X g^dwpcooq’. CTô». ujüjpii -ikC ujtoni is.q*V uuig^Êcoc g^iojTq juineuuoT

te l’ai envoyé, surtout parce que sa corne s’élèvera avec gloire et son fruit

me sera un parfum agréable en ma présence jusqu’à toutes les générations. »

Lorsque l’ange lui eut dit cela, il disparut. Lorsque le malin fut arrivé, le

vieillard saint abba Amoi alla vers notre père saint abba Jean, il lui catéchisa

la parole de Dieu, l’invitant semldablement au combat, à se préparer avec

courage à la lutte contre les ennemis invisibles, afin qu’il veillât et qu’il

s’abstînt des pensées subtiles de la méchanceté qui courbent l’esprit sous la

malice de leur astuce, lui apprenant ainsi à se ceindre d’une force pour la

gueri'e, afin de vaincre toute l’armée de l’ennemi. Après cela, notre père saint

abba Amoi rasa sa tète, il plaça les habits du monachisme à terre, il passa

trois jours et trois nuits sans manger et sans boire, se tenant debout, lui

ainsi que notre père abba Jean, sur les vêtements, priant tous les deux. Au
bout de trois jours et de trois nuits, voici qu’un ange du Seigneur se tint

debout près d’eux, il signa trois fois les vêtements au type de la croix salu-

taire et il disparut de devant eux. Lorsque le jour eut paru, abba Amoi

1. Cod. — 2. Cod. oAiKoc. — 3. Cod. reniieoc. — 4. Cod. eqepitHtÇm*

— 5. Cod- ^I^l,llTIKIAl.eIlOc. — 6. Cod. *.qepccÇpô.n^m. — 7. Cod. ximmoc. — 8. Cod.

ni^.
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ôwfcfîiv iwevimHc eivqujonq epoq ^eii OToe‘\H‘\ utmiJvTmou K^vT^>.

cnoT-xH Ajieu xi.ni.pojuioc uTcq-si us'O'sî ueui Ti^KoXoToeïôw * ii-^^^pcTH

(-i"^-) KJv*\uic oTii ô^qep g^HTc ueoq nemtoT e^OTè^ü* uoj^miHc

(0 uôvjuieupô.’^ Æeii nsi uepequjtom ^eu tt*.^ic u^[JuteTpeq«îdvjjiuîe

uoTT-^ eô>.qoï TOTq eujexiujî iiujopn Æeii '^AjteTpeqccoTeju. eTcsHKcfioX

^ioc AAô^^HTHc eiiôvueq eqepnpd<VA».ôwTe7rec€^ô<i^ Æeu oto TnoT*.ç»H ^

jui*jtHï OTTOg^ eqeptÇopem® juimoon‘\oH eTsop UTe meefiio eTTô^Ko

OTog^ ex^OAi^ex*. iiTpi'^ôw*^ THpc A*.*Çuofîi eqeoiiTeii jutuioq eneuccoTHp

ny^c xtmpH^ eT^>^qeeÊïoq uiâjtJvTivTq ee^fce neiioT-sô.! es^qi ujô.po\i

Æeu OTTJUtop'^H xifeuiR €ôvq^exiujHT€ii eii^H ieii n«îcoui h€a*. Tn\Hc»H”

jui?Çuo£b oto<^ ivqTOTiiocTCK nTôwKO esiuttooTT £e\i rÇjuioq'

uumcv^^oc. ^€» çÇô.1 •îk.e oit eqctooTit juinoAioT jutnimiiv ee^oir^vf* ?:çh

er(^i xitoiT ^e^cstoq AAneiiiooT eeoTis.fc ^v^!Cî^. ud^^uuhc cse OTcfico €T€

AAnoTceivg^toc cujo^q oiroo hh ctc juiJuioitTOY peqep ç^euii JUlll.^vY

ceuôvg^ei e!io\ x«.*ÇpH-\- ito ô.ii -:£coÊîi ee£*e oth kôw'Xioc e^qo ï *.p^H

IfSe neilUAT €OOTJs.£! ItO^vllUHC K^.T^s. çÇpH-\- eT^>.U‘:£OC

jutô^XicTô. KdvTeiv Tn^^pi-wiiiHcic ^ mlleT^^t*t'e‘\lou €e^0T^v^l (-ïh-) cse

revêtit des habits notre père abba Jean, il le reçut à lui avec une allégresse

spirituelle, avec zèle pour la course de sa poursuite et la suite de la vertu.

Notre père saint abba Jean commença donc bellement, ô mes bien aimés,

à être dans l’ordre de la religion, se mettant d’abord à servir dans une

obéissance parfaite, comme un lion disciple qui travaille avec une vraie

soumission et qui porte l’arme puissante, laquelle perd et brise la racine du

péché, imitant notre sauveur le Christ, en la manière qu’il s’est humilié pour

notre salut, étant venu vers nous sous une forme d’esclave, pour nous servir,

alors que nous étions dans la maladie et la plaie du péché, et il nous a tirés

de la perte, alors que nous étions morts dans la mort des passions. En cela donc

aussi, connaissant par la grâce de l’Esprit-Saint qui le guidait, notre père saint

abba Jean, qu’une instruction que l’on ne reprend pas est méprisable et que

ceux qui n’y seront pas guidés tomberont comme des infirmes, c’est pourquoi

donc, bellement, notre père saint abba Jean commença, comme nous l’avons

déjà dit, surtout selon l’exhortation des Évangiles saints qui disent : a Que

1. Cod. tô,koAot«^iô,. — 2. Cod. u'f«,pe (sic). — 3. Cod. eq£pnpd,irx».ô,TeTece^e. —
4. Cod. g^moTô.T'H. — 5. Cod. eqepcÇopm. — 6. Cod. HTrpi“ô, (sic). — 7. Cod. TnA^rnH.

— 8. Cod. Tnô,peitHC5c.
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cooTcouï eep Æeii e^Huo*Y AJid^p€qep‘:xi*>.KOiiem ‘ iicoTeii oTOg^

eeiid^e^cÈioq ’\u^v^5'^kcq ^eit \iô^i c^ô^p eT*. iHcoq' \iTe UT*i.ïd^-

XIAICOTCHC OTTOg^ c'XiCCÔwlOC ^ OH OA1OI03C ^ eT^s. Hinilô. Hh'Xiô.C

kco£i e*xioq OTOg^ fie^poTT^ *^e oh H^vg^p€H I€peJUlï^s.c OTOg^ Hocoo-y neiiio'^

iiei<nocTOiV.oc eT^>^Tx«.^yÿ^< H-\-xieTujfcHpi îihot'^ -ien nxi HepoTOTra^g^oq* ^

HC^^. ni'XoC'OC OTOg^ Hi>. HHI \lK^HAJl€HTOC Hô>.g^peH HiS.Î Ke^OiOTHI

Kd^Tè< Hô^i €Td^H‘2toTO'y HKeHeoq £^ioq nenuoT eeoTre^fi iiod.HHHc

ô^q^âi TA.TCI Hccooq*. £^Si£ r:^ô>.î ô>.qyje<u}Hi eniJUiuiiT HôwTccopexi Æch H'si

Hepeq'^ D(;^i^‘\iHoc *' HTg^opjtiH HiieqoTWuj Hg^HT oTrog^ ^<qo^r^Kg^q hcô^

TH^wI-^eTClC ' THpC Al^€q‘:^I•^^S.CK^^.‘\oC JULAJLHI HTlUtOOCOC H^l>.g^peH

^^v'y‘\oc g^tocTe eepeq-soc g^coq Hô>.opd<q jLinevi|)ç^eT Æen ott-

eTHHCOAJtOCTTHH^ “Se HOOR dwKAAOUJl HCdv Td«.jUieTpeq’^ cfeoi ^^S.H^.g^'^

T^<*.o^v^H Tevg^THOJUiOHH T^ki^JleTp€qtoo*y Hg^HT H€jm HKCceni eeHHoq*

juteHCHces. Hd<i. Hooq •:^€ neiiiooT es^juioi (- 1^-) €d>.irTeHg^OTrTq

eTi.iô>.ROHie«> uind^ig^io£i eÊio^g^iTCH ic‘S€h nieg^oo-y €T2vq^ton epoq

jutncHïojT ixiiSiiK HOÔ.HHHC cHè^q^oi HTOTq efcoiV. dwH ne eqepnjvi-^eTreiH*-^

celui qui désire être grand parmi vous soit votre serviteur >), et: « Celui qui

s’humiliera, je l’élèverai; » car c’est en cela que Jésus, fils de Navé, prit la

succession de Moïse, et semhlahlement Elisée, lorsque l’esprit d’Élie se dé-

doubla sur lui, Barucli près de Jérémie, et nos pères les Apôtres qui furent

dignes de devenir enfants de Dieu en suivant le Dieu Verbe, et ceux

de la maison de Clément près des Apôtres’", comme nous l’avons dit; lui

aussi, notre père saint abba Jean, marcha sur leurs traces. C’est pourquoi il

atteignit le chemin qui ne fait pas errer, en donnant un frein à l’emportement

de ses désirs de cœur
;

il suivit tout l’enseignement de son maître, comme

Timothée près de Paul, de sorte que celui-ci disait aussi près de lui, comme

cet autre, dans une reconnaissance : « Toi, tu as marché selon mon enseigne-

ment, ma foi, ma charité, ma patience, ma longanimité, » et le reste qui

vient après cela. Mais lui, notre père abba Amoi, comme la diaconie de cette

chose lui avait été confiée par Dieu depuis le jour où il avait reçu notre père

abba Jean, il ne cessa pas de l’instruire dans la loi du Seigneur, à l’exercer

1. Cod. •i.id.KOiim. — 2. Cod. jiTTi'^iei.To^ç^H. — 3. Cod. eAiceoc. — 4. Cod. onoixicoc.

— 5. Cod. ««^po'S'ô.g’oy. — 6. Cod. ^(^ô.Amo'îrc. — 7. Cod. Tne-^CTCcic. — 8. Cod. eirv’iio-

juocimH. — 9. Cod. eqepne'^eirin. — 10. Mot à mot : Près de ceux-ci- Cette phrase est

assez contournée, mais elle est cependant compréhensible.
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jutâjioq <^€K t^uoxioc AAnoc OTOO eqepc^'TiuiHdv’^em ' uiAioq en'xi

ttTc^»<£!oq e^JuteTeirceÊHc e^Çô^cq ^eu ueujuiouKc ii^d^pcTH ^eu

-^£^0^ ïiT€ €ïTe' n\\!^is.\xxoi‘^\îs. iiexA uiujpuiic eiTe^ iUJs.cKHcic

er£oc\ OTTO£^ €Tiÿô<£^^eg^ eiTe^ nicopq MCAi. ’^*.»d.|)([^copHc\c eiTe^ ni'xi

mtROT enRô.£^i nexx ni'xui'X eÊsoTV eiTe® '^xieTô^ToriK ueju. pcoq

eiTe’ nme£iJO Hejjt mTOir^o eiTe^ «exi ’^juteTd^n'XoTTc

OTOg^ Teq-^iis.ç'toc'H THpc eopeq'soKc eÊo‘\Æeu nô^pep^ Ainîco<3'iiî eqcco-

T€jut AAJUidv^co Kis.i'^eqipï juiô^'A.icTdw eepeqivpeg^ eiteqd^icoHCïc eiTTOir-

^iHOTT U€Aji neq£^HT efioAg^is. ne^co'A.eÊ UilI^^^.e^oc eqpcoïc enequoepoii

A».^><‘^.ïCT^(< e^fee Tt^^s.îlTô<c^ô^ îiTe t-si uottu)R£^ UTe mmi*. le iie^oq g^i«.R

(Toopii efeo'X ï€ £^ô.R e^euipiô^ ee^peqipi -ieii OTr-^iôvRpïcic ** aaa*.hï. ^»<qTc^>.-

fioq'^e Oïl e'^‘2£i aijuioujï e'^eR-(-R-) k^hci^. ^evi o'yuieTCô.Êe €q£i ^ÇoTrei

AJiJULoq eiiOTTKOT-xi ^€îi OTReKTôwCTô^cîC jLAxieTceAAiioc eq'^ iig^e^Hq

JUl^^‘\lCT^v Æeti «^juteXcTH miïopis.çÇH iiïiiqi iiTe eqcô^OAAi e2£e\i

iiid^nocTHe^Hc ^eii oirnpoceTr|)(|^H uei^e^juiOTiiR uirÇpH'\‘ iioTj'ecoiO'y

îi'Xoï'ïKOii eqc€R nîiô< iia^q cÊoA^eii iiîiOTmoHjuid.. ïie^qepnpo-

Tpenem ïie^q oii <5eîi OTmi^^ îievKpiÊeïdv eepeqR*.^ enw eTequis.-

dans l’enseignement de la piété, à l’éprouver dans les fatigues de la vertu en

la crainte de Dieu, soit les psalmodies, soit les veilles, soit les ascèses fati-

gantes et ferventes, soit la solitude, soit la vie anachorétique, soit les

kameunies avec le renoncement, soit le mépris de soi-même avec le silence,

soit l’humilité avec la vertu, soit le respect avec la simplicité et toute sa suite,

afin qu’il l’accomplit en gardant la résolution (prise), en écoutant beaucoup,

en agissant et surtout en gardant ses sens, ainsi que son cœur^ purs de toute

souillure des passions, veillant surtout sur son esprit à cause des fantômes,

des apparitions des esprits, ou même des révélations, des visions, pour en

faire un discernement vrai. Il lui apprit aussi la marche vers l’église avec

sagesse, étant un peu loin de lui dans un état de respect, donnant sur-

tout son cœur à la méditation des Écritures inspirées par Dieu, les rumi-

nant en sa mémoire avec une prière incessante, comme une Ijrebis logique,

attirant l’esprit à lui par la douceur de leur signification. 11 l’exhortait aussi

1. Cod. eqepciTAi.itA.'^m. — 2. Cod. itc. — 3. Cod. iTe. — 4. Cod. itc. — 5. Cod. ne.

— 6. Cod. ne. — 7. Cod. ne. — 8. Cod. ne. — 9. Cod. ne. — 10. Cod. erteqec-e-Hcic.

— 11. Cod. oT^ei.KpHcic. — 12. Cod. nsà.Tioc^HTHc. — 13. Cod. n*.qepnpoTpeniit. —
14. Cod. tt«.Kpi£ii«..
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coexiOY ^€ïi ^eKK^VHciô^ eqpcoïc Æeu OTrRô.Tii.iii^ic ïvtc epAicooTi

evTS'iie JuixieTi utc nRdvg^i. evqTCô^Ê»oq •^k.e ou enuji AJinr^iRd^ioR ^

<ieu oT‘^îôiRpïCïc“ d^q^ô^Rujeiiq e^fie OTg^wfe \e ô.q^d^ucofS'u! *^e epoq

OR yÿ^^q|)(|^^vq ejfco'X^eR OTg^TrnoTè^oH ^ eqcsco Aiutoc uivq “se xihrwc

UTCRUiCR eUC^vOSÏ niv^Hpi OTTOg^ RT€Ci eeJUlH'^ R-^se OTg^OAAiAliS. ^

RRJAlJUlO OTOO RTCR*^ CCI RTCR^TTr^H AJldw'XiCTiv .^CR OTRïRJ’\- RevpCg^

ÆeR ^cRR'XHCiN. Hjô^Teqixnuîiv R^juteTô.’A.Tfiuix^ic RRïJunrcTHpiOR eeoTVô^fe.

eq^H -2b.e .^eR niviepoNCTHpioR eooTôvfc RTe '^evpeTH R*2s;e neRna^Rô^oioc

RUOT KOivRRHc €Tepi €'^oTcoi €poq ÆeR niAiepoc fe €Te tc£îco

AAneqcdvÆ tc rpx*. euieT-(-Rô.-) peq^^ totc RRig^JuiOT rtc tçÇc CRô^q-^

ne eqepnpoRonTem ^ OTOg^ eq??"! OTtonti ^eR RiRôvpnoc rtc mnR*.

ee>o'yN.£» g^coc •:x€ cD^e-^OR Æcr o'trc'yRTOJutiô^ Ris.Td>. Tnô».pes.R\HCic
^

juineiictoTHp *:£€ rhr emxiN.e^HTHc RTeqep juirÇpH'^ juneqpeq'^ cêü).

AieRCRCN. RN.Ï *:^e on RN.q(5'toRT ne n-^se nennoT N.^î£!^^. ô^iuioï eep*^o-

R^JUl^v•^elR*^ jLinenuoT itod^nnnc epe neqcirooini ep otcoîRï jli^.-

‘\icTJv xineuteo RRipcojuii ^en ejuieejuiHi RRig^finoD i eoTyg^no'y unn

avec une grande exactitude à comprendre ce ^pi’il avait entendu à l’église,

veillant dans une grande componction de larmes, sans aucune pensée de la

terre. Il lui enseignait aussi la mesure du juste avec discernement. Lorsqu’il

l’interrogeait ou lorsqu’il le conseillait, il le déliait de la soumission, lui

disant : « De peur (pie nous ne tardions en parlant, mon fils, et que ne vienne

au milieu de nous une homélie étrangère et que nous n’endommagions notre

âme » ; surtout (il le tenait) en une grande garde dans l’église jusqu’à ce qu’il

fût digne de recevoir les mystères saints. Étant dans cet atelier saint de la

vertu, notre tout saint père abba Jean, comme on le labourait des deux côtés,

c’est-à-dire par l’enseignement de son maître et par l’aide des grâces du ciel,

il croissait en progressant et en prenant lumière dans les fruits de l’Esprit-

Saint, de sorte qu’il (égala) à peu près (son maître), selon l’exhortation de

notre Sauveur : « Il sullit au disciple d’être comme son maître. »

Après cela, notre père abba Amoi se mit en colère pour éprouver notre

père abba Jean dont la lumière était lumineuse surtout en présence des

hommes par la justice de ses œuvres pour le bien de ceux dont il devint le

1. Cod. juni-^iKeou. — 2. Cod. oT-^iô,KpHcic. — 3. Cod. oTg^inoTô.t'H. — 4. Cod. oto-

juloAio, {sic). — 5. Cod. eqepnpoKonTiit. — 6. Cod. oircmTOJUid,. — 7. Cod. Tnô,peitHcic.

— 8. Cod. eep'^OKiAiA.'^iii. — 9. Cod. ovg^Hoy.
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€Tevq^coni ucooy jukoit e.ioTu enitou.i iieueo K^vT^.

eTc.^HOTT ee^fiHTq uooq iiemtoT icoiNiiuHc. iNtjoivq e£>o‘\.i€\i

niju-ôk. iiujüini ïioTcon u-^te neuicoT iNutoï eq-icto jutjuioc UN.q -^îe

jLiAioii UJ-2SOAJI Aijuioï eujconi ueuiN.K cse uLN^uje iiis.K eueimcoiT. otoo

ôwqg^iTq €Âo\ oipeii mpo. nemcoT -^e uoiNuiiHc j^qog^i eqep-

g^Tncuteueat ' g^ipea npo Æeii OTJuiRiNg^ acHT aejut oTpuuii. aiie‘\Xo

•2we ee^oTis.fî a-xoRio.e)<cTac eaig^oTo ^^.£»^îis. n-iuioï aN.qaaoq' ae a^topa

Ajtjjtaai aejui aeqajtujT uifciNv OTOg^ aüvqs'osi actoq ae eq-^sco xxsüloc

aô<q “se g^to\ eJao'iV Tis,ï. aeaaoT -:i.e N.tfciN aoiNiiaac aiNq-^ uteT^^aoiôv

ae eqpô^.^T eaecav e-:sea aeqg^o .iea OTaïuj’^’ ae^eJaio .iea g^iNa g^o

eirouj aô^g^pea aeqicoT eq*:sto jututoc aô».q (-at-) -se aai efio'X

ae»».icoT eooTds.fî è».ïep aoJîa ujoaT epoa ee^£*e aoc oTcg^ eev£ie jutaep-

g^îT efeo'Xg^is.poK ô«.a CO ad^ccoT eeoTà.&. evqïpc •;xe A*.a*.ipa-\- a"^ aeg^ocy

aex*. ae-scAjpg^ xiaeqoTcox*. oT'2k.e jutaeqcto oT-:xe xiaequje eg^“\i

juixxciaT eqepRèvTepeai' Æea oTJutexpeqcooq' ag^av g^ipea aipo utN.-

\\ct!k cse adwqccoTex*. epoq aeoq aojvaaac a-^e aeaaoT ^>w^î^!^v

Ô.JUIOÏ eqepxie‘\eTei^a ag^ô^a ee^'xi a-^apivc^a tiaïqi ave eoTai^-

pô^R\acic^ aô<q eq-xco xxxxoc ad^q x*.xl^>^T^s.Tq cse ôvpîOTaoxxeaem^

guide vers la vie éternelle, selon qu’il est écrit de lui, notre père Jean. Notre

père abba Araoi le mit une fois à la jJorte de la demeure, disant: « Je ne peu.v

pas habiter avec toi ;
va donc dans un autre endroit h » Et il le jeta à la porte.

Mais notre père abba Jean resta en patience près de la porte, avec douleur de

cœur et larmes. Mais le vieillard saint, expérimentateur à l’excès, abba Amoi,

venait chaque jour, au matin, avec son bâton de palmier et le chassait en

disant: « Va-t-en d’ici ! » Mais notre père abba Jean faisait repentance, se

prosternant à terre sur son visage en une grande humilité, en des prières

nombreuses, près de son père, lui disant : « Pardonne-moi, mon père, j’ai

péché; reçois-moi pour le Seigneur, et pour Dieu ne me chasse pas loin de

toi, ô mon père saint. » 11 ht ainsi pendant sept jours et sept nuits, sans

manger et sans boire, et il n’alla dans aucun endroit, persistant avec longani-

mité (à rester) près de la porte, surtout parce que notre père abba Amoi

l’entendait, lui abba Jean, récitant des paroles de l’Écriture inspirée par Dieu,

pour sa consolation et disant tout seul : « Supporte une instruction, car quel

1. Cod. eqepg^-ynoAieitm. — 2. Cod. eqepKô.pTepirt. — 3. Cod. e-yn*.pèkKAHac. —
4. Cod. «.pig^-ynoAienm. — 5. Mot à mot: Un autre chemin.
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eoTTcÊco * \UAX uujHpi €T€ AJtnô^pe neqiwT cfioo «è^q oirog^ nô^-

i\m ou -se ug^pHi ^€U TCTeug^TmouiouH epcTeuecst^o uueTeuv^T^H

oTOg^ ou cÇh ee^uô^epg^Tnoxï.euem' ujes. eÊoTV. ne neeuôvuo^^eui.

eqog^i *xe eqiuiHu Æeu u*.î jumN-ipn*^ ^eu oTUd^g^"\- eq-sHu e£io\ uexi

OTJuteTKôvT g^HT eq‘xrÇïo u^Rd^RïN. ujô< ncïicoR jutni'^ ueg^ooq* uejLi ni'^

u€-:scopg OTTOg^ Jvqi eiîîoTV. u^copn u-^RTpiô^RH^ eeoTTi^fi U‘se neuuoT

ei^feCsô*. d^juLOi *:£€ ^s.quN.g^to‘\ e'^eRR«VHc^^s. eeoTè^Ê OTTOg^ eTô^q'xoTTujT -xe

e^c^s. u^v^l£^^s. uon.uuhc g^unue ^s.quô>.•Y e'^ Uô».nne‘\oc €Tro7r*wfe e^rep-

‘\N.*Anpot^opeiu ^ Touui ^eu otuiuj-^ uouo'Y (-Rn-) eTrqô^t u'^ u^*\ox*.

cTg^i efepH-x uoTooiui e&OiV. cô^nujtoi AineuioùT eeoTTôwfi icoô^uuhc

oTTog juiAi.coo'y enecHT g^vjceu Teqis.rÇe otô>.î ucô^ ott*».! aiaiwo'y

eivTjm.ô<g^q efcoTV. ^eu OTruiuj'^ ueTt:^poc7ruH. CTè^qua^'p «xe eTj>vîeecopiis.

jutyjçÇnpï U“2se ei^iuioï cis.TOTq ô.qfS'oîtï e^oiru eô^Mis. uoi^uuHc Æeu

OTee\n\ eqouj oTog^ eqs'i r^ei ^eu oirpNUji eqouj uejui OT^^nNnn Æeu

OTô^cn*vCJuioc eqoTN^i UTe ninuN e^oTTdvfe OTTOg d.qujonq epoq ou

juieuTOi e^<q;)Q^^>vq uToxq “se ic^seu njegoo*y eTeAjto.ô^'y Æeu oT'i.iN.^ecic

AiAACTicoT RdwU ic‘2£€u xiueqTikJuioq et^H eTevque^^q* epoq.

est le fils que son père n’instruit pas? » et encore : « En votre patience

vous posséderez vos âmes ;
» et encore; « Celui qui endurera jusqu’à la fin

sera sauvé. » Se tenant donc dans de telles pensées® avec une foi parfaite

et avec une (grande) sagesse, il fit rougir la malice jusqu’à la fin des sept

jours et des sept nuits
;

et, au matin du saint dimanche, notre père abba

Amoi sortit pour aller à l’église sainte, et, lorsqu’il eut regardé du côté

d’abba Jean, Amilà qu’il vit sept anges saints resplendissants grandement

dans une grande gloire qui portaient sept couronnes lançant des éclairs de

lumière au-dessus de notre père saint abba Jean et les déposant en bas sur

sa tête, l’une après l’autre, le remplissant d’une grande joie. Et lorsque abba

Amoi eut vu cette vision admirable^ il courut vers abba Jean a\'ec une

grande allégresse, il le baisa, aA^ec une joie nombreuse et charité, d’un

baiser saint du Saint-Esprit et il le reçut à lui de nouveau. Et cependant,

depuis ce jour, il le laissa dans une position de paternité ®, quoiqu’il ne l’eût

pas informé de ce qu’il avait vu.

1. Cod. eTCÉito. — 2. Cod. e«^it*Lepg^Tnoiuieitiii. — 3. Cod. d’Kipie.KH. — 4. Cod. eirep-

Aè,AJinpotÇopm. — 5. Mot à mot : Dans ces choses de cette sorte. — 6. C’est-à-dire, comme

je le comprends, qu’il le traita comme si Jean eût mérité le titre de père, quoiqu’il fût

encore dans le rang d’un disciple.
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juteneucô. uô<î ‘2k.e eqg^eAJtci uoTeg^oo'Y nemoJT eeoTô.fi

ô^juioi ueAi g^ôvii cuHo-y eTryyimi AjiAJioq e'^Mx^rMxonîs.y^oc ‘ ô.qxiOT'^

edvMev ïWô^ïiitHc ne‘2Sô^q uô^q *:£€ uoiNmiHc nd.«jHpï ô^utoq* MXb^rd^ixe.

mciiHO'y e^AJieTxionô^DQ^oc ô^qep ottco n-se iwô^uuhc Æeu ot-

ïuuï^ iieeÊïo ne'xevq ïiô^êêô^ ^s.JL«.OI -se hhi eÊoÀ ns^ioiT €^01y^>w^l

ne^süL ueq^s.^?c'e‘\oc eeitô^'S'i aaioit uô^u THpoq*. necse ô^aioï

uôJiÊiev itoô^miHc ose ce nô^^Hpi cuiTeix \icto\. «eoq -^e ^s.^*Êi^>w luid^imnc

eqiHc eccoTeut (-r-:^-) OTOg^ e'xoiK efiOiV. juirÇo'yeK.g^cô^oui jutneqpeq'^

cÊco côvTOTq ô>.qÊ!ô^yÿq mieq^^fuoc cttoî g^uoTq oTOg^ è^qg^iToq* civ necHT

RReq(5'^s.'^.^s.T‘2£ OTTog^ es.qog^i epis.Tq g^ï'^tojoq* eqfcHuj eiio\. n\£e.Wo

•a.e eeoTôvÊ dvfefeô. ô^juioi ô^qep ujr:^Hpï juijutoq ueAi UîciiHoq* OTOg^

neoce ô.£iÊ**w è<SLXO\ uô^q *
2ie iWôviuiHc oq* ne t^es.i eTdwKei^iq. ^e‘2£^lvq cse

e^îH^V ïiTe mpcoiuti fid^ujq jmmooq* Tnpq juinô^iRocA4.oc oirog^ UTeq-

g^tOAAi e-xen neqoTcouj ng^HT Tnpoq* juindvipH'^ xijuton uj-isox». on

eep juionô^^oc^ kô^t*. t^oTtonj juiîÇ'^. OTOg^ ô^qep ottco ncse m.ie'ÎV^V.o

nex*. mcnnoY eTcsoj xiajioc -îse Tô^t^AAni ne numcoïT uTe nioTT-

*::£d».i Kd<i nô>.p
^
KevTô>. TrÇconn nnencaiTHp juiuion uï'SOaji nep fuAK noc £»

Après cela, un jour, notre père saint abba Amoi étant assis avec des

frères qui l’interrogeaient sur le monachisme, il appela abba Jean et lui dit :

« Jean, mon fils, viens, apprends aux frères (ce qu’est) le monacliisme. »

Abba Jean prit la parole avec une grande humilité, il dit à abba Amoi : « Par-

donne-moi, mon père, c’est Dieu avec ses anges qui nous guidera tous. »

Abba Amoi dit à abba Jean : « Oui, mon fils, obéis-moi. » Quant à lui, abba

Jean, se hâtant d’obéir et d’accomplir l’ordre de son maître, aussitôt il se

dépouilla des vêtements qu’il avait sur lui, il les jeta sous ses pieds et il

se tint debout sur eux, tout nu. Mais le vieillard saint l’admira avec les

frères. Et abba Amoi lui dit : « Jean, qu’est-ce que tu as fait ? » Il lui dit :

« Si l’homme ne se dépouille pas de toute gloire de ce monde et ne foule

pas ainsi aux pieds tous les désirs de son cœur, il ne lui est pas possible

d’être moine selon le désir de Dieu. » Et le vieillard prit la parole avec les

frères disant : « En vérité, c’est le chemin du salut; car, selon la parole de

notre Sauveur, il n’est point possible de servir deux maîtres, ni de croire

1. Cod. e'^ULeTxioTnô.pç^oc. — 2. Cod. e’^juLeTJuiOTitd.5(;^oc. — 3. Cod. juotk*.^oc. —
4. Cod. Ke re>.p.

43
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oT*^e enoT’^ fs. OTOg^ eTN^T-sex*. ïtOTutHuyi evT^e uwo'y.

eqg^ejuci ou uoTCg^oo*^* ^eu Tcqpi U‘:te ^wUlOl ô.tï g^ô^poq u-xe

g^d^u ciiHo*^' eTujmi juuutoq eef*e tÇitog^exi uuotx^'t^h oTog^ô.qoTopnoq*

Hè^MîN. ïtON.HîiHc neqAi.ô».eHTHc eepeqcN.ciî ueiuiwoq'. ueoq *xe ükMiîs.

uoN^HUHc oiTeu T^oopHC'ïô. JUl^l^u^v eeoTÔLfî eTujon u^Hxq (-k€-)

cuô^qep OTto iiujoq' THpoq’ ne eqecoT AjinoTg^HT tÇoTôvi rÇoTôvï uiutcocq*

eq-^- iiwoq* uotoiot itg^HT neui otuoa».^ <ien noc. e'5'ROO’^ *^e epoq

11‘se nicuHoq' N.qi ucse OTuiuj'f n.ie‘\‘\o xiô<\icTiv iv^oruliô^ctoc

emg^oTO OTog^ necsô^q niJiSa^ iojô^uuhc ^en ejuiH-^ umcuHoq’ “se

ico^vUUHc euoni ’\^uoq' uoTnopun ecg^eAitci OTog^ ecco'XceTV. jmutoc oTog^

ecepo uuecnujiK N,ujes.i. ô^qep otoo u-xe N.Ê£*ev iiON.unHc ^eu oTee^no

oTog^ ne-ses-q UN.q -^te evKxe juieejuiHi n^uoT eeoTevfs uiaaou nepH-^

d^n c*è<p ^vqcylop^ uj<r eiioTV. juieuencek un.i *i.e enevqi g^N.poq

u-^te nemcoT eeoTTô^f» ^s.£îiQ^^ d^juioi OTOg^ necsa^q uà>q -se iojn.uuhc g^^vp^>.

Aine C0.Æ0TU AiAiOR uÿoopTep eefie nôvicev‘si. OTOg^ ne-^te ôvfsÊN. uoô^uuhc

iiN.q cse AitÇn ne«.iujT n-^pH'^ iinevcô.fîo'X nevipn’^ on ne nd^Re-

côkÆoTn g^iTeu tÇn eT-^ csoii uni n^c.

eq^mi *^e on iinennoT eeoTd^f» uod^nnnc noircon -jkid^RpiTi-

en deux dieux. » Et lorsqu’ils eurent beaucoup profité ' ils s’en allèrent.

Abba Amoi étant assis un jour dans sa cellule, des frères vinrent à lui,

l’interrogeant sur le salut de leurs âmes, et il les renvoya à son disciple abba

Jean, afin que celui-ci leur parlât. Mais lui, abba Jean, par l’aide de l’Esprit-

Saint qui était [en lui, leur répondait à tous, persuadant le cœur de chacun

d’eux, leur donnant la persuasion du cœur et l’encouragement dans le Sei-

gneur. Comme les frères l’entouraient, il vint un vieillard qui était surtout

un (homme) très éprouvé, et il dit à abba Jean au milieu des frères : « Jean,

tu ressembles maintenant à une courtisane qui est assise et qui se pare, et qui

multiplie ses adultères. » Abba Jean répondit avec humilité et lui dit : « Tu

as dit la vérité, ô mon père saint, ce n’est point autrement; car Dieu te l’a

révélé. )) Après cela, notre père saint abba Amoi alla vers lui et lui dit :

« Jean, est-ce que ton intérieur n’est pas troublé à cause de cette parole ? »

Abba Jean lui dit : « Non, mon père; comme est mon extérieur, ainsi mon
intérieur, grâce à celui qui me donne la force, le Christ. »

Notre père saint abba Amoi interrogeant aussi notre père saint abba Jean

1. Mot à mot : Lorsqu’ils eurent trouvé profit en de nombreuses choses.
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KO)c H-îse newiCAT eeoTfô^fe ô^juioï eqqi pwoTOj eexii eTK*.T*.cTe>^cic

îiiieq‘\oc'ïCA*.oc wex*. iiïrïïihcïc^ iitc Tcqx^T^H -xe eTOï ïtpH’\-

OTTOg^ ne-xe lOiôvimHc îl^>v^lÊl^s. ô^aioï (-RC'-) ose ô^ïior cioï juifÇpH’^

iiOTfô^ï eqce».n€CHT hot^ujhr eq<3'oci juiAiivyÿü) eque»^‘Y emeHpioii uexi

nï(5'ô^Tqi CTTHHO'y e“2i0iq oirog^ ô^qujTejii.'sejui'xoAi. iiog^i epô>.Tq ot^ihoy

^ôwqçÇcoT eg^pHi enïujwÿHii ottoo ^ô^quog^ex*. nd^ipH-^ e^îioR .g^oi

nevicoT eeoiTô^Éi -^g^ejuicï Æen T^s.pï OTOg^ "^uô^y eitixxeTi THpoq* RTe

ni‘2td^‘2s:i eTg^tooq* CTniHO'Y g^js. ^cRenH nexx ^g^eTV-rnc îiTe e^feoH-

^€ï&. eÊtoXg^ïTeu '^npoccTT^H OTOg^ -^uog^ejLi iiTOTq x*.ni‘2£ô^‘xi

eiieg^.

eqoiiuj *^e e£io‘\ uoTfcg^ooY <^eR n<3'î «J^wo'y umd<i:'ô<eoR iiè>.ioi>uïOii^

€dv7r«jetiq -iLe ou n^oq xincïiïOJT uoôwimHc oxioiooc^ n-xe g^ô^H

cîiHoq* ^eii OT'^ORixxô.cîô^ ^ eTroTiouj eexxi “ste epe neqjuieTri «eajtt

nc'xoïio'y itô^q ‘se ^vÊÊ^»>. uoô^rwhc g^ojo'y nepoxxni iiiÊem rtc

mg^e<V.oc Rô<ep u|e»<‘y RicRHoy Rd.'itexi noTrg^wÊ R‘2ti*x. ô^qep otoo R*xe

i)<(ïii!>. uo^v«RHc neotè^q RRicHoq* *2ce na^ipH^ g^ioq ninRô^ eeoTi.fi

i.quji.m eg^pHi e'xeR uji.qepecoTouï ÆeR çÇotwîri R’^ô.peTH.

OTOg^ ne-xe RicRHoy Ri.q «xe epe neRjuteTi RecoR. Reoq ‘î.e ne-xi.q

d’une manière diacritique, voulant savoir l’état de ses pensées et des mouve-

ments de son âme, de quelle sorte ils étaient, abba Jean dit à abba Amoi :

« Je suis comme quelqu’un qui est au-dessous d’un arbre très élevé et qui

voit les bêtes et les serpents venir sur lui
;
comme il ne peut se tenir debout

contre eux ®, il fuit dans l’arbre et se sauve
;

ainsi, moi, mon père saint, je

suis assis dans ma cellule et je vois toutes les pensées mauvaises qui viennent
;

je fuis sous la protection et l’espoir du secours de Dieu et je me sauve de la

main de l’ennemi jusqu’à l’éternité. »

Fixé attentivement un jour dans le désir des biens célestes, des frères, qui

interrogeaient semblablement abba Jean pour l’éprouver, voulant savoir où

étaient ses pensées, lui dirent : « Jean, le ciel a plu cette année, les palmiers

du ouady seront fertiles et les frères trouveront leur travail manuel. » Abba
Jean répondit, il dit aux frères : « Ainsi, si l’Esprit-Saint descend dans une âme,

il fait qu’elle veut dans la lumière de la vertu. » Et les frères lui dirent :

1. Cod. mKHttHcic. — 2. Cod. newiiion. — .3. Cod. ojulicoc. — 4. Cod. oT'^OKiJu.è.^iô...

— 5. C’est-à-dire : Leur livrer combat.
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ucooY n&.A*.eTi uin^oii cd^necHT xidicojht THpq.

neiucoT •2k.e uoevirnHc en<3'ici eq Jn n-:^poAt.oc

p€TH oTctoiT €ll^^.ueq ô».q^üim ^eii itemo’^ THpo^ eeÊHTq •:£€ d».q<3'ïcï

Æeit -^jvpcTH eg^oTe otxahuj ug^HTOY oTog iiô^qoTTcouj ne eejuï encscou

AAnioojfi g^iTen Tneipô^* nnig^fenoTri OTOg^ eujoom UKHpT^" “Xomon iiTe

^jLieTcô>.ie jutnoTTi^.g^ ximujujHn ee^nô».ueq ^en oircos'nï nToooY Tnpoy

ne^uiOY nenjo-\- neAt n'^ aaôv^ JUinenicoT i>.iî!iîs. ;s.At.oi equnoY e'^en-

K\HCl^s. noTfeg^ooY e(^\ npocçÇopi>< nse neniooT ee^oirôsÊi ô^M*. icod^nnnc

^v omuuj'^ n-:^OKiiuioc efeoTV.Æen uenio-^ oTOg^ ni^q(3'oci ne Æen Teq-

noXiTeid^^ i^qTcooTn «^q'V nnoTrp Æen ng^o ndL^es. luid^nnnc

OTog^ is.q£iepfe(jL>pq e£io‘\Æen '^eKK‘\nciôw eq-xco aajuioc nis.q -îse

ne nniô^Y e'^enK'Xnciô^ nmo'Xo^ioc n*.T^d^Y e^ioTV. tô^i. eTe^ir-

g^iTq oTfn eÊoX neniooT o^e ixiiSïiK evjuioi neAi. ne£i nui^'^ i\£eWo eÊoX-

-ien neïuo^ es.TA*.o^i ncooq niâJtô^ nujconï eepoTexui cse ô^qn^.ep

oy At.ô<‘^.ICT^s. £e\\ n-si nopoT^enq -aie g^i^p*. oy ne eTequeiv-îtoq mooY

je ©Y ne eTeqn^!^.^s.^q. (-rh-) oTog^ nd«.ir‘X(o juiaioc nowoY Jienio^ *:£€

eujion g^o'Xojc jiTeqep r^jLieTi otii Jtg^Ài mm eTevTr^coni jiTeq’suniT le

« Où est ton esprit ? » Il leur dit ; « Ma pensée est en haut et mon intelligence

au-dessous de toute créature. »

Mais notre père abba Jean courant vers les hauteurs^ (comme il était) dans

la carrière de la vertu, une bonne renommée exista à son sujet parmi tous les

pères
;
(on disait) qu’il était élevé dans la vertu plus qu’une foule d’entre eux.

Voulant savoir la fin de cette chose par l’épreuve des œuvres et être ensuite

les hérauts de la beauté du fruit du bon arbre, étant tous d’accord, nos pères,

avec le consentement de notre père abba Amoi, comme notre père saint abba

Jean allait un jour à l’église pour recevoir l’offrande, il y avait un grand

éprouveur parmi les frères, élevé dans ses dévotions
;

il se leva, il donna un

soufflet sur le visage d’abba Jean et le jeta en dehors de l’église, en disant :

« Est-ce l’heure de venir à l’église, indigne Kolobos? Va-t-en d’ici. » Lors-

qu’ils l’eurent chassé, notre père abba Amoi et deux autres grands vieillards

parmi les pères le suivirent jusqu’à l’habitation afin de voir ce qu’il ferait,

et surtout ce qu’il dirait si on l’interrogeait, ou ce qu’il ferait. Et eux, les

pères, disaient : « S’il se rappelle seulement quelque chose de ce qui est

1. Cod. Tnipis.. — 2. Cocl. nKirpi^. — 3. Cod. TeqnoAnTie..
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UTeq<2seA«. ô^pmi le ottô.i g^ojq ne jumenpn'^ euutHTi ' nonrefiuji

nTCDoq* se d^.q<5'ici eg^oTepon. eTèvTtÇog^ «xe etÇjuid». u^ooni uôviaÊidv noN.n-

nnc n-xe mn nÆeWo ô^Triyuj'iVeiui eoTrceomoTrqi eqcovn juixid^^cn

e^io'XÆen evirctoTeA*. on en|)(|^opoc nve nid^nneAoc eirg^ajc oirog^ eirep

g^TTxinoc^ nujconi n^^^i^l^s. nn^)<nnHc eTT-atu) aijuioc *
2ie

ô^peg^ e^A*.eTKN.Kîô. OTog |)(^nüvnô^‘Y erÇoirconu nve nn eTcoTToon OTog

on ose o^too'Y nejut oirgJutoT qnüvTHiTO'y nnn eexiouji ^en oirjuieT-

i^TKôvKid. OTTOg nneqe^poTep Æô^e nniivnô^oon n“2£e noc. oirog neoq

goiq nenicoT ïU)d>.nnHc nô^qgcoc Æen tottjuih'^. m.^eTV.'X.oi *^e ee-

OTTiv^i nd.TrTOiULT €Êo\ n€ noTnïuj^ nne»^q Æen OTTèvïc^ncïc ^ juljjlhi ncev

e^eojpiev JumjvigojÊ en^ô».e “xe nn^vî eTd^irepnHrÇem ô^TrKü>iV.g enipo

nJ^J^)^nnHc. xienevicô*. oTniuj"^ nnèv-y eTô<q\ e£io\ ôvTrnjv'y eneqgo

eqep OTTUimi AJtçÇpn'^ jLitÇs». o^rô^nneXoc nTe noc. ni^eWoi “^e gojc

CTfCivotï neiAis^q kn.tow oircxxor ee^£ie niÆeWo €TN.qTon(n epoq

ne'SüJO'Y n^^q “îse onrcoc is.n£ici Tnpo^ (-ko-] eoÊe mpn^ ctn. ni-

-ieWo Hivuj npn^ nejui o.uj ncxAOT js.ic na^K eoÊie mpn^ enô^KTd^RinoirT

arrivé, il se mettra en colère et accusera; certes, (s’il fait ainsi) c’est un de

notre sorte; mais s’il a oublié, il est plus élevé que nous. » Lors donc qu’ils

furent arrivés à l’habitation d’abba Jean, les trois vieillards sentirent un par-

fum grandement exquis
;
de l’habitation, ils entendirent le choeur des anges

qui chantaient et qui disaient un hymne à Dieu dans l’habitation d’abba Jean,

en disant ; « Garde-toi de la malice et tu verras la lumière de ceux qui sont

droits
;

)) et encore : « La gloire et la grâce, il les donnera à ceux qui sont

sans malice, et le Seigneur ne les laissera pas manquer de biens. » Et lui aussi,

notre père abba Jean, chantait au milieu d’eux. Les vieillards restèrent stu-

péfaits une grande heure, dans un sentiment vrai de la vision^ de cette chose.

Enfin lorsqu’ils furent sortis de leur stupéfaction ®, ils frappèrent à la porte

d’abba Jean. Après une grande heure, lorsqu’il sortit, ils virent son visage

lumineux comme celui d’un ange du Seigneur. Mais les vieillards parlant

avec lui, par manière, au sujet du vieillard qui l’avait frappé, ils lui dirent :

« Vraiment, nous avons tous souffert, de la manière qu’un vieillard de cette

sorte et de cette forme t’a fait cela, à cause de la manière dont tu as été perdu

1. Cod. ijuLH'^. — 2. Cod. e-yep g^ijuiitoc. — 3. Cod. oirec«^Hcic. — 4. Cod. eTe.ireprtHcÇm.

— 5. C’est-à-dire : Que la vision était réelle. — 6. Mot à mot : Éveillés.
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UTOTeii THpo*y esw'X'X.is. ivAioy ueâjiôvu kô<i ^ mg^tofc iiô^ep ujôk.'Y* Ki>^ï “^e

€T2£to X4.UIÜJOY ïti»wq tvxe ïtenio^ ït^(.p€ ng^o ue>^MN. icoevunHc

enecHT nq'sie ^s^ll enTHpq. is.qep ottco wes.q ii-se d^Mes. d^xioi

neqicoT xinuôvTiKoc ^ eq'xw julajloc iiô^q cse |)(^itev€p otto) itô^u ^>.ïl eïicei^'xi

ueAJiôvK. ïieoq “i-e ôwfi&èv iü)ô>.uuhc g^ixeii tkocajihcic ïit€ ninniv. eeoTTôwÊ

nesüL ng^AAOT iixe niTOTÊo CT^on u^HTq ne-sô^q ncooq* -se ^co whi

efeoTV. iiô^io-^ ee^oTTô^fi ii^exii eg^TVi £e\\^ \\i».\ eTereii-xto juumwo'y

ei^qujuini icxe -xe ou e^Tf^uim Kis.Ti^ r]^pH^ CTeTeu-xco julaaoc le

€T^s. çÇn.1 Hjcom rôlTô. o^romouojuiiô. utc eqep g^coÊi enoT-xe^ï UT^v-

g^iTcu UH eeoTô^Êi UTN-q. uô^ï “i-e cTe^TrcoexioY uTOTq ud«.M!d^

UOô^UUHC U*S€ U€UïO'^ UJ'^Hpi 07T0£^ Ue'XWOY CSC OUTCOC KôwTe*.

çÇpH’^ eTôwUcoiTeAA n&.ipH'^ ou ô^uviè^q* oirog^ eTd^m e'^CRR^HCiis. eT-^

tooy Ai'Ç't o'TAACTpeq'^ g^HO'y ccouj OTrog^ cti ou eTrcpcTruôvC'cce^ü^ï
^

süLis.\\criK g^coc CTTRiA*. €p(ooq* ueoooq* ueuio’^ efco^g^iTcu euô>.TrigîUi

ne uuoTfepHO'y .ieu n^^^^og^ U’^Ai.eTujd^xiuje uott'^ eir-xw xajuloc (-A.-) ;^€u

OTTCTuirÇojuiô^ uoTWT uTOJO'y THpoy “xe o*^' ne nuji u&.Mis. ioj».uuhc

niROiVofcoc. OTOg^ ô^qog^i epe^Tq £e\\ totxih^ u-se oirmui^ uÆe'Wo no-

par nous tous *
;
mais viens avec nous, car la chose sera utile. » Pendant que les

pères lui disaient cela, le visage d’abba Jean était baissé à terre, il ne dit rien

du tout
;
abba Amoi, son père spirituel, lui adressa la parole, en disant : « Ne

nous répondras-tu pas quand nous te parlons? » Mais lui, abba Jean, par

l’ornement de l’Esprit-Saint et la grâce de la pureté qui était en lui, leur

dit : « Pardonnez-moi, mes pères saints, je ne sais rien de ce que vous dites

être arrivé
;
mais s’il est arrivé ce que vous dites, sans doute c’est arrivé par

une économie de Dieu qui travaille au salut de mon âme par ses saints. »

Lorsque les pères eurent entendu cela d’abba Jean, ils l’admirèrent et dirent :

« Vraiment selon ce que nous avons entendu, ainsi nous avons vu ! » Et lors-

qu’ils furent allés à l’église, ils rendirent gloire à Dieu avec un profit nom-

breux
;
et, comme on était encore assemblé, poussés surtout par Dieu, eux

les pères, ils s’interrogeaient les uns les autres par l’émulation de la religion,

disant tous d’une seule voix ; « Quelle est la mesure d’abba Jean le Kolobos ? »

Alors un grand vieillard, célèbre pratique et gnostique à l’excès, se tint de-

1. Cod. Ke. — 2. Cod. juLniid.TiKort. — 3. Cod. eirepcTitd.r'ece^e. — 4. C’est-à-dire ;

A cause de la manière dont nous ne t’avons pas défendu.
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noAid^cToc îinpè^KTJROc oTOg^ RcnuiCTiKoc ‘ emg^oTO OTog^ n€*:sdwq iicooy

-xe ^s.M^k itOôwrmHc nmoXofioc d^qa^ici eg^oTcpoïi AAa.?VvcTis. xe g^iTcii

neqTOTÊo ng^HT neui neqeefiio julaahi ô.qe^ igiHT rnpq uc*. neqTRÊi.

ô».7r^eîi neiiïooT eeoTè^f* e>ii£id«. uod^irnHc ee^e -^xi ug^exici utc niiuto-

u^vD(;^oc ^eii ^pi OTTOg^ nexd>.q Roooq' xe eujoon otoii cKeToc utc

Tis-peTH en xt.rtïuiond>.^oc ' quâ^g^ejuLci ien •\-pï Æen

n^i^qe RN.n oTon cneiroc nve mKocâJtoc nToxq ô^n qni><epg^TnojL#.enein^

£e\i -^is.ndwDQ^oiipHcïc eT^ie Tg^e^Vnic AAn\pis>^i nre niivc'dwe^on niMUinion ^

OTOg^ on icxe cneTroc nre .^en jutnipiouiï on ô.'Wô^ OTon

cneiroc nve niROcxitoc nvorq le nivî^ex nô^g^eiutci en -^pi on g^i nujô^qe

ee£ie ng^Hoq* n'^g^'trTV.H juinpoc oTcnoq'. eujajn xe on oTcueToc nxe

nxoxq MX\u»xo\\.î>^‘)Çoc xn oTxe njuxon OTon nxe nmocuioc

qndwg^ejutcï ^en ip* on ^en nujdwqe xWx epe oni noTxoi

nôwTxoTTïn eqÆen jutnmeTv.xK’oc nxe çÇïoa*. d^TS^iie “XiAAnn'' nejx

peqep g^exAi xe qujon Æen oTRinximoc

d^Tujenq xe on neoq nenuoT icod^nnnc xe oq* ne xt.onx|)Q^oc.

bout et leur dit : « Abba Jean le Kolobos est monté plus haut que nous, sur-

tout par sa pureté de cœur et son humilité vraie
;

il a suspendu à son doigt

Schiit entière *. »

On interrogea notre père abba Jean sur la manière dont doit rester assis un

moine dans sa cellule
;

il leur dit : « S’il y a un vase de vertu divine dans

l’âme du moine, il restera assis dans sa cellule dans le désert, quand même il

n’aurait en sa main aucun vase du monde®, il souffrira dans la vie anachoré-

tique à cause de l’espoir de la joie des biens éternels
;
mais s’il n’y a pas de

vase divin dans l’âme de cet homme, s’il y a au contraire un vase du monde,

celui-ci aussi sera assis dans la cellule au désert pour le profit de la matière

temporelle
;
mais, s’il n’y a pas de vase divin en la main de ce moine, ni

vase du monde, il ne restera pas assis dans la cellule au désert, mais il est

semblable â une barque sans cargaison au milieu de la plaine de la mer, sans,

port et sans pilote, qui est en danger. »

On lui demanda aussi â notre père abba Jean : « Qu’est-ce qu’un moine ? »

1. Cocl. niTittocTiKOc. — 2. C'od.uLniJu.oTitè.^ç^oc. — 3. Cod. ^-ynoAi-eiint. — 4. Cod. itew-

mon. — 5. Cod. irfg^iAn. — 6. Cod. Atjulhk. — 7. Cod. oTUT'ivik.moc. — 8. C’est-à-dire :

Que toutes les pratiques de Schiît étaient suspendues à son doigt, étaient légères de manière

à ne pas le fatiguer. — 9. C’est-à-dire, je crois, que le vrai moine devait garder sa cellule.
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^e‘2£^>^q “ise ^icï ne Aioui^^oc^ g^osg^e-x ne aiohô<d(^oc^ «griTn

n*2:onc Æen g^oiÊi uifcen ne Ai.o\\s>.y^oc^ oTog^ e^Tex*.Dl^^s. nenoTtouj evg^n

neKCô.*:^! ^e\i g^*Vi ng^w^i. nôv\in *:ie cuje enïJUionüvDQ^oc ‘ eigTexi-xe

uteenoT-is OTog^ ou eujTejuicapR nnoT'a:, eujTeAi^is. juiis.^'s eujTeAJiep-

K^vT^s.‘^.ô».‘^.eln^ eyÿTejutep peq^peAApejui le e*:£ex«. ^s.pIKl.

xieueucô^ n^v^ ‘2k.e on ne ne nis.T*> oTJuiTCTnpion Æen nifitô^X

UTe neqg^HT g^iven nm\ii)< e^oTrô^fe eTujon n^nvq en<5^ici uTnpononn

nnenio^ neâjt ni|)(|^pujjui nve eTd>.qujioni Æen TOToeneev OTOg^ on

nô.qnô^q' en‘2s;u) 2£e& nnn e^nnoq’ jutenenccaoy e^vq‘soc Æen OTrô^ininAJiô.
®

KôwTô». oTnpoî^HTiN. Æeu 07^JLt.eTc^^.le nejn o7roe£no *:£e OT^e\Ao ne*3:d^q

d^què^q* eve neoq ne (-‘\Éi-) en AJlAl.on^»<^oc^ e^roi juinp AirÇîOJUt eTOg^i

ep^s.Toq• oTog^ A.c^oi>ni g^ô^pcoo-y n-se OTCiUH oi iuinp juiniRecôw ec‘2£ü>

jüijuioc ncooy ote <5'i nioTen ng^is.n veng^ n|)(|^gcojut d^iULocnni ejuinp g^a^poi.

oTog^ fl jLien efio'X ng^HToq' A-irari ncooq* ng^ivn Teng^ oTog^ evTttie ncoo-y

eutnp enmecev g^^^. t^n evAioT'^ epcnoq*. moTrô^î ‘^e a^qog^i eqpuuti

equ)^ efeoA eqepTô^.'X.is.mujpein*^ endive c^e is.'T’^ nô«.q ng^d>.n Teng^

juienToi ne n^piojui ô^n is.Wiv n-:su)fe oTog^ nis.T'xojui. efco\ *^e g^iven

Il dit ainsi : « C’est souffrance, moine
;
c’est angoisse, moine

;
c’est se faire

violence, moine, et ne point mettre ton désir avant ta parole en aucune

chose
;

il faut encore que le moine ne dise point de mensonge, ne jure point en

vain, ne prête point l’oreille, ne babille point, ne murmure point et n’accuse

point. ))

Après cela aussi, comme il voyait mystérieusement des yeu.v de son cœur,

par l’Esprit-Saint qui habitait en lui, la hauteur du progrès des pères et le

feu de Dieu qui était en leur génération, et comme il voyait aussi la faiblesse

de ceux qui suivaient, il leur dit ceci en énigme et par prophétie, avec beauté

et humilité: « Un vieillard, dit-il,— c’était lui,— vit trois moines sur le rivage

du fleuve et se tenant debout
;
une voix, sur le rivage de l’autre côté, se fit

entendre à eux, leur disant : Prenez des ailes de flamme, venez aborder à

moi
;
et deux d’entre eux prirent des ailes, ils allèrent aborder à l’autre rive

vers celui qui les appelait
;
mais l’autre resta pleurant, errant, étant mal-

heureux
;
enfin on lui donna des ailes, non cependant en feu, mais faibles et

1. Cod AJLOTriA.^d^oc. — 2. Cod. xxovnt>.^oc. — 3. Cod. JuioTn;ô.p^oc. — 4. Cod. eni-

jULOTit*,p(^oc. — 5. Cod. K^l,T^),A^s,Am. — 6. Cod. OTeiticjuiek.. — 7. Cod. 3LXXx.OT>'iii>.y^oc. —
8. Cod. eqepjekAenopm.
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OTmïuj-^ iiiici eiiecHT oto£^ equHoy enwÿioi Æe\i

ue'Xiv^ic jLioPïc ii-isoiic ivqi CâJiHp. nô^ipH*^ nesô^q Tô.ïr*eueiv p^oic kô^u

C(3'i TCiig^ u^puijut ou jut*:^pH-y mi€\uo-\- iiôvï eTôwTrepuocjutem ‘ jutncir-

fnoc <5eu iueuTOiVH mtojuuAAOu ues.oc'e'XiRou eTTg^ô^'A.i^i ent5'ïci £en

nOTmOTTC £^iT€U T^ejUtl JUtm|>([^pCOA*. 1111075"^ UJÔ^TOTrep CSl lliop JUt'^ïOJU

juiiTd^ï&ïoc oTOg^ uTôwTrajüinï ueiA n^c aaoujc .^eu TOTTiuteTSv-

JUieAeC UTOTTS'î Ug^ô^ll “SitOÊt OTOO UÔ.TSOjUl.

eqepnpoKonTem "^

i>.e ,^eu u'^^<peTH iiTse neuïcoT eooird>.&

ô.fc£>;s. itoôwiiuHc eo£ie niS^coAn UTequiuj'^' HeoKpô.Teiis. ‘ uejut nôvUjivï

mieqno?V.iTeiô^^ (-“Xo-) d.qi ecseu oTJuteTpejmg^e ueaji 07rjut€Tô.TRôvKïis.

iutne g^‘\ï utRô^e^oc epouo^'Xem itô.q enTHpq RivTi»^ çÇpH^ eTd.qepôwi-

Tcm^ iutrÇô^i eÊto'A.g^îTeu OTOg^ ^^.qep ^^epoiOTroj. juteueuciv rô^ï *:^e

OR £^1T€R RCO^Ri JUlReRICOT Ô^AJIOI iNq'^ ^O OTTOg^ *wq|)Qô.

Rmevooc epoq or *:se g^mdv RTeqepd.RcoRi’^ece^iwï ® RTeq<3^i y^Xonx OTrog^

RT€ neqfee^e “se epe riroXcai-oc ne-^ô^q epe Ris.^^!

^€R OJUteTpô^A».ei>.0 A.1RIO AAOT RT€ ICCS€R meg^OO'Y e.T€.XXAXÎ>^y

sans force. Mais avec une grande souffrance, tombant, se relevant, en grand

brisement, il eut de la peine à aborder à Tautre rive. Ainsi, dit-il, cette géné-

ration, quand même elle recevra des ailes de feu, comme ces pères qui ont

orné leur vie des commandements et des lois évangéliques, cjui ont volé en

haut dans leur esprit, par la chaleur du feu divin, jusqu’à ce qu’ils eussent

traversé la mer de cette vie et eussent habité avec le Christ
;
cependant,

grâce à leur négligence, (les hommes de cette génération) les ont-ils ob-

tenues avec peine, faibles et impuissantes. »

Mais, faisant du progrès dans l’àge de la vertu, notre père abba Jean, à

cause de la continuité de sa grande abstinence et de l’abondance de ses

dévotions, il arriva à une (grande) liberté et une pureté; aucune passion ne le

troublait plus du tout, selon qu’il l’avait demandé par la grâce de Dieu, et il

devint sans souci. Ensuite aussi, par le conseil de notre père abba Amoi, il

pria Dieu de lui laisser les passions afin qu’il combattît, qu’il prît la couronne

et que son salaire augmentât
;
« car, dit-il, s’il y a des guerres, l’âme croîtra

dans la richesse de la grâce de Dieu. » Depuis ce jour, notre père abba Jean

1. Cod. eTô.TepKOCAxm. — 2. Cod. eqepnpoKonTiit. — 3. Cod. — 4. Cod.

!te^Kpa.Ti*.. — 5. Cod. nofVHTiô,. — 6. Cod. epoito^ç^Am. — 7. Cod. eTô.qepeTm. —
8. Cod. itTeqepô,^TWiti7ec«^e.

44
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iieoq nemioT icos^iuihc A*.neq cse epô^ïTcm ‘
*:£€ eeÊe

njvievïTHâjt^^ ' £^o enoc ne eq-2tu> jl*.juioc *xe noc ihc

ny^c £e\\ g^oofe mfien eTenniveiio'Y ecswi jjiopT nT€K-:soAt. iicaji tck-

g^TnoAAonH ujô^ eÊo'X.

nejucoT *^e ô.fî£!d^ ivjutoi *.qoTcopn ni^ii^us. looe^miHc noTTcon e'^njco-^-

exiog otTVô.kkoii^ AAJUtcooq’. •2».e uô^coTHoq* UTeqp\ ^ ne OTfog^

iid^ciÿHK ne eâJtiNajco. eTô.qtÇog -:^e e-^^to*^ oTOg^ exd^qe^jii -se jutneqen

ninog^ eqnnoq' ne ^«.qep ncofcuj nes.p ne nooq -^e ^s.^l£î^^ uo^>wnnHc eTevq-

xiog efioXien uuô^g^^ ne-xô^q noTm^-^ ucjuih *xe

nô«.uxJT N.qoTopnT eN-q-xoc -^se AJtNg^ n^s.^\^vKKon' Ajixiwoq*. (-iV.-^-) OTOg^

cdvTOTq N. niAicooq' \ eniytoi ujôw nencç^oToq* n-^yio-^ OTOg^ is.qAjtô».g^

ni'XivKKon*^ juix*.üJoq'. nes.'iVm oii ô». nuuiujoq' ceutui xineqpn'^ on.

neoq ‘2ke d».jû£iN. noN.nïiHc nô..q'xco aiuioc nmcnHoq' ‘^se marne “îscoq

^en oTccoTex*. eq-sHK e^îo'X kjvTô< '^pn-^ ncô^ nenio^ encot^ni Æen

oTnôwg'^ süLiiJ\\cTiK meefno nex*. nixoTÊio ’Vg^O’^ nTe neiu. ntxioTrn

erÇ^ ^en ot'^- g^enq nô^i c^oc\ eviiô^peTH Tnpoq' oTog^ ceepo n-^v^* 7f|)ç^H

oTwini Æen g^iTen nô^IK^<TopecoA*.^< ^ ni^i. ô^TïCTopeni® eeÊHTq

ne fît plus à Dieu cette demande
;
mais il priait le Seigneur, en disant :

« Seigneur Jésus le Christ, en toute chose que tu amèneras sur moi, ceins-

moi de ta puissance et de ta patience jusqu’à la fin. »

Mais notre père abba Amoi envoya une fois abba Jean au puits pour rem-

plir un vase d’eau
;
le puits était loin de sa cellule et il était très profond.

Lorsqu’il fut arrivé au puits et qu’il eut vu qu’il n’avait pas en venant apporté

de corde, car il l’avait oubliée, lui abba Jean, lorsqu’il eut été rempli d’une

grande foi, il dit d’une grande voix : « O puits, mon père m’a envoyé en

disant : Remplis ce vase d’eau. » Et aussitôt l’eau monta jusqu’aux bords du

puits et il remplit le vase d’eau; puis de nouveau l’eau se rétablit en sa

manière.

Mais abba Jean disait aux frères : « S’incliner avec une obéissance par-

faite selon la manière de nos pères, prenant conseil avec foi, surtout être

humble, être pur, craindre Dieu et être constant en Dieu avec attention,

ces choses .sont plus élevées que toutes les vertus, et elles rendent l’âme lumi-

neuse en Dieu par ces droitures. » Les pères ont quelque part rapporté de

1. Cod. epcTm. — 2. Cod. n*.ieTHJuiew. — 3. Cod. oirAeKoit. — 4. Cod. nrcqpH (sic).

— 5. Cod. A*.Kon. — 6. Cod. A«.koii. — 7. Cod. Kô,«^opTtoju.A.. — 8. Cod. «.TicTopm.



VIE DE JEAN KOLOBOS 347

ien OTAAev ii^oq nemwT uoô^ïtiiHc ii-xe jieitio’^ eTr-îtoi Aiutoc *:£€

xirÇpH'^ A^.mK^vg^I cse OTd«.Tg^eï ne nô».ipH^ ne>^oq g^wq neuïWT

ïC0N.miHC nmo‘\o£ioc xiiuion ^*s:oiUL AAJUtoq eg^ei enTnpq eevfee n*>.ujôvi

jutneqeeÊio. n«^oq -xe A. fefea.. uDô».vmHc niAi-d^e^HTHc UTe is.êi&!s. i^xxoi

mpeiut pnc eô^q-TseR^ OTmiuj'^ hccotca*. efsoTV eq|)(^H Tg^TnouioHH

x*.neqïu>T jumna^TiKOc " eqÊiepÊep ieu n^pojAji jutnmnd^ eooTôvÊi.

Æen OTCvï ‘^e nuieg^oo'y i^q^ï uô^q noT^e eq^OTrcoo'y ô^Me^

dwiAoi OTTOg^ d^quje nô^q e(îo\ eoTjmioïT üvqoTmcY ï^'reqpï ^eu nujd^qe

€nd^*y çÇoTTco^ ai.j£* juuiïAÀion OTOg^ ^>vq!5'oq juixt.ô^q’. *.qxio7r^ «îk-e

CôkfcÊtv itoi>^nuHc neqx«.è^-(-?Ve-) «^hthc n-ise à^axox ne-xô^q n«^q

cse luJdkVmnc nôwUjHpï Aid^ OTr'A.ô.KRon^ xixi.too'y ajuluhui ene»^\^e uÿiv-

Teq-^ OTTTôkg^. niAjtwo'Y iwe ïiô^qoifHO'Y ne juiniâjiôk eTè^Trc^o jutniuje

AiAioq n^oq c^e is.Ê>feô< ïoiô^nnnc nd.qg^n\ nejut m^d^RRon^ lAim.too'y

nev poîTg^i’ oTog^ itTeqi nujcopn. eqipi *xe xinôkipn'^ igè^ c*-^ npoxini

e^qwn.^ \^‘^£ ni^ujHn oTog^ otw enujwï d«.qen oTTes.g^ eÊo\. ni-

.^eWo *2ke èvÊi£îô». dkXioï dvq<5'i jutnïRôwpnoc nve ni^ojnn è^qeiiq e^^eR-

rAhcïn. ô^q’^ nni^eXAoi “se oironut efioXien no7^T^«.g^ UTe nicioTejui.

niieWoi *^e evô^TmiNq* enô^ig^oofi Ai.navpa^'^ojon ndv7T(3'i ujr^npï ne eT’^

lui, notre père Jean le Kolobos, disant : « A la manière de la terre qui ne peut

pas tomber, aussi lui, notre père Jean le Kolobos, il ne peut pas tomber du

tout à cause de l’abondance de son humilité. » Mais lui, abba Jean, le disciple

d’abba Amoi, l’homme du Sud, accomplit une grande obéissance, se tenant sous

la soumission de son père spirituel, bouillonnant dans le feu de TEsprit-Saint.

Certain jour, abba Amoi prit un morceau de bois sec, il se rendit dans un

endroit éloigné de sa cellule, dans le désert, d’environ douze milles, et il le

planta là. Et abba Amoi appela abba Jean, son disciple, il lui dit : « Jean,

mon fils, donne un vase d’eau chaque jour à ce morceau de bois, jusqu’à ce

qu’il produise des fruits. » Or l’eau était éloignée de l’endroit où avait été

planté le morceau de bois
;
mais lui, abba Jean, allait le soir avec un vase

d’eau et il arrivait le matin. Faisant ainsi pendant trois ans, l’arbre vécut, il

poussa en haut, il produisit des fruits. Mais le vieillard abba Amoi prit le

fruit de l’arbre, il le porta à l’église, il le donna aux vieillards, disant ;

« Prenez, mangez du fruit de l’obéissance. » Les vieillards, ayant vu cette

1. Cod. edkq-xoK. — 2. Cod. ju.nitd.TiKOti. — 3. Cod. otAô^koh. — 4. Cod. niAikKon.

—

5. Cod. tià. nà. poTg^i.
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(Xioy ne eTosco juiuioc “:se efen'X “:s€ mooni uijuiN.K*.pïon

ujojni Æen nô>.icon uô.pe nxiiU-TTCTHpion çÇevi n^viguini efiOiVg^iTOTq ôvU

ne. qcJut^^poJOTT u'se ihc n^c ni'Xonoc çÇh eTjpi ug^es.n njc^npi

Æeu UH eecTivÊ UTô^q ïiooq nô>.p evq-îsoc cse eujoon es.pe u}is.n ottôvI ipi

uindvOTtouj T€m\^^l i\noK nex*. nô^uoT oTOg^ Teu\iô.u}toni uÆnTq

niÊien eTeqnes.epô<iTein ' sjuuLUioy Æen ^^vp^^.u eTeujconi iiô^q OTog^

ninjojHii eTeJuuul^^q' qujon €ti hj*. eioTn er^ooy eoTrô^noxeiaïc* (-\e-)

eceng^oT iiTe Tô^peTH juine\inevnjvnioc nvtoT eqep'Xô.u.nem^ Æeii n^^m*.-

Tope^üjjuidv ^ eTf5'oci.

n^oq neuiüiT is.£i£îd< noi^unnc J^TUje\iq n-^se g^dvU cuhoy eTcsto slxxxoc

•:se uis^nec ne nenuoT e^^.iL«.onl noTg^e^ic itexâ. nipooAii. oTog^ ne-ise

icoôwïmnc nwo*^* cse n*.nec eep enencoii çÇèvi eTô>. süLoy

eg^pni e‘2£oon nejuievq eoTcon'’ Æen nivig^ïcon iiotoot juijLion lJl^>.‘iViVon

^en e^xieTpex*. pN-TUf jL#.n|>i^c AANpen-srÇo nj^n juinencon Æen ottotêo

niiàeii nTe ninniv eeoTJ^f» oTog^ '^g^e^ic jmen Æen OTTJUieTcstopî juiôv-

pen^vlc ndwg^pen '^JuieTcsiNosi ^d<\ eT'L^ojp's *xxxon erÇ^.

on eeÊe ne\inôvnô^nioc nnoT \to«<nnHc *se juineqAJievg^

chose étonnante, furent émerveillés
;

ils rendirent gloire à Dieu, disant :

« Si la vie bienheureuse, ô Dieu, n’était pas en ce frère, ce mystère n’aurait

pas eu lieu par lui ! Béni soit Jésus le Christ Dieu le Verbe qui fait des pro-

diges par ses saints
;
car il a dit : Si quelqu’un fait ma volonté, je viendrai,

moi avec mon père, et nous habiterons en lui, et toute chose qu’il demandera

en mon nom lui sera donnée. » Et ainsi cet arbre existe jusqu’à ce jour,

comme une preuve fidèle de la vertu de notre tout saint père, brillant en

ses droitures élevées.

Notre père abba Jean, des frères l’interrogèrent disant: « Est-il bon de

prendre une habitude avec les hommes f » Et abba Jean leur dit : « Il est bon

de prendre habitude avec notre frère, car Dieu est mort pour nous et pour

lui (tout) à la fois, dans cette égalité unique
;
surtout par la douceur du

Christ, acquérons-nous notre frère en toute pureté de l’Esprit-Saint, et

l’habitude avec courage exerçons-la contre l’inimitié qui nous sépare de

Dieu. »

On a écrit aussi sur notre tout saint père abba Jean qu’il ne remplit jamais

1. Cod. epcTm. — 2. Coc/. e-ir*.iTO-i.i^ic. — 3. Cod. eqepA*.JJinitt. — 4. Cod. u*.«^op-

TCoiUL*.. — 5. Cod. evcon.
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^HTq ïitoïK xs.tooY o'y-i.e g^m\A«. o'T'^e umeqcse otcj>.‘2£ï

îiüÿ'A.oq eÊoTVÆeii pcoq eueg^ ee^^ie jmne tÇjuteTs UJ^P

epoq eueg^ is.X?Vd^ Ud».qoi AJitÇpH^ HOTô>.^*ce‘\oc Æeii e^AieTRô^e^N-poc

ir^cotÇpocTmH ne\ucoT •:^e ô«.Ê£id>. e^xtoï uis.qep oirAXHaj iipojmni ne

eqyyion ^en oifxxis. nujujnï Æen |^iht epe oiron nenoTsi npï cô^Æoiyii

xxjixoq juineq|Xl<J^ jutneqxjieTn eneg^ ei eÆpm e-^ g^entq g^o'A.wc (-^'^-)

«ip- eTCôwÆoim juiiutoq ie e^xib^y pu> «se ©“y ne cTen^HTc eo.^e ns'oo'Xn

AxnequteTri noc Kôvvnep^ n^vpe noe OTwpn ug^dv\i xinnj nô.q ne

xxôw'A.ïctô^ ‘ii.e iiô^qexjti ne Æen oTô^npifieiev^ ee^^ie icoô^nnnc neqx9.<N^HTHc

“se is.quîooni n'^k.onuuioc oTog^ ncovn^ nTe'Xeioc^ ajtiLt.ond^.D^^oc*’ eqcsnn

e£io\ OTog^ nes.qujOis.JLt. nueq£ies‘\ eujTejuiuesy epoq *2s:e eqep oy ng^cof».

jLxenencis nesi “se esq^oom n*2£e tÇn eoo7res£> esfiÊes ô<jLa.Oï nô^q-

^THOTTT ne noTTJUiHuj ncHoy eqçÇscï jutiuioq ncse juiçÇpH'^' noires-

pcoiiAes eqcoTn e'yep'^sORiJutN.'^em ^ juijutoq en OT|>(^poi)jLt.. nenjit.es-

nespioc nuoT esfeÊies icoesunnc nesq|^ejit.ujï ne JUinL^eWo eooiresÊ esfifces

isjuioï niÊ npojLtnï ^en oirniuj'^ jutnpoo'yjutiô».. e^ioX •a.e Æen nesujesi

jutni^toni ndsqoi nnoTT-xï ng^HT ne e-îsen neiiïtoT esfî^îôs icjùôwnnnc Tonoj

son cœur de pain, ni d’eau, ni de sommeil, et qu’il ne dit jamais de sa bouche

une parole honteuse; c’est pourquoi la pensée de la chair ne le domina

jamais; mais il était comme un ange dans la pureté de la sagesse. Mais notre

père abba Amoi avait passé une foule d’années demeurant dans une habi-

tation en Schiît; il avait une autre petite cellule placée à l’intérieur; il ne

mit jamais en son esprit d’y aller pour examiner complètement la cellule

intérieure et voir ce qu’il y avait en elle, à cause de la continuité de sa pensée

dans le Seigneur, quoique le Seigneur lui eût envoyé des multitudes et surtout

parce qu’il connaissait avec exactitude de son disciple Jean que c’était un

moine émérite % élu et parfait: il fermait les yeux pour ne pas voir ce qu’il

faisait. Et après cela, le saint abba Amoi fut malade et il resta couché une

foule de jours ' b Dieu le faisait cuire comme un onguent choisi qu’on éprouve

dans le feu. Notre bienheureux père abba Jean servait le vieillard abba Amoi

pendant douze ans avec une grande ardeur; et, par suite de l’abondance de

1. Cod. n'^cTPcÇpocTitH. — 2. Cod. Kenep. — 3. Cod. OTr*,Kpitiiô,. — 4. Cod. itcWTn.

— 5. Cod. tcAioc. — 6. Cod. 3jLOvnà.^oc. — 7. Cod. iioT<vpoojLiô,Tô,. — 8. Cod. e-rep-

•^OKjjuik'^iK. — 9. Mot à mot : Que c’était un éprouvé, un élu parfait, un moine consommé.

— 10. Mot à mot : Une foule de temps.
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oToo x*.neq*:soc eueg^ uoTeooo*Y hotoot “se juiok eiies^pe veq^^e^ic

vNp “xop ne ^^<p^^. otjuihuj nve iiemo’^. eTô.qjutoTT'^ “^e edwMô< itoi^n-

nnc ïioTeg^ooq* ivse is.fc£*ô». ô>.uioi necsôvq uevq *se ïioe^niiHc nd».uïHpi

*.cuj*wïio'yu)Tefc efeoX^eii ni»,iKOCJUioc Aies^uje iiô^k ujwni Æen nijutd^

ere^K^o jutniujujnn n^HTq -se OTon OTeircie». iiTes.K ecjuiHU efio'X

ecoTivÊ (-“Xh-] ottoo ecuïnn iiô^open noc iiô^ujoim ien nijui*. €Tejuijuid>.‘Y

efîo\g^iTOTu. nAïuj^Hu n^>.p eTevq*^ OTio eg^pni e^ioAg^iTOTR OTnpooi-

jutîon ne eqepcHiui*.mein ‘ eoTJU.7TCTHpiou enve <^w\ v^tt^h emiè^-

OT-xdw\ efîo'Xg^iTOTK on ^en niAi.N. eTe4Jliu^.^s.q’ eirep tÇAieirj neneg^ iiis.K

ni»<g^pen çÇ-\-. juienencô^ ne»^i -^e o\i eTô.q,itonT e^o^m ecnu eÉioX ïvse

neniwT eeoTiNfi es.x«.oi eTRCo*^ epoq note niÆe'XAoi ô.qjULO'T'^

e^s.^lf*^. lUJiNnnHc is.q.^onTq epoq e^.q^>.JL».ou! uneq'si'x ivq'^ rÇi epcnoy

^vqcutoY epoq xi-^pn-^ nicô^e^R evîNqcAJio'Y eievRWÊ mcX oto^^ ne-xô^-q

iijvq nô néon *xe jliior juiïor utiOR ni^unot nve noTrpo n;)i^c. JLl.enenc^>w

n*.i *^e ô^qTHiq mii.^eWoi eq-2£U) juiaaoc mno-y ose ottoo^t xirÇes.i

ncoTeu cse oirdvnne'A.oc ne oi-sen niRè^oi OTOg^ o'ypooAiî ô^n ne. u*.! *^e

eTivq‘2£OTO‘Y ivse nemooT ^.xioi ^>vqoTlon npwq ^vq’^ ju.ninni>.

^en oTg^ejpnnH- nve j>.juiHn eq*^ looq* xnnenoc^.

la maladie, (notre père Amoi) était petit de cœur grandement au sujet de

notre père Jean, et il ne lui dit jamais un seul jour: « Courage! » car sa

puissance était forte plus que chez une foule de pères. Abba Amoi ayant

appelé un jour abba Jean, il lui dit: « O Jean, mon fils, lorsque j’aurai été

transporté de ce monde, va, habite dans le lieu où tu as planté l’arbre, car

pour toi une offrande constante, sainte, agréable près de Dieu sera en ce lieu,

car cet arbre qui, grâce à toi, a poussé des racines est un prologue qui signifie

un mystère des âmes qui seront sauvées par toi en ce lieu et qui feront tou-

jours souvenir de toi près de Dieu. » Après cela donc, lorsque notre père saint

abba Amoi fut près de passer, comme les vieillards l’entouraient, il appela

abba Jean, le fit approcher de lui, et, lui prenant les deux mains, il les baisa,

il le bénit comme Isaac avait béni Jacob Israël, et il lui dit par trois fois : « Cou-

rage, courage, courage, athlète du roi le Christ ! » Après cela, il le donna aux

vieillards, en disant : « Adorez-le, car c’est un ange sur terre et ce n’est pas

un homme ! » Et lorsque notre père abba Amoi eut dit cela, il ouvrit la

bouche, il rendit son esprit en la paix de Dieu
;
amen, rendons gloire â Dieu.

1. Cod. eqepcTTJLienm. — 2. Cod. OTPg^ipHUH. — 3. Ces derniers mots ont été ajoutés.
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eTô>.qc(xi‘2£n AJljul^^'y^s.Tq uoce nemcoT is.^£î!s. luieviuiHc ô^q^e ue^q

etÇjuiis. Kôk.Tes. jutneqicoT OTOg^ es.q0^es.x*.ïo ud».q

itoTKou'‘xi ucnH\is.ïow ‘ eqepHC7T;)(;^d.’;^em ii^Hvq OTOg^ uô^qepec^Rpüv-

T€Treceô^i^ jutiutô^uïu) ne oto^ ïievqToirg^o g^icsen neq^^cKHCK ueA». ueq-

noAiTCies. ^ eue ^>.qe^vilA\o uoTXJtd^ eqg^nn iia^q ne cd^necHT

jutnKô.^^1 £e.n n^cnH‘^.^v^on ^ oTog^ ne^^vqu^e nxq ne e^£^n\ epoq jut<v-

XïCTjs. eqxiHn etÇ'^ ^en g^es.n go e^rouj nejui g^d<n npoceT;)^H jiô.e-

jutoTiiK. ne d.q^dwAJiïo ca.e nd<q oii ne noTujenn e^ioÀ^en m-2s;ev^^ô^T

uTe ïii£iem OTOg^ ne^ô^qTHtc g^icoTq ne iiTequje nô».q e.^pni euid^.q*

g^uiCTe e^ioAg^iTen Teqniuj^ n.^mtOA*. g^ô^n aihuj néon sieujis.qep

•^OASLiKC THpc e^pni epoq ujs.^OT!r(joui OTTOg^ nivTcco eTepeôv'Xnem *’

At-xioq g^ïTen ^nponoiis.^ nve oirog^ eyÿcon ^vqu^^^m en^uiï eSio\-

nlAA^s. eTeAtAAdw'Y nenjô^Tma^q* epoq ne n-2ie nïcnnoq* utrÇptt^

noTTuje eq?VoÊuj <ien OTr|)Q^ptojut g^iocTe efïOiV.g^iTen nïKHpirnjLs.as. ^ n-^-

juteTeTceCiHC iiTe oTJUtnuÿ e^cooir^ epoq eT^og^ eTeqô>.nawCTpot^H na^n-

neXiKH^ nTa«.Truj03ni g^tooy ^a^Tovq nejut nequco-^ equjon nojoy Tnpoq*

ncRonoc no'T'jsa».! nemi Tirnoc nve ^Atee^jutni eqg^o\-2i iiTOToq* THpoq*

Lorsque notre père abba Jean eut été laissé seul, il se rendit au lieu de

l’arbre, selon l’ordre de son père
;

il s’y fit une petite grotte où il fut en repos,

i'I y pratiqua l’abstinence grandement, et il ajoutait à ses ascèses et à ses

dévotions, s’étant fait un lieu caché sous la terre, dans sa grotte, et il y
descendait, surtout il était constant en Dieu en des prières nombreuses et en

des supplications incessantes. Il s’était fait aussi une tunique de fibres de

palmier et il s’en revêtait pour y descendre, de sorte que par sa grande

ferveur, une foule de fois, il passait la semaine entière sans manger ni boire,

et il était soigné par la providence de Dieu; et, lorsqu’il remontait de ce

lieu, les frères le voyaient comme un morceau de bois desséché par le feu, de

sorte que par l’annonce de sa piété une foule (d’hommes) se réunirent à lui,

ayant émulation de sa vie angélique, afin de demeurer aussi près de lui ou

à l’entour, car il était pour eux tous un but salutaire et un type de douce

justice pour eux tous avec charité et paix, et purifié à l’égard de chacun

avec une (grande) douceur, étant un encouragement pour ceux qui voyaient

1. Cod. ncHHAeon. — 2. Cod. HC'!T5(^d,'^irt.
— 3. Cod. ii*,qepKp*,Te'S'ec«^e. — 4. Cod.

«eqnoAHTiô.. — 5. Cod. nicnHÀeort. — 6. Cod. eTep«^*,Anirt. — 7. Cod. '^npoitiis.. —
8. Cod. KipicjUL*.. — 9. Cod. nô.'c'ceAiKort.
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i&M oTfiüvVivnH ufjui oToeipmiH^ oirog^ eqT07!i'^îH0^^T e^oTii «otou

mfeeu Æeu oTAJteTpejui pNTHj equjon îihh eeu^v'y iieiui wh

CTCCOTCiUl IIH eeOTHOY llCjU. UH eT,^€UT OCOCTC HIJUIN, UUJ^s.qe UTCq-

Ujtoni UOTffiNKl UTe H|^C OTOO niKdvÇ^l UevTOTTTis^O (-A*.-) UTeq^Wni

upeq-\- OTTôvo p uciui uejui eoTcooq* - U’^TpiivC eeoTTôvÊ.

eTNTNHjN.1 •N.e u-;s€ ulcuHoq' ÆavTOTq jutuemcoT u^^.q€p ^peid>.^ ne

uoTJuioTJUii jLtjmiooq* ^NTOToq* ^ ee^Êe cse è^quis-q* epcooq’ eTT-ioci ne

eTon‘\ g^ï ç^^oTei eTx«.ô«.g^ jutiuoq'. neuuoT «i^e eoo^r^^.^l g^wc eifRiJut epoq

efiio'A.orreu N.qeo7)'eT uvcuHoq* Tnpoy eepoT^eu uwoy.

eTNTep ë -:^e ueg^ooq' eTHjooKi ô^quje Uô^q ‘:^e e.^pn» e^ujco^ u‘2se

neuicoT ^«.qep nse-swpg^ Tnpq equî‘A.n'\ iccseu po^g^i «jn. ^copn eg^pni

oes. noc dvcqwan enujun U‘:se otaaotjlu Aijuicooq' eqg^o'A.'is OTrog^ euô>.-

ueq encoq. ottoo ne>^ioiuiOT çÇn>i ô>. ep^^.p^'^eco^»^^ ^ juiAioq juneu-

uoT uejui neqTonoc Tnpq n^pN. nuecem uuijliwit eT<ieu uiujôiqeY

eoTJuieTJuieope eceuo ot jm.N.'XtcT^^ eu UN.i^eT uTe Tes.peTH juineuicoT

u-:^iKd>.iOc

A*.eueuc^v uô^i -2k.e ou nequtm*^ ucou ue i^qep jutous^^oc^ ne K^^T^.

et ceux cjui entendaient, pour ceux qui étaient au loin et ceux qui étaient

auprès, de sorte que le désert devint une ville du Christ et que la terre

infertile devint fertile à cent, à soixante, â trente, pour la gloire de la

Trinité sainte.

Lorsque les frères se furent multipliés près de lui, il eut besoin d’une

source d’eau parce cpi’il les voyait se fatiguer en allant au loin pour puiser de

l’eau; mais notre père saint, comme mû par Dieu, il rassembla tous les frères

pour leur faire creuser un puits. Lorsqu’ils eurent creusé cinq jours, notre

père alla au puits, il passa toute la nuit en prières, depuis le soir jusqu’au

matin, devant le Seigneur. Une source d’eau douce et bonne à boire jaillit,

et cette grâce. Dieu l’accorda à notre père et à tout son entourage ° de pré-

férence aux autres endroits qui sont dans le désert comme un témoignage

fidèle, surtout en cela, de la vertu de notre père juste.

Après cela, son grand frère s’était fait moine selon ce que nous avons dit

1. Cod. oTg^ipHitH. — 2. Cod. eTiooY. — 3. Cod. itô.qep5(^pie)..
— 4. Cod. sSà^toToy ne.

— 5. Cod. ep5(^*.pi'^€c^e. — 6. Cod. eTJULe^AJieTpe. — 7. Cod. iv:^iKeoc. — 8. Cod. julot-

nà.^oc. — 9. Mot â mot : A tout son endroit. — 10. C’est-à-dire plus avant dans le désert

que ceux qui se trouvaient au monastère de Macaire, près des lacs Natrons.
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r:^pH'y eT^s.\lep ^opn ïi'xoc cn. Tg^H oirog^ ueoq neiiuoT ïü>ô.u\ihc

lie dvqepnôvp 2^C*xmem ‘ jn«.oq ne ^eii lire noc eqcwR juijuioq

€.^OTni eçÇiiôwg^Êeq Ainmefeio jutiumi ee^peq<3'iie ‘swq ii’^d.peTH eq-^

tÇjuiem n*>.q jum^sai-sefe iiTeqx*.eTg^HRi eT^eii nmocjuioc oirog^ iiô^q-sui

JULO.OC ïie»<q ne -se n;s.con ô<pi exii cse d^non oô^n g^nni

Tennjnnj mpojAii ‘\oinon iitd^penep JuteTô.ujipi epon ^en çÇottw^

.^en nôviRocjuioc g^iiiiK. iiTeiKS'i tô>.io n«^.g^pen noc OTog^ htott’^

o)o*Y iidwii 11‘se iiH eeo7Tô.fe THpo-p iiTd.q. Æen hô^i juien nex*. nn eToni

AAutüio'p ^vquîlonl noTrcoTn" jL*.i».onô>.|)(|^oc ^ n-xe neqcon eq’V nTOTq

n-xe neniwT lojô^nnnc Æen Tepnd^ci*. jumiè^nd^^on.

nennoT «Ske jvMô^ Uiiô^nnnc nis.qepRocA*.ein ^ ne £en niô^peTH Tnpo'y

Aiid^TVicTis. *2.e iig^oTfo nô^pe Tô^in ng^O’^ nexid«.q ne niiô^'Y nifeen

’^-oo'^ ïiTe nma^'Y ni efioX^eii c<JllJ^Jl^sv nex». iiTe ni-îsi iiepô^nô^iiTô^ii

eç^'^ iieAi nieooo'Y iiTe np^d^n oTiog^ ô^quiis^nep t^uteTi

iiis-qt^HT ne e^oirn Æeii ni^ô^qe. neqcon *:^e îiô^qiinoY ne efio'X. eqnco^

iicojq OTTOg^ isvqnj^Niicsejuiq iiôvq':£io ^ Ajumoc iid.q ne "se eeÊe oy nô^con

R'^ .iici nôvR ttTôviÆe THpc. i^ii neRg^HT e^HT neoq d^n “xe ^>vRUJô^ll£^ex*.cl

auparavant, et lui, notre père abba Jean, l’avait précédé dans la crainte de

Dieu, en le poussant sous le joug de la véritable humilité, afin qu’il se soumît

à la vertu, lui rappelant l’infirmité de sa pauvreté dans le monde, et il lui

disait : « Mon frère, sache que nous sommes des pauvres et que nous sommes

méprisés" auprès des hommes ; donc, faisons diligence selon la volonté de

Dieu en ce monde, afin que nous prenions honneur près de Dieu et que tous

ses saints nous rendent gloire. » En cela et en des choses semblables, son

frère devint un moine élu, notre père abba Jean lui donnant la main en toute

bonne action.

Notre père abba Jean était orné de toutes les vertus; surtout ces trois

craintes étaient en lui à chaque instant: la crainte de l’heure (où il faudrait)

sortir du corps, la crainte de la comparution devant Dieu et la crainte du jour

du jugement, et. lorsqu’il y pensait, il s’enfuyait dans le désert. Mais son

frère sortait pour le chercher, et, lorsqu’il l’avait trouvé, il lui disait : « Mon
frère, pourquoi te fatiguer de toute cette manière ? Est-ce que ton cœur

1. Cod. «s,qepn*.p^fieitiit. — 2. Cod. rtoTcojTn. — 3. Cod. jjiAi.o'mo.^ç^oc. — 4. Cod.

na.qepKOcuLut. — 5. Cod. eq-xco uumoc ite..q ne, ce qui est impossible.
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^e\i ip* evqep otu> use i>.ÈiCîX iWivuuHc ^€•s^>^q u&.q

se ce se .ieu uiô^i \nfeeu eioTOJUj £\c\ ug^oTO

g^iuôw uTe Uô^q* eud^uoju jutnd^Tg^eiuiKO uTeqiwiT ues.TKmsTuoc ^ £e\\

neg^ooq' UTe nig^ei^n (-juCî-) OTOg^ ^«.Tcyue ujeopTep uTe «^"Xoijisi u^r*w-

UTô^ep nexinujd^ g^co uepeecopem^ jutntoo'p ee^oTTô.^i

neun*.Ud^c»ïoc se uitoT tKÎiSitK uoes^uuuc uiro'Xoêoc eqCiepfeep ^eu

ni])Q^pü)xi juLUinuA. eeoTrô«.fe euôvqepcnoîrsôw’^em ^ ne iicHoq* uifieu

eTeu«^oouq eTevUivcTpoîÇu u\usttusai.ic erÆeu UiS'ici. nesd,.q xinequi^^

ucou uoTreg^ooY ^eu oT^og^ iuuuieTAAô>.\ uot*^ se usiotoo^ g^co uis.cou

eep d^TpcooTuj oyog^ uts^coui ei^exAuji juitÇpH’^ uuisc'ue‘\oc

A.T^yue jLioTiiR eTxiHu enoio'Y UTeqjuieTci^ie ueA*. çÇoTTwmi Aineqcou^.

oTOg^ ^.q^!^klgq iiueqg^Êioc ^.quje u*.q eÊo“\ en^ô^qe. eTô^qep 07re£iso-

juie>.c se ueg^oo'Y ui>.TOTrcoin OTOg^ ujvTcco ô^qTôwceoq ou g^s ueqcou

x«.is.\icT;s. Æeu OTCTru^^copHcic UTe enoTSô».i ug^*>.u eqouT

URis.pnoc UTe nioefuo Æeu oTJuieTes.\ioidv jliaahi. eTô.qRUi'Xg^ se erÇpo

jLineq\iiu}'\- ucou jL«.n€qoTJ'to\i ue^q eqsui uiiuioc Uô.q se ueoR uiiui.

n’est pas persuadé que si tu restes dans ta cellule, tu trouveras Dieu ? » Abba

Jean répondit, il lui dit : « Si, je crois que Dieu est en tout lieu; mais je

désire me fatiguer davantage, afin (jue Dieu voie le combat de ma souffrance

et qu’il me rende sans danger au jour du jugement et sans trouble à cause

de la malice, afin que je sois digne aussi de voir la gloire de Dieu et de

ses saints.

Notre père abba Jean le Kolobos, bouillant dans le feu du Saint-Esprit,

avait zèle, en tout temps, d’imiter la conduite des puissances d’en haut; un jour

il dit à son grand frère, dans une émulation d’amour de Dieu : « Je désirerais

aussi, mon frère, être sans souci et servir Dieu sans cesse à la manière des

anges, constants en la gloire de sa beauté et la lumière de sa vie. » Et il se

dépouilla de ses vêtements, il s’en alla dans le désert. Lorsqu’il eut passé

une semaine sans manger ni boire, il retourna vers son frère, surtout par une

volonté de Dieu pour le salut des âmes, et portant les fruits de l’iiumilitô en

une vraie pénitence. Et lorsqu’il eut frappé à la porte de son grand frère,

1. Cod. n*,TKTir^!toc. — 2. Cod. ^eoopm. — 3. Cod. ciroT'^i.^m. — 4. Cod. cvn.-

WpHCIC.
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iie^oq ne‘s;ô^q iiis-q “22e 0.H0K ne-se neqcoii *2ie iieoK

ï(jùd<\mHc ôw lüiô^miHC ep ô.ç'oe'Xoc ueut iupcoaju. ottoo

AjtneqôvOTrcoit uô^q ^!vq;)(^^^q g^ipeu nipo iccseii poT^^i UJ^>^ ujcopn.

€Tô. ttjcopn ‘2k.e ujconï e^qô^oTioii x*.mpo (-xnc*-) iiTe mutô^ «Hjoonï oto^

ne‘2£d^q uô>.q «xe iu)ôs.îuihc e^pi caiï h€vor oirpcoA*.i OTOg^ €ti ic

g^coK .^eii ^cô<p^ cep ^peiJs.^ iiTenep UTeRujdvUoirujK tô^i-

epc'd.ciô. CHR eiud^RReXoc. JUieTdwUoid^ Ud.q «“se ^vflf!^v

uoô».mtHc eq-îsco jutAioc ose e.Sio\.

g^iTeii Rd^p îiôwpeTH uTô^q u^oq neuuoT iooôvUuhc

dwqujooni iioTrmuj^ mcpôvnXïTHc itTe n^c ic. g^ooc “xe^ eqg^euici

uoTreg^oo*y ^eii Teqpi «“ise oiroR is.Tsco'X. ^ umcReTOc THpo-y

€T.ieR mjuiN. wujooni es.TôwïTO'Y iioTTXJtHipï eqg^eAJicï n-xe !>^(iii}s.

uDi^miHc juineqcô^csï è^Wis. ne'xojoq* neivq ou u-xe uh eT€JutAj.i>w'Y ose

ToouR TOiOTu^ u^^.u. ueoq «^e es.&feôv îu)ô».uuhc ô^.qTü)uq ^s.qT^oo7m
e‘2£(jL>o'y oiro^ eTôvqTcÇwoY eÊo\ ô^qg^eiAci. eve^qi €.ioTu U‘se neqcou

^e‘2s^s.q cse ô^ttouju uîCReToc. otoo necse uoôvUuhc ^.u.

celui-ci ne lui ouvrit point, disant : « Qui es-tu ? » Et lui, il lui dit : « Je suis

Jean. » Et son frère lui dit : « Tu es Jean ! Jean est devenu un ange, il n’est

point parmi les hommes. » Et il ne lui ouvrit pas
;
mais il le laissa à la porte

depuis le soir jusqu’au matin. Lorsque le matin eut paru, il ouvrit la porte

de l’habitation et il lui dit : « Jean, sache que tu es un homme, et, puisque

tu es placé en cette chair, il faut que tu travailles pour te nourrir
;

cette

manière de faire convient aux anges. » Et abba Jean lui fit repentance,

disant : « Pardonne-moi. »

Par ces grandes vertus, en effet, notre père abba Jean fut un grand

israélite du Christ Jésus. Mais pendant qu’il était assis un jour dans sa cellule,

quelques-uns vinrent, ils enlevèrent tous les vases qui étaient dans l’habi-

tation et les mirent en un faisceau, abba Jean étant assis sans parler b Ceux-

là lui dirent : « Lève-toi, porte-les-nous. » Abba Jean se leva, il les porta. Et

lorsqu’il les eut conduits au dehors, il s’assit®. Et lorsque son frère entra, il

dit: (( Où sont les vases? » Et abba Jean lui dit: « Je ne sais pas. » Et son

1. Cod. — 2. Cod. g^tocTC. — 3. Cod. ô.ttü.t'x.coA (sic). — 4. Cod. rMoy —
5. Il faut entendre ce passage des voleurs libyens qui pillaient les solitaires. — 6. Il faut

comprendre qu’après avoir conduit les voleurs, Jean était revenu à sa cellule.
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OTOg^ ne-2se neqcoii itd>.q cse A«.N.Td^âjtoi eiucKeToc ote ^ejuti ôvU. uooq

•2k,e iK^l^ï^s. icoôvUUHc xt.eTds.uoii)». Ud^q eq-iito xt.xi.oc ud»q os.£ udscou

^u) uHï e^îo'X g^o epoK neug^uT cse ic \ipoxxni icoteu

eTdsKgiTT eÆoTU enïtxg^ôsY- uds-q-sui xt.xt.oc ne iv^se neuuoT

icodisUUHC (-xx*^-) *:se ü xtnoTVextoc ct^^ uext njpcaxti uexx ^nopuciô» ‘

uexi nidspHoq* ec^og^ epoq uexx uie‘\ utotk. eujoiu -xe jiTeq*.peg^ epoq

efioXg^ds. neqcou ujôspe uiKe^^i^^oijo'yui ep pexxge Ui>s.q eyyoju -i^e UTeq(5'i

uexx nidspnoY ujd.pe umds.eoc THpoq* ep oc eTeq^/T^H “Xomou Tceu-^-

xxneuHi ne neucou ne‘xe)sq i>.iujdsUi)speg^ uds.p e^ceu-^ Teuuôs.K(jOT xxne-

UHi oTog uji)s.Teu'^ u'^cTcrÇd.UH “ eneqTVüJÊuj. eefce uis.qoeXn'A.

xxxxoq u^oq neuiooT icoôs.\i\inc ô^pe^dvu o'S'dsi -x^ïoq le UTcq-

ujoujq eudsqcyoQsi e.ioTm epoq ug^oTo eqcso) xxxxoc -xe ^xxcTpeqqdsi

uiLÿtouj ^eu OTrexxi ueoq CTTOTfio xxnig^HT cT-xitti xxniee^no

xxxxHi ^dsTC XXÔ. 1H <icu uityoTj'ujo'Y ‘^c ueuioq* uexx

uiTdisio UTc nds.iKOcxxoc gds.\i ujopujep uTe ^is.peTH ue. ce^£ie neqiuuj’\‘

ueeÊio -2k.e uexx TeqxxcTujtÇiH’^ xxneqqes.1 uueqfcôsX en^coi eueg^ euds'p

eng^o ug^Ai upojxxi.

frère lui dit : « Montre-moi les vases, car je ne sais pas (où ils sont). » Mais

lui, abba Jean, fit repentance, disant ; « Mon frère, pardonne-moi, je t’en

prie ; mets cela en ton cœur que voici trois ans que tu m’as jeté au tombeau. )>

Notre père abba Jean disait : « Il y a trois guerres qui combattent l’homme :

la fornication, le compagnon pour le toucher, et lui enlever Dieu®
;

s’il se

garde de son frère, les autres deviennent libres en lui; mais si tu touches ton

compagnon, toutes les passions dominent ton âme. Du reste le fondement de

notre maison, c’est notre frère. » Il dit: « Si je garde en effet le fondement,

nous bâtirons notre maison jusqu’à ce que nous ayons donné le couronnement

â son toit. » C’est pourquoi notre père abba Jean se réjouissait si quelqu’un

le reprenait ou le méprisait, il courait encore ])lus au-devant de lui, en

disant : « La patience du mépris avec connaissance, c’est la pureté du cœur

qui trouve la vraie humilité jusqu’à ce que l’ânie croisse en Dieu
;
mais les

gloires et les honneurs de ce monde sont des démolisseurs de la vertu. » A
cause donc de sa grande humilité et de sa révérence, il ne leva jamais les

yeux pour regarder le visage d’un homme.

1. Cod. iTopiti*.. — 2. Cod. xinicTeçÇd.iti. — 3. Cette phrase me semble incorrecte.
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u^^.T•2ilo AA4J.OC ee^ÊHTq o\i ne •]&€ ng^uiût eTequd^wjojqT u^HTq

iioTTcon eïTe’ oirg^cofo eiTe^ OTc^^.‘:sï juinè^q “se OTd>.g^ TOTq -i^e eg^ei nÆnxq

nnecon oirog^ ^.quÿis.uïiiv'y je UTeqccATejui e^fce noTô.i cse ^>vq£^el Æen ott-

no£n ujô^qpîjuiï OTOg^ UTeqqi ô^g^ox*. (-juie-) g^n oifiUiKivg^ ng^HT^ eq-xto

SLXSLXOc “se çÇôwi xx^ooy ne *wnon g^co ne npôvC’\- oirog nô^q*^ g^o enoc ne

eg^pni e-Tsuiq OTVog nd^qipï x«.rÇd>.i ne ncnoq m^eu. o^^\i cnnoY es.T^en ne-

nuoT ïai^<unHc nmo'Xofeoc eT'isu) iuuuioc ud^q «se neiuujT nô^nec ese

OTjuiHUj A*.\^ô^‘\xxoc. ne-xô^q ncocy *:se epe ^x#.eTp».AXdwO xxnmn^^ iiTe

^on Æen g^iren ni-Tsi n*>peg^ ^ enmoTc eiTe^ çÇn eTipï

noTKOTT'Tii eiTe ç^n exipi nomuuj’^ juiô^'Xictô^ g^oo& niÊen exe nnm.o-

^ iid».iviq eujuin nieefno axoujï nexxoooY is.n nexi nîô>.peg^ ce^nn

ô^n jLinexx^o jutnoc.

ôvc^coni *xe on noireg^oo'Y eepeqg^toX e^nxii e-^ ng^ôvU iàip efco'X

euôvqep g^cxife nis.p e-^ïieÊ-^ ne. equiouÿi «^ke Æen n^ô..qe epe ni£*ip

T^>.?V.Ho^^T epoq ô.qep^s.n^^>nT^»vn eoTTJuiôvn ‘

2£ô.x«.ot‘\ nîxiuiiT nejui

niTefniajOTTi. nïJUl^^n ‘2£dvxioTf‘\ *^e ne*:£j^q JumemooT “se ajlîk n^yi^np

nni nTôwTô..‘iVH07rT n^^n nô.icoT “se '^nô..q epon cse ôvrÆicï. neniooT *:^e

On dit de lui qu’aucune chose en laquelle il avait une fois péché, soit

action, soit parole, il ne recommença pas d’y tomber une autre fois
;
et, s’il

voyait ou entendait dire de quelqu’un que celui-ci était tombé dans un péché,

il pleurait et gémissait en douleur de cœur, disant : « C’est lui aujourd’hui,

c’est moi demain. » Et il priait le Seigneur pour lui, et il faisait ainsi en tout

temps. Des frères interrogèrent notre père Jean le Kolobos, disant : « Notre

père, est-il bon de dire une multitude de psaumes? » Il leur dit: « La

richesse de l’esprit de Dieu habite en l’âme parce que celle-ci garde l’esprit
;

qu’on fasse peu, qu’on fasse beaucoup, surtout toute chose que le moine fera,

si l’humilité et la garde (du cœur) ne s’y trouvent pas, ce n’est pas agréable

en présence du Seigneur. »

Il arriva un jour qu’il alla en Égypte vendre des corbeilles, car il tra-

vaillait au tressage
; comme il marchait dans le désert, les corbeilles chargées

sur lui, il rencontra un chamelier avec ses bêtes sur le chemin. Le chamelier

dit à notre père : « Donne-moi ces corbeilles afin que je te les charge, car je

vois que tu es fatigué. » Et notre père les donna à l’homme, et lorsque celui-

1. Cod. iT€. — 2. Cod. ixe. — 3. Ma copie porte «kg^ojii juLKe^g^ ngHx. — 4. Cod. -xi itepeg.

— 5. Cod. iTc. — 6. Cod. ire. — 7. Cod. ajio'S'iiô.^çoc.
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^.qTHiTOY iLinipuiJUiï oiyog^ eTô^qTôviV.wo'Y ô^qA^ouji. niuiivu ‘s*.âjiOT'X

€T^.qep ç^htc u-^ico u^'A.oq ueui g^ô^ii •su) €Êo‘\

uTe nïKocjutoc neiucoT *^e jvMô< icoô^whhc ô.qiiN.'Y eoTreoooTTc

juKon * AjinKOi'^ xinipoixti (-jutc-) OTOg^ civTOTq *^qepe»^noTiV^ece*.i ^

uulK€^llp OTTOg^ ô.qT^l<c€voq ou eTcqps ii-xe nemtOT eq'sio lAmcd^-îsi

jLiniccoTHp “se i^pe«jô>.u mpuixii ^^ho'y uiniKocjuioc THpq UTeq"^

oci •i.e MT€q\^T|)([^H o*y ne ng^HO'y- nnecon i^e on eT&.qg^w'A. e^nxii

neiut ojv\i nefeip cse iiTeq-îSKuiOY ottoo cTô^qg^coX eninjudw-y nexi niÊiip

eqq^K.1 xxiüuùoy £^i Teqn^^.g^^*l neui nmecnHoq* enô^pe g^*>.n ax.h^ c^e

iioi^q'Xoc npcoju.1 ne .ien ^lxl^v e.TeAJio.ôvq' t^OTivi Æen Teq-

Te;),;]^nH nejm neqevi^oc^. OTOg^ n^tti n*se oô.n OTron eToircouj eujcon

nnifcip necsuio-y jutnemwT cse oTmp ne».i£np co nô^icoT. neoq *xe

neniwT ^>.^îÊ^v uAN.iinHc n*.qonnj eTçÇe ne noTminj*^ nniN'y €t*wTKîa«.

•:^e epoq n*se nicnnoy nô^T-xto juumoc nô>.q ne *:se nô^icoT juLôvTd^A*.on

e'^Tixi.H nTe niÊîp. ô».qep ottco n*se nenuoT ne‘2sô>.q nwo'y ose uid<Tô.A«.oï

nicnHoq* *se ^en xiit^.c'xiô». iiTe nii^HOTï exoi nniuj'^ oifo^ ctoi

nujopn ^^l«.Ten ni^^d^epoTÊin ne ^ô».n nIcep^)».çÇm ne. noioo'y *i.e

ci les eut chargées, il marcha. Mais lorsque le chamelier eut commencé de

dire des paroles honteuses et des discours dissolus du monde, notre père

abba Jean vit une réunion de démons autour de lui, et aussitôt il renonça

même aux corbeilles et notre père retourna vers sa cellule, disant la parole

du Sauveur : « Quand môme l’homme gagnerait le monde entier, s’il perd

son âme, quel est le profit?» Une autre fois étant allé en Égypte avec des cor-

beilles ahn de les vendre, lorsqu’il fut entré dans le marché avec les cor-

beilles qu’il portait sur son cou ainsi que les autres frères, il y avait des

foules de foules d’hommes en ce lieu-là, chacun son art et sa chose. Et

(pielques-uns vinrent, voulant acheter les corbeilles. Ils dirent à notre père :

« Combien pour ces corbeilles, ô mon père? » Mais lui, notre père, il regarda

étonné vers le ciel pendant une grande heure. Lorsque les frères l’eurent

remué, disant: « Mon père, dis-nous le prix des corbeilles, » notre père prit

la parole, il leur dit: « Apprenez-moi, ô frères, lequel des ordres célestes

est le (plus) grand et le premier près de Dieu, les Chérubins ou les Séra-

1. Cod. iri-CAiwit. — 2. Cod. es.noTô.’j^ecde. — 3. Cod. neqi'ik.oc.
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is.T(3'i THpo-y OTOg^ ïtô^TT'îiio xiA«.oc iievq ne*xe epe neKAicTTï

ïie^ioït nemooT. (-juf^-) neuuoT ne‘2Sô<q viüjo'y *2se ce-^- iiouioc uiNU

^e\i uic*pj)<t^H ïicHoq* mÊew eopeïiKOJ^ uce>v nujcoj oTrog^ iiTeujuieTi

eiiô». ïiujcoï nïxtd». exe n^c iujuioq OTOg^ uh CTg^i-îse» nïK*>.g^i ôvU. otto^

iidw'5"^ cocq* ïi-xe HïcîiHoq*. ue^oq neuiwT d>.ÊiÊtô». iwes^iiuHc

ïieivqg^i rÇpcoyÿï uê AAÊip mie£i-^ exipco uoTcon eopequ|o‘\KO‘Y oirog^

ô.q^o'A.Koq* eiioTÊip HOTTOiiT utneqeini ^ivTeq-2£tÇo e-^soj epe ueq-

no\iTeTA*.ô^ ^eu i7V.hjl*. iiTe T?Çe K^.T^^. ncô^.'^ii xinid^nocToTVoc eooT*>.£i

•2£e TeiiJuteTpeA*. ajl&ô^ki is.c^on Æeii iur^Hom eÊoX x«.JUl^)v‘Y

Teii'xoTTUjT eÊOiV. Tg^H Ai.neuoc OTOg^ neiicüJTHp me ii^c emid<-

uji£>^ jutncüixiis. iiTe neii^eÊïo nujç:^Hp AAJuiopi^H iiTe ncojxiôv UTe

nequio-p-

ô.qi itoTfcon ii‘2s;e otco» e^pi xineuicoT eeÊe Êip. eTi»vqRu>\g^

*^e enipo juiomc juteuencèv oirmui^ iuid^.q* ô^qi efio'X. u'se neimoT

ux)es.\mHc ewôwqxiHii e^npoceT^H ne OTOg^ nesô^q Ainicon “îse enep

^peii»^ ^ Moy. oirog^ ne-^se nicon il^<q “se eiep ^pe!^^ ‘ ng^ivn K07T‘2ti

juL^ip ni^ioJT. eT^s.qg^a>‘\ *i.e e.^o7rn ivse nenuoT ^»^qog^^ ou epe neqiuieTï

jjhins. » Mais eux, ils radmirèrent tous, et ils lui disaient : « Où est ton esprit,

ô notre père? » Et notre père leur dit; « On nous donne loi dans les Écritures

en tout temps de nous tourner vers les choses du ciel et de penser aux choses

d’en haut, lieu où est le Christ, et non aux choses de la terre. » Et les

frères rendaient gloire à Dieu. Mais lui, notre père abba Jean, jeta ce qui

suffisait pour tresser deux corbeilles dans l’eau une fois afin de les tresser, et

il tressa une seule corbeille, sans le savoir, jusqu’à ce qu’il eût fait la

bordure, car ses actions étaient dans la Jérusalem céleste, selon la parole du

saint Apôtre : « Notre patrie à nous est dans les deux
;
de là nous voyons

notre Seigneur et notre Sauveur Jésus le Christ qui changera le corps de

notre humilité en compagnon de forme du corps de sa gloire. »

Un frère vint une fois à la cellule de notre père au sujet des corbeilles.

Lorsqu’il eut frappé à la porte, à peine après une grande heure notre père

Jean sortit-il; il avait été continu dans la prière et il dit au frère : « De quoi

as-tu besoin? » Et le frère lui dit: « J’ai besoin de quelques petites corbeilles,

mon père. » Et lorsque notre père fut rentré, il se tint debout, son esprit

1. Cod. 5(^piô,. — 2. Cod.
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AAnujuM. mcou -:i.e ou evqKOo‘\o xieueuciv ottuiuj-^ uuô^'y efio\ u-se

ni^e'Wo U'Jj^iAôwg^ con fc (-utH-) oTog^ ne*xd^q juinïcoit -ise juiooït uhî

•2£e CROTcoHj ©Y* ne*:£e nico\i juinemcoT cse &.irhu e'xoc \\is.K uô».iojt “îte

eiep ^ uon.\i uoiysi jutJaxp. CTô^qocOiV. *:ve eÆoim x«.rÇjuiis.g^ c* ucon

îvse neuuoT uô.'Xm iyiroco'Xejut jutnequoTc en^ici ou. nicou ‘2k.e \iô.q-

juiHvi efeoX ne eqvcofco . eqipï -2k.e jmnô.ïpH^ U‘2se neuïcoT ee^oTô^fe ô.Mô>.

uoiNUUHc uj^v n uejLi ucon en.^^ve î^e ivqi efio‘\ evqivjuioui UT*2£i‘:s

juinvcou ucse n\£e'\'\o ô.qeuq eioo'u otoo ô.qTüvâJioq euifnp eqxw

jLiiLioc uivq CSC iccse ;>i;^07rconj f*vp ic Êip «v'Xi fîip uevu a.uok ^cpcoqT

Ô.U e£np.

neuïooT -^e uoô^uuhc epe neq^i uju}0)oy ujon Æeu uïis.euô^Y

eptjooY uivqcsoj Aixtoc oojq ne uca*. njoTJuiuto-^oc^ •îk.Js.'yi'x “se oTiKi

ne eTe«^\epô.ïTeïU ^ juiutoq iitcu noc çÇe>wi ou ne '^uô^.kuj'^ epoq en'xi

uTôwUÿconi ^eu nni juinoc uuieg^ooY TnpoY iiTc nô^cou^ ee^pmevy

eneqoTiioq oTog^ utô^cscx». nuyiui AAneqeptÇei eeoTô.Ê! ud.TJUioTruR U'si's

ieu mrÇnoTi. euevqon'X *i.c ou ne enoocÆ ucse neuiooT eeo^^^».^î ©.Mis.

uojvUUHc OTOg^ ueoq g^wq uô>.qD^H ^ô^cscooy 'titicunoY es,rÇe. Æeu

étant (ravi) en haut. Mais de nouveau, le frère frappa après une grande

heure
;
le vieillard sortit une seconde fois et dit au frère : « Indique-moi ce

que tu désires. )> Le frère dit à notre père : « Je viens de te dire que j’ai besoin

de quelques corbeilles. » Et lorsque notre père fut entré pour la seconde

fois*, de nouveau, on ravit son esprit en haut. Et le frère continuait de prier,

notre père abba Jean faisant ainsi jusqu’à trois et quatre fois. Enfin le

vieillard sortit, il prit la main du frère, il le fit entrer et lui indiqua les cor-

beilles en lui disant: « Puisque tu veux des corbeilles, voici des corbeilles,

prends des corbeilles
;
pour moi, je ne m’occupe pas de corbeilles. »

Or, notre père abba Jean, son désir était dans les (choses) invisibles
;

il

disait avec l’hymnode David: « Il y a une chose que j’ai demandée au Sei-

gneur, je l’obtiendrai, c’est d’habiter dans la maison du Seigneur tous les

jours de ma vie, afin que je voie sa gloire et que je visite dans les deux son

temple saint, non fait de main d’homme. )) Comme notre père saint abba

Jean allait à la moisson, il était placé en avant des frères, comme chef, et

1. Cod. ^piô.. — 2. Cod. £TAiito'2k.oc. — 3. Cod. eqepexm. — 4. Le texte porte ici pour

la troisième fois, mais il est évident que c’est pour la seconde.
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oTTiutt}^ ‘^e uto.eTuj€!i £^HT juiTou iidjoy THpo*^* ne

mf»en OTrog^ e^oon d^q^d^n^ici utnes^qen neqcoï ’ n^>wq enTHpq (-âjie-)

ujd<T€qKio‘\g^ nneq‘2£i‘2t nujopn OTOg^ iiTe mcuHoy aatoïi ncao*^'.

juienencoic *^e on nTeq-^ uiTon ne^q g^coq eq'xw xijmoc “xe ce-^ nojuioc

n^s.n £e\\ nic'pô.t^n nenujrÇnp uineupH’^ jutô<?V.\CTd^ *xe ^en

Tôvïo. ^omon e^ton i^injô^n-^- juTon nnes-cnnoY Mxrow nni g^to.

eq^H *a.e on ^en nuoc-^ nejut nicnnoY ^lvqJutoT^ eç^pô^n noTè^i Æeit

nicnHoy eepeqep OT'^ïè.Ronid^ nmcnno'Y- 'Çn eTeâJtxid^'Y -^e is^qjutoT-^-

oTTÊe nenicoT ^en ot-sioiit “sie ô^.^or g^toR. nenuoT “i^e ^l^qAJLO'!^^ oT^le

nïcon €q“2:u> aijjloc njs.q ote nni efio'X. OTOg^ n^oTnoY ^lkqDQ^ü)

jLinuoc^ eÆpni n*:£e nenitoT ô>.q^e nd».q ô^q”^ uieTdvnoiô». xinicon eq-^sto

AijuLOc nd^q “xe nni eÊoX ns^con ee£»e noc ^lo nnj efioTV. OTOg^

ô^qTô^ce^oq on en^A.qe ereqpi ô^qep ’^pojuinï Tnpc eTCiuixid^'Y eqcen

ôô R€ coiR 2} g^JLio'Y oTOg^ ni».q-^ g^o ne Æen oTc5'to‘\R eq-sw

jLiAJtoc “xe noc nni efio'X cse ju.rô.o juineRn'Xô^cxi.ô^.

ne ^èK\ pio Te Teqc^nne^eid^ neoq nenuoT ôw£*Êid>. itoô^nnnc eqcen nô

AineqcHO'Y THpq .^en nnoc^ ^en OTnpoceT|)Q^H ^ nes.oju.OTnR. .ien nes.i

avec une grande miséricorde il leur donnait à tous repos en toute chose,, et, s’il

était fatigué, il ne relevait pas son dos du tout avant d’avoir d’abord frappé

des mains et d’avoir fait reposer les frères; ensuite, il se reposait lui-même,

disant : « On nous donne loi, à nous, dans les Écritures, de traiter notre frère

à notre manière, surtout avec honneur; du reste, si je donne repos à mes

frères, Dieu me reposera aussi. » Étant donc à la moisson avec les frères, il

prononça le nom de l’un des frères pour faire une diaconie aux frères, mais

celui-là parla contre notre père avec colère, disant : « Qu’as-tu, toi ? »

Et notre père répondit au frère, disant : « Pardonne-moi ! » et aussitôt

notre père laissa la moisson, il alla, il fît repentance au frère, disant : « Par-

donne-moi, mon frère, pour le Seigneur, pardonne-moi. » Et il retourna au

désert dans sa cellule, il passa cette année-là tout entière, jeûnant trois jours

{de suite) avec du pain et du sel, et il priait Dieu avec continuité, disant:

« Seigneur, pardonne-moi, car j’ai affligé ta créature ! ))

C’était sa coutume à lui, notre père abba Jean, de jeûner pendant trois

jours pendant tout le temps que durait la moisson, en une prière incessante.

1. Cod. neqneqcoi (sû-). — 2. Cod. Teqc'mH-o-i*.. — 3. Cod. OTnpocnpoceT^ç^H (stc).

46
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•^e uôwpe Teqv^Tr|)(^H <3'i oTriomi Ajtd^XicTe». Æeti uiô>.RTm iiTe ninnis.

eeoTTôwfe (-W-) eTepenepctem * u,iHTq g^iTcn £^;s.n julhiiu nexi

^rÇHpi loo-y juiçÇh eTOTf'^ ojo'y iiô^q g^iocTC kjs.ta> çÇpH-^ €tc-

Æhottt ee^iHTq u^oq neuicoT evMiv iojô^ïuihc €‘X€ii oTJuioiO'Y

^€U tÇpô.11 xin|)([^c OTTOg^ €Te>vq‘xoujq eoteu nipcojuti ô>.q£!ev«}q Ai.neq-

ujô^p jutîÇpH’^ OTfg^oq OTTOg^ ô. neqôwOTr^.u utc ujopn KOTq epoq ou

OTTog^ *>.qo'T‘2tis.i U‘2£€ nipooiuli eoTTcoo'Y ^ Aieueuci». uô»^ï *^e ou

equno-y ivxe uguuot enujcoi eÊOiV-^eu tkoi ^eu nuocÆ u'^ue^TTAiis. uga».

UICUHOq* GOpOTTS'l ^Êo£l OTTOg^ d>.qGpdwnd>.UTe^U GOTT^gWu) UCg^IAlI Ægu

niAlie»^ UAAO^I GCCG^ gÆioX g^l-SGU nïR^.g^ï OTTOg^ Ue<pG OT*^ô<IAt.U)U^ Gq-

UÔW^T JUUAOC ÆgU OTTAlGTi^eUd».!. UGUUOT *^G d^Md^ ï(Ja^s.UUHC GTJ»^q-

Uô^-y i<q^GU g^HT ô^qGp ’^Res.TAtô. Tupc Gqyy^HX G'Xioc. ^l‘^^vIAAU)u^

•2k.G iS.qOJU| GÊoXÆGU ^Cg^IJUI *2tG ôw^OR UGAAHl UlRoTVoflOC ^>wïD(|^^S. U^d>.qG

Uô^R ^s.R^ Gpô^T JUtUdvl ou ^CO UHI UTivl GÊo\. OTOg^ ^GU -^0^110^ GTGJUl-

Aiô.'y i^qi gêoAu-^htc u*2£g nixd^iAïuiu ’ OTTog^ d.coTr'Xd.i ces.TOTc. UïcuHoq*

GT^v^rU^l^‘y GtÇH GTô>.q^üini (-UÔ^-) GflO?Vg^lTGU UGUIWT U-^IRiS.IOC*’

loo'y

Par ces choses son âme prenait lumière, surtout dans les rayons de l’Esprit-

Saint qui agissait en lui par des signes et des merveilles, rendant gloire à

celui auquel on rend gloire, de sorte que, selon ce qui est écrit de lui, notre

pèreabba Jean pria sur de l’eau au nom du Christ et la versa sur l’homme ’
;

celui-ci se dépouilla de sa peau, comme le serpent de la sienne, sa couleur

première lui revint, et il fut guéri pour la gloire de Dieu *. Après cela encore,

notre père montait avec les frères de la campagne pendant la moisson et la

chaleur, afin de prendre rafraîchissement; il rencontra dans le chemin une

vieille femme gisant à terre et un démon cruel la tourmentait sans pitié.

Mais notre père abba Jean, lorsqu’il vit (cela), fut miséricordieux, il passa

toute la chaleur à prier sur elle. Mais le démon s’écria du dedans de la

femme, disant : « Qu’as-tu à faire avec moi, ô Kolobos
! je t’ai laissé le désert,

tu es venu ici à moi, laisse-moi sortir. » Et sur l’heure il sortit d’elle, le

démon, et elle fut aussitôt guérie. Mais les frères, lorsqu’ils virent ce qui

était arrivé à notre père juste, rendirent gloire à Dieu.

1. CocL cTeitepT'iri. — 2. Cocl. eTCocy. — 3. Cod. o'5-:s.ejui0i)it. — 4. Cod.

— 5. Cod. iTi'îk.ejuicon. — 6. Cod. n-2k,jKeoc. — 7. Il doit y avoir quelque chose d’omis.

— 8. Ces mots doivent être une sorte de proverbe courant.
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d.'y-xoc Oïl (O n^K.A*.eïlp^»^'^ eefce ^eïl^^vîl^vï?Ioc ïiiwt cTô^qi eg^pHi ïiotc-

^ooy efioX^en tkoi eqoicÆ ïicai. iiicîiho'Y w^RdwTfxidv ctï eqïüii juixioq

«ÊoTVÆeïi OTJUtcooq* ee^peqtS'i aatoïi kottkot'xi efioTV^eii ni^ici îid^q

itOTÆeXujipi epe ottoïi oT‘^i>^!x*.oiiti^ iiex*.ôvq eq-^ £^ici tiô^q AJUJiô^^to.

OTOg^ CTivqiiis.'y ii'xe nemtoT e-^AjteTivTujini htc ninwis. uô^Kes^eô^pToii

iiex». nipH'^ €Tè>.qep£iJs.ci»^ïtï’^em ^ munoq &.q‘2£OT^T enujoiï eTçÇe es.qqi

A.g^OA«. OTTOg^ e>^q(3'i AinïAAUïO'Y eTô^qiô^q eÊo^ii^HTq A.qepct^p*.i*i’^eni ^

jjLAAoq £en rÇpô^ïi xin^c i^q'^soujq e-îseii niÆeXujipi oirog^ cô.-

TOTq «xe ô>.qi eÊo^îi^HTq «*:£€ nimiev îl^l«>R^.e^^)vpTOïl xiniCAXOT ïiott-

uÿjve^üJiV OTOg^ ô>.qo'y‘2£e».i tt-xe niÆe'Xujipi eo'rtoo'y ^

îiemo'^ *^e THpo-y e^Tujd.îig^io'X. enuocÆ ue u^^>^'T€p noTÊie^e ïuocÆ

AAAiepoc h OTTAiepoc OTog^ oiTAJiepoc e'^^peïd^ oTTog^

nA.ipH'^ on ne eTenjOTrô^iq ^ £e\\ -^tiaah nTe no7r£^uife ncsi-x. nenuoT *xe

nooq dwMdw uoô^HïiHc nô^qim ne xAnife en^evqe eq*:s;oi> aaaaoc (-n£*-)

*x€ n*wg^HRï ô^noR ïi€A*. nes.'xoofe hcai n*w|)(|^Hpôw itexi nô^oprÇèvïioc ,^€\i

ujiHT OTOg^ dwqujô.111 e^io'XÆen nicocÆ uinô^qcptoqT ne eg^TVi efeoX eg^e^n

npoceir^H e-youj neAA g^d^n TooÊg^ nô^TAioiniR eqjmnn «ji>wTeqi e-sen

On dit aussi, ô mes bien-aimés, sur notre tout saint père, qu’étant descendu

un jour dans la campagne pour moissonner avec les frères pendant la chaleur,

comme il se lavait dans l’eau pour se reposer un peu de la fatigue, on lui

amena un jeune garçon en qui était un démon, lequel le faisait souffrir gran-

dement. Lorsque notre père vit l’impudeur de l’esprit impur et la manière

dont il le tourmentait, il regarda en haut vers le ciel, il soupira et prit de

l’eau où il s’était lavé, il la signa au nom du Christ et la versa sur le jeune

homme; aussitôt le démon impur sortit de lui sous la forme d’un ichneumon

et le jeune homme fut guéri pour la gloire de Dieu.

Tous nos pères, lorsqu’ils sortaient pour la moisson, faisaient de leur

salaire deux parts ; une part pour l’aumône et une part pour le besoin
;
et

c’est ainsi qu’ils faisaient du prix de leur travail manuel
;
mais notre père

Jean apportait les deux (parts) dans le désert, disant: « Mes pauvres à moi,

mes infirmes, mes veuves et mes orphelins sont à Schiît; » et, lorsqu’il

revenait de la moisson, il ne vaquait à aucune chose sinon aux prières nom-

breuses et aux oraisons incessantes, constant jusqu’à ce qu’il fût arrivé à la

1. Cod. o'V'^eiULtoii. — 2. Cod. — 3. Cod. *.qepctÇp«kUi'^iit. — 4. Cod. eTWoy.

— 5. Cod. e'^5çpiek..
— 6. Cod. neTeiyo'S'ô.iq.
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ni-xi iiUôw'Y UTCujopn o«. ou ne^es.qevic ne rot

efio\ eni^eXAoî le iiTeqipi nKe^oo^i g^OiVoic.

,5€\i iiô>.q noc iv:te neqcou eq-îCHR €Êo\ Æeii

jLi€T€TceÊHc oTog^ Uis,qiyon iiô^q on ne n-se oircon Æen ottôv^ic

juiJU.eTJUiô.eHTHc. n^oq *i.e on io)e>.nnHc &i>.y juioiiT ôv'Xh^oijc

nve niq/TT^H ujô^ ena^q'V c^î<j^ ut^^vl^eT ne eq'soi Ajuutoc nes.q *s;e

nôvUÿHpi xi.ô^penepTiuià.n xinioirevi xijjtôwTfôwTq g^i-xen nienTnpq

^en OTg^o'^ iiefti. OTrce^eprep OTOg^ OTon niÊen n*.^ loo^ n*.n. eujion *^e

^en OTJUteTô^juie'XHc ‘ nTenepRis.Tô.çÇponein ^ AAjjion OTOg^ Tennjs.g^w'X

enTd>,Ro. OTTon nTivn jLiutô^.-y noTTÊtoneeiô^ ^ nejut OT-ssop ec*xop oTog^

nes.T(3^po epoc eve ne Aid^penoTô^g^Ten epoq Æen oirexxi (-no-)

OTOg^ qni<nes.£^juien oirô^ndveoc nô^p ne oirog^ ceonj juuuid.ujto n*se neq-

ujen g^HT eg^pni e-xen neqe^ô^xiio Tnpq qnô^ep ninô^i neJL^.^s.n ndvn*.nn

ocon. OTTon nTô^n *^e xxxM.i>.y nôwUjnpi ng^ô^n cs^TnèvAJiic eiroTè^fî oTog^

nj(».T(3'i nni uumojoy jiTe T^>^.c'JUl^v n^s.nne‘\lRon ^ evouj nejui g^d».n

cTp^l».TeI^l< ^ nes.p^ü^nne'Xoc *’ neju |)i^epoTÊiâji" neut cepô^tÇixt*^ mepo-

noc mjuieToc iiixoui neA*. nKeceni ee^nno-y uienencô». nô^i'^ iiTe nn

vue précédente; c’est ainsi qu’il faisait lorsqu’il allait trouver les vieillards^",

ou qu’il faisait autre chose, simplement en tout.

Sur ces entrefaites, son frère alla vers le Seigneur, parfait en toute piété,

et un frère habita près de lui dans le rang de disciple". Mais lui, abba Jean,

comme un vrai guide des âmes vers Dieu, donnait enseignement à cet autre,

lui disant : « Mon fils, honorons celui-là seul au-dessus de tout. Dieu, avec

crainte et tremblement, et chacun nous glorifiera; mais si, par négligence,

nous le méprisons, certes nous irons à la perte
;
nous avons un secours et une

force puissante, invincible ; c’est Dieu ; attachons-nous à lui avec connais-

sance et il nous sauvera, car il est bon et ses miséricordes pour tout ce qu’il

a fait sont nombreuses grandement
;

il nous fera miséricorde avec charité.

Nous avons là, mon fils, les puissances saintes et innombrables des nombreux

bataillons angéliques et des armées d’Archanges, de Chérubins, de Séraphins,

de Trônes, de Dominations,— et tout ce qui suit, — de tous les saints avec les

1. Cod. OTJUi£T«i.xieAec. — 2. Cod. K*.T«>.tÇponm. — 3. Cod. jiotêoh^i*.. — 4. Cod.

mt*.ctreAiKon. — 5. Cod. cTp*.Ti*.. — 6. Cod. e.ppd^Hei.t'ï’eAoc. — 7. Cod. ^(^epoTrfcm. —
8. Cod. cep*.t]^m. — 9. Peut-être y a-t-il ici interpolation. — 10. Je ne sais ce que veut

dire cette phrase qui me semble lacuneuse. — 11. Mot à mot : Dans le rang de discipulitc.
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THpO'Y îieJU. UICRHMH ' Ue».TA4.07mR R‘2£l‘2£ ^€R mr^^HOTI Uld^peR-

in.neujuie'yi «^HTO'y OTOg^ euiAOir^T RTOTAieTCdwie iieix troc-

AIHCIC AAnOTOJOY OTTOg^ nOTTf^l UJUJCOO'y Rd.ll ROTeÊUJI CC-JEHR

e£lo\ RT€ Rinpoc OTTCHO-y €ep€RÇ:^03T e^ioA. RRlAteTeçÇTV.HO'Y. eRd^q-SCO

omi JUIM.OC R^oq neiiiajT d.M;s. u*jô.rrhc “se epe rh ee07r0.f1 eTroiii

RRIUJUJHR RT€ niRd.pd.'^.eiCOC ^ CTORT RRd.pROC RTC RtOR^ eTTOI ROTTOO

RpH^ ^eii nicjutoq* iieA*. noTTcoo-y g^iTeii '^xiottxii RO'3'‘x^s.I rt€ niniid.

ee07rd.f1 eTTcio juijuuoo'Y THpoq*.

g^ITeil Rd.lRlU}’^ 07TR RRd.TOpeO>Xld. ^ (-R-^-) RTe neRnd.Rd.pHTOC ^

RKOT d.flfld. !COd.RRHC RIRoXoflOC Rd.Td. çÇpH^ eTC.^HOTTT d. ROC eo)^

Rd.q ROTrd.Roe'A.oc eoTRd.pd.R'A.Hcic ^ Rd.q juid.‘\‘\oR *xe eepeqa^wpR Rd.q

efioX Aâ.ç^H eTep Roqpi oirog^ eepd.iid.q aaroc OTOg^ eigcoRi Rd.q RCRe-

RdwCTHC Rd.Td. RCd.'XI R’^Rpd.cÇH eC‘2tU) âJlXlOC “Xe Rd.ROeÀOC JUtROC q£^l

ROT JUtRRW^ ROTTOR Rlfieil eTep g^O^ ^d. Teqg^H OTOg^ qRd.Rd.g^jmOY.

eTi eqeRROT iioTre^ooq* R‘2se RemcoT d. ftfid. iu>d.RRRc d.qi R-xe OTrieWo

eTeqpi oirog^ d.qRd.q* eo7rd.RRe'\oc iiTe roc cd. r^or xiReRuoT d.fifid.

iu)d.RRHc eqpioïc epoq. eTd.qTtoitq -^e R-îse d.fifid. uod.RRHc efio'XÆeii

tabernacles non faits de mains d’homme dans les deux
;
plaçons notre pensée

en eux et regardons leur beauté et l’ornement de leur gloire, le désir que

nous en aurons nous donnera un oubli complet des choses temporelles, afin

que nous sortions des vanités. » Notre père abba Jean disait donc cela : « Les

saints sont semblables aux arbres du paradis, chargés des fruits de la vie,

étant dans une foule de manières dans la bénédiction et leur gloire, par la

source salutaire de l’Esprit-Saint qui les arrose tous. »

Donc, par ces grandes droitures de notre tout vertueux père abba Jean le

Kolobos, comme il est écrit, le Seigneur lui attribua un ange pour le con-

soler, surtout pour lui révéler ce qui était bon et plaisait au Seigneur, pour

lui servir d’abri, selon la parole de l’Écriture, qui dit; « L’ange du Seigneur

marchera devant quiconque craint en sa présence, et les sauvera. » Comme,

un jour, notre père abba Jean était encore couché, un vieillard vint à sa

cellule et il vit, en dessus de notre père abba Jean, un ange du Seigneur qui

veillait sur lui. Et lorsque abba Jean se fut levé du sommeil, il dit: « Holà,

1. Cod. niCKimH. — 2. Cod. nme.pe.-xicoc. — 3. Cod. Kô,«^opTCOAXA.. — 4. Cod. mn*.-

n«.p£TOc. — 5. Cod. eTiiô.p*.KAHcic.
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nmROT ^e‘S^>wq -se iid». îiïaji «Æe'X^o \ e.ÂX\\^\. OTrog^ ô^qeAJU «“xe

iu>ô^imHc “xe nïÆe?V.\o enô^.c'C'eTV.oc ee^fee xe tte^oq niÆe7V.?Vo

eT€4JiA«.d».Y lt€^<qç:^og^ £^wq enuji iuineniwT ôwMiis. iu)eK.tmHc. eqiiHoq*

xe oîi g^js-poq noTfe^ooy uxe nïô^c*c*e‘\oc eÊoXg^iTcn noc eqjuieg^ npôv-

ujï mÉien uinnô.TiKoii oTog^ nexe nemwT AArn^^c^c'eXoc xe eeÊe oq*

KptooTT (-we-) Æeii OTAi.eTg^oTO Ai.ne>wicon eKitHoq» g^xpoi oir^e-

‘\h\ eqouj. ncxe nievirire'Xoc jutnemoiT uoi^ntiHc xe eues.g^i epô^-

T€u ^Hoq* AJtneAAOo eu^eAAUji jutnequicq* js.noït £is. iiicTp»^-

T€ie«>^ THpoq* oTiu^-^ UKd.mioc ttceTmoTqi eqcoTii utc rh eeoTrdvfe

THpoq* I enujtx)! xinexAeo OTOg^ xqoTmoq iixe noc exeu niKd^p-

noc CTujHn itxq rtc Reqg^fiHOTri o-yog^ otcaih i cêoTV^cr nmpoROC

RT€ ^I^^S.RTOKp^vT^>p CqTôvR^O âJinCUiRT THpq ^€R OôvR Rô<I RCXl g^d^^R

AieTujcR g^HT eefee RinpoccT^H rca*. RiTcofeg^ juta^XicTev ri^îci rcul

Rino'XlTCïiS. ^ .^CR OTTOTÊO RTC 07ri>^Rô>.nH RTC ReqcUiTR OTOg^ dwROR

g^COR CRpi^UJl OTTOg^ CR{5'l UJçÇHpi AAd^iVlCTdw CeÉlC RI^S.RÔ^^OR CTCCÊTOÏT^

RWTCR XqOTTOpnTCR RXC RlXHiUUOTpROC fÇOT^s.ï rÇOTTd^I AAAAOR ÇÇH

€T€ tÇCOq ^CR RH Ce07Ti.fl RTi.q COpCR’^ ROX*.*^ RCOTCR. CeflC rÇ^>.ï

vieillard après un tel, viens ici ! » Et abba Jean, sûr que le vieillard avait

vu l’ange, car ce vieillard était aussi arrivé à la mesure de notre père abba

Jean. Un jour aussi, l’ange venant à lui de par l’(ordre du) Seigneur,

rempli de toute joie spirituelle, notre père dit à l’ange: « Pourquoi es-tu

joyeux en abondance cette fois, car tu viens à moi avec une allégresse nom-

breuse ? » L’ange dit à notre père al)ba Jean : « Comme nous nous tenions

tout à l’heure en présence de Dieu, devant sa gloire, nous toutes les armées

(célestes), une grande fumée de tous les parfums choisis de tous les saints

est venue en haut en la présence de Dieu, et le Seigneur s’est réjoui sur

les fruits à lui agréables de ses œuvres, et une voix est venue du trône du

Souverain universel qui vivifie toute créature par des prières et des miséri-

cordes, à cause des prières et des oraisons, surtout des souffrances et des

dévotions de ses élus en une pureté de charité. Et nous aussi, qui nous

réjouissons et admirons, surtout à cause des biens qu’il nous a préparés, le

démiurge a envoyé chacun de nous vers celui de ses saints qui lui appar-

tient afin de vous donner courage. C’est pourquoi nous avons un grand désir

1. Cod. iiicTp*,Tii>,. — 2. Cod. mnoAHTiô,. — 3. Cod. eTcenxcoT, orthographe qui se ren-

contre quelquefois, mais qui est, je crois, une véritable faute.
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eït(3'i uj^ojOY oTog^ eupèv^i €uh CT^eu nmocjuioc.

€qepè^no'\iv7rem ' *^e ïiuô^mdwpd^K‘\Hcic ueAi. ôwnoKô^^Txyic " ii-xe

neitiwT isiiÊô». icod^miHc eitd^q’^ AAuioq eqAiHw ne è^T^yne

Te«.g^no enTHpq eg^a^n nem^’^ uô^ckhcic eTfÆocï uiqô.i Æa^pcacq'

eq-îcco AAnca^-si juinidwnocTo^oc €^07Tiv£i *xe t^n eTepa^nooui’^ecea^i^ ^a<q-

evAJLoni ïiTOTq ^en g^iof* niÊien oTOg^ na^'Xiii on -xe çÇh exe oTa^peTH

ne t^H exe OTTa^io ne na^ixieTï epcaoy ere na^i ne eTa^peTenvca^e

OHnoq- epuioq* OTog^ a^^peTein^iToq' oirog^ awpeTencooAt.O'Y oTog^ a«.pe-

Tennavq* epwoq* eÆpni h.^ht na.! a^piToq' nve ^g^eipnnn^ eqe-

ujuini neAi-ojTen. OTTog^ na^Xm on “xe cexinuja«> a.n n-ite nuutKa«.Tg^ nTe

na^ïcHoq* nTe '^noq* juinnooq* eena^fS'wpn na^n e£>o^. Æen na.i “^e on

nea^q^aï noTujopn ne^Jii nexi OTrnna^ AAJueTnpotÇHTHc eqna.q* ïc-sen

tÇoTei oirog^ eqcaw‘2£ï nex*. nicnno'y ^en g^avn a^minjuta^ nnn eTawTUjcom

nejL*. nn eona^uÿtoni nejui nn eT^on '^noq* eqfiefn AJ.nca.'Xï juinig^Ai-OT

iiTe noc ^en OTTJUieTpaouta^o g^iocTe nre oircon i na^q neoq nennoT

ivMîa^ iwa^nnnc xiçÇnawq* npoTg^i ee^peq^enq noTg^noq' oto£^

a>.'yca.‘2£i n^a^peTH cÿa^Te nioTonni uja^i ut'^nav'y n^wpn uinoTrejuiï. eTa^

et nous nous réjouissons en voyant les saints qui sont dans le monde. »

Et notre père saint abba Jean jouissant de ces consolations et de ces révé-

lations de par le Seigneur, il s’adonnait constant, sans empêchement aucun,

à d’autres grandes ascèses fatigantes à supporter, devant la parole du saint

apôtre : « Celui qui lutte s’abstient de toute chose ;
» et encore : « Ce qu’il y

a de vertu, ce qu’il y a de gloire, je le pensais
;
c’est ce dont vous avez été tous

enseignés, ce que vous avez reçu, ce que vous avez entendu et vu en moi
;

faites-le, que le Dieu de la paix soit avec vous
;
» et encore de nouveau : « Les

souffrances de ce temps présent ne sont pas dignes de la gloire qui nous sera

révélée. » En toutes ces choses donc, il prenait une première science et un

esprit de prophétie, voyant de loin et disant aux frères ce qui avait lieu en des

énigmes, et ce qui aurait lieu et ce qui avait lieu présentement, bouillonnant

dans la parole de la grâce du Seigneur avec richesse, de sorte qu’un

frère vint à lui, notre père abba Jean, à l’heure du soir pour l’interroger et

faire profiter son âme®, et ils parlèrent de la vertu jusqu’à ce que la lumière

]. Cod. eqepô.noAô.'S'm. — 2. Cod. *.n;oKô.AiJui\^ic. — 3. Cod. eTepd.t'tom'j^ec-e-e. —
4. Cod. ^g^ipHnH. — 5. Cod. eixnrju&. — 6. Mot à mot : L’interroger au profit de son âme.
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ujwpn ujwni efso'X ii-xe neuuoT eqvçÇo jmnicoii on N.qog^i

ii'xe nenicoT eqcdvxi ncui mcon (-iv^-) ic-îten «loopn on

xinieg^ooq* Æen nmiiNTinon. €q^ô>.e *^e ô^qen nicon eÆoTm OTOg^ *vT-

OTTcoxi ,^en OT^v^*^>.^H oTog^ ô^qTçÇoq ^en OTg^cipnnH'.

eqepndvppHciô>.’^ec€>^jvi ^ xijuioq Æen nujoTujo'y AJl^ICT^v'^rpoc^ €oo'^r^^.^l

nexi niujioXg^ nve n^c n-sc nennN.nô».i7ioc nïooT oTog^ uinnôwToçÇopoc

ivÉïfeN. uoô.nnHc eqxiwoirT xien xitÇnoÊi eqonÆ ‘^e ^en n^c ihc nenoc

OTTOg^ eqAAOuji Æen çÇh e^ps^nô^q jmneqoirui^ €TCA*.is.poooTrT eqToir-

fenoTT noTcpi^ei nve nimiN. eooTes.fe çÇô.i uiis.‘\îCTd< Æen neq^^ juin.^

^>.îr^.Iq juinpec&TTepoc OTog^ €ti CTrep^eipoTonein* xiAioq efio'Xg^iTovq

juin\ô^p^ienicKonoc ^ eeoT^v^I otcaih i><ciouj e^ioX e-soiq Æen TtÇe ujn.

P ncon ec-sui iajuioc cse e»v^ioc es.^ioc è».^ioc. eTJs.'TTeng^oTTq -xe ee^-

XeiTOTpc'iN.® nnïâjtTCTHpïon eeoTô^fi g^iTen niecog^ejut nve nig^xtOT

nT€ T^e nivqoi nÊepi on ^en ni-^poAjioc n'^^s.peTH juin'Xictn. g^wc othê

eqoTô^f» nve nïujoTujcooTuji eqoTi^f» nô^TcÇen cnoq e£îo\ nve nig^inià

iiTe eTio‘\i AA'J^noÊi nve nmocxioc. es^qog^i ^en '^cocÇin. ïitc

cq-sio jm-juioc ncse nenicoT eeoTi^ià iu)N>nnHc (-nn-) “se rÇno-

parùt à l’heure de l’aurore, sans qu’ils le sussent. Lorsque l’aurore eut paru,

notre père sortit conduisant le frère ; de nouveau notre père resta à parler avec

le frère depuis l’aurore jusqu’à la neuvième heure, spirituellement
;
enfin il

introduisit le frère, ils mangèrent en charité et il le conduisit en paix.

Notre tout saint père, ce pneumatophore abba Jean, se mouvait librement

dans la glorification de la croix sainte et des stigmates du Christ, mort au

péché, mais vivant en notre Seigneur Jésus le Christ, marchant en ce qui

plaisait à sa volonté bénie, purifiant ùn temple à l’Esprit-Saint. C’est pour

cela surtout qu’avec son consentement on le fit prêtre, et, comme l’archevêque

.saint lui imposait les mains, une voix cria du ciel à son sujet : « Il est digne,

il est digne, il est digne ! » Lorsqu’on lui eut confié la liturgie des mystères

saints par la vocation de la grâce du ciel, il se renouvela dans la course de la

vertu, surtout comme prêtre saint du sacrifice saint, non sanglant, de l’agneau

de Dieu, de celui qui a enlevé le péché du monde. Notre père saint, abba

Jean, .se tint dans la sagesse de Dieu, en disant : « La loi de la prêtrise

1. Cod. oTg^ipHiiH. — 2. Cod. eqepnè.ppHciA.'^ece^e. — 3. Cod. juni^. — 4. Cod. ep-^,*"

po'^oiim. — 5. Cod. ni*.p5(^HenicKonoc. — G. Cod. c^AiTOTpn*..
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Aloc u-^A*.eTOTH£» eqT€ii^oitT ïii^epoTfîUJt ' nexx mcepô^rÇïx*. '

mujopn eT.ieïiT nô^pev nuecem uulT^K.c'JL*.^>. THpoy OTOg^ ue^coo'^'

Oïl iiigopn eTcpuieTe^em ^ utncoiti ïiTeqoiuocîc iteui ^uteT'Xô^Ainpoc

-M.neqcoo'^* eTCAj-ô^pcooTT OTOg^ AAAiô<Kè>.pïoii ee^AAHîv eiîoA. eiieo.

€^iie -\-opô>.'J^H €.^oTî)Ji OTevo côvom iid>.ti ee^peiiAtouji kô^tô». nTe«.ïo

Ainô<ïg^A*.oT eq'suj aaaaoc cse otoïi ïii^îeïi exe Tô>ig^e‘\nïc ïiToxq ^ô>.q-

TOTÊoq Kô>.Tes. îÇpH*^ exe rÇH OTev£î AiAAoq oto£^ nèv.'Xm *se ^oom

fpexeiioTôv£i cse è^itoK ow '^oTe^^* nese noc. ien iid^i «N-e ou u^oq

nmïuj-^- AAUèvuevpHxoc ^ uoô^uuhc uô<qepeepdvneTeiu ^ ne

Aimnujv e^oTôJî uxe eqAAOg^ uô<q e^oTU Ain^peoc uxô^ixe^^ic

ou equni» oioc pequjeAAUjï eu*.ueq OTOg^ uoïkouoaioc eqeug^ox eqoi

uoTHÊ eq“XHK efioX ,^eu AJteeAAHi uï£*eu Rô,.xd^ ncô^cti u'\-opô.'^H -se

ueuoTHi» eT€-^ g^uoxoq' uoTAie«^AAHï. oTog^ ueoq g^ioq neuuox e^oTô^

eqs'i efco'Xieu '^‘N.topeè». uxe nmujv eooTôJi oTog^ eqciou u*.q u'^Aiex-

?V.i».A*.npoc ueAA '^^‘\h‘sî uxe neqcooq' eoTtoug^® ueueo (-ue^-) xjl\-

^ïcxik. nud^xope^coAiN. ' Ainnui uevp^e>.ioïi* ueA*. nî]>^N.pd>.RXHp ee^OTO's.

ueAA niRj<xi<oeïRtou^ iaaahi ex*.q*xoRq e£»o^uipHï uinxq Revx^>.

ressemble à celle des Chérubins et des Séraphins, les premiers près de Dieu,

au-dessus de tous les bataillons, ils sont aussi les premiers participants à la vie

de sa connaissance et à l’éclat de sa gloire bénie et heureuse, stables jusc|u’à

l’éternité
;
c’est pourcpoi l’Écriture sainte nous a ordonné de marcher selon

la gloire de cette grâce, disant : « Quiconque a cet espoir se purifie comme

celui qui est pur; » et encore : « Soyez purs parce que je suis pur, dit le Sei-

gneur. » Mais en cela aussi, le grand, le tout vertueux saint abba Jean,

servait l’esprit saint de Dieu, rempli de la dette doublée de cet ordre, comme

un bon serviteur et un économe fidèle, étant un prêtre parfait en toute vérité,

selon la parole de l’Écriture : « Tes prêtres, tu les as revêtus de vérité. » Et lui

aussi, notre père, recevant le don de l’Esprit-Saint et attirant à lui la clarté et

la douceur de sa gloire pour une vie éternelle, surtout la droiture de la ressem-

blance ancienne, le caractère saint et le portrait véritable qu’il parfit en lui.

1. Cod. ^çepoTtiiit. — 2. Cod. cepô^tÇm. — 3. Cod. erepiieTe^m. — 4. Cod. nn*.rt-

*.peTOC. — 5. Cod. n&.qep«^epô,TieTm. — 6. Cod. eTomg^. — 7. Cod. K&.-0^opTU)juLô,. —
8. Cod. itô,p^eoit. — 9. Cod. iuK*,T*.g^iKU)n,

47
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€Tc.iH07rT eefiHTq ueujô.qiiô^'Y eg^oofi uiÊiew cT^en nipooAii

Att^pH^ uoTci-^oc* eqi€\i OTis.ÊevTsHmï.

neuïooT “xe eeoTrevfi Ioo^)vmlHc xieitencd^ nd^i(5^ïci utôwïaaôvIH eq-

UHO-p Alôv‘\‘\oU Kôwl' JUtJv'WoU HOefclO JUirÇpH^ JUtniCOTTO ôvquji^ui

encHOY OTfog^ uTeqi encHoq* juinoc-iq eq^co juijuioq cô^necHT AiniciouT

THpq Kôwinep’’ is.'!Tujô>.U(5'copn Uô^q ee^ieo'T^>^.ï edvqc'Xev'^ Æen OTmofci

le ueoq KeoTôvi epe uinivooc epoiio;)(]^‘\em^ uè^q g^coc iojt uevctô^ooc

OiyOg^ llU]d.U ^JLldw^T JUl^«wV.lCTô^ ‘ii.e Æeil 0'y-2>.lô>.KpiCIC ^ K^^.T^>>. OTrJL».€T|)^pC

eiiôvuec eiiè>.qTCd^£io jutjutcooY eqipi ^eti OTJUleTc^s.Êe e^ÇoT*.!

ç^oTTÀ-i xiAïuioq* epepcKenis.'^em ' juaaooo'y junico<3'm eTe^HUj eopoimo-

g^eui rÇd.1 *^e <6eii OTrcnoTf^H eepeqqô^i Æev nmd^g^ûeq eTô^ciiooq* îiTe

'^juteTiviioi*. (-2;-) eoTT^.'\(3'o ® AineqepÆoT e^peqg^ioTn eoTTg^eipniiH *

iieui ^eii oTTOTÊo iieA». oire^peg^ c^^.Tg^H ou. nî>^\y^€^r outouoc ee-

peqTCô^Êoq e'^-2£i u-\- uojuiijuiüjc exi^KO u'\-Kô.Kidv ueiA ueceuepoeiôv “

THpoy g^iTCu '^ec'upô.Teiev ' uexA niAiOTTu eçÇ’^ eqipi -ike Jutuis.ipH'^

ococ ies.Tpoc iieAineipoc iiTe uu^t^h u-îte ^eu^^wu^^.oloc uiooT eu^^.q-

comme il est écrit de lui, il voyait toute chose qui étaitdans l’homme, comme

une image qui est dans un (miroir de) verre.

Mais notre père ahba Jean, après une élévation de cette sorte, devenant de

])lus en plus humble, comme le froment lorsqu’il arrive au temps et qu’il

parvient au temps de la moisson, se plaçant lui-même au-dessous de toute

créature, si on lui avait révélé sur quelqu’un qui avait glissé dans un péché

ou sur un autre que les passions troublaient, comme un père bon et miséricor-

dieux, et surtout avec discernement, selon une douceur bonne, il les instrui-

sait de vive voix“, agissant avec sagesse pour chacun d’eux, les protégeant

par le conseil qui leur convenait’*, afin qu’ils fussent sauvés; celui-ci avec

soin, afin de lui faire porter le joug léger de la pénitence, pour la guérison

de sa blessure, pour (le) réconcilier dans la paix avec Dieu en pureté et

observance dorénavant; et cet autre, il lui enseignait semblablement à com-

battre selon la loi pour perdre la malice avec toutes ses énergies par l’absti-

nence et la constance en Dieu; faisant ainsi comme un médecin habile des

1. Cod. uoTS'i'^oc. — 2. Cod. ne. — 3. Cod. uenep. — 4. Cod. otio^çAiit. — 5. Cod.

O'S'-iwIÔ.KpHCIC. — 6. Cod. KÔ.THKIÔ.. — 7. Cod. CKCflô.'^m. — 8. Cod. —
n. Cod. eirg^ipHiiH. — 10. Cod. oaiicoc. — 11. Cod. enepciis.. — 12. Cod. enupe^Ti*.. —
13. Cod. iiejuinipoc. — 14. Mot à mot : Par catéchèse. — 15. Mot à mot : Adapté.
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juinixïô^ÊioTVoc hca*. iteq'xô.ixicou ’ ct^wo'Y g^oiCTe UTcq-

Æpôwxpex miequôvxg^ï oiroo tiTeqeuj oTrÆpwoq* eÊoTV Æeu ni&.Hp eq'xo)

AiAAOc xe ôwKujTepewpT ïHC nesüL uh €T€ ïiottk.

enexi tixe neiinis.uô^c'ioc mwT eue>^qÊiOTc ne nemiôwicac"

OTTÊe Tn^Vô^nn uTeqnes.no7rpniô. oirog^ eqTd.RO nTRd.Roepniô. nojuiô.eoTi

juineqçÇeonoc neiui TnTy-eone^ïô. ^ jmneq|)(]^oo eTg^coo-y o iTen ^AieTpeq’^-

TOTq jutn^c d.T<3'ne Td.g^no Æen nicTô.'xion ir^è.peTH juid.'XïCTd. ne

d.qep noofsuj ne ns'i Æpe neiut g^imiui eefce '^‘xojm. eTxop nTe ex*.eTpd.-

juid.0 juininnô. e^oiris.Êt eTujon nÆHTq. d.q^ô.jL*.io nd.q noTJutunT eÊoA-

<5en g^d.n wni eirxop oTog^ e7rd.uji eiio'XÆen nd.icô. nemt rÇd.i eqoi

noTAi.d.g^i nujiH nexi o'TAtd.g^i noToceen OTOg^ d.peu}ô.n r^noiAoc

n'^çÇTTCîc (-^d.-) &\Ti\ nxonc neujd.q^ noTTROTTxï nniqi n^HTq nTd.i^e

•d.n'A.oJc eqgejuici oirog^ iiTeqneg^q eh.o\ cd.TOTq jL«.d.\ïCTd«. ee^Êe TRdwRid.

îinn eTepneipd.’^em ^ ^en g^d.n tÇd.UTd.cid.. eud.qxto oim noTnd.pd.Êo\n

nxe nenuoT ne nmcnno'y e^£ie ’^eoRpd.Teid.^ eqxoj juutoc xe jutrÇpn'^

noTTOTrpo d.qnjds.no'TOiUî e<5'i noTfnoXic ujd.qTd.g^no uuecxid. ncen xiiooq*

niyopn oirog^ nTeq^wX nnec<5pH07ri d.Trujd.ng^oxg^ecs *xe Æd. nig^RO

âmes, notre tout saint père, il avait déchiré le sein du diable avec ses démons

méchants, de sorte que le diable grinçait des dents et poussait un cri dans

l’air en disant : « Tu m’as troublé, Jésus, avec ceux qui sont à toi. »

Et voyant cela, notre tout saint père combattait vaillamment contre l’erreur

de sa méchanceté, détruisant la malice du poison de sa haine et l’avidité de sa

jalousie mauvaise, selon l’ordre du Seigneur, sans empêchement, dans le stade

de la vertu
;
surtout il en oubliait de prendre la nourriture et le sommeil à

cause de la force puissante de la richesse de l’Esprit-Saint qui était en lui. Il se

fit, avec des pierres fortes et suspendues de côté et d’autre, un chemin ayant

une coudée de longueur et une coudée de largeur; et, si la loi de la nature lui

faisait violence, il donnait un petit souffle en lui-même de cette sorte, sim-

plement, étant assis, et aussitôt il se mettait à l’écart, surtout à cause de la

méchanceté de ceux qui le tentaient par des fantaisies. Notre père Jean disait

donc une parabole aux frères sur l’abstinence, disant ainsi : « De même qu’un

roi, s’il désire prendre une ville, tout d’abord il empêche qu’on ne puise de

1 . Cod. neq-xejuLCon. — 2 . Cod. T'emtecoc. — 3 . Cod. nAeoito^i*.. — 4 . Cod. Tnpô,^m.

— 5 . Cod. eitKp*,Tid..
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uext niiÊi u<2se uh eTujon wÆhtc ujevircyne ‘îttoo'y îiô.q oTfog^ ttTeq-

ujujni uoc eÆpHi e-soio'y. g^ooq ne jutcÇpH-^ A*.niAâ.oudv^oc ‘ ô».q-

njN.u^ •^àJXwioc^ UTg^oputH U'^JuieT‘\N. ^HTq Æen TenRpd».T€iis. ^ mu-si

noTTiout €qep^o'\ITe'yece^^l«.I ^ ^en OTxt.eTxiN.1 Æô».cq n.c'couictikioc ^

N.opN.To>c® AJies.'Won *:^e efcoA.g^N. n^oô^i uT€^lO'yJL*.ï^v miig^HCîk.OHH ^

nuj'iV.oq eqd^peg^ epoq aaô.'Xictn, e'^nA.ppnciev qnei^ep oc OTrog^

qnis.TN.KO juinis.ooc nifien kt€ nvN-pNKOiH eÊo^u.iHTq .^en oirjuiTon.

nooq ‘N.e on neniooT eTCjjiNpcooirT isMô». icois^unnc Npeu|ivn nennoAe-

jüioc nnennNOOc uini'SN.'si g^e'sg^ui's otn.i Æen mcuHoy oTog^ iiTeq^

\io7reTy^H e'xcoq n*se nenicoT enivqRnn cNTOTq ne Æen nicon

note niujtoni eqTis.^s'o nnienepneiis.^ eTg^tooY Æen uîcunoq* £e\\. ott-

AteTJUiN,! .iis,cq eq^ nTOTq next.wo'y Tnpoy g^iTen Tenepneiis.’’ juimnuN.

eeoTTisfi eTujon e^pni n^HTq.

NTotoc on eoÊHTq lo iiNiutenpis.-^;- neoq nennNUNnioc nnoT ose

eTd^qe'X g^Nn kotosi iifcip e;)(;^HiLt.i noircon eepeqosncoo'y £îs. gNn

ROTTosi îuoiR nis.q AANiVïCTN. T^^peiis. JutniccojLtis. exis.qosKwoq* *N.e OTTog

l’eau à ses puits", puis il enlève ses vivres. Lorsque ceux qui sont dedans

sont pressés par la faim et par la soif, ils se soumettent à lui et il domine sur

eux. C’est la manière du moine, s’il refrène l’emportement de la gourman-

dise par l’abstinence des mets, s’il sert dans l’amour de la mortification

athlétiquement, d’une manière invisible, surtout à cause de la grossièreté

des désirs impurs, se gardant surtout de la liberté, il dominera la mé-

chanceté et détruira en lui-même toute passion du dragon (et sera) en

repos. » Mais lui, notre père béni, abba Jean, si les guerres des passions de

l’ennemi pressaient l’un des frères, notre père alors priait pour lui et aussitôt

la maladie cessait dans le frère, guérissant (ainsi) dans les frères les énergies

mauvaises par un amour de la mortification, les aidant tous par l’énergie de

l’Esprit-Saint qui habitait en lui.

On rapporte encore de lui, notre très saint père, ô mes bien-aimés, qu’une

fois il porta quelques corbeilles en Égypte pour les échanger contre quel-

ques pains pour lui, surtout contre le besoin du corps, lors donc qu’il les

1 . Cod. süLOTntK^oc. — 2. Cod. 5^*.AmoTC. — 3. Cod. eiiKp*.Ti«i.. — 4. Cod. noAi-

Teirec-e-e — 5. Cod. ekiruincocriKCoc. — 6. Cod. *.op*.TOc. — 7. Cod. g^TTT^oiiH. — 8. Cod.

cnepoid.. — 9. Cod. enepni«>. — 10. Cod. r^c^pi*». — 11. Mot à mot ; Il empêclie d’abord

ses lieux de puiser de l’eau, c’est-à-dire il coupe ou il comble ses puits.
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€Tis.qiJiog^ ïtTOJO'^* ïioiïK €Êo‘\Æeîi "^tiajih îtT€ m£iïp eTi eqcofî'^

xijuiocj ii-xe nenuoT cepeqAAouji en^ô^qe e»<ci ecjuiouji Æeu niÆip «“sc

OT-ieWui Hcg^ijuii OTTOg^ ïie OT;)(;^Hpô. tc ug^HKi OTTog^ «ô.quio'Xg^ uccoc

ne n-xe oirSïWe. ec(3'i ulomt ^è>.‘2sioq OTrog^ ne nec^npi ne eis.q-

‘îttÇoq juind>.ipH^. nemwT *xe uoes-nnnc eq*^ ng^enq nwo*^* eT-

juLo^i ô^qctoTex*. enmoT-xi uiÊe'We eq-sto juuuioc UTeqAiô^Y “se

e^euj oTrojm epon xit^^ooY eopenoTTOxiq to T^^.AA^l^Y. Teqjutô«.Y -^e is.cqi

d>.g^ojui OTTog^ ô^cpïA*.! ec-sco juijuioc nô.q ose noc eqeuô^q' OTrog^ UTequjen

g^HT g^d^pon ndw^npi giTen TeqxieTqô.1 pcooT^. nemcoT *^e eecTô^fî

juiçÇwcTHp oTTOg^ juinnè^TOfÇopoc eT^<qctJliTeJUl enôvi UTovq jumiKOT-xï

xifcWe (-^'^-) neA». TeqAjiô.q* ô^Tmijui epoq nose nicn'Xd.n^non uTe

niAAeT^en g^HT nxe n^c eTujon n^HTq d^q^AOT^ OTÊe ^cgjuii ne-

‘2£e>».q iiè>.e ose d«.o.H exiHdvi. eT^s.c! ose neose nemwT n«k.c “xe ô.pnoq' Teep

^peiô». ^ une«.ïK07r‘2£i ncam Tis.xxî><y. nooc *^e neosôwC n^s.q ose ce tohw

nôvUOT. ncrnwT ose cootôvÊ g^coc ctriui epoq ,^en oirjuieTqisi poiOT^

e^oTit eoTTon luÊen oTog^ Ud^qîpi ne Ajinequi£iuj juixiin uijuioq ee£ie

noTosô^i ngisn ue;)(|^0iiO7rnï i^q^ it'^Êô^ipi iiTcocy ntoiR n'^cg^umi eqep

eut échangées et qu’il eut rempli une corbeille de montagne de pains avec le

prix des corbeilles, comme notre père se préparait â marcher vers le désert,

une vieille femme vint marchant dans la rue; c’était une pauvre veuve que

suivait un aveugle auquel elle servait de guide, et c’était son fils qu’elle avait

mis au monde ainsi. Mais notre père, abba Jean, les regardant marcher, en-

tendit le petit aveugle dire à sa mère : « Dieu nous a-t-il destiné un pain au-

jourd’hui pour que nous le mangions, ô ma mère ? » Sa mère gémit et elle

pleura, lui disant ; « Que le Seigneur voie et prenne pitié de nous, ô mon fils,

par sa providence. » Mais notre père saint, le luminaire et le pneumatophore,

lorsqu’il entendit cela du petit aveugle et de sa mère, les entrailles de la miséri-

corde du Christ qui étaient en lui furent émues, il appela la femme et lui dit:

« Viens ici. » Lorsqu’elle fut venue, notre père lui dit : « Peut-être as-tu besoin

de ces quelques pains, ô ma mère ! » Elle lui dit : « Oui, beaucoup, mon père. »

Et notre père saint, comme excité par la miséricorde envers chacun et s’ou-

bliant lui-même à cause du salut des autres, il donna la corbeille de montagne

(pleine) de pains à la femme, espérant en celui qui vivait en lui, le Christ,

1. Cod. T5(;^pi*,.



374 VIE DE JEAX KOLOBOS

oe'Xnïc îi^oq ctouÆ iiÆHTq OTOg^ €Tc^.g^m wd.q Æen nixie-

poc 6. ^cg^ijuii -^e eTô<C(3'i uuuoir oTrpi^^i wexx OTujen eg^juioT

OTOiROuoAiiôv g^ioc eTTRiJui epoc eSio\^\re\x ô>.cjuiog^ efiioX^eït ot-

Rïttj^ RRôwg^^ R-xe ’^cg^ijuu ne'Sivc Ai-neuuoT «xe nivicaT eeoTiwÊ ’^itiv'y

epoR <:ie iieoR OTrAwRioc iiTc oirog^ nA^iROTr-xi iiy^Hpi ereix\\ts.y epoq

Ris.^Hpi ne ee^.i'xqoq juin«^ipH'^ €TeRA*.eTd>.nïoc itTCR^w ittieR-

csi-s ceoTTivCi ecsen neqfe*w‘\ UTeq(5'ï efeo\Æen neRCAioy. nenuoT “^e

e&OTfî^ii €Td.qqi^i mieqfeôvTV. enyjcoï eTtÇe è^qqi Æen OTg^HT eq-

juie;^ xjtjuieTmeu ç^ht oTfo<^ necsôwq (-^‘^-) cse n^c n^opnnoc

Mè^nd^e^ou Hifcen çÇunfi un h eTujon THpoq* inc n^c ue^OR uc*wq uoor

jutrÇooy ou ne uoor ou ne uj*». uieue^ ere uiiuiouTO'Y “xcor .ieu n*xi

uepeRep|)(^is.pi’^ece^ô^i ^ od^p noc xiniua^'y jutÊioA. uinifieWe aiaiici £e\x

Tg^opAiH utneROTTcouj eTcsejut'sojui otto^ eT-xHu eÊoTV Æeu niuô».i uoor

ou -^uoY ny^c rÇ-\^ A^.^vpeq^tonl eq-sHU eÊioTV. e^pni e'siou u*xe n^
Ates.’^ AAueROTTwuj eeoTrevÊi <6eu ivoi^eou \uÊïeu eoTcoi'^^ A«.neRn7Ve>^CA*.Js>

cse niwoy t^coR ne uejm nenuoT u0.uis.e0c ueAt, ninuis eeo7rô.Ê ujis.

uieueg^ UTe uieueg^ isiuinu. eTisq-sw ^.e JuiniisAt.Hu u*se neuuoT eeoTTisÊi

isqg 1 ueq'si's e-seu ueuÊidwtV. AtnifieTvXe OTOg^ «.qepctÇpisui’^eiu^ jiAtAtooY

et qui lui dispensait dans les deux parties. Mais la femme ayant reçu les

pains avec joie et remerciement, par une économie, comme si elle eût été

poussée par Dieu, la femme fut remplie d’une grande foi, elle dit à notre

père: « 0 mon père saint, je vois que tu es un saint de Dieu, et ce petit fils

que tu vois, c’est mon fils que j’ai mis au monde ainsi
;
j’en prie ta sainteté,

impose ta main sainte sur ses yeux afin qu’il reçoive ta bénédiction. » Mais

notre père saint, lorsqu’il eut levé ses yeux en haut vers le ciel, il soupira

d’un cœur rempli de miséricorde et il dit : « O Christ Dieu, le four-

nisseur de tout bien, le maître de tout ce qui existe, Jésus le Christ, toi qui

étais hier, toi qui es aujourd’hui, toi qui es jusqu’aux siècles qui n’ont pas de

fin ! car. Seigneur, puisque tu as accordé la vue à l’aveugle de naissance par

le mouvement de ta volonté puissante et parfaite en miséricorde, toi donc

aussi maintenant. Christ Dieu, que l’accord de ta volonté sainte en tout bien

soit parfait sur nous pour le salut de ta créature, car à toi la gloire avec ton

père plein de bonté et avec l’Esprit-Saint, jusqu’aux siècles des siècles,

ainsi soit-il. » Et lorsque notre père eut dit: « Ainsi soit-il, » il plaça ses

1. Cod. ii«^peKep5(^*.pi'^ec«^e.
— 2. Cod. eTcwf. — 3. Cad. *.qepccÇp*.vi^m.



VIE DE JEAN KOLOBOS 375

tÇpôwii Ain;)(^c. cô^TOTq i.e Æeu ô.quô^'^* utfeoX ucse m-
ÊeWe eÊio'X Æesi nipôwUji wexx '^uj'^Hpi erevc^coni Teqxiô^'^* euj

OTm^-^ u.^pwo*^' e£*o\ ec-sco ajluioc *2ie qcjuievpcooiyT u-zce noc

uinô^\^e‘\‘\o juixioiiô^i^Q^oc ‘ eeoTèw£* oTog^ eèo'Xg^iTeit tcccuih ot-

xiHuj ep oHTc iie^tooT'^ e'xeu ’^'oeojpiô».'. ^eii un.i ^v nciucoT epô^ud.-

^opem^ e£*o\ cô. Kix\* cô^ eq-^HT e^oTV-^ei. mtoo*^' mupcoAii oTog^

ivqep ôwe^OTTUiug^ €Êo<V eq^i juicdït ^ôv-^stoq ucse ny^c.

euô^qepnpoTpencïii ^ *^e ou ne uotou mèeu u-se neuuDT

e«^OTô.fi d.£*£*ô>, iü3ei».uuHc ee^poTô^.peo epujoY efio'Xg^ôw uoüu uiÊeu uln.-

iVïCTd^ «^e ug^OTO ’^Kô.Tèv'Xô.iVid^ uemt '^JUieTpeq'\- oe^n €q“2£CO jutjutoc “se

Uôvi ipï AJimpcDJui! uujeAAiuto e-J^'\- jutçÇpH'^- u’^nopueiôv® uex*. -^-juteT-

^ô^Aïuje € 1*^00“\ou" OTTOg^ eqs^i hui uuô^i Tupoy u“:£e mevnocTo^oc

eooTèvÊ uje^q-soc “xe hh evipi uue^i iuind.ipH'^ '\-juLeT07rpo uve

ceuewepRXHpouoAJiesu ® xxxxoc ô.u. otoo ee^£»e un.i uN.q'sco uotu^k.-

pè^Êo‘\H UÔ».U ou “Se Ue 0T0\1 UT€ OTpaJUtl Ug^UKÏ UCg^IXll OTOg^

uô.7rfiHuj ne u'^ja’^ a»>.T!3'ue g^eficuj e^£*e TOTuteTg^HRi. OTrog^ ev*^ OTre-

gooq' uujevï u|coni uve oTTonoc g^o enoTg^jvï g^iuev uTeqo“\oY

mains sur les yeux de l’aveugle et les signa au nom du Christ
;
aussitôt, sur

l’heure, l’aveugle vit
;
mais, par la joie de la merveille qui avait eu lieu, sa

mère poussa un grand cri, disant : « Que soit béni le Seigneur de ce saint

vieillard moine ! » et, à cause de sa parole, une foule commença de se

rassembler pour voir. Alors notre père se retira à l’écart, fuyant la gloire

des hommes, et il disparut, le Christ le guidant.

Et notre père saint, abba Jean, exhortait chacun à se garder du péché, et

surtout du bavardage et du jugement (téméraire), disant ; (> Cela rend

l’homme étranger à Dieu, comme la fornication et l’idolâtrie, et le saint

apôtre énumérant tout cela, a dit : Ceux qui font ainsi n’hériteront pas le

royaume de Dieu. » Et à cause de cela, il nous® disait une parabole, disant :

« Un homme pauvre avait deux femmes et toutes d’eux étaient nues, sans

vêtement à cause de leur pauvreté; et, lorsque fut arrivé le jour de fête d’un

lieu, elles prièrent leur mari de les conduire elles aussi à la fête (?), afin

1. Cod. AïOTnô.jç^oc. — 2. Cod. ^^eopiei.. — 3. Cod. ep«s.rtô.5(^copm.
— 4. Cod. kc. —

5. Cod. eit*.qepnpoTpenirt. — 6. Cod. ’^-nopiti*.. — 7. Cod. i-jk.coAoit. — 8. Cod. cenô.ep-

KAHpoitOAJLm. — 9. Ce passage montre ou que l’auteur a entendu les paroles de Jean

pendant qu’il était à Scété, ou qu’il rapporte les paroles d’un autre témoin.
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€-\-d<uT€\€c rtTOTiieiw'y eiiH CTUjon Æeu nijuid. evexi.xt.iw'y* noirg^ô^i

i^e eefce noTrfuouj efioX e<q^ô<Ai.io iid^q iiotohêi ecoi ii^o'X^oX

OTOg^ dwqg^ioTi enecHT epoc OTog^ ^>wqTô<A0l)O‘Y eoTT-soi

ii€xia>o‘Y. eTôwTT'^og^ ‘^e eni^uii entycoi e£io\Æeu ’^e^HÊii u‘2te om
cfeo'XuÆHToy excuje wixc e'xeit ^Konpiev ivceiooTT'^ hottuihuj iiTtoici

e^OTU OTTOg^ J»k.ced>.AJllO llOTT^eHil ô».Cg^Oj£sC UliecÊKjO^ OTOg^ i».CUîe Uis.c

epàwTc ÆdwTeu niiU-Huy ^^kô^'Y €uh CTUion THpoq*. ^r€07Ti

•^e £^i*)c is^c-xoTT^T efioX^eu m^oA ecu^pHi .^eit -^eH£!i is.ciii^'Y

€Tecyÿç;^€pï ^eu juLniJuiH^ jutnecg^dwi “se eT*.i-

nopïtH ôvu itexi T€CA«,eTd».TigtÇiT ose cujini epe rÇe'X'xi wg^Êwc

TOI g^IOJTC eôwCep UT€Cd>.C^HJUlOCTmH Xl.JULIIt JULAA.OC ne.xx TCC-

juieTefeiHit €,ipHi e-^eHfiï u'se '^Tô^^ô^incopoc ’ eTejuuuievy eiicyÿOTWug^

jiAâjioc e^.u g^oAioc eo£î€ TCCAieTcÊiHn AineAie^o uuipcoAjii eoÊe nec-

efeoTV oiroo g^ô^n CTecepHO'y. necg^ô^i ne-ses^q ues.c “xe

juidvg^^H epo iuiiuim juLiJto OTOg^ d^pi nejuieTi xe epe oi uis^uj iipH"^. ^*.1

po) ô^cxiAAi ug^ô».R Tcoici ôvcgwÊc juinecÉioijuj IC ueo g^toi TeujoTroïig

^>>.n pa> goXcoc uô>.gpeii ng^o iig^Xi iipwiuii ee^e oy 're'^ g^is.n eTecuiiii.

cÇ*wi gioii nex*wq ne neiipn'^ euipi ximofe^ unenuoÊi julaiiu xiiULon

qu’elles pussent voir ce qui se passait en ce lieu. Leur mari, à cause de leur

nudité, se fit un coffre percé de trous et il les y jeta toutes les deux, il les fit

monter sur une barque et navigua avec elles. Lorsqu’ils furent arrivés au

village, l’une d’elles sortit du coffre, elle alla vers le fumier, rassembla une

foule de haillons, elle se fit une tunique, elle en revêtit sa nudité, elle alla,

elle se tint debout près de la foule, elle vit tout ce qui avait lieu. Mais l’autre

aussi qui était dans le coffre, elle regarda par les trous, elle vit sa compagne

au milieu de la foule, elle dit à son mari : « Ne vois-tu pas cette courtisane

avec son impudeur? Elle ne rougit pas des haillons qui la couvrent! » La

malheureuse avait oublié sa honte à elle-même et sa pauvreté dans le coffre,

ne se montrant pas du tout en présence des hommes à cause de sa pauvreté

et de sa nudité, et elle jugeait sa compagne. Son mari lui dit ; « Considère-toi

toi-même, et pense de quelle manière tu es ;
celle-ci a trouvé des haillons,

elle a revêtu sa nudité
;
voici que toi, tu ne te montres pas du tout en présence

d’un seul homme, pourquoi juges-tu ta sœur? C’est aussi, dit-il, notre ma-

1. Cod. TiwAenwpoc. — 2. Cod. ic «^o.
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OTOg^ eu-\- eneiicoii ojutoïcoc ‘ necsjvq epe '^xieTuiô^i ptoui\ utc

coSî^ Hôvii ^€U Teqes.uo^H" e-^xiioîT ht€ KïOT‘:sd<ï g^jTeii Tcq-si

HôvOTCùn HÔ^H JLlîÇpO UT€ '^AACTSvUOiô^ ivIlUJÔwllOTOJUJ T€UUivUOg^eJUt.

OTO^ uô^-qTsto OH HOTnes.pdvCîo'XH eoÊie nsvig^coÊ* eqcso) aaajioc

Alt^pH*^ HOTCOÏAJU AAHOpHH epe OTOH HTi>.C AlJUtes^Y HOTJUIHU} HUjrÇïfp

HHtoiK OTOO HTeqcmi ecscoc H*:£e oTOTpo OTOg^ HTeqiid^Y epoc otoo

HTcq^TiTc Hôwq eoTcg^ïxiï^ OTOg^ utHôvpe Tg^o-^ jLinoTpo epcTH|)(^copeiH ^

HHiHOOlK e^iWHT CSC '\oiHOH eneCHï HRCCOn cse HHOTÆOo£îO‘^'

ô.'tVXd^ eujôvTcoKO*^* oï 'ÇoTci jütnecHi HTOTep ujotuîïtc evcujdvH-

cüiTexi *^€ tpioo^ owc lyô^cîÇcoT g^coc [sic) e^OTH enecTôviutejoH ^ ht€c-

AAôv^e^j>^jL#. juinecpo eptoc eofie Tg^o-^ jutnecoô^î neit mcoo'y

€poq “se HHOTo‘\q htotc hrccoh. o wq necsô^.q jutrÇpH-^ HOT\^‘T|)(^Ft

is.cyÿdvHRco Hcüic HHecoto'XeÊ* HTecrÇtoT e^oTH eniTOTÊo Hejui tcrchh

H'^g^e'Xnic HTe imneiiHOT-^ cse ^es<pe Tg^o^ hhiroTVn.cic \\£sül

?ÇpN.UIl Hi\l^s.H^!^eOH HTe ^XieTOTpO HT6 iU*ÇHOTï UJCCHi Has.C miOUf^

Hejut ÊoHoeiA.'' en*si HHô.ojuiec iiTOToq' mueiiepoeiev ‘ eTotooq' nexi

Hmô>.e^OC H*^RÔ>.Rlôv.

nière
;
nous oublions nos propres péchés et nous jugeons notre frère! Cepen-

dant, dit-il, l’amour que Dieu a pour les hommes nous prépare le chemin du

salut en nous ouvrant la porte de la pénitence; si nous le voulons, nous serons

sauvés. )) Et il disait encore une parabole à ce sujet : « Comme une courtisane

quia une foule de compagnons d’adultère, un roi est passé près d’elle, il l’a vue,

il l’a prise pour femme, et la crainte du roi ne permet plus de laisser désormais

les adultères s’approcher de sa maison de crainte qu’ils ne soient tués; mais

ils se sont retirés à l’écart de sa maison pour lui siffler. Si elle les entend, elle

s’enfuit ainsi dans sa chambre, elle ferme la porte sur elle à cause de la

crainte de son mari, de la gloire qu’elle a obtenue, afin qu’on ne la lui enlève

pas une autre fois. C’est ainsi, dit-il, la manière d’une âme, si elle a laissé

derrière elle les souillures, si elle s’est enfuie dans la pureté et sous la pro-

tection de l’espérance de la pitié de notre Dieu, car la crainte des tourments

et la joie des biens du royaume des cieux lui servent d’encouragement et

de secours pour se sauver des énergies mauvaises et des passions de la mé-
chanceté. »

1. Cod. OAAJCDC. — 2. Cod. Teqon2.?C“ ~ d'oc/, ercgixii. — 4. Cod. epcTit-

— 5. Cod. enecT*,Axion. — 6. Cod. êohô^iô,. — 7. Cod. miieitept'ie^.
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juieiieucdi ‘i.e ou epe uicuho*^’ ottcoxi uotcou ^eu oTivUôwnH

eqg^ejLici uexicoo'Y ne ^eu '^tÇopuji u'se neuiooT e^oiTô^fi icod^u-

UHc iNqudw'Y eo7fco\i eqccoÊti eqoTTtojut ^çÇopujii OTTOg^ ô.qpixii

use evMô< icodwUUHc eqsco uiuioc •îse g^j^pô^ epe tÇAiein Ajtnd>.icou

u^üju eiieneTcuje epoq ne jutô^.Wou epixti oiro^ eqi ivgojui ^en

oTujen g^AiOT “se ô^qcireui’ oTfôwOèvnH. uueeg^oo'y -2i.e on eqoTrwjLi.

^TpN.ne’^ô». uejL*. g^ôvU xihuj uui*.onô>.Di^oc“ u'se neuuoT ôv'Tfîcopn nôK.q

eÊo‘\Æen nmues. oirog^ evquis.q' eo7J'•^I^^.rÇop^^. juind>.ipH'^ ^eu iiicunq*

eTOTOoiui. g^d>.u oTTon u^uToq’ eTroirejui efuto g^N.u ottou ug^HToy eT-

OTeAi. uuK g^ô<n neoTou eiroTrejui uô^g^i. neuitoT c^e eqTojuiT e‘2ten

nô.!uiTCTHpiou^ ôw OTTCJLiH njcouï g^ivpoq e£to‘\^en T?Çe ec'xio x«.jli.oc

•2te UH eTOTTeâji eÊuo uô^i ne nn ee^oTTCojui Æen OTg^o^ neA». OTceep-

Tep neut OTpô.^i jumud^Tinon eTTtoÊg^ ^en oiTAAeTe»<ejuioTnK epe

noTno'XiTe'yxAô». ,5en nir:ÇHOTi epe T07mpoceT|)ç^H nnoq* en^toi juit^pn'^

noTc^oi noTrqi equjnn nô^q ee^fie ^ î<\ eTOTrejut efeioi. nn ^ke eeoTrejuL

cDiK iid.1 ne nn eeoTrojxt. ^en oirujen eg^AioT eij'’^ (oo*y xi^'V cg^pni

ecsen nequi^*^ nepc'^>^CI^w neA». Teq-^iopeô. eTô^qcefiTUJTc ncooq'. (-^^-)

nn *^e eeoireAA kîk^\ \\^K\ ne nn eeoirooAA ,^en oTv^^peAipeAA eT'xeAA

Après cela, les frères mangeant dans une agape, notre père abba Jean

étant assis avec eux sur le tapis, il vit un frère qui riait en mangeant sur le

tapis, et abba Jean pleura, en disant : « Où est la pensée de ce frère? Ne lui

faudrait-il pas plutôt pleurer et gémir avec action de grâces, car il mange

une charité? » Un autre jour encore, notre père mangeant sur la table avec

des foules de moines, il eut une révélation de l’Esprit-Saint et il vit cette

différence parmi les frères qui mangeaient; quelques-uns d’entre eux man-

geaient du miel, d’autres mangeaient du pain, d’autres mangeaient de la

terre. Notre père étant stupéfait sur ce mystère, une voix lui vint du ciel,

qui disait: « Ceux qui mangent du miel sont ceux qui mangent avec crainte,

tremblement et joie spirituelle, priant sans cesse, leur conversation étant

dans les deux, leurs prières montant en haut comme un parfum qui lui est

agréable, c’est pourquoi ils mangent du miel
;
ceux qui mangent du pain sont

ceux qui mangent avec action de grâces, rendant gloire à Dieu sur sa grande

activité et sur le don qu’il leur a préparé
;
ceux qui mangent de la terre sont

ceux qui mangent avec murmure, accusant, bavardant, jugeant : Ceci est

1. Cod. «.qejUL. — 2. Cod. juAiOTmô.jd^oc. — 3. Cod. n*,iJuiiCTHpion.
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^^.pïK^ OTTOg^ e'TepKN.TNw’X.N.'A.em ^ ose o ojo'Y *e çÇô>.i iid^ueq.

cepnpeneï^ Svit junô.îpH’^ ejuteiri eiia^ï le cô^osï eiiô^i enTnpq ivTV'A.is.

juiô^TvTVon tÇH cTcoTn itg^oTTO ne e’^ wo'y ourog^ ^cAxoy epoq

oireTr^dvpîCTid. ecouj enoscoR eÊoÀ iuiçÇoTrô.g^cô<g^m A*.niôvnocTo?V.oc

ose eiTe^ epeTeuoircojui eixe * epeTencoi eiTe^ epeTempi UKeg^coÊ Reooifi

£^u>Ê m^ien ô.piTO'p en^ Moy julçÇ'^.

njmuj'^ uien oim KOk.l^s.RpIT^KOc oirog^ ncoçÇoc enig^oiro nemcoT

ee^OTTôvf* esMô. noiiuiHR ç^h eTisqujconi uo7rnN.Tr‘\oc xiÊepi Æeii Teq-

neneô». eTe TeqcoçÇïd>. aajuihi A^.^^.7V.ïCT^s. is.qicTopem ® o ^s.R

URô^Top^oiJuid^ ^ eTTouj RTe oisu JuiHU} jutrÇuicTHp Æen nemo^ eqeposï^s^-

KOîiem^ imïg^ÊHOTn juind.pN.Ok.o^oîi uTe nmud^ eeo7Tô.Ê eT^on Æeu

ueiiiO’^- eoTTg^Hoq*^ mieRV^Tr|)(|^H u^oq *^e pco ou mcotÇoc jv?V.Hetoc

OTTOg^ juinN.His.iMOc N. ftf>N noïJuiHn NqCc^e ng^Nii juin^ nRNTopooiJuiN

HTe eTe ç^^con îuoot nMn uANnnnc nmoXofiOc jutis‘\icTN eqTNjuio

jLixAon pnTüic’^ £e.n iin eTis.qosoTO'y eefiHTq ose NqTNOspoq KpiTiRtoc^'

.^en Tg^e^ic iv^juteTTe^eioc ("®") njnpï nnoT^ RNTis. oTTg^uiOT

eqTNOTO efioA noTRispnoc hottosni nre nmnôv eecTNÊ. ujNqosoc ee-

mauvais et ceci est bon. Il ne convient pas du tout de parler ainsi ou de

penser ainsi; mais ce qui est préférable, c’est de rendre gloire à Dieu et de le

bénir en une nombreuse eucharistie, en accomplissant le commandement de

l’Apôtre : Soit que vous mangiez, soit que vous buviez, soit que vous fassiez

toute autre chose, faites toute chose pour la gloire de Dieu. »

Le grand diacritique, le sage à l’excès, notre père saint abba Poimîn, qui

a été un nouveau Paul en sa génération, celui qui avait une vraie sagesse, a

raconté de grandes droitures nombreuses d’une foule de luminaires parmi

nos pères, servant les œuvres étonnantes de l’Esprit-Saint qui habitait en

nos pères pour le profit de nos âmes
;
lui donc, le vrai sage et tout saint abba

Poimîn a écrit des foules de droitures de celui qui est notre père, abba Jean

le Kolobos, nous informant même mot à mot en ce qu’il a dit à son sujet, qu’il

s’affermit magistralement dans l’habitude de la perfection, comme fils de

Dieu, selon une grâce, prodnisant un frnit spirituel de l’Esprit-Saint; il disait

1. Cod. e'irepKô.Tô.îVô.îVm. — 2. Cod. cepnpeni. — 3. Cod. ue. — 4. Cod, ixe. —
5. Cod. ixe. — 6. Cod. *.qicTopm. — 7. Cod. itKA.«^opTWAXd.. — 8. Cod. eqep'^.iA.Komit.

— 9. Cod. eirg^Hq*. — 10. Cod. Kd.-&opTcoAid.. — 11. Cod. pHTOc. — 12. Cod. KpmKoc.
— 13. Cod. AJumeTcAioc.
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ÊHTq uooq neii\coT ioünuiihc cse eo£î€ neqTO'TÊto iig^HT uejui

ns'ïci iiTc neqeeÊio u^vpe otcoêt \i|)(^pcojui uTe ninuôv eeoTôvÊ tô^u-

THOTTT epoq ne eqpcoR^ unixieTi uejui menepnei*.^ eTg^coo*^' THpoy

UTe ni'^ies.feo'Xoc eajTe.#ji^i»>-y e,ioouT epoq enTHpq ^eu hn.ï uô>.p ne-

Qsôvq ô>.qTj..g^o ep*.Tq u'^ie neuTo^H ure niô^nocToAoc ncse ne\iicoT

ii^SîSîis. lüjevuuHc eTe uis.i ne -se '\-es.uis.nH y^ô>.ccjiioq' ng^HT

ujdwcep g^e'X'xe -^i^.c'N.nH juinis.c|)Q^og^ juinis.cep nepnepoc

juind>.c<5’N.ci g^HT ^ivud^nn ijinôwcs'i ujmi ^*».c‘*.nH ju.necKui'^ uces.

UH eTe uoTc ^ôv.ua.uh aauô^ccsüjut ’^^^.c'^»wnH jutn&.CA*.em enmeTg^oioq*

'^ivC'ô.uH jmuô^cpev^i e-2seu w^touc ^ôwUn.uh ^is.cpd^ujï e*:£eu

e^juiHi ^ô>.uevuH t^J^^.co>oq' ugHT ^eu gcoÊ ui£»eu ’^ôvUô^.uh ^ôvcud^g-^

Æeu goofî uiÊeu '^ôvues.nu ujô».cdvjm.oui utotc -ieu goo^i uiÊieu (-oes.-)

'\-is.udwnH xiuôvcgei eueg. un. 1 *.qcsoKoq' e£io^ ucse nemcoT uoô^u-

UHc Æeu cnoTfîkU uiteu OTOg uô^q^^ c£*co uotou uifeeu eepoTdwïToq*.

ueoq ou nenuoT uojxihu ei^q-isco uuu eToui uudvi e^Êe nemcoT

ïüJi>.uuHc eqcsu) sülmxoc -se ïcoô».uuhc uiko'Xoêoc ep Teq-

csojui Tupc ^eu uieuTo'Xu uTe noc oTog ôvq*:soKoq' efcoX Tupoq'

goiCTe UTeqgejLici g^ooq Æe\i megooq' uÆ<s.e UTcq'^ gô^n enmocjuioc

de lui : « Notre père abba Jean, à cause de sa pureté de cœur et de la hauteur

de son humilité, un mur de feu de l’Esprit-Saint l’entourait, brûlant les

pensées et toutes les énergies mauvaises du diable, pour ne point les laisser

approcher de lui le moins du monde. Car en cela, dit-il, notre père abba Jean

accomplit les cpdnze commandements de l’Apôtre cpii sont: L’amour est lon-

ganime; l’amour est doux; l’amour ne jalouse point; l’amour n’agit point au

hasard; l’amour ne s’enorgueillit point; l’amour ne rougit point; l’amour ne

cherche pas le sien
;
l’amour ne se met pas en colère

;
l’amour ne pense point

mal
;
l’amour ne se réjouit pas de la violence

;
l’amour se réjouit de la vérité

;

l’amour est patient en toute chose; l’amour croit en toute chose; l’amour se

contient en toute chose ;
l’amour ne tombe jamais. Notre père abba Jean a

accompli cela en tout soin et enseignait à chacun à le faire. )) Lui encore,

notre père abba Poimin a dit ce qui ressemble à cela sur notre père abba

Jean, disant: « Abba Jean le Kolobos, toute sa force est dans les comman-

dements du Seigneur, et il les a tous accomplis, de sorte qu’il sera assis aussi

au dernier jour juger le monde, selon ce qui est écrit: Les saints jugeront

1. Cod. iteiiepï'i*..
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KôvTô». ctcÆhott *:£e Hievctioc g^es.n enmocutoc moT*.i

c*is.p nioTfôwi £€.\\. UH eeoTdv^i UTcqueued. juinex«.eo jutm-

fîHJUie'. * UT€ n^c.

eÊo*\ *2k.e g^ïTeu uô^nuuj-^^ uud.TopeojjL«.d^ “ utô^iianih noc ecDuj u^q

ucuois"\- u-^TUô^uLïc u;>y^€poirfciKH ^ eTepcKenjN'^em^ estoq uuô^q' ui&eu

eTTpeçÇece^jvi^ juutoq mie»vTiKcoc Æeu T^^^o^^«wTc^c uuuuiTCTHpiou

eTg^HH UT€ nmuis. eooiyd>.Ê eo^le mce^TuoTqi ure nequiuj*^ utotêio.

Uô>.pe HïOTôvï ^eu ui^epoTfîiJui** “isol) julxioc uinvoTN.i jutuitooq' ne ^eu

uuÿOTTTôvioq “xe oco UTô^ç^i nNTeug^ e-xtoq uotkottcs\ cse

qTOTfiHOTT juinoc civÊ;>^coe^. con mfeeu €TequôwepenîTe‘\eiu ' u'^npoc-

tÇopô^ e^OTTJvÊ u-^e ^eu^^.u^».n^oc mu)T eeoTxfe uoô^uuhc ujj^qep

nexin^ô^ uepeecopem*^ uTnô<-(-oÊ ni Cod. o^-) poTcviN Al.^l^u^^ ee-

OTTôvicî g^i‘2£€u mjLiis. uep mtooT^i eq^^ocuto Atnicom eoTctojuiô^’’ otoc

m^>.'^OT €OTrcuoq“^ qiecei'*. eue ujôvT^Tojpu ui<q efeo'X ou ne uun

e,Tejuin^ô>, us'i eûo'XÆeu uïxnrcTnpiou eeoTes.fc uex». un eTeucejuinuj^K.

ôwU ococTe uceis'üipn uô^q efcoX ou g^iTeu eqevoTmT u-^ce m‘\üvoc

THpq eqepxuôvrÇepeiu equ^vep g^HTc u-^ uojoq' efco\.ieu uuuitcth-

le monde
;
car chacun des saints réprimandera sa génération en présence du

tribunal du Christ. »

Mais, à cause de ses grandes droitures, le Seigneur lui fixa deux puissances

de Chérubins pour veiller sur lui en toute heure, pour le nourrir spirituelle-

ment de la jouissance des mystères cachés de l’Esprit-Saint, à cause du par-

fum de sa grande pureté. L’un des Chérubins disait à l’autre avec une envie

digne d’être louée : « Laisse-moi poser un peu sur lui mon aile, car il est purifié

pour le Seigneur Sabaoth. «Toutes les fois que notre tout saint père, le saint

abba Jean, allait accomplir l’oblation sainte, il était digne de voir la présence

de l’Esprit-Saint sur le lieu du sacrifice, changeant vraiment le pain au

corps et le vin au sang; on lui découvrait aussi ceux qui étaient dignes de re-

cevoir les mystères saints et ceux qui n’étaient pas dignes, de sorte qu’ils lui

étaient aussi découverts de par Dieu. Lorsque le peuple se rassemblait pour

faire l’offrande et qu’on était sur le point de commencer à leur donner les saints

1. Cod. juiiiiê.hÆihjuiô. {sic). — 2. Cod. Kd.-0-opTtoxi*.. — 3. Cod. it^ç^epoTtiiKOit. —
4. Cod. eirepcKenô.'^m. — 5. Cod. eirrpe«Çec«^e. — 6. Cod. mpç^epoTfiiit, — 7. Cod.

eTeqitd.ep€niTeXm. — 8. Cod. nep^ecopin. — 9. Cod. eirccojui*.. — 10. Cod. ercitoq.

— 11. Cod. tÇirci. — 12. Cod. eqepd.n*.çÇepm.
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piou €eo7T*.Ê €Êo<V ^eu mciiHo-Y eoTTiswC'C'eXoc

itTC noc eqo^i epa^Tq Æeii totjuih-^ epe oircHqi ^okca*. iiTOTq OTOg^

ic-se OTTO» OTi.1 ce«.‘2£i g^OiVtoc Æeii mciiHoq* le eqju.€Tn g^ÊHOTi

cTecuje Ô.U «ivqepôvneiXeîce^ôvï ' eopHi c'scoq ucse niè^c'C'eTV.oc eqoTriouj

€€U TOTq eg^pHi e-xwq Æeu '^cHqi ct^h ^eu Teq'si's ô^iViVô». iiô».pe iii-\-

uTe neuicoT ucaji e^Jl«.€T^s.o^.ooc epKoo’Xirem" iutâjioq ne

eq-soTTuiT ncN. noTTe^coo. un •:N.e otooq* CTog^i epèvTO'p «ieu nicHHoq*

eTT^uj upcooq’ Æen uejui o'yce>^epTep ucaji OTruHv^ric^ eT^

eptooq' ^en dvT<3'ne g^'Xi AAJuieTi utc nnèvoi ui^q-

uivq' on ne n'aie neniuiT eg^d^n ô^RTin noTioini nujtÇnpi nTe nwoq'

Aitç-V
(
-on-) emiHoq' e£io‘\Æen niAA^N nep njcooTruji eeoTi^ic* eTrii^^

e^oTn eng^HT nTV^'irD(]^H utnioT^vi nioTô^i nnicnno'p eeoT^>^£î e-yep-

n‘\npoçÇopeicei<r^ jutuioooq' e£io‘\^en Tnnwcic in^Tpievc eeoTôwfi^.

ccoTeA*. -:^e on eKe-^innnuti^ ® nnjtÇnpi nxe nenn^l^n^>vC'IOc mcoT RivTes.

^Çpn-y eTis.n'seAAc icTopiRcoc. ôwcujwni *^e Æen ncHoq* iuinenTpicAJiA.-

Ris.pioc niooT ls.h^l^s. e>eoîÇi‘\oc^ niN^p^ienicRonoc® nTe pd.RO'^ ene

ivqepROCJUiein^ noô.n aihuj juuui.pT'ypion ne eqTd^g^o xtjutcooq* ep;v-

mystères, il regarda parmi les frères et il vit un ange du Seigneur qui se

tenait au milieu d’eux, ayant une épée nue à la main, et, si quelqu’un des

frères disait une parole ou pensait aux choses qu’il ne faut pas, l’ange le me-

naçait, voulant amener sur lui sa main avec l’épée placée dans sa main
;
mais

les prières de notre père et la bonté de Dieu l’empêchaient, attendant leur con-

version
;
mais ceux qui, parmi les frères, se tenaient silencieux dans la crainte,

le tremblement et la vigilance, s’observant dans l’Église sans aucune pensée

delà terre, notre père voyait des rayons de lumière admirable de la gloire de

Dieu, sortant du lieu du sacrifice et entrant dans le cœur de l’âme de chacun

des saints frères, les remplissant de la connaissance de la Trinité sainte.

Écoutez encore un autre récit admirable au sujet de notre tout saint père,

selon la manière que nous l’avons trouvé historiquement. Il arriva au temps

de notre père trois fois bienheureux, le père abba Théophile, l’archevêque

de Rakoti, qui orna une foule de martyriums

,

les élevant en toute gloire,

1. Cod. n*.qepè.niAec^e. — 2. Cod. eqKoAirm. — 3. Cod. OTitTvpic. — 4. Cod. eirep-

nAnpoc^opicee. — 5. Cod. On lit à la marge ig*., puis efioA., jusqu’à et

laisse ceci de côté. — 6. Cod. •jkiHC'A*.*.. — 7. Cod. .&eo«Ç'yAoc. — 8. Cod. n«k.p5ÇHenic-

Konoc. — 9. Cod. *.qepKOCAim. — 10. Cod. juiAi.*.pTHpioit.
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TO*^' ^is.\o mÊeu iiothi jLinpoc€7T|>^H jutnoc oto£^ H€ ^^qKo>T

ou ne KôwTè^ eTô.T-:soc noAuouutHTHpjon ' eqTdwiHOTT e'Çpjvu

uimô iiôv^oq' uô^nioc eTè^irg^iToq' e.^oTii e-\-g^pto n^poiA*. ev^en ^lèK^lT-

\iùn ^ïTen nev£iou'|)ç^o-^onocop noTpo nT7rpô.nnoc“ ivnd.uwNC iv^ô^piô^c

juticô^nX 07T00 nô.qepô^iTem^ ne Æen OT>v?i njnjojoY eqo^ nnoTriV.eïv^*av-

non^ ee^peq^y^e^Y £en noTTonoc eeoirôvÊ* ulô.'Xictô^ eoTTiAjiH nejut

OTtooq* nejuL neqô.nïOc. otoo nôvUuiû.pTTpïon'’ ceAAOTr-^

epoq AAçÇpô^n nnn eeo7r^v^î uje»^ e^o^rn etÇooq' neg^ooq' cse niTpeïc-

nivï'^ec'^. neiiicoT -^e nes.p^ienicKonoc ' nô.quiHn e£»o\ ne ^en n^’i

ujujoicq* nTô>.ï‘^iôw^ecic juinnjvTiKH ^en 07ris.iTHcic^ (-o-:^ i/i Cod. oc-)

nexi g^ds.n g^o eirou} nis.g^pen eopequ^^s.u]m enicjutoy nneqôK.cïoc

d^Tj'ts'wpn na<q e^io'Xg^iTen OTôvCC'e'X.oc nve noc eq-2£oo juiuioc n*.q *2£e

xiâjton nôvUjïpi nojmeeAAHi nTô.ixîiNKonïô. oô.ï efin'X eçÇn ee^-

OTTdwÊi dvMiN icod^nnnc nmo^oÊoc ninpec^iTTepoc nve iJÿïHT. oTog^ nen-

n^<n^)<moc ^eotÇî'Xoc^ dvqoTüjpn cô^Toxq ^en OTniuj-\^ ncnoT-2».H

ôwqini juinenuoT eooTis,£* isMih. icod^iinnc OTOg^ d.q'^sco epoq nnn evÆen

neqg^HT. nennoT -^e ïcodvnnnc epe neqoHT *xop jurÇpH'^ xx'^is.

comme une maison de prière pour le Saint-Esprit, qu’il avait bâti, comme
cela a été dit, un cimetière célèbre au nom des trois enfants saints qui furent

jetés dans la fournaise de feu à Babylone par le roi Nabucliodonosor, le

tyran, Ananias, Azarias, Mizaël
;
et il demandait avec un désir nombreux

leurs reliques pour les placer dans leur saint lieu, surtout pour l’iionneur de

Dieu et de ses saints. Et ce martyrium on le nomme du nom de ces saints

jusqu’à ce jour des jours, le Trîspétis. Mais notre père l’arclievêque était

constant dans le désir de ce projet spirituel dans une demande et des prières

nombreuses près de Dieu, afin d’obtenir la bénédiction de ces saints. Il lui fut

révélé par un ange du Seigneur qui lui dit; « Personne ne pourra accomplir

réellement ce service, sinon le saint abba Jean le Kolobos, le prêtre de

Scbiît. » Et aussitôt notre tout saint père abba Théophile l’envoya chercher

avec grand zèle; il fit venir notre père saint abba Jean et il lui dit ce qui était

en son cœur. Mais notre père abba Jean, son cœur était fort comme celui

d’un lion dans la foi du Christ Dieu
;
il dit à l’archevêque Théophile : « Donne-

1. Cod. KiuiHTHpion. — 2. Cod. nTirpekititoit. — 3. Cod. nô,qepeTm. — 4. Cod. nxioTr-

ATrjuL\^ri>.non. — 5. Cod. nô,iJU«.pTHpioit. — 6. Cod. niTpecnejHc. — 7. Cod. itô^p^d^Hcni-

CKonoc. — 8. Cod. iioireTHcic. — 9. Cod. -eeoeÇirAoc.
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OTj'xioTi jL*.n;)ç^c nc'îses.q juiniJvp|)(|^ienîCKonoc '

^eoi^iAoc" cse juioi uhi imeReTT^H Kivi^ n^c uô.<3^i juudit uhï. we^oq

•:xe ninô^nô.c ^€Oc:^i?V.oc^ ôvqujTVHTV e*:£eu nemuiT eeoifôvfc icoi^u-

iiHc OTOg^ €.iio\ £^n OTTg^eipHiiH^ eq*xco juuutoc iiô».q <:£€

iiT€ eqccefîTe neuuicoiT ott'sôvI. cTis.qo'yei c*w£îo‘\ u'^no‘\ïc ti-se

ne\inô».Md».vsoc mcoT iiotkot-2£ï kn.tô». ç:^pH'^ ctô^.'T'soc ô>.qog^i ep*^Tq

d^q-\- iioT€T|)(^H c*.TOTq *2i.e Æe\i -^OTuo'y is. o'yi5'Hni q*>.i juumoq oirog^

is-c^ô^q eÆpHv vieil «^Ætis.fi'TiV.ioii eçÇâJid». evepe nccojuii». utc mô>.iMoc

upeiiu^wioc*^ iidve^HTHc^ UT€ n|)(^c uumô^-y* evô^qiiô.q’

•i.e ii‘:ie neiiuoT eeo^'ôvfi e*^‘2k.iop€ô. eT'XHK efioX iive ncKHiuoAAô. niii-

is.c*ioc g^iTeii çÇoTwmi x*.^l^ll^^ eeoT*.Ê! eTf^i aaooit iô^-stoq is.qoTru>HjT

g^i“:£€ii nuevg^i ii^ iicon xinôwTeqçÇog^ epuioY- eTô^qiojiiT o^e epooc-p

ii‘:s€ neiiuoT evqoiTq eipHi ecseii neqg^o eqep e'seii itoT-

‘^.el^^^s.uoll'’ eeoTd«.Ê* ieii tô^icohcic^'^ iig^e»».ii epAAiooTi e'Tg^o'X-s eqiouj

efcoTV. eq-îsoi juumoc •:se lo iie^io’^ eooTôvf* cjutoq* epoi. tot€ u'^omioq* ^>-

oTTCJuiH ujomi cÊoAieii iiicioAjidv iiTe uh eecTei^f* niïî u*.‘\o'y itôwC*ioc

CT-îsto juijuioc ll^>wq “xe noc niN.‘\He^moc^* ni^ôw eiieg^ eexiHii efecÀ

moi tes prières et le Christ me guidera. » Mais lui, le pape Théophile, pria sur

notre père saint, abba Jean, et il le congédia en paix, disant: « Que le Dieu

de mes pères te prépare un chemin sauf! » Lorsque notre tout saint père se

fut un peu éloigné de la ville, comme on l’a dit, il se tint debout, il pria ;

aussitôt, sur l’heure, une nuée l’enleva et le déposa à Babylone au lieu où

était placé le corps des saints (et) généreux athlètes du Christ Dieu. Lorsque

notre père saint vit le don parfait du cercueil des saints par la lumière de

l’Esprit-Saint qui le guidait, il adora sur terre trois fois avant de parvenir

jusqu’à eux. Lorsque notre père se fut approché d’eux, il se jeta sur son

visage, il embrassa une relique sainte avec le sentiment de douces larmes,

s’écriant en disant : « O mes pères saints, bénissez-moi ! » Alors sur l’heure,

une voix se fît entendre des corps des trois saints jeunes gens saints, lui

disant : « Que le Seigneur Dieu, le vrai, l’éternel, le constant, l’incréé, celui

qui n’a pas eu de commencement, qui n’aura pas de fin, le démiurge de tout

1. Cod. juLTii 6,p5(^HenicKonoc. — 2. Cod. -e^eot^irAoc. — 3. Cod. ne. — 4. Cod. -&eo-

tÇ-yAoc. — 5. Cod. OTg^ipHiiH. — 6. Cod. r«»eiuteoc. — 7. Cod «.«-Atthc. — 8. Cod.

nicKeiiwxi*.. — 9. Cod. uo'y'ATAxqro.Moit. — 10. Cod. Tè,iec«^Hcic. — 11. Cod. nievAn-

«^moc.
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OTTOg^ llô>.TCOttTq OTOg^ UÔ>.TÆiS.H ni‘2>.HA«.10'ypr'0C UTC UH

CTujon THpo'y eqecjuioY epou eqeTOTrosoK eqe’^ tooY niyjçÇHp

ee^u^s.u€q HiHC'o'TJUieuoc oiroo momouojuioc ut€ hoc c^s.£î^.u>e^

xt-nïcTV. €TivT-2£e uô<i *^e ujvq pwc Teuic ivse ’^cjuih neuuoT *2k.e

eeoTTôvfe eqjuieg^ eÊioA^eu rÇpiv^i jutnicuioY jutnudvTmou hô^Ahi ou

ne‘2£d>.q uojoy uô».iO’^ €ooTr^s.£s A*.uies.pTTrpoc utc n^c rÇuuT

juiniudvg^'^ ô^quoiT uo^J'Al,^^.pT'ypJOu ^ enep ç^^uieTn juineTeupcs.u (-oc,

in Cod. OH-) eeoTTôvÊi ed^qoTopuT eqep^vITe^u “ Æeu g^*.u ^oo eiro^

ee^pe ueTeuÀeiv^N.uou ^ eeoT*>Ê oirog^ uÆuTq eoir^isiX&o uejui ottcco’^’

uoTTou iuÊeu eeuô.g^ en^c cÇ-y jutd^TVicTô^ ^uoAïc pô^uo^y uejm 'y-

THpc UTe ^Hiutî. ue^iooY ‘2k.e ou u^^s.cïoc ^eu otrcjuiH uottcot ne-

«scDOY AiueuuoT «xe uoc rÇ^y eqe^y jutrÇÊe^e uueu,iici uô.k .^eu nicuu^

e^uHOY niujis. eueg^ eejutHu UJ^v eueg^ ncojoTTTeu uTeqnpog^d^ipecic

ee^uis.uec u^^.l eue'^iOTOY iutniô>.p^ienïCRonoc ^ cse ee^fce ueuccojuiJs-

juieu AxajLon ly^iOiui euTHpq eopoTOTroeÊOY eKe«.u>iT ee^poTrujoom

Uc^HTq efeoTV côw fcoA jn.udw\x*.ôw eT07r|)(^H u^HTq ^iioy ud^Tèv C^oir-

ôwg^côwg^Uï AJtmpeqcüiUT tÇ^y cse ns^ipH-y- ne eTô>,cpô^Ud.q ujô^ nieg^oo^

ce qui existe, te bénisse, te sauve et te donne gloire, ô bon compagnon,

liégoumène et économe du Seigneur Sabaotli, le Dieu d’Israël ! » Et lorsqu’ils

eurent dit cela, la voix se tut un moment. Mais notre père saint, rempli de la

joie de la bénédiction spirituelle, leur dit de nouveau: « Mes pères saints,

martyrs du Christ Dieu, le père de la foi a bâti un martyrium pour commé-

morer votre nom saint, il m’a envoyé demandant par des prières nombreuses

que vos saintes reliques habitent en ce {martyrium) pour la guérison et le

salut de quiconque croira en le Christ Dieu, surtout pour la ville de Rakoti

et tout le pays d’Égypte. » Mais eux, les saints, d’une voix unique dirent à

notre père: « Que le Seigneur te donne salaire de tes souffrances dans la vie

éternelle à venir qui durera éternellement, selon la direction de son élection

pleine de bonté
;
mais dis ceci au patriarche : « Pour nos corps, il n’est pas

du tout possible de les transporter en un autre endroit pour cju’ils y soient

jusqu’à la fin, en dehors du lieu où ils sont maintenant, selon l’ordre de Dieu

le créateur; car il lui a plu qu’il soit ainsi jusqu’au jour où il ressuscitera la

1. Cod. Ai*.pTHpioit. — 2. Cod. erm. — 3. Cod

.

A'yAiqrd.noii. — 4. Cod. npog^epecic.

— 5. Cod. ô.p5<2.HenicKonoc. — 6. Cod. neTô.cpô.rtô.q.
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€Tequd<TOTiioc niOô.uuo THpq. ojutcoc ee^fce uueq^ici iiejui

nequÈ^o*^ ct-^shk e£io‘\ uejji neKCKT'Xin.oc ‘ uji^pou Teuu*w|>^ô^

neq.iici ujotit jutivpoTepKOcuiem “ xiniTonoc utot^Sv

'\-Çis.juic^ôwiiH ^ THpc ôvT^yue iieg^ oi Æhêc OTOg^ UTeqepc'3u^^c'ec-

e^s.l^ AAJUixq’ iifjut ni\es.oc THpq ueut um'XHpoc .^eu me-2:copg^

TCHUivï UT€H^CO U.^HTq UOT'ISOXJl iieJU, OTClitOY UT€ HOC OTTOTioO HT€

HHî (-01^-) cTe neqpjvu cooq' ^eu nK*.g^i Tupq otoo epe

Ke?V.i uifieu OTcoujT uô^q uitÇHOTi ueju hh eT£i‘seu mK^<£^ï uejm uh

OH eTCJ^necHT Ainmôwg^i se aixioh g^'Xi eiei,\ 01 u.^ô.e \iTeqnpocKTHH-

cic UTe'\e^^s.® OTOg^ ^en otsojl*. ht€ juiniCiV. TeHHevUjwni ii.^HTq

nHô».TïKa>c g^iTeu g^is.H jlihihi ueui ois.u «jt^npi eoTcooY ‘ juir^H ctc-

jLii<pcooTT meue^ enoTSd.i huiv^'T^ç^h ctï eqouÆ use n!^<p;)^ie-

HicKonoc*^ OTOO uieueHcoiq oh Te.HHô>.o^i Hevg^pis-q* ju.neqRe£î Hsiis.-

SO^OC AJieH€HCtijq. OTOO JUieiVeHCÔ^ H^xI OT^Ô^KI HôvUJCOHï O 1S€H hi-

THpq HT€ HipwAAi cp ô^Tcuii €HTiK.ïo H’^juteTpeqep ^€eH^kHeq HTe

HTOTse OTôw eneqpôvH eeoTèvf» e^ctoq juineqâjiôv nep ujtooTHji ;>vHoh

g^COH TeHH^l^|^ai HCWH AiiniiUiS. eTôvTROTq H^vH OTO^ Te\UHNl eÊo‘\

Création entière. Cependant à cause du combat de ses souffrances, de sa foi

parfaite et du voyage cpie tu as fait vers nous, nous ne laisserons pas sa

souffrance sans fruit; mais qu’on orne le topos, qu’on y place tout le lumi-

naire suspendu sans huile ni mèche, qu’on s’y réunisse avec le peuple tout

entier et, dans la nuit, nous viendrons afin d’y mettre une vertu et une béné-

diction de Dieu, ainsi que la pureté de la maison du Seigneur, que son nom

prenne gloire en toute la terre et que tout genou l’adore, ceux des deux, ceux

de la terre et ceux de dessous la terre, afin qu’aucun lieu ne soit privé de son

adoration parfaite; et, par la vertu du Dieu d’Israël, nous serons en ce (topos)

spirituellement par des prodiges et des merveilles, pour la gloire de celui

qui est béni jusqu’aux siècles, pour le salut des âmes tant que vivra le pa-

triarche. Et après lui aussi, nous resterons près do ses deux successeurs.

Puis ensuite des ténèbres seront sur la terre entière, afin que les hommes

ignorent la gloire de la bonté de Dieu, qu’ils blasphèment son nom saint,

(ju’ils souillent son autel’"; mais aussi nous laisserons le lieu qu’on nous aura

1. Cod. ckhAaxoc. — 2. Cod. Kocuim. — 3. Cod. t^*.AJLcÇô,iu. — 4. Cod. cTnô.rec^e.

— 5. Cod. Ke. — 6. Cod. TeAie.. — 7. Cod. eTcooy. — 8. Cod. e.p5(;^HeiucKonoc.
—

9. Cod. •^ô.Topdoc. — 10. Mot à mot : Son lieu de sacrifice.
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uÆHTq eHjTfxiog^i uÆhtcj “se. \\à<\ uejut uh eTom utx&woY eTi^T-^so-

To*^' AJinemcoT ito^wiiuHc niKo‘\of*oc ucse mô ues.‘\oY u^>.cïioc nds.-

*\m ou ôwq'ÇN.^Tq enecHT wse neuïcoT eqepô^iTem’ e.&\ cajioy utoto^

iutnivTequje iij^q efco^g^ô.ptooq'. oto£^ n€-^u)oq’ «ô^q *:se noc noTpo

jutnïc\ eqepooïc epoK ujè». e^îo'X ^eu oiàoHoeïJ^” htc TeqcKcnn ô^T(3^\ie

^€.1 isWis. ‘:s.exx iioui'^ OTOg^ (3'po æjujior “xe otou rtüs.k juuuiôvq’ ug^ôvu

KeKOT‘si uj^c*cou {-OH, in Cod. n-) uexss. qui-^ ^eu nô^iÊîioc jLie-

îieiiccac uTeKï otoK enicoui ueiieg^ nioTcsivi iieAA ’^g^eipHUH^ uejuiiNK

.ieïi noc. eTdwqoToo^T Ok.e uiutuio^j' .^en otïiiuj'^- \\.^\is.^e.cic JLanuis.TiKH

iv^se neniWT ee^oT^s.^l evÊiCsav îai^.nnHc niKo‘\o^îOc ^^.q^ ef*o‘\g^iTOTO‘Y eq-

e^e'X.n'A. ^en noc. cT^vqoTeï ju.juicoo'y îiotrotosï n-se nenuoT dwfcfcô. ico-

^vnnnc evcqô.i jutxioq on u‘xe '^{5^nnï nïevT€C|>i^ôvq e^pm cô.êo*\ Rpe^RO-^-.

€T^>wqep^^.n^^.nT^^.n <^e eni».p|)(^i€nïCRonoc ^ n-^se nemtoT ô>.ê£îô.. îOJô^nnnc

^vqT^.*Jloq c£^(jo£» mfcen CTôwTHjtom nexi nn Tnpo^ ctô*. mis.nioc *:£OToy

n*>.q. civTOTq “:i.e nievp|)(|^\enicRonoc'’ ô.qecooT'^- jLtnïRiVHpoc Tnpq sicjut

^îs.H RcenicRonoc eTOTô.f* nciu. ’^no‘\ic Tnpc c^eci.on eniutivpTT-

pion*^ RTC Hiôwnioc e^f>e noTè^m eeoTôvfc. Æen tçÇô^uji AArne-^suipo

bâti et nous sortirons de lui pour ne point nous y tenir assurément. » Ces

choses et d’autres semblables, lorsque les eurent dites à notre père, abba Jean

le Kolobos, les trois saints jeunes gens, de nouveau notre père se jeta à terre

demandant de recevoir leur bénédiction avant qu’il ne s’éloignât d’eux. Ils

lui dirent; « Que le Seigneur Dieu, roi d’Israël, veille sur toi jusqu’à la fin

par le secours de son abri, sans chute; mais prends courage et fortifie-toi,

car tu as encore quelques jours de combats et quelques sueurs en cette vie,

puis tu iras aussi à la vie éternelle; le salut et la paix soient avec toi dans le

Seigneur. » Lorsque notre père saint abba Jean les eut adorés dans une

grande disposition spirituelle, il s’éloigna d’eux en se réjouissant dans le

Seigneur. Lorsqu’il fut un peu loin, notre père Jean, le nuage l’enleva encore

jusqu’à ce cju’il le déposât en dehors de Rakoti. Lorsfj[ue notre père abba

Jean aborda l’archevêque, il lui annonça toute chose qui était arrivée et tout

ce que les saints lui avaient dit. Aussitôt l’archevêque réunit tout le clergé,

avec d’autres évêques saints et la ville presque entière, au martijriiun des

saints pour leur dédicace sainte. Et, au milieu de la nuit, voici qu’une grande

1. Cod. CTm. — 2. Cod. — 3. Cod. ^g^ipHUH. — 4. Cod. «.p^HenicKoiioc.

— 5. Cod. «.p^HCTiicKonoc. — 6. Cod. Aiô.pTHpiort.
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IC oTiiiuj'^ iioTrojmi ô^q^coni Æeii niTonoc eeoTi^£î OTOg^ omiiui'^

iic^TiioTrqi eqoTTJi^Ê evqujcom Æeu niôvHp jut^^XicTô. c^>. dujodi ir^noTVic

iieut rÇjjiô». iiojcom miH eeoirdJ» e^^. ' (sic) THpc uiog^

C^>^TOTC CC^y «1*^2. O'TJUeTg^OTO CD^^COwOIl «“SOC “SC ô. nixii^, TUpq

s'ooni u^puiiui ccv iiôvi THpoy ^coni eoTTcpcHjuièvmem ' iiTn^^poTcid^

miidvCfioc c^oTU e^no\ic. (-oe-) totc ^l^s,p^Ie^ICKO^oc ^ iicjut niJUHUj

THpq eoii€4Ji.iNq eTd^iP\id.y CTi<iu}tÇHpi juind>.piK.'^o^ou cIl^^.Tg^u)c ne

eTcxioq’ OTOg^ tooy muj’^ u^opoc eiejuteg^ noT-

noq xinnd>.TiKon. niô>.c‘ioc ‘^e e^eocÇi'Xoc ‘ iiô^qepoecopem " ne jumin

n*w‘\oq* iiô^nioc eTepi^niô^’^em uiniTonoc g^oooy nejuidvq OTOg^ ne^qs^i

cuioq* ne efio'Xg^iTOToq' g^ô.n jumuj -ii.e on e£io‘\^en n'A.is.oc eTJUtn^es.

ôv'Tiiô^.q* eT^.IonT^s.cI^K. juinevipn-^ ee^xieg^ nwoq' eiTe' enicKonoc eiTe'*^

K'XnpiKoc en e** uioniN^oc eiTe" ‘\^>.IKOc. er^s. u}(jopn *2k.e ujconi ô^qipi

noTTCTnii^^ic eqep u}*.i nnevTintoc n-^e nie^p^i^ienicKonoc nejut -^noXic

THpc OTOg^ efioA-ien numTCTHpion eooTô^fi na<Td< r:^pH'\’

eTis.T'xoc xies-XicTis. o iTen neicTopies. nes.p*)ç^dwiô>. eT^l>.n•2£eâJlc cse is. g^s^n

niu|'^ nTôv'\(3'o eekTrujojni Æen un eT^coni npn’^ nifcen Æen nieg^ooq*

lumière dans le lieu saint, un grand (et) saint parfum fut dans l’air, surtout

au-dessus de la ville de Rakoti et de l’habitation des saints, tout le luminaire

s’étant allumé tout à coup, flambant avec excès, presque jusqu’à dire que

tout le lieu avait pris feu ; tout cela ayant lieu pour montrer la présence des

saints dans la ville. Alors l’arclievê(iue et toute la foule qui était avec lui,

lorsqu’ils virent cette merveille étonnante, chantèrent, bénissant et glorifiant

Dieu en de grands chœurs, remplis d’une joie spirituelle. Mais le saint

Théophile voyait les trois saints jeunes gens qui sanctifiaient le topos avec

lui et il reçut leur bénédiction. Des foules de peuples qui en furent dignes virent

cette vision si glorieuse, soit évêques, soit clercs, soit moines, soit laïques.

Lorsque le matin eut paru, rarchevêque fit une synaxe, fêtant spirituellement

avec toute la ville, et il leur donna les mystères saints, comme il est dit sur-

tout dans une autre histoire ancienne que nous avons trouvée, à savoir que de

grandes guérisons eurent lieu pour les malades de toute sorte en ce jour-là, et

1. Cod. d.nc^«.ni. — 2. Cod. ciAieitm. — 3. Cod. «.p^ç^HenicKOiroc. — 4. Cod. ^eocÇ-y-

'Aoc. — 5. Cod. ^eiopin. — 6. Cod. — 7. Cod. ne. — 8. Cod. ne. — 9. Cod. it€.

— 10. Cod. xxoTtii).^oc. — 11. Cod. itc. — 12. Cod. «>,p5(;^HenicKonoc. — 13. Cod. t.p^ei..
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eTejUlAAô^'Y iN * THpc UTC RITOnOC d.C€p Iieg^OOY itCAt

iie'swpg^ is.TfS'ne neg^ OTTOg TiîO'yojnti ou uex*. mce^Tmo'yqî etjjuiHu

efiOiV ^e\i niTonoc iikh e«^OT*.Êt (-n, in Cod. nfe-) eqepeiiepc*em

enoT!r-2iôvi îiotom uifiesi suLîdXiciris. uoTmi^-^ itcHoy uid^Teq^oioir^ ucse

nicime^pioii iiïO'T'^dviKOii eTô^qujconi ^eii OTTog ktôvT-

r^cop-x «.^eKK^VHciô^ ee^oTis.£i Æen TO'5'iuteTô».ce£iHc ^eii n‘2si ue^poTf^to

noTS'Âxe^rSïe.We. ecjuieg^ ii^ypon g_i cRes.ïi‘2k.es.Aoii Æeii niRocjutoc THpq gi-

Teit noTmevg^ îiujXoq oirog £en îijvi iiTOTcp ^eiututo ‘\oinoii jutncocy

jutniguioT îiT€ TcÇe Kô^Tis. ncis.'si u'^c'pô.çÇH eTcsoo juijuLOc “xe mie nev-

mijs. ^loni £en ïid^ipooutï *2se evTrep ca^p^. Aieiieiicav ii*>.i “xe a^ nemojT

e^oirawfc a^Ma^ !oaa>.ïi\iHc (S'ï cju-oq* iiTOTq x«.ma>.p^ieniCKonoc ^ OTOg

a>.qTavce^oq oti eujiHT .ieîi OTrgeipmiH^. oTOg ua^qca.‘2£ï ou iiex*. mc-

iiHoq* e’^xteTiiiuj'^ iiTe eoTgHoq* ^ uvioirx^y’Tr^H. juteiieiica». iia.1

*^e Oïl ne'xa^q uîiicîiho'y ii-xe a^£i£ia^ ïioa^miHc se ïihï e£io?V iiiciiHO'y

eTiNiciOTejui ne Tg^n juttÇooq’ se otoïi otïiïoj'^ uiiiiHU} ^en pa^KO'^

Kivi*^ jumiïia.'Y engo iig?V.i iipuïAii AJiiuia.'Y eÊnTV. emavp|)(|^ïenïCRonoc

^

juiAAakTra>.Tq. îiicïiHoq* se eTa^TctOTex*. eiisi a^T^e^opTep nesoio-Y Ai.ni-

que tout le luminaire du lieu fut sept jours et sept nuits sans huile, pendant

que la lumière et le parfum qui duraient dans le lieu des saints opéraient le

salut de tout le monde, surtout pendant un grand temps, jusqu’à ce que se

réunit le concile judaïque qui eut lieu à Clialcédoiue et qu’ils séparèrent

l’Église sainte par leur impiété, en imposant une cécité pleine d’offense et

de scandale dans le monde entier par leur foi impure et qu’en cela ils

devinrent étrangers à la gloire de la grâce du ciel, selon la parole de

l’Écriture, disant: « Que mon esprit n’habite pas parmi ces hommes, car ils

sont chair. » Après cela, notre père saint abba Jean prit la bénédiction de

l’archevêque, il retourna à Schiit en paix. Et il parlait aux frères de la gran-

deur de Dieu pour le salut de leurs âmes. Après cela, abba Jean dit aux frères :

« Pardonnez-moi, frères, j’avais appris avant ce jourd’hui qu’il y avait une

grande foule à Rakoti, et je n’ai vu le visage d’aucun homme, sinon de

l’archevêque seul. » Et les frères, lorsqu’ils entendirent cela, furent troublés

et dirent au vieillard: « Est-ce que la ville est détruite, notre père? » Notre

1. Cod, — 2. Cod. epenepcm. — 3. Cod. èLp^^HenicKonoc. — 4. Cod. oir-

£ipHnH. — 5. Cod. CTTg^Hy. — 6. Cod. Ke. — 7. Cod. *.p5d^HenicKonoc.
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^e'X'Xo “se juh '^nOiV.ïc «jooq neuïcoT. d^qep ottco u*x€ neituoT

ee^OTis-f* (-nis.-) ne'ses.q uojo*y -ise aajuioîi nôvïpH^ ou ne

A«.ni[>i^iv nïuieTi eep oc epoï pu) eqô^i imô.Êsôv'iV eni^coi enis.^

enoo noiVî uptoxii efeniV. enid.p|)(|^ïenicKonoc ’ JUlâJl^s.^^ôvTq. Tôw*xpe ^n-

uoq g^toTen ne'sis.q mcunoq Æeu nd*.peg^ nueTenô^ice^ncic ee^pe neTcn-

oHT ujcùni eqTOTT^îHOTrT ucHoy iiï£îeu “xe o\ms. iiTeTcnujooni ïiOTcpçÇei

iuininudv eevoTivfe neui juie>^ noToog^^. CTô^TfcioTeA». “iLe ene<i ivse iiicmhoy

^wTTcseA*. g^Hoq iut«jiJs.^co. equiouji “^e efioTVÆen ots^oa*. eoiT'xojui ^ nose

nenuoT eeoTivÊ uoô^uuhc g^iTen ns'ici UTeq*.peTH M.is.'XicTôv eq-

e>^po ng^ôvn ne.y^iùois-wi ep p^wJUl^l^.o Æen

juieneuciv otjulh^ neg^ooq ic*:sen eTjK.qï efeoiVien pô^KO'\- ni£iô.p£id.-

poc ep oc eiyiHT Æen £^0.11 ^^finoTi nujoTJuiecTWO'Y OTog^ uTTrpô^nm-

Kon ^ kôlT^s. ’^.^e ctô^t^soc e'yT^s.Ko nTKevTôwCTi».cic nejui T<xiivOcooH imen-

lO'^' Æen o'yoïiüJjLiH uonpiou ctiS'O'sî ncoio-y OTOg^ eTfujcoq nniTonoc

eeoTôvÊ. nenuoT c^e eeo 7re>vfc laiô^uuHc eiiô.qepAi.e'XeTivn ne

jutnciv-si juin^c erujon u.iHTq eq-sto juiaioc cse eujcon èv^rujes.n^î^ocsi

uccoTen ^en çÇcot CKeom. OTfog^ Æexi hô.i ô^qep g^HTc ni-

Tonoc efîo'X (-nfc, in Cod. n*^-) xicse nemcoT uoôvXUihc e^e xl^vq

père saint abba Jean répondit et leur dit: « Non, ce n’est pas ainsi; mais je

n’ai pas laissé la pensée dominer sur moi pour lever les yeux et voir le visage

de quelque homme, si ce n’est de l’archevêque seul. Affermissez-vous, dit-il,

ô frères, dans la garde de vos sens, afin de faire que votre cœur soit purifié

en tout temps et que vous soyez un temple et une habitation pour l’Esprit-

Saint. » Et, lorsque les frères eurent entendu cela, ils prirent profit gran-

dement. Et notre père saint abba Jean, marchait de vertu en vertu par la

hauteur de sa vertu, surtout en rendant les autres riches en Dieu.

Après une foule de jours depuis son retour de Rakoti, les barbares domi-

nèrent Scliiît en des œuvres haïssables et tyranniques, selon la manière dite,

perdant la situation et la succession de nos pères dans une pensée de bêtes

sauvages, les poursuivant, détruisant les lieux saints. Mais notre père saint

abba Jean méditait la parole du Christ qui habitait en lui, disant : « Si l’on

vous chasse de cette ville, fuyez dans une autre. » Et, en cela, il commença

d’abandonner le lieu, notre père abba Jean, pour aller au Clysma, surtout

1. Cod. ô.pp(^Hen!CKOTioc. — 2. Cod. nsieTcnec^^Hcic. — 3. Cod. jui.iioTog^. — 4. Cod.

e'ï'(?'oxi. — 5. Cod. impô.rtniKon.
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€nm‘\TCJUlô< XXbJXiCTSK RÔ<T^S. OTOlROROJUllô^ UT€ eOpC Re\^rT^H

euis.uïü)OY OT-îsivï efco'Xg^iTOTq or Æcr mReJUl^K. e^Te.süLSLXis.y ceÊe •:&€

RN>Tco‘2tn OR €Ti RC Rcse RiuÿôvJL«.uj€ eri^ooTVoR ' ^€R Rijuido eTejuixie»».'^’.

eqRôv^e Rd^q -^e eÊo'X-ieR ritoroc Rote neRUOT eeoTrô^icî Tis.^0». Ris.Tô».

CTNTT‘:SOC Ô^TTôwRTO epoq THpoy R*2se RICRHOq*^ ^€R g^ôwR epxiOJ-

OTï eTT‘2£ü) juijutoc Rè^q ‘s.e neRROT RRe>.yÿe rô^r g^tOR aa.h g^iNp*. Rcp g^o'^

£is. To H RRïfiô.pfîiNpoc. ô.qep oToo *2^€ Rcoo*^’ R-se neRsooT eeoTrôwii evMjv

ROd^RRHc ne-2£ô<q cse ^eR tÇp*wR jmn^c ^^ep g^o-\- ô^r nmeo-

Rô^Req eT-2s;HR efio\ Aineimeo AA'Ç-y ne g^iRô^ RTe^Tcxt mpujuii

Rco*^ Rces.
^

neqoTT'xes.î jutAJtôK.TevTq ô^‘\?V.es. iUd^WoR Rô».Td>. oT^peoc Rô>.n-

neXïROR ee^pe mpoojutï jLf.jv\ïCTis> mcTce^iHc ep Reqg^£>HOTi Tnpoq* eq-

•:soTujT eTeqRoqpi rca*. neqcoR ÆeR OTg^icoR rotwt. nè^iÊd^p^iô^poc

oô.p RÔ.R ic-seR qrÇop'x efeoX aauloi ^cr nô.nivg^'^ oTg^emcoR^

Rejut OTcooRT RTe (-no-) g^ooq ne iu.nô.pH’^ g^oo. ô.i^N.Rog^i epdwT

g^u) OTTOg^ RTeqÆoevÊeT n-se neviüiô^pÊôwpoe qnd^oaj'A. e-^RoTV-ô^cic e^£»HT.

OTTOg^ ^en nevï ô.q;^è< ^iht eÊoX nejui nnecenî nnemo-^ n^eorÇopoc

eqs'ï uuoiT ^eoiswq nse n^c niTuioY RTe niRiuj'^ ô^rtiorioc cô.-

Æotr jutniRiVTrcAAes. iioTeoooq» aajls.oujï. oTOg^ ô^q^oom g^i-iieR OTneTpes.

par un dessein de Dieu, afin de sauver par lui d’autres âmes nombreuses en

ce lieu-là, car il y restait encore des idolâtres. Comme il allait sortir du lieu,

notre père saint, promptement, comme il a été dit, tous les frères l’en-

tourèrent avec des larmes, lui disant: « Notre père, tu vas aussi t’en aller!

Est-ce que tu as peur devant les barbares ? » Notre père saint abba

Jean leur répondit, il dit: « Au nom du Christ Dieu, je ne crains pas; mais

le bien parfait en présence de Dieu, c’est de ne pas laisser l’homme cher-cher

seul son salut, mais surtout, par une dette angélique, de faire que l’homme,

surtout r(homme) pieux, fasse toutes les œuvres en regardant son bien et

celui de son frère en même égalité. Ce barbare, quand même il est séparé de

moi par ma foi, cependant lui aussi, il est une image et une créature de Dieu

comme moi. Si je reste® et que ce barbare me tue, il ira dans les tourments

à cause de moi. » Et sur ces entrefaites, il laissa Schiît ainsi cpie le reste de nos

pères théophores, le Christ le guidant jusqu’à la montagne du grand Antoine,

dans l’intérieur du Clysma, à un jour de marche. Et il demeura sur un

1. Cod. i-2k,(joAon. — 2. Cod. epoq THpoq' ivxe iticiiHoy THpoy. — 3. Cod. vtco). —
4. Cod. oTg^iKtoit. — 5. Mot à mot : Si je me tiens debout.
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cô. nuïooi \i07rnoT5vM.oc Æew OTcnH‘\ô<\oii ^ rÇ^>^ï CTô^qeôvâjiïoq nas.q

eÊoA^eu ois.u coui uevTA. mimoc jmrÇH cTequÆHTq ou ^eu ujiht oTog^

ivqg^eiuci u^HTq ou eqxiHU e-^-^ Æe\i ottoucocic eqToirg^o

e‘seu ueqA-cKHcic ueâji uequoXiTeiô». “ equirl^pu-^ g^ooc cse '^uo*y

is.qep g^HTc .ieu e^jutcTÊepi juinequis.'^. *2k.e niqô>.ï pcooiruj ucHoq*

uifeeu ^eq^‘\^^.clJlis. ug^OTO •:xe uh €^ottis.(i UTi<q is.qe^coi^ uoTUic-

Toc UKOcjutmoc oTTOg^ ueTceCsHc eepeqep-:^id>.KOueiu ^ UN.q £oyeÊio"X

ne ^eu ui^juiï eTejuiuièvq' eoTrou UTevq juijüiivq' uoTTUô^g^’^ eq'SHR eÊoÀ

eÆo7T\i euH eooirekf> Tupoy CT^eu niTOOoq' eTCAAiuiô^'Y juis^ÀicTi)^ ueuiuiT

ceoT^^fe ug^OTO eqcos'ïu epoq Æeu OTr^Q^og^ aslsul£tslxi>.i uot^ e^OT‘s;^vl

UTeq\^T|X[^H omuuj"^ uô.p Te Teqno”\iTei«^^ kôvTô^ eTô.T'xoc (-n-^,

in Cod. ne-) OTU^-pe^euoc ne icoceu TeqiuieTROTrcsi eqjurnu ^eu

g^evu npoceT^H ueA». g^e^u ivcRHcic eTouj eueuj^.qep neAinu|ôw *2k.e ou

uu^-Y eg^ô>.u (^üjpn eÊo“\ eTTOTôvfc eÊo'Xg^iTeu OTOg^ nôviptoiuu tÇes.ï

u^vqoî U'^ievROuiTHc jutneunoT eeo'Tis-f* iwôwUuhc. otcou ‘ive

u^e£î‘2LOx«.ô.c ueujô^qoi rot ne eneuicoT ee»Êe OT^peie><^ us^uei^nReKiou*’

OTTOg^ ue^ôvqd^iq ne U’^RTpis^RH e^oiTj^fi R^)vT^». çÇpn^ eT^»v1r‘2toc. neu-

icoT •:^e O coq ou UivquHoq* ne eni^uti ug^ô^u con ^ eTRiJui epoq eÊoX-

rocher, en dessus d'un tleuve, dans une caverne qu’il se fit en des pierres,

selon le type de celle qu’il habitait à Scliiît: il y resta assis, constant en

Dieu et surtout en une connaissance, ajoutant à ses ascèses et .à ses dévotions,

étant comme si déjà en ce jour il commençait la nouveauté de son intelli-

gence*. Mais Dieu qui, en tout temps, prend soin de sa créature et surtout do

ses saints, destina un laïque fidèle et pieux pour le servir; il était de ce village,

il avait une foi parfaite pour tous les saints qui étaient en cette mon-

tagne, surtout (pour) notre père saint qui le conseillait en une émulation de

Dieu pour le salut de son âme; car sa dévotion était grande, comme il a été

dit, il était vierge de corps depuis son enfance, constant pour Dieu en des

prières et des ascèses nombreuses, il était digne de voir les visions saintes de

Dieu, et cet homme-là était le serviteur de notre père saint abba Jean. Une fois

par semaine, il allait trouver notre père à cause du besoin nécessaire, et cela, il

le faisait le dimanche, ainsi qu’on l’a dit. Mais notre père allait aussi quelque-

1. Cod. OTcnHAeoit. — 2. Cod. noAHTi*,. — 3. Cod. -:mô,koiuii. — 4. Cod. notVHTi*,.

— 5. Cod. o'S'ixipi*'* — 6- Cod. it&.uô,VKeoit. — 7. Cod. ug^ÔLiiconcon. — 8. C’est-à-dire

comme s’il commençait de mener la vie monacale.
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g^ïTeîi eTepeiiepcrem ^ H.^HTq iio'txï.huj nTis.\<so

npH^ Uïfieit iig^oTo en-2£i ïiepKd^o^.pï’^em^ miOT^T^H efioA^eu

Tv^wpis. ii-^TpecReii^ ^ juifîO’^ iiTe ^juteTeWHiioc <^€h n-^si «ope tÇoT-

tomi OTii iiTeqôwpeTH «jd^i ovi Æe\i nix».*. eTexxxxôv'Y Jut?:çpH'^ uoirtÇcoc-

THp e^q^oom «?d>.p iioiOY ll<5'^s.‘Y xxomt THpoq* eÆojm enïOTT-sôwi

ee^fee nipH’^ eTOTepjuteTe^em ^ jutnoTmog^exi e&o'Xg^iTOTq jutneiuoiT

d^Tr«jô<ucu)TeAX ‘2se ô^qi enujcoï e^îO^Æcu niTcooq* Ud>.pe nuuiHU} THpq

itT€ ni-^xii iiHoq* e^oTV. Æe^csuiq ne hÀïkiô^ mfien cxxo'y efco'Xg^iTOTq

(-ne-) g^üic eqep nee^uô^neq nTCDoq* THpo^ uôvUJOjoy t'^^p ncse m-

eTô^qe^OKx&OY eÊoTV^eu uevicsi-:^ xxnicsevcsi eqepTifpô.nneTrec-

oes.ï^ eg^pHî e'scoo'Y Æeu g^^s.n axhhj ncxxoT eT*^ csuniT AXtÇ’^ juidvXicTô».

UH eT^en n^exxuji nmei-îk.co'A.on ed.qT07r£io ximxx^^ Tnpq ^ôvTen ott-

pcjùjuiï noTfüJT nex*. neqm Tnpq. oifo^ r^pn-^ erîKis“:s.oc ne

OTrpiNxxô>.o juxxô^^co ne eqoï nne^ve ^en oTxxeTTTrpivnnoc ^ nexx ot-

A*.eTis,'Teis.‘i>Hc ee^Êe nô>.ujd^i nueq|)(^pHJUtô>. eoTfon nTô^q xxxt.is.q' uott-

AAHUj ner^oiAon^ nnoTTÊ g^n^ oô.t eiT.^en neqni equjexxyÿi jutxioio-y

KôvTô^ rÇoTwuï juinï‘^ïèvÊo\oc. ottoo tÇôvi on nenjô^q-^ noTxxH^ n^ici

fois au village, mù par Dieu qui surtout opérait par lui une foule de guérisons

de toute sorte, et surtout pour la purification de leurs âmes de la lèpre

de l’adoration abominable de l’hellénisme, en faisant que la lumière de ses

vertus brillât sur ce lieu à la manière d’un astre, car il fut pour tous un

guide vers le salut et pour la manière dont ils atteindraient leur salut
A

par l’entremise de notre père
;
lorsqu’ils apprenaient qu’il était monté de la

montagne, toute la foule du village allait au-devant de lui, tout âge, pour

prendre sa liénédiction, comme de leur bienfaiteur à tous; car elles sont

nombreuses les âmes qu’il arracha des mains de l’ennemi qui les tyrannisait

dans des foules de formes, irritant Dieu, surtout ceux qui étaient (encore)

idolâtres ayant purifié tout le lieu â l’exception d’un seul homme et de sa

maison entière. Et celui-lâ, comme on l’a dit, était un (homme) riche gran-

dement, étant dur avec tyrannie et avec arrogance â cause de l’abondance de

ses richesses
;

il avait là une foule d’idoles en or et en argent c[ui étaient en

sa maison et cpi’il servait selon la volonté du diable. Et celui-là avait donné

1. Cod. eiiepirm. — 2. Cod. — 3. Cod. rpecKi*,. — 4. Cod. juLexefxiiit» —
5. Cod. Tïpô.iieTec-e-e. — ü. Cod. l'i^.coAon. — 7. Cod. OTAxeTTipè^imoc. — 8. Cod. ni':i.to-

Aott. — 9. Cod.
."SO
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UHimcToc iiopeo-^o^oc ne ug^oTO xe un eeuôwTôwceojoY eÊoXÆeu

nujeiuiujï CTcoq eÆoTm emeAJii x*.ç:^OTooim juin^c iuuj^ nejut-

uuiO'Y OTTOg^ xiçÇpn^ CTAwT-xoc cqg^ï TOTq uoTAJiHui ucon

eep neTg^oicq* Ai.nennd>.nd^nioc mu>T ^en (Çeouoc juini‘2kiô>.£ioXoc eqep-

eniÊioirXe'yem ’ epoq OTOg^ eq'xoop'^i Æen oT^poq Uï£ien eco’Xi

AineqtonÆ eÊo'Xg^i'sen niKd».^i. ‘^e niqN.i poooTuj 07to£^ ncKenô».cTHC

nuH e^oTôvfe (-ne, in Cod. nn-) A*.neqepes.ue|)i^eceô^i eepe oirg^cofe

eqg^coo'Y Tô^g^e neqficoK jun.X'Xou ^en OTcoçÇïev ecep juidw-

‘\lCT^^. eneqoT-xô».! g^iTen nie7r|)(^n UTe neuicxiT ïcoN.nnHc ô^qmi

iioTTujojm e'xcoq iiTe gô^n Ke?V.Kdw n'swq €T'^ tk;s.c a«.xs.ô^^cl> gwcTe Æen

ïiTeqep ÊeAÀe iutneqfe ut&dv'A. OTOg îiTeqccK^ qeuT efeoXÆôwpoq.

neqe£i!d.iK *^€ neut un eve noirq Tnpoq* eirep gnÊi oiï'og eTTioiT eT-

(ycocsï ^d^pôvTOY nnoTTuoTT'^ nnoTffc eTxiOT^ OT^ie tÇoTT*wi

AJuutcoo'Y eepoTrnôwgjLieq. OTOg iid^pe gXi utfioneeid. ^ ujon jutniTN.'Xô.i-

nwpoc ^ €TeAJiJuiiNy ^^n ne eis, gAi ncô^ uid^Won iiô^pe d^sLXoy

‘xejui'sojui e-swq ngoiro ne ee^qep AjtçÇpn^ noT^e eqc£eq‘:iOiiq. eq^n
•^e ^en Tô^iÊes^ces^noc oevi N.q-îsoc Æen Teqô^iti^nKH juioeic Æen ott^icï

une foule de souffrances aux fidèles orthodoxes et surtout à ceux qui s’étaient

convertis de l’adoration, à la connaissance de la lumière du Christ, leur don-

nant de grandes douleurs, et bientôt, comme il a été dit, il essaya une foule

de fois de faire du mal à notre tout saint père par la haine du diable, lui

tendant des embûches et des filets en cachette, à toute heure, pour prendre

sa vie de dessus la terre. Mais Dieu, (jui veille sur les saints et les abrite, ne

souffrit point qu’une chose mauvaise prit son serviteur
;
mais plutôt, dans

une sagesse qui travaillait surtout à son salut, par les prières de notre père

abba Jean, il envoya sur lui une maladie, de sorte que des pustules à sa tête

le firent souffrir grandement, si bien qu’il devint aveugle de ses deux yeux et

qu’il laissa couler des vers de lui-même. Ses serviteurs et tous ceux qui lui

appartenaient étaient dans le deuil, gémissant, courant aux pieds de leurs

dieux en or, invoquant chacun d’eux pour le sauver, et aucun secours n’était

à ce malheureux ni d’un côté, ni de l’autre, mais plutôt la mort prévalait

contre lui de plus en plus; il était comme un morceau de bois brûlé. Étant

donc en ce tourment, il dit dans sa nécessité, et à peine si l’on entendit sa

1. Cod. enifio'5'<\e'S'm. — 2. Cod. ô.ne5(^ec-»e.
— 3. Cod. nxeqcoK qeiiT (sic). — 4. Cod.

AiÊOH-ei*.. — 5. Cod. T*.Aemopoc. — 6. Ce mot est bien au féminin.
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€TCWT€A«. eTeqcAAH eq-îtco aj.ai.oc “se * ôvîiioiri uhi

eAAîievï nifcojK utc imi[)(|^pïCTïevuoc “xe ô.T^î'noTq aaaaoh otsô^i hô^-

ujojni WHI. cdwTOTo'Y *^6 WH CTC woTq THpoq* weq^Hpi wcAA weqeÊiivïK

THpoy ^€W OTTWIUJ^ WCH01f‘:£H èvTT<3'0‘XI ep^vTq AAWeWIÜlT IOJÔ.W-

WHc ewTtooY. (-n’^-) CTis.'yKtoTV.g^ cslC etÇpo AAneqjvcKHTHpiow ^.qi cÊioTV

W-xe HICHIWI WTÊ WI^TT^H WCAA WlCUJAAÔw. WOCOOq* “XC WH CTJs.'yOTOp-

Ho-y Wô.7T^ g^o ne wg^ô^w aihuj Ai.newiüJT eepeqwjew g^HT Æô^poq. newuoT

“xe ne-xe^q luoo'y cse efiH?V wreq'^ pcoq e|)(|^co wcooq WT^^iAAeTdvHivw-

e^pamoc oirog^ WTeqs'i otomiu <iew t^oTijCHWi w^TpiivC ee^o'yis.fo qwis.oT'Sôwi

dwW. Wôvi eTisvTrcoeAAoq* wxe wh eT^^qo^ropnoy OTOg^ eTe»^7ruje wwoy

ô.TT'xe wôvi At.rÇH eTepKiw^TweTrem ô^qojuj eÊoA eq-sui aaaaoc “xe

AAôvpeqTô^‘\<5^oi efio‘\f5^ew tô.îaaô.cti^J* '^wô^ipi Kô.Te»^ gcofit wi£iew

eTeqoTTè^ujoy. wô.i *i.e eTô^qcoeAi.oy WTOToq* wwh eTivqoiropno'y ow

w*2t€ newHis.wi>wC*ïoc wiuit evfcfid.. woes.wwHc ô».qAAO^ï weAAWoy g^i çÇaacoit

eqpd^uji g^ooc evnocToXoc efeoAg^iTew eT^>^qtÇog^ “xe etÇAAx wujcohï

AAHipwAAi eTeAi.AAX'y wcse newuDT xTg^ei wcse wieix.oj'A.ow ^ eT^ew

neqHi Æew ^OTmoy xiruo)^ oirog^ wixxiaauwi eT'xx’A.HOJTT etÇoTxi

voix dans sa souffrance, disant: « Vite, amenez-moi ici Jean le serviteur du

Dieu des chrétiens, car, sans lui, il n’y aura point de guérison pour moi. »

Aussitôt tous ceux qui lui appartenaient, ses enfants et ses serviteurs, en un

grand zèle, coururent près de notre père Jean à la montagne. Lorsqu’ils

eurent frappé à la porte du lieu où il faisait ses ascèses, le médecin des âmes

et des corps sortit. Eux, ceux qui avaient été envoyés, priaient notre père en

une foule de prières, afin qu’il eût pitié de lui. Mais notre père leur dit :

(( A moins qu’il ne promette'’ d’abandonner cette inhumanité et de prendre

lumière dans la lumière de la Trinité sainte, il ne sera pas guéri. » Lorsque

ceux cpi’il avait envoyés eurent entendu cela et qu’ils furent allés, ils le

dirent à celui qui était en danger; il s’écria, disant: « Qu’il me guérisse de

cette calamité* et je ferai tout ce qu’il désire. » Lorsqu’il eut entendu cela de

ceux que l’homme avait envoyés de nouveau, notre tout saint père ahba Jean

marcha avec eux dans le chemin, joyeux comme un apôtre de Dieu. Lorscjue

notre père fut arrivé à l’habitation de cet homme, les idoles qui étaient en sa

1. Cod. Tà.^H. — 2. Cod. Kiiv^TrneTrm. — 3. Cod. Ti.iJuiô.cTivg^. — 4. Cod. kc. —
5. Cod. itiiTsktoAort. — 6. Cod. lu-^eAiwit. — 7. Mot cà mot : Qu’il ne donne sa bouche.

— 8. Mot à mot : De ce fouet.
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tÇo'Tis.ï AjiâJtloo'Y oTog^ uôwirtoyÿ efsoÀ.^eii nîôvHp e'yxo) juuutoc

•se oToi HÔ.U “îse hcoju efito'X^eu xi^vi uifseu (-nH, in Cod. q-)

OTOg^ imeuTonoc iiTOTeii. neiiiuiT •a.e eqAieg^ eÊOiV-Æeii mnues.

ee^oTô<£î u^s.qllIqI ucuioy eqep-:^ïUiKeni ' uc^. ToimTVei^KH xxh!\\CTis. Æeu

OTg^e^ic eccsop utc rÇjutHnu juinïcTe>vTrpoc “ uot-xô^î eqepô.c'iô.-’i^em
^

juinijuid^ iiujionï THpq ^eii ncxioT miequjTV.H'A. eeoT^s>£> uex*.

npoceir^H cto^. Æevi ha.ï «xe eiiis.pe nipiojuti toyy[ €Êio\ ne eqcsoo

jUAioc *2£e ôvpi fioHoem epoï. nemcoT -i^e eeoTis.fî eq^Aeg^ eÊo'A.Æen

jLieTujen g^HT niÊen ôvqepKekTH|^€\n ^ juiuioq Heju. neqni THpq .ieii

ncôwosi juinicoiiÆ neneg^ OTOg ^^.qop€q€poJUlo‘^.onem ^ U'^xieTUOTr^

uoircoT HTe ^Tpies.c eooTôvf» uô^tcooht nivTçÇajp*:^ uô^T*>.p^H uôvT^ôwH

oTog^ OH eqepojuiOiV.OHeiH '’ H'^oiKOHOJuiies. CTô^q^vic ^ô^pon eefie neii-

H-ite ^^oT^vl eÊoX^evi ^Tpiô^c €eo^5'^><^* niJutOHonenHc H^npi

OTOg HiVonoc HTe tÇicoT eTô^qs^i cd^p^^ .^en othhô. eqoT^v^l kü^tô^

OTrg^TnocTô>.cïc ef’o'X^eH '^nô^peenoc eooTTôwÊ xid^pid^ eô^q^wni upoixii

HTeAeioc’ eô.q<3'i juiKe>.g^ ^en Tce><p^^ es.qTto\iq efeoTV^en hh eejuujooTTT

juinieg^oo'y Aijuid.g^ c» is.quje H^<q enujuH enïrÇHOTi (-ne-) qiiHoq* ^eit

maison tombèrent aussitôt, elles furent Ijrisées et les démons qui habitaient

en chacune d’elles s’enfuirent et s’écrièrent dans l’air, disant; « Malheur à

nous ! car on nous achassés de tout lieu et on nous a enlevé nos endroits. » Mais

notre père plein de l’Esprit-Saint soufflait derrière eux poursuivant leur

erreur, surtout par l’usage puissant du signe de la croix salutaire, sanctifiant

toute l’habitation en la forme de ses prières saintes avec des oraisons nom-

breuses. Sur ces entrefaites, riiomme criait en disant : « Secours-moi. »

Mais notre père saint, rempli de toute piété, le catéchisa avec toute sa maison

dans la parole de la vie éternelle, il lui fit confesser la divinité unique de la

Trinité sainte incréée, indivisible, sans commencement et sans fin, et le

(malade) confessa l’économie qu’a faite vers nous pour notre salut l’une (des

Personnes) de la Trinité sainte, le Fils unique, le Verbe du Père, lequel prit

chair par un Saint-Esprit, selon une hypostate, de la vierge sainte, Marie,

qui a été un homme parfait, ayant souffert dans la chair, est ressuscité

d’entre les morts le troisième jour, est monté aux cieux et qui viendra dans

1. Cod. eqep'^icoKirt. — 2. Cod. juini^. — .3. Cod. eqepôkt’iè.'^m. — 4. Cod. &.qepKek-

— 5. Cod. ô,qe^peq€pouioAoviii. — 6. Cod. eqepojuoAouin. — 7. Cod. meAsoc.
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nequiCY e-^ ckh eTon£ iiex*. uh eeuitooTT. Æeu -2».e ^»^qep^>>.^o-

Tes.’^ece^è».! ^ A*.nc*.Tivu^^c ivse nipooiuii eqep^s.u^.e^elJl^.T^^em ' juuuioq

ueut iieq‘^ô».ïJL*.03U juteiieucN. ues.i ‘:^e *.q'\' oojmc uis.q uex*. neqni

THpq ivse neunNUô^vsoc mu>T €rÇp*.ii u-^Tpij<c uoaaootcîoc

ÏICN.TCWUT UdvT‘StO‘Sefî HJvTUJCDn epoc llOTnpOCOHKH Ug^‘\l UCHOq'

OTog^ N.qepeqo'yfsôv^ Æeii ç^otcdiiu JLiniccouT jui£iepï. otu}-

^Hpï utnd^pi^'i^oaoii ô^cigtoni juimuôwY eTejuimi?^^' necsojo*^’. €TN.qi

c^ô^p enujooï efeoTV^eii iuuicao'^* €eoTô.£* juixatctîkou ’ khkc iNTg^ei

efco'XÆew HeqÊes.?V xi^^pH'^ ^Hiqi ej^qiiô^y aaêio'X. iv^omioY o'ro'^

i<^Tà.\^o ^eii ueqxieXoc THpo*^' oTog^ mjuiHuj THpq ht€ m-^juiï ct-

e^OTHT HôvTT(3^! UJtÇHpi H6 €15"^ 0)0*^' JLlîÇ'^. eUiVqUJOn 110)0^ THpO^

\omoH H-xe iipô^ujï îiejui OTOTiioq aihhôwTikoh uiv^Tep ujôvi

^eu o'yoe‘\H‘\ jutôwXïCTes. ^eu hhi xininicToc H^picTïN.itoc cTeuiiu.is.'y

ue^oq ueui uh €Te uoTrq THpo*^' eg^pHï eseu mcco’^ €tkhê eTavqTô.-

0 030Y efîo'Xg^îTeu îtoc ueui neq£i03R koo^huhc. (-q, in Cod. q£i-) ~eu

H‘2£! ue^peqepo^Ho'XivTrem ‘

“:^e uuôvHu^'^ u^koopee^ OTOg^ uTeq^o.^m

sa gloire pour juger les vivants et les morts. En cela, l’iiomme renonça

à Satan, il l’anatliématisa avec ses démons. Ensuite notre tout saint père le

baptisa avec toute la maison au nom de la Trinité sainte, consubstantielle,

incréée, à laquelle on ne peut rien ôter, à laquelle on ne peut rien ajouter; et,

lorsqu’il l’eut blanchi dans la lumière de la créature nouvelle, une merveille

étonnante arriva en ce moment, a-Eon dit. Car lorsque le malade fut monté

des eau.x saintes (et) mystiques, des écailles tombèrent de ses yeux comme des

rouilles *, il vit aussitôt et il fut guéri en tous ses membres, et toute la foule du

village qui était rassemblée fut dans l’admiration, rendant gloire à Dieu; du

reste ils avaient tous une grande joie et une allégresse spirituelle, ils faisaient

fête avec exaltation, surtout dans la maison de ce fidèle chrétien, lui et tous

ceux qui lui appartenaient, sur le double salut qu’ils avaient obtemC de par

Dieu et son serviteur Jean. En jouissant de ces grands dons et parce qu’il avait

obtenu de recevoir les saints mystères, il distribua de grandes richesses aux

1. Cod. «kqepô.noTô.'^ec.&e. — 2. Cod. eqep«,itei.«-eA)Lei.Ti^m. — 3. Cod. iteq'^ejutoit.

— 4. Cod. noxxooycion. — 5. Cod. julajuctikoh. — 6. Cod. n5(^pHCTiô,noc. — 7. Cod.

n-e-peqepd,noAe,irm. — 8. Le mot igHiqi n’est pas connu sous cette orthographe
;

je l’ai

rapproché de igniÊj, mais le sens reste douteux. — 9. Mot à mot : Sur le’ salut qui les

avait pris.
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eejuieTiv^HV^'ic ^ imiAi-TCTHpioii - eeoTivÊi ôvqccop iig^d.11 mwj^ ii^pH-

AAd^ eficÀ uiiig^HKi Æcii nixiis». cTeuijuidwY uexi ois.H •Jk.wpoii ctouj u’^cr-

k\hciôw UTe n|)^c jutJs.'XicTes. iiTujeÊiuo xinioTTos*».! eTôk.qujNujm epoq

OTTOO Hïei‘^Üi‘\oR ^ HHOTfÊ Rdwï ^ g^ô^T ^NqôvITO*Y HReiJUtHAïOR ^ wejut •:^ic-

Koc *’ ueju. nueceni eTTOxii en^€Ai.«|i w’^eRR^HCi^. JLl.^v\^cT^v ctkoc-

JU.HCJC xinijuiôw uep ^wotujï e.&ois'îs.Si. thri •:^e wuh €Tdw'y<5'i ooxic ^eu

niegoo'Y eTeJU.A».^>w‘y eÊo'Xg^iTOTq juineuuoT e^oTJs.fe ne nipcoxii wexx

Teqcgumï ne*jt uequjHpi nejui iieqeÊiïeviK nexi nn eTe noTq Tnpo'y

ceipi uô jutv^Tr|)(^H Æen TOTHnn Æen n-si uepeqepKô^ois.pi’^em ^ Ok.e

JutniAAd. THpq g^iTcn ojutCTpeq’^ totc juinig^JuiOT iiTe Tf]^e Æen Tqu)"^

iineqÆïci OTOg d.qTHiTO<Y eTOTq juinoc niuii^n ecuio-y eTengoT eq^on-

Ten juijuioq enicorÇoc uô^nocToXoc nô^irTVoc cd^quje nd<q efeoAg^ïTOToy

eqqô^i nui|)ç^nôvY hott-s*.! utc ueqepjuuooTri ,^eu OTpe^^i g^toc epnô^THC

eqengOT RTe juinoc

€Tô».quje *^e \\is.q e^eqgHC'^r^^s.cTHplon ® iicse neunôvUd«.nïoc mwT
(-q*.-) eqep'Xi^juinem ^en iieuDi^Xojui nuid^nwii eep^)vn^<q g^oic

^^^wTpi^.p^HC g^OOC npOÇ^HTHC g^WC ôvnOCTOÀOC »JLls.‘\\CT^s. g^WC XXd^ŸTTF-

pauvres en ce lieu-là et des dons noinlireux à l’église du Christ, surtout en

échange du salut qu’il avait obtenu; et les idoles d’or et d’argent, il en fit un

lingot avec des plats et le reste de ce qui convient au service de l’église, sur-

tout à l’ornementation du lieu du sacrifice saint. Le nombre de ceux c|ui

reçurent le baptême en ce Jour-là par notre père saint (consiste) en l’homme et

sa femme, ses enfants et ses serviteurs avec tous ceux qui lui appartenaient,

faisant soixante-dix âmes en leur nombre. Lorsqu’il eut purifié tout ce lieu

par l’aide de la grâce du ciel dans la sueur de ses soulîrances, il les confia à

Dieu, le pasteur fidèle, imitant le sage apôtre Paul, il les quitta portant les

gerbes salutaires de ses larmes de Joie’°, comme un ouvrier fidèle de la vigne

du Seigneur Sabaoth.

Lorsque notre tout saint père fut arrivé à son lieu de repos, brillant des

couronnes des combats qui plaisent à Dieu, comme patriarche, comme

prophète, comme apôtre^ surtout comme martyr une foule de fois en ce qui

1. Cod. e^^juieTevAHJUL'qric. — 2. Cod. miumiCTHpion. — 3. Cod. ïtii':^coAoit. — 4. Cod.

ne. — 5. Cod. 'iiKiAiiAAioit. — 6. Cod. tickoc. — 7. Cod. K*.o*.pi'^m. — 8. Cod.

THpioit. — 9. Cod. — 10. Mot à mot ; Des larmes dans la joie.
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poc «OTTJUIHUJ «con Æeu CTg^Hn Uf JUt çÇH eOOTTOUg^ €^lo‘\ g^OJC OJUIO-

'Xoc'HTHc* jmüv?V.icTdw g^coc er'upô^THc" ^€u uifieil eqep

!€çÇ OTfioi enequevgï UKdv'Xtoc e^l^CTOTf>o sv^se TeqKoi OTOg ô.q'soiK efio'X

n*:£e nma^pnoc jutneqÆïCï eTô.qo'yfiN.^ Ai.r:^pH'^ jutnioTTcomi oirog

d^qep uî*.*Y Æeii neep^Mtô^q enociq oirog eoiTq en^vgo umrÇH-

OTi nijuies. CTe Hes.pe neqgHT ii.^HTq ne ucHoq* m^en Kô>.T^s. T^&.p^^^!nH-

cïc ^ AinenctoTHp £z\&\ ^^000^ -xe n-^se ne\inis.nô».moc ïiïcot eÊwA eiàoA

OTTOg etgconi neiut n^c ai-ôwXictô^ eT^^q'^ Æen tÇn eepô^uô^q

e'^ xiTon AjineqÊtWK e^ioTVÆen neqÆïcs THpoq* ô^qep gHTc nujunu it'se

nenjcoT. eves-qep ^vT‘2£OJLS. *^e Æen neqcwjuiô. endvqâJtnn epoq ne n-se ni-

peqep go"^ n*^ii)vKonïTHc eTi>wnep ujopn JutçÇips epoq. eqennoT n*2£e

nemtoT eqoi iiujpunc Æen nie-îstopg jutes-XicTô. evÊe n-^TKi^c'’ Ainevujivi

juniuÿujïii (-q^, ùi Cod. q*^-) kô^tô^ tf^pn'^ eTe»^Tr‘2£Oc ô^tti e.5oTm g*.poq

ivîse nnuuj^ ô^iiTtomoc nejui •îcks'üjï*’ nmi^'^ nejui julôvKôv-

pîoc^ nex*. ivMis. ii^juioi oirog noiji'^ ne AAnennoT ^en gô.n juin^

ersco\ce\ xijmoq JLiô^XïCTd^ .ien TgeXnic jummed^iuin ^ e^nno-y ev-

est caché et eu ce qui est apparent, comme confesseur, surtout comme

abstinent, en toute œuvre bonne, labourant sa terre bellement, que son

champ eût été purifié et le fruit de ses soulïrances fût parfait, et fût devenu

blanc comme la lumière et digne, en ce qui plaît à Dieu, d’être moissonné

et d’être mis dans le trésor des deux, le lieu où avait été son cœur en tout

temps, selon l’exhortation de notre Sauveur, notre tout saint père désirant

être dissous et habiter avec le Christ, surtout le Christ étant résolu en ce qui

lui plaît de donner repos à son serviteur hors de toutes ses souffrances,

il commença d’être malade, notre père. Et lorsqu’il fut devenu sans force

en son corps, le serviteur révérend, celui dont nous avons parlé, fut assidu

pour lui. Notre père étant couché, passant la nuit éveillé, surtout à cause de

la souffrance de l’abondance de la maladie, selon qu’il a été dit, le grand An-

toine et le grand Djidjoi vinrent à lui avec abba Macaire et abba Amoi, et ils

encourageaient notre père en des foules (de paroles), le consolant surtout par

l’espoir de l’autre vie i\ venir qui lui était préparée et ils lui dirent : « Prends

1. Cod. OAxoAoeiTHc. — 2. Cod. enKp*.THc. — 3. Cod. Tn*.periHcic. — 4. Cod.

KoitHTHc. — 5. Cod. miTKekC. — 6. Habituellement écrit •sirstoi. — 7. Cod. jiie.K*.pi. —
8. Cod. niKcecoit.
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ceÊTcoT * iiô.q OTOO ne*:sijoo‘Y cse csexi iiojui^ Æeii noc <3^po

JULAIOK OTOO ceÊîTCOTK' T€miô^i OTTH ItCOOR UyÿlOpn H'^K'ypïd.KH ilTCll-

oTVk Æe^TOTeu enicou.5 ueiieg^ K^vTôw çÇoT^vg^c^s.g^il^ A*.noc. uevi ctô^tt-

csoToy juineiiKOT use un eooTT*.fi evTCAJtoq* epoq ô^Trep iv^OTioug^

efîo'X oôvpoq. uopui se ^eu '^nN.pe^.cKeTH e^qo^riopn Ai.niuiN.1 uo'5”^

usiN-KouiTHc^ e|>y[^Hx«.i use neiuüiT oioc ee^fie oT^peii^^ u;s.uô..ukn.iou ^

es.‘\‘\ô>. eTis-qciriouj eep e^fce se UTequjTejui g^<Vi pô».OTOL) .^N.TOTq

equi^.'^iv cojjuidv e^pui. Æeu tÇuN.q’ se JL*,nïsA.eKTu)p Æeu '^K'ypï^^.KH

ee»^OTNf! oHune ïise oivU aihuj UTNUSJiiv ue\.uue\mou uejm

poe uuH ee>^OTes.f» Tupo*^' efio'Xç^ïTeu ^eu OTTüJoq* uejui ottsïo UTe

noc se utotco'A.ï uinoTruj'ÇHp uXeiTOTpuoc eTô.qn*.Y se neiucoT

e^jüieT‘\e^A«.npoc AinoTUio*^' (-qu-) uejui TOTfxieTpejut pô^Tuj eTfjuieg^

eÊoTV.^eu oTp^vuji juinuNTiKO\i eÆoTU epoq otoo ô.'yjuidvg^q eèo'XÆeu

nic€»^TnoTqi evcoTu uve Tt^e ueiA ng^juioT uj^cooq* uuiô^uô^eou

UNUouiou" aan'Xict^^ oiTeu noTTCooY ueâji OAieT'Xô.uinpoc uTUè^poTr-

ciN jLinoc uiuTHpq OTOO N.qt^*..^Tq CN.TOTq use neuicoT eseu neqg^o

^eu OTiURj-^ u^î uj^cooq' se ^vquô.oiyu>«jT eqepg^HsTuece^evi ^ .ieu Tiv-

coLirage dans le Seigneur et fortifie-toi, ])rcpare-toi
;
nous viendrons te clier-

clier à l’aube du dimanche, afin de t’emmener près de nous vers la vie éternelle,

selon l’ordre du Seigneur. » Lorsque les saints eurent dit cela à notre père,

ils le bénirent et disparurent. Le vendredi, notre père envoya le pieux ser-

viteur en Égypte, comme pour un besoin nécessaire; mais il avait voulu faire

cela afin que personne ne se trouvât près de lui au moment où il quitterait son

corps. Donc, â l’heure du coq, le dimanche saint, voici que vinrent à lui des

foules angéliques et le chœur de tous les saints (envoyés) par Dieu en une

gloire et un honneur du Seigneur", afin qu’ils emmenassent leur compagnon

de service. Et lorsque notre père vit la clarté de leur gloire et leur douceur,

qu’ils étaient pleins d’une joie spirituelle pour lui et qu’ils l’avaient rempli

du parfum choisi du ciel et de la grâce du désir ardent des biens éternels,

surtout par leur gloire et la clarté de la présence du Seigneur universel, aussitôt

notre père se prosterna sur son visage dans un grand désir afin de l’adorer,

1. Cod. cTcenrioT. — 2. Cod. cemioTK. — 3. Cod. iv^*.KOitHTHc — 4. Cod. OTr^ç^piA,.

— 5. Cod. it*,itô,T'Keoit. — 6. Cod. AiTOTpuoc. — 7. Cod. necortioit. — 8. Cod. eqep-

2^H-2i.Hitec-ee. — 9. C’est-à-dire une gloire, un honneur dignes du Seigneur, de Dieu.
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c«d<nH jutnoc «eut ueqcwTn. u-^OTiioy Aineqnuô. eueivxi-s juinoc

iico-y K uiniôvfiOT çÇevotÇi ieii oTg^eipHUH * lire OTOg^ îid^q;);;^H ^eii

ô upojuini ne kn.tô< ^Çpn’f evè^Tcsoc oTog^ nô.q;)(^H ^en ^julh-^ ïuu|)ç^o-

poc ee^OTô>.£! eT€JL«.jL«.ô>.q* eTccon .^ivcsoïc nTeqv^'Ti^i^H A«.uidvKe\.pid>. ens'ici

ujô». noc itTe ntooy n-^te m|)^opoc ee^OTôwf* Æen g^iNn g^TJutno'Xonïè^ eT-

g^oX's uTe noTnoq juinimns. ee^oTis.fî ee^pequjwm TecRenn ne^oTi-

ne>.jut xin€T(5^oci i^ei^ e£io‘\ Æen f^oTonni nve un enroi\£ eT^en T^^copiv

n^jut€Tôv^x*.oq* eeutnn eho\£en Tô.no\jvTïc njvniNe^on uiÊen *se ^vT-

csejutq eqxitnujes. jui'^pH-^ noTuoT^» eq^en otaaô. uoTiOTig jmç:^pH'^

no'y<?‘\ï\ nve otujot^cootuji ô^qujonq epoq n-xe Coc/.

qc-) ^en ncnoq* *^e Aineqcsex*. n^mi ô^q-îtexiq eqep oToomi eô^cpdwU^^q

iutnoc U‘:se Teqv]^'TD(|^H rn.tô>. ncô.'sï n'^corÇjN. OTog^ on ^en neq-xi

noToeùeq e£ïo\ d.qoTwno efco*\ n^<g^p^s.q outoicoc eq-^iHR e^>o\ £en

ottJqioc ndwTooiTVef» neut oTJuteT^e‘\?^o enè^nec otoo iiô^Tô^arm eqpcooTT

^eu odvii cRîJut €Tce‘\cto‘\ nT07rf»o ir^N^peTH.

€Ti equnoy e£io‘\ g^coq enTwoq' u-se niAievi uot^ U'i.ïô^RomTHc “

étant plein de plaisir dans l’amour du Seigneur et de ses élus. Sur l’heure,

il remit son esprit aux mains du Seigneur, le jour vingtième du mois de

Paophi, en la paix de Dieu. Et il était en sa soixante-dixième année,

comme on l’a dit. Et il était au milieu de ces chœurs saints, le chœur des

saints glissant en avant de son âme bienheureuse vers les hauteurs jus-

qu’au Seigneur de gloire, en de douces hymnologies de l’allégresse de

l’Esprit-Saint, afin qu’il habitât sous le tabernacle â la droite du Très-Haut

jusqu’à la fin, dans la gloire de ceux qui vivent au pays de l’immortalité

constante, dans la jouissance de tout bien, car on le trouva digne comme de

l’or qui est dans le creuset
;
comme un holocauste de l’autel ’, Dieu le reçut

~ à lui. Au temps où il fut visité*, on le trouva lumineux, son âme ayant

plu au Seigneur, selon la parole de la Sagesse; dans son transport (au ciel),

il apparut également près de Dieu parfait en une vie sans souillures et dans

une vieillesse bonne et sans tache, fleurissant en des cheveux blancs ornés

de la pureté de la vertu.

Comme le pieux serviteur venait encore à la montagne, se rendant du

1. Cod. oTg^tpHnH. — 2. Cod. if^iô.KoitHTHc. — 3. Mot à mot : Du lieu de sacrifice. —
4. Mot à mot : Au temps de sa visite.

51



402 VIE DE JEAN KOLOBOS

•2ce eqg^ïi'X neuicoT efio'X.^eii ni’^juiï Kô.T^^. €Tcs.'y*:£oc d.qcoj-

Tex*. €g^^vu g^TAïuoc ' lire uh eoo^^^s.£l eTg^ioc ^N.'sooq d>.q‘2:oT^T enc^icï

xtniôwHp €Tnd.p€AXÊio‘\H iiîuôvi^i^eXoc ^quiN^ em(ôvC'ïoc) oji

CTOi iiTèi^ic T^s.^IC ^eii OTuiuj^ itoooY o^og^ neuitoT Æcii tottjlxh'^ Æcu

OTcÇipi HUÏçÇHpi OTTOg^ ô^qUA^q* eOTT»IUJ'\' .^€U TeqO.^S.lH cev Tg^H xxjuttooq*

THpoq* eqep OTOomi xxrÇpH^ Axt^pH eqt5^ô<oTre eïT'Rcoxxiou " enemcoT

OTog^ epe ni-:xHxe.oc THpq UTe uh eeo'y;s.fe OTOg^exx iictoq. ueoq ‘^e ç^h

eoo'yiwÊ ïi‘^iô».KOuiTHc ^ eTexaxt.ôv'Y eqouuj eho\ Æeu tô.ïcohcïc'^ ut*.î-

eecopiô^ udyuiuj-^ uuô^q* (-qe-) iNxxd^ eq<?i ujujcooq* xxôwTVicTiv e^peq-

exii cse uijL*. g^A^pes. ne nd^nuui-^ jutçÇcocTHp ctcook ;ii>.‘scoq jutnüviJUHuj

OTOg^ eqepeuKcoxMis.':^eiu ^ AxneuïooT *>.qï g^cvpoq u^OTnioq* ucse nies^u-

neXoc UTe noc neosa^q uô^q ote ene\‘2k.H ^oTtouj eejuti eoTg^cojci euiN-

ueq cwTexx ud^i eTeKUd^q* epcDoq* THpoq* g^i»^u tô^uaxôw udvUue'A.ïuou ue

iiexx n^opoc UTe uh eeoTN.Ê exiv noc oTopnoY ucô». neqfîoou iwôwUuhc

eoXq efco‘\Æeu nujTeuo xind^iÊnoc eexxeg^ u^icï OTOg^ e^ Ui^.Hpouojuiiô».

u^vq Æeu Hune». iiexxTou eT^eu i^hju utc TcÇe OTOg^ nô^iuiuj^ upcoxii

eTcooK £^s. TOTg^H THpoq* eqep'XNjuineïu ^ £e\i OTüioq* ne niuîu}’\‘

village près de notre père^ selon la manière dite, il entendit quelques hymnes

des saints qui chantaient en avant de (notre père), il regarda en haut de l’air,

il vit le camp des anges, il vit aussi les saints qui étaient bataillon par ba-

taillon dans une grande gloire, et notre père au milieu d’eux dans une

splendeur admirable. Et il vit, en avant d’eux tous, un grand (personnage)

en sa qualité, brillant comme le soleil, qui prononçait l’éloge de notre père et

tout le peuple des saints lui répondait. Mais lui, ce saint serviteur, stu-

péfait dans le sentiment de cette vue une grande heure, et, en même temps,

désirant surtout savoir qui était ce grand luminaire qui marchait en avant de

cette foule et faisait l’éloge de notre père, aussitôt un ange du Seigneur vint

à lui et lui dit: « Puisque tu désires savoir une chose bonne, écoute: Ceux

tous que tu as vus sont les bataillons angéliques et le chœur des saints que le

Seigneur a envoyés chercher son serviteur Jean pour le faire sortir de la

prison de cette vie remplie de souffrances et pour lui donner son héritage

dans les lieux du repos qui sont dans la Jérusalem céleste. Et ce grand homme

1. Cod. g^iAinoc. — 2. Cod. enKCojuiioit. — 3. Cod. ivxiey.KOiiHTHC. — 4. Cod. xec-eHcic.

— 5. Cod. cqepenK(oAiiA.7m. — 6. Cod. eni'XH. — 7. Cod. eqepAe^Jiinm.
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iid>.ïiTcomoc 0T02
_
nôvï^eT ee^âjieiieucwq nnu^'Y n^.iu>jui ne nô^me-

OTTd^i î<^ï^î!s. utôwKd.pioc^ nnuuj^ jm.nuô.TotÇopoc ne nejui nneceni nuiM-

Ke^ojoTiiï eojLienenccoo'y eToni jmAJtcoo'y* nootj *^e n\is.nc*e*\oc nô^^j-

e^enc thê iiô^q ne eçÇoTô^i JutxiuiO'Y noojo'y THpoq* nn eeoTTis.fi

eqTis.juio Ajtiuioq eq“sco aijuioc iiis.q *2£e ener^n^ enoTrfiioc eTUjon

.^en OTTQti Hoon.^ jiceuinon n*se ç^n eeoTTis.fî *>.Êi£i^. noes.nnHc OTTOg^ is.q-

jutouj! ncô». noTTUjenTô^Tci (“qt~, in Cocl. qn) is.qfî'i uAnpoc neAâ.uiO'y

.ien nivig^icon iiotoot nis.g^pen noc OTTOg^ néon g^WK co nipeqi^ejiAujï

eenô^neq w OTTnïis.Tu g^con “îse is.KujisUjni eniwo'y next niTis.io efio'A.g^i-

Ten noc nejut neq^wOioc. OTTOg^ ui>.i eTè^q-îsoToq* nd.q n*:se nii»^nne‘\oc

isvqep ô^eoTTwng^ efîo\ g^ô^poq. eTd.q«îe *2b.e envcnn'A.ision ^ ncse niJUi).!

noTT^ nii.ïis.KoniTHc^ eresmASi^y ^q‘s\jui\ jutnenTpicx«.isKô^pioc iucoT

ïcois.imHc eqg^woTTi e*:sen neqneTVi is.xiis. *2k.e nejui g^i'xen neqg^o

jnçÇpn-^ g^toc ‘2^e eqoTTU)U|T jutnoc OTTOg^ nis.q^co^ efiOiV ne Æen neq-

Àei\^i)^non ^ eeoTTôvfi ii-se OTTceTnioTrqi A«.nô.pdv‘2s.oaon OTTOg^ ii^qoTruiujT

g^ooq on e-xen neqctojuid. eeoTrô.fî eqqi is.g^Oiui OTTOg^ eqp 5x^^. oTrog^

eT^.qco1yToonq efio^ isqnoTr'Xw'Xq ^en OTTg^fiOc nô^n&.c eq'seRcscon eqep-

qui marche devant eux tous, brillant de gloire, celui-là, c’est le grand

Antoine; cet autre qui est après lui, c’est le grand Pakhôme; cet autre, c’est

abba Macaire, le grand pneumatophore, avec le reste des autres qui viennent

après eux, semblables à eux®. » Et lui, l’ange, lui montrait du doigt chacun

de tous les saints, l’informant et lui disant: « Puisque le saint abba Jean a été

l’émule de leur vie dans une manière de vivre respectable et qu’il a marché

sur leurs traces, il a reçu héritage avec eux en une même égalité près du

Seigneur. Et toi aussi, bon serviteur, tu es heureux parce que tu as obtenu

la gloire et l’honneur de par le Seigneur et ses saints. » Et lorsque l’ange lui

eut dit cela, il disparut (loin) de lui. Et lorsque ce pieux serviteur fut arrivé

à la caverne, il trouva notre trois fois bienheureux père abba Jean étendu sur

ses genoux et en même temps sur sa face, comme s’il adorait le Seigneur,

et une odeur admirable s’échappait de sa relique sainte
;
et il adora aussi sur

son corps saint, gémissant et pleurant. Et lorsqu’il l’eut redressé, il l’en-

veloppa d’un vieux vêtement bien lisse, chantant des p.saumes avec crainte

1. Cod. juLei.Kji.pi. — 2. Cod. eni-2».H. — 3. Cod. enicKHAeoK. — 4. Cod. •ikiei.KonHTHC.

— 5. Cod. neqAirjui\pei.noit. — 6. C’est-à-dire : Et d’autres moines comme eux.
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^ ^eii OTg^o'^ ueui ug^HT eô^qis.T'suiX xineqcioxiô^

eeOTTi)<Ê» OTOg^ OTTJUÔ*. UT€ ^^C^H\^S.IOU ^ OTOg^ ô.qTN.COOq

eni^AAï OTTog^ ^^2.' wîuî îicoo*^' eq-xw juiaioc eTd^qujoiini. u^oTmoq*

eTdwTTctoTex*. ô.toooot'^ THpoq* Æeii OTrnpoeTJuiïô^ ueui oTmivg^^

eq'^sHK €Êo’\ (-q'^“) ïc*:sen. noTKOT-si uj^. nomuuj'^ oTOg^ ôvT(5'0‘xï eni-

Tcooq* epivTq uinoTpeqep neeuô^ueq Æen OTpuuiï uTcooq' THpoy uejut

g^js.11 xiH«î iiTefciioooTri ctoï ueuiKdwg^ ug^HT “ise ô^Tj'ujoiig^o'Y xinoTcoj-

THp xieueucô< oTog^ cTô^TTTô^Xoq coôvîi TefîncooTTï e»^Treuq cÆotth

eni’^uti uotkcijuih'Xïosi ^ CTcoTn. g^*.u juhhj uujçÇHpi iiejui g^ô^u •sox*.

iiiTujiom efîo'Xg^iTCK neqcRHuoojute»^ * ceoTTivÊ ^pH^ e^TiKS-s-oc.

eTiui Aâ-juioq e^oTii em-^xii ic g^Hnne ô^qi eÊOiV eg^pô^q ucse

OT.ieiVujipî .^eu nixiH^ eoTou ^ OT^u^v uôwKd.oô.pToii ïteiAeivq eqo>u|

eÊo'Xu^HTq iicse nv^^is.ïjuioju*’ eq-xco juijuioc *xe ôwÆok ueAAHi nmo-

“Xofioc evKUjTepeaipT eKarocsi iicwi e£io‘\Æeïi rô^hi. eq*sto *^e unô.i u-se

ni-^d^ïjuiocm ’ ix^^o‘s.1 u-xe niÆe'Xujipi Æeii ottuiui’^ uottoi eg^iiô^q

ixn ô^qep ô^x*.ô^iV.H-2i e-^Tô^ïfsi eeoTTô^fii ut€ ^€u^^vu^^c'^oc iucot. cô^TOTq

•^e ni.ieiV^ipi d^qg^ei g^i'seii niK&.gi OTog^ ^^.c^eu^ o'y^pwo'Y efio^

et douleur de cœur. Lorsqu’il eut emporté son corps saint et l’eut placé dans

un endroit de la caverne, alors il retourna au village et annonça aux gens ce

qui était arrivé*. Aussitôt qu’ils l’eurent entendu, ils se réunirent tous avec

ardeur et une foi parfaite, depuis le (plus) petit jusqu’au (plus) grand, et ils

coururent à la montagne près de leur bienfaiteur avec larmes, eux tous avec

une foule d’animaux, étant tristes de cœur de ce qu’on leur avait enlevé leur

sauveur après Dieu. Et lorsqu’on l’eut placé sur des bêtes de somme, on

le conduisit au village dans un cercueil de choix. Des foules de merveilles et

de vertus eurent lieu par son cercueil saint, comme il a été dit. Comme
on l’apportait au village, voici qu’un jeune garçon, en qui était un esprit

impur, vint au-devant de lui, pendant que le démon criait par sa bouche ”

et disait: « Qu’as-tu avec moi, ô Kolobos? Tu m’as troublé en me chassant

de ma maison. » Le démon disant cela, le jeune homme courut d’une grande

course sans le vouloir, il embrassa le cercueil saint de notre tout saint père ;

aussitôt le jeune homme tomba à terre, il poussa un cri comme un sanglier

1. Cod. eqepqrei.Ant. — 2. Cod. nicnHAeott. — 3. Cod. noTrK-irjuiiAAion. — 4. Cod.

CKcttCüJuieiw. — 5. Cod. eiron. — 6. Cod. ni-^euuoit. — 7. Cod. ni'îi.exKoii. — 8. Mot à mot :

Il leur annonça, disant ce qui était arrivé. — 9. Mot à mot : Criait par lui.
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AJtrÇpH'^ HOTpip UTcaoy eTdK.qoT(.o\t uptoq *,.qi eJco'Xu.iHTq

ivxe nmuô. cTg^tooq' juiî^pH*^ uoTO}d.o u^pcoxi OTOg^ e^qoTcsd^ï ieii

’^OTitoq*.

^^T‘xoc Oïl lo iievjuteiipôw'^ ee£»e ^ell^^vu^vl'IOc mtoT (-qH-) ‘ -se exi

€q|)ç^H ^eii ctrojc epoq \c OT5^^!^‘\e jututici eue OT3^‘\tooTuj ne

.ieu ueq‘xi‘2£ iieju. ueq5^d^‘\ô.T-:s icseu neq-^ii ïi-îs'^o oTog^ iVTeuq u-se

ïieqio'^ eTqô^ï xAutoq Æeu OTUïui'y uuô<£^’\- ô^irKecKcocq efîo'X e‘2teu

’^Te<i£!ï iiTe ncu)jLie< juineuuoT eooT^.^l A.£»Jûis. uoô«.uuhc. cd».TOTq -i^e ô».q-

T^>^‘\<5^o ii-ise nipwxiï otoo evqog^ï ep*.Tq g^ïcseïi ueq-Çe>^T ô^qcâocsï eq;?!

çÇei OTO£^ eqcjuioq' eTS"! locy Æeu un eeoTèv£* iiTevq ucHoq'

ïii£»eu OTTog^ eqvpi ug^è^u ujtÇnpï julôv'Xictô. kôwTôv çÇh eT^^q‘:soq ii^oq

noc eqcsüj jlxmjloc - “2te ^s-xt.Hu è^uiHu '^•:sai aaajioc iuoTeu -se eTUiNO'^

epoi OTTOg^ UTeqipi JLl^^vOTOi^ Uïg^fiHOTi es^uoK e-^ipï Aixiiooq' eqe-

dviToq' g^ojq OTOg^ g^d^u uïuj*^ uiievi (s/c) eqeôwiToq* ou. eTi^.'TRtoc -:^e xineu-

KOT eeoTôwÊi .ieu otuïuj'^ uiooq' eTg^ioc OTOg^ e7repv|/*is.‘\‘\em ^ Æeu

g^ô^u g^to-^H juinud«.TiKou OTog^ eTô^TsoiK e£io‘\ e'îcioq U’^npoc'J^opjv

eeoTôwÊi e>wTeô^x*.io uoT^nfn OTOg^ ^.Tg^iTq enecHT epoc .^eu ottôvïo

et, lorsqu’il eut ouvert la bouche, l’esprit mauvais eu sortit comme une

flamme, et il fut guéri sur l’heure.

On dit aussi, ô mes bien-aimés, de notre tout saint père, qu’étant encore

au milieu (de l’église), comme on lui rendait les derniers devoirs, voici un

boiteux de naissance qui rampait sur ses pieds et sur ses mains depuis sa

venue au monde, et ses parents l’amenèrent, le portant avec une grande foi,

ils l’étendirent sur le cercueil du corps de notre père saint, abba Jean.

Aussitôt l’homme fut guéri et il se tint debout sur ses pieds, il courut, em-

brassant et bénissant Dieu qui prend gloire en ses saints en tout temps et

qui fait des prodiges, surtout selon ce qu’il a dit, lui, le Seigneur, en disant:

« En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi et fait ma volonté,

les œuvres c(ue je fais, il les fera aussi et il en fera de plus grandes. » Lors-

qu’on eut rendu les derniers devoirs à notre père saint avec une grande

gloire, chantant et psalmodiant en des odes spirituelles, et lorsqu’on eut

accompli sur lui l’oblation sainte, on fit un caveau et on l’y déposa avec

1. Ce feuillet n’est pas paginé. — 2. Cod. A la marge ; uoô., selon Jean. — 3. Cod.

e'S'ep'qre.Am.
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OTOg^ ou Æô^tcu g^ivu r€ô>.uïoc Aineqpu’^ €T€ ^s.o^.u^.c^oc ni-

xt.^^.pT'ypoc eeoTN.fi uejui NÊfiN ue«. NfifiN nvxiuu OTOg^ uNpe

nig^xiOT UTe noc epeuep”(-qe-)c*eiu^ nccoAJtN uuninc'ioc .^eu

oTAteTg^oTO ien ONU g^fîHOTi AA.nNpN*Noaou ji*.n‘\ïctn çÇn ueuicoT

eeoTNfî NfifiN itONiiuHc euTN^fTo uejui ucoi-^ uotou uifieu ujNTec-

ujtonï ^^NA.uH'Ntou ucse tctuo*noc AAUi-NiNfio'A.oc OTOg^ UTec-

(Ttoieui U'^OïKOTjmeUH Tupc g^lTCU OTNOUJUIN €TKo‘\‘2t OTOg^ !lig‘\Nq

A«.tÇpH-\- UOTUOpUH iC Ueoq AAtÇpH-^ UOT?iÇN.ipi UT6 t^XlOq* CqTNKO

uui\^*T|)(^H OTOg^ eqcwK AAAAOioq* euecHT et^uoTU UNAieir^ .5eu

UNI [sic) UTeq-xoc g^toq ucse uueqcioTU uoHTooc'cse juiuep’^ juinee-

OTNfi UUlOTg^COp OTNe AAUep|)(|^OJ UUeT€UNUNAJtHl JUUejUieO UUie^N*Y*

OT^'J^IT UeXA OTUJOOUÎ UUIg^NipeTlROC ^ Tupoq' upeqse OTOI OTTNCSpO

ueo. OTg^Hoq* ueA*. OToooq' uuinicToc Tupoq' eeuNg^'^ en|)^c ^eu

r^Ni UNp Nqujtoni eqTNiuoTT OTOg^ equjHn jutueuieo jutuoc u-xe (^Mxoy

jutueuTpicAANKNpioc^ uuoT NÊfîN iWNUUHc uiKo'XofiOc eNqociOK efioA

jutneq-NpoAiOc eqNpeg^ eniuNg^’^ eqeptÇopeiu^ aaui^TVoaa ut€ '^•ni-

KNiocTUH*’ efiOiV-g^iTeu n^c OTog^ Nqujoini iieAA noc kntn ^pn^

honneur; on le plaça près d’autres saints de sa sorte, qui sont: Atlianase le

martyr saint, abba Ddidjoi et abba Djimi, et la grâce de Dieu opérait des

prodiges par le corps de ces saints avec excès, surtout celui de notre saint

père, abba Jean, pour la guérison et le salut de quiconque, jusqu’à ce

qu’eut lieu le synode du diable à Cbalcédoine et qu’il souilla toute la terre

par un dogme tortueux et abominable comme une prostituée, ou même

comme une médecine de mort, perdant les âmes et les entraînant dans

l’abîme de l’Amenti, comme Dieu avait dit à ses élus intellectuels: « Ne jetez

pas aux chiens ce qui est saint et ne jetez pas vos pierres précieuses aux

pourceaux, » une honte et un sujet de mépris pour tous les hérétiques blas-

phémateurs, une assurance, un profit et une gloire pour tous les fidèles qui

croient en le Christ Dieu, car en lui a été glorieuse et agréable en la

présence de Dieu la mort de notre trois fois bienheureux père abba Jean le

Kolobos qui a accompli sa course, ayant gardé la foi, portant la couronne

1 . Cod. epeitep^'in. — 2 . Cod. hohtoc. — 3 . Cod. rntioepcTiKOc. — 4 . Cod. Axe^Kd^pi.

— 5 . Cod. eqept^opm. — 6 . Cod. '^''îk.iKeoc'S'itH.
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eTis.qcsoq (-p-) *2ie nijutô. e-^^on jutjutotj eqeujwni ue«.Hi

\\‘2ie nd.peq^euiujï.

«dvi AA€ii THpo'Y w uô^ïo-^ eeoT^^^l €Te<i\ep noTJuteTi ujô^ nôvîJLid^

Kd^Tô. OTiNKo'XoTTOeïd. * n€ ilH eTô.l'TSejUlO'Y ÏCTOpiKüJC eiTe “ UH CTÔ^TT-

csoToY uôvu eiTe^ uh eTô^ucooiuio'^' ueK.u uTOToy ug^üvu pcouu juinscToc

SLXis.’XlCTis. U^O'yTeUg^OTTTOY K^^.T^». fÇpH-\- eT^!^Ufp Ujopn U‘2£OC g^ôwU

KOTT'si ue eÊoX^eïi g^ô^u a*.huj ut€ Td^peTH As.neunô.UôvHïoc uïujt e*.q-

CO'XHOy UJ<U g^üiU JUK^pH-^ UOTm\UJ'^ JUUL4eTpô^jL8.Ô.O le OTR'XHpOUOUtlô^

eco^ ee^pe ç^oTres.! uijutou ep]>»^piNce^N.\ ^ xijutoc eneuoT'îtôwi eoT-

couÆ^ ueueg^ kô^tô^ çÇh eT-Tsoxi. uexi. ng^JUOT juimoTd^î niOTô.ï

pu) ou oxioïcoc® euejuLï xi^vAïctô^ *s;e ceud^^d^TTeu hô^utcdc isvKpifiWc

AXH^Q^peoc jutnôkîg^wfî dwTi^'ue g^TVï ueno-^.ïou KevTô. oxteTxie^pe uuï-

upôwîÇH iiexx Tcev'X.nuTHOc umg^ÆtHOTi u^çÇHpi uve çÇÊïoc x«.neucTô.T-

pocÇopoc UïüJT eToouj eÊo\ epou Æeu ng^cofe “xe ujojm epeTeuoui juxtoï

OTTOg^ Teuocou OHUO“Y epoï kô^ta. rÇpH^ eT^vïTeuoü)UT en|)(^c oTog^

necsei^q “îte euTôvg^o jutx«.ou epj>.Teu Æeu g^oo£> uïfieu uôvuô^e^ou g^coc g^ô^u

‘Xiis.ROiU UT€ (“P^“) OTUïHj-^ ug^imoxioïiH u€x*. 07fjuieTpeqooo

^

de la justice, et il a été avec le Seigneur, selon ce qu’il a dit: « Le lieu où je

suis, il y sera avec moi, mon serviteur. »

Après tout cela, ô mes pères saints, les choses dont nous avons fait mé-

moire jusqu’ici avec suite, celles que nous avons trouvées historiquement,

ou qu’on nous a dites, ou que nous avons entendues d’hommes fidèles, sur-

tout dignes de confiance, selon ce que nous avons dit d’abord, sont peu (de

chose) parmi les foules de vertus de notre tout saint père
;

il nous les a

laissées comme une grande richesse et un héritage nombreux, afin que

chacun de nous en jouisse pour notre salut vers une vie éternelle, selon ce

qui convient à la vertu et à la grâce de chacun de nous semblablement,

surtout si nous savons ^ c|ue l’on nous demandera tout à fait exactement la

dette de cette chose sans aucun délai, selon le témoignage des Écritures et de

la trompette des œuvres admirables de notre père staurophore qui nous crie

en fait: « Soyez semblable à moi et imitez-moi comme j’ai imité le Christ, »

et il dit: « Nous tenant en toute chose bonne comme des serviteurs de Dieu,

1. Cod. o'yô.KoAoT-e-iô.. — 2. Cod. ue. — 3. Cod. ue. — 4. Cod. ep5^pei.c-»e.
—

5. Cod. eTTwnsS. — 6. Cod. oxxhmc . — 7, Mot à mot : Surtout sachant.
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ïig^HT Æeu oTo TrnoTô<47H ^ uijuiHï Æeil iieim. o^n ô.uis.c'KH

^eii AïKd.g^ u€xi epitoT .ieu ujtcrioo'y nexi g^ô^u

ujTopTep Æeu £\c\ ueA*. g^es.ïi Hjpooïc .ieii g^ivii iihctcin. ^ iiexi

i^cKHcic ^eii ^ixn tot£io uext. 07mo'\iTeics. ^ u€A4. OTrg^o'^ iiTe

£en OTg^Ko iiex». ottiÊï .ieu otcoijotii iiejut OTxieTCôvfîe Æeii OTAieT-

|)i^pHCTOc ^ iiejui o'TuteTes.t^es.^oc Æejut o'yjmeTemeiRHc ^ ueut oTuieT-

KÔ.T g^HT Æcii g^d^ïi npoceT^H ïiejut g^ô.u v^dvTVxioc ^eii oirjuieTpejLi

pôwT^ uejui oTxieTujeu g^HT .^eii OTTxieTg^e'A.'xe iieAi OTTAi.eTujô<«

e^xiôwÆT ^eii o'T'^^iôvRpicic ® uext. ottcoçÇiô». ^eu OTmivg^'^ »exi OTTg^eÀ-

nic Æeii OT'xco'iV e!io\ iiejui pwq Æeu 07res.peg^ nexi OTJUieT-

ô.TonR ^eu OTJUteTxiJs.! ptoxii iieiui o'tjui€Tun.ht Æeu o'yce'.csi utg

OJLIHI HfXl OT-^SCJUt UT€ (“P^") OTg^CipHUH ^ ïieAâ. OTTivC*ô.nH

uôvTJueTujofsï e.^oTm enctouT THpq nR€çÇôw‘\ô^jo\i * imiôvC**w^on THpo-y*

cuipi Ok.e UH^vï uex*. uh eTom Aiutcocy OTOg^ euepRô^Tô^t^pouem® *xi-

RN.ÏCOC iiRH €T'^ otêc un. 1 Æeu oTxi€TC‘UHcioc TOT€ ncuoiToomi itô>.ep

OTtoim o*^' jutouou jutncAteo imipioxii ô>.‘\‘\cv uinexieo AA^if iicaa

ueqd^c'C'e'Xoc h€aa uh ceoTi^ia THpoy UTivq ^eu g^A.u Rô^pnoc e7fOTris.£i

ie^w ncsi uepeuci^ uuô< ninuN. utcucoc^ ‘2k.e ou uuô. nmues. eupd^uji

en une grande patience, en une longanimité de cœur, en une vraie soumis-

sion, en une angoisse, en des nécessités, des douleurs, des coups, des prisons,

des troubles, des souffrances, des veilles, des jeûnes, des ascèses, des puretés,

une dévotion et une crainte de Dieu, dans la faim et dans la soif, dans la

connaissance et la sagesse, en la douceur et la bonté, en ce qui convient, en

intelligence, en des prières et des psaumes, en renoncement et en silence, en

observance et en humilité, en amour des hommes et en pitié, en parole de

vérité et en face de Dieu, en paix et dans une charité non changeante pour

toute la Création, le résumé de tous les biens. » Si nous faisons cela et les

choses semblables, si nous méprisons avec justice ce qui s’oppose à cela avec

sincérité, alors notre lumière sera lumineuse, non seulement en présence

des hommes, mais aussi en présence de Dieu, de ses anges et de ses saints,

en des fruits saints, en semant les choses de l’Esprit pour récolter les choses

de l’Esprit, nous réjouissant dans l’imitation des vestiges de notre tout saint

1. Cod. 2^moTi,nH. — 2. Cod. itHCTi*.. — 3. Cod. oTno'AHTiô,. — 4. Cod. xicT^c^pc. —
5. Cod. CT jutexeniKHc. — 6. Cod. oT-2k.iA.KpHcic. — 7. Cod. OT^ipniiH. — 8. Cod. nKetÇ*.-

Aeoit. — 9. Cod. Kô.T*.cÇpoitm. — 10. Cod. -i^iKecac.
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g^ïTCit oxJiîAJiHcic ^ iimye îitô.tcï utc neun^iidwi^joc mojT oto£^ w^n-

coTAJieiioc® .^en n-xi iiepeu^coni eiiom juinequôv^^'^ Æeu ng^cof* ueui

nces.'xi qiid>,Td.ige îtequj'\H'\ ud^g^peii noc eg^pHi ecstow g^toc eoTU ^csoui

juxioq Toiico eep çÇô^i oTOg^ OTTg^iud^uoc ne eToofcg^ ecscon e^pe nenÊioc

cwoTTTen uevTdk cÇn eTtÇeg^ ue^q eç^OTCouj Æen n*.ïKOcxtoc OTOg^

eepe oTon lufien eenc^ thê eT-2tco juijlioc xid^XicTiv nexA ïih

eeoTôwf* THpoy tiTô^q ieis. imï?ÇHOTi ose oiiTOic njnpi

iinnncioc iiTC ïtoô^nnnc nmo‘\oÊoc ne îiôvï. m^x *^e g^coc ea^T-

ujconi eTignn e-scon njvg^pen noc juiev‘\‘\on ncse nmpecÊeiô^ ^ (-p^-)

iiTe nenuoT U'^iKô^ioc^ qnô.Tô.uje neqnd^i eg^pni e*:£con on nose n^c
.ien g^ô.n juteTuien g^HT eTTOuj n^<n^<eon en*:s;i n<:£a)R eûoX nnenô.i-

THAAÔ^*^ THpOY eTCOTn Æen OA*.eeA«.Hï AAnîOTCSÔ^Ï nCd.'XI Ainig^TTAA-

nw^oc’ cse t^ndwi xinoc ecsen nn exep g^O'^ Teqg^n ottoo

Teqx*.eeAâ.Hï e*xen ïienujnpi n^npi nnn eTô^peg^ eTeq*:i.îd<eHRH neui

nn eTipi jut^l^uieTi nneqeiiToXH enô^iToq* [sic) ng^OTO*xe ,^en nmeevicon^

eenHoq* Tennd^^ô.ujni nô^nTcoc enRi^npoc nejui ç^AAepoc uinenitoT

<ien ^jueToirpo nnîtÇHOTi ois.i ecenjconi nis.n Tnpen e^penAJtnnïd.

père et hégoumène, en devenant semblables à sa foi en œuvre et en parole, il

multipliera ses prières pour nous près du Seigneur, comme il peut le faire

beaucoup, et il est capable de prier pour nous pour rendre notre vie droite,

selon ce qui convient à la volonté de Dieu en ce monde, et faire que chacun

indique du doigt, surtout Dieu et tous ses saints au milieu des cieux, disant :

« Vraiment, ce sont des fils germains d’abba Jean le Kolobos. » En cela donc,

puisque seront agréables près de Dieu les intercessions de notre père juste

en notre faveur, le Christ Dieu multipliera ses miséricordes sur nous en des

miséricordes nombreuses et bonnes, pour l’accomplissement de toutes nos

demandes choisies dans la vérité du salut, selon la parole de l’hymnode

David: « La miséricorde du Seigneur est sur ceux qui craignent en sa pré-

sence et sa justice sur les enfants des enfants de ceux qui gardent son testa-

ment et de ceux qui pensent à ses commandements afin qu’ils les fassent. »

Et surtout dans le siècle à venir nous obtiendrons complètement l’héritage et

la part de notre père dans le royaume des cieux; qu’il nous arrive à tous

1. Cod. -ajuLHAiTcic. — 2. Cod. g^-yiroTAieitoc. — 3. Cod. -&e.^ thA. — 4. Cod. nmpec-
Aiô.. — 5. Cod. tvxiKeoc. — 6. Cod. mtetieTHAx*.. — 7. Cod. Ainig^TJuiito'2».oc. — 8. Cod.

niueeiori.
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uu)d^u}ui epoc iimpecÊei^. ^ eeoTrô>.Êt ut€ netmA>itd»>ç'ioc mcoT

itOA-iinHc ^eii nig^AJtoT wejui numeTujeii g^HT «eju "^AAeTAis^i piojuii WTe

neuoc OTOg^ nemioir'^ oirog^ neuctoTHp me n^c cÇô«.i moo'Y aaç^uot ue-

«.e^q «eAA ninud. ïipeqTô.H^o '^uo'y iiexi ucho'y iiiÊeu iieAA ig&. eneg^

UT€ ilieueg^ THpO^ dwJULHn.

d’être dignes de l’obtenir par les intercessions saintes de notre tout saint

père abba Jean, par la grâce, la miséricorde et l’amour pour les hommes de

notre Seigneur et notre Dieu et notre sauveur, Jésus le Christ, auquel la

gloire et à son Père avec lui, avec le Saint-Esprit vivificateur, maintenant,

en tout temps, et jusqu’aux siècles de tous les siècles. Amen.

1. Cod. nmpccfiid..



APPENDICE

FRAGMENTS THÉBAINS DE LA VIE DE JEAN KOLOBOS

Les fragments que je mets en appendice à cet ouvrage sont au nombre de

deux, dont Tun provient des fragments qui furent jadis en la possession de

Woïde, qui furent légués par lui à l’établissement connu actuellement sous

le nom de Clarendon Press et qui se trouvent maintenant à la Bodleian

library de la ville d’Oxford; l’autre appartient au Musée de Naples. Le

premier contient six feuillets paginés p'^ à pin
;
le second, quatre feuillets,

dont la pagination a disparu ’
. Par un curieux hasard, ils se rapportent tous

les deux au même événement de la vie de Jean le Nain, à savoir à la mission

que lui confia le patriarche Théophile de se rendre à Babylone de Chaldée et

d’en rapporter les corps des trois jeunes gens que Nabuchodonosor est dit

avoir fait mourir à Babylone et dont Théophile ambitionnait les reliques pour

sanctifier l’église qu’il avait fait construire sous le non de Trîspetis, ou

xpeT^ TraToe?. Malheureusement, ou fort heureusement, selon le point de vue

auquel on se placera, ce récit est loin d’être le même. En effet dans la Vie

memphitique, Jean en sortant d’Alexandrie est emporté par une nuée

lumineuse qui le conduit à Babylone, sur l’endroit même où étaient les

restes des trois saints; dans les fragments thébains, il va à pied depuis

Babylone d’Égypte jusqu’à Babylone de Chaldée; le retour a lieu dans les

1. Zoëga, Cat. Cod. Copt., n° ccxx, p. 543-545. Je n’ai fait que publier et traduire le

texte déjà publié sans traduction par Zoëga.
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mêmes conditions, sur la nuée dans la Vie memphitique, à pied dans les

fragments thébains’. La dilïérence est grande, on le voit. On en peut conclure

quelle foi méritent les écrivains coptes quand ils racontent de semblables

prodiges qui, des auteurs grecs ou latins, ont passé dans l’hagiographie

universelle du christianisme. Quand on pense que l'arbre célèbre, nommé
Yarbre de l’obéissance, a été le produit du même Jean le Nain, on ne peut

s’empêcher d’en rejeter l’existence et d’y voir un des ces pieux apophthegmes

inventés pour l’édification des moines de Scété d’abord, des moines chrétiens

du monde entier ensuite. Les autres prodiges que renferment les fragments

doivent être jugés de la même manière. Quant à la nuée lumineuse qu’a si

hardiment prise Zacharie de Sekhôou pour en orner son panégyrique, elle

avait été déjà en usage pour Schenoudi et Jean de Lycopolis. Elle est pour

moi l’image transformée de la barque solaire qui traversait l’horizon pendant

le jour, devenue ensuite barque divine et pouvant ainsi servir à tous les

usages merveilleux dont on pouvait avoir besoin pour orner son récit. Les

fragments que j’insère à cette place montreront qu’il y avait déjà un certain

nombre de récits circulant sur Jean le Kolobos ou le Nain. Dans le dernier,

le lecteur observera de lui-même combien peu ce récit est soigné, puisque

l’auteur emploie la première personne et puis brusquement la troisième, sans

avertir de ce changement, pour revenir ensuite à la première et retomber

encore dans la troisième.

Puisque je mets ici quelques mots d’avant-propos, je ferai observer que

je n’ai pas traité dans mon Introduction de la Vie de Macaire d’Alexandrie.

Je n’avais pas l’intention de publier cette Vie dans ce volume et je ne sais

trop comment elle s’est trouvée parmi la copie remise à l’imprimeur que

j’avais cependant averti
;
mais, lorsqu’il en est arrivé à ce point de mon

manuscrit, il a continué d’imprimer la copie qu’il avait entre mains et en

avait déjà composé environ deux feuilles lorsque les épreuves m’ont été

envoyées. Je n’ai pas cru devoir en rejeter la composition, surtout ayant

1. L'auteur ne devait pas connaître très bien l’itinéraire de ce voyage; car, pour aller

d’Alexandrie à Babylone, il eût été beaucoup plus court d’aller par mer jusqu’en Syrie et

de gagner ensuite le site de Babylone à pied; on ne comprend pas très bien pourquoi Jean

remonte d’Alexandrie jusqu’à Babylone d’Égypte, située près de l’emplacement actuel du

Caire, pour couper ensuite transversalement la Basse-Égypte et s’engager dans des difScultés

inextricables. Je ne vois d’autre raison à cet itinéraire que l’opposition entre Babylone

d’Égypte et Babylone de Chaldée, opposition qui n’est point faite pour donner confiance en

ce malencontreux voyage.
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l’intention de publier cette Vie dans le volume suivant. Cette Vie frag-

mentaire appartient évidemment aux récits divers connus sous le nom

(['histoire lausiaque; comme telle j’en traiterai à fond dans la partie de

VIntroduction du volume suivant où j’examinerai la manière dont s’est formé

ce recueil pour l’Égypte. Je prierai seulement ici le lecteur d’attendre

patiemment cette publication.

Paris, 23 juin 1893.
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("P^“) Xo eq-xiôvROîiei ml•xl^^Ronoc ^>^qfl(OK

eTxt.d^^ JUl^s.^r^^^)vq xiii necuHY Jvtcsï iiTeTTKOTTi K|)Qpid>.^ ô^ttiikotr ujô».-

g^TooTe. g^TooTre “xe UTcpequjcone i^^Treipe «tctthô^^ic neTOTroi epoq

us'i «•^ï&.ROwoc €T‘2£co juijuioc ïtd^q “xe oi neiteicoT eTO^^^»k^s.^î ivpï

uc'T^vJUlOR euog^ô^miHc iijs.q ïmecg^evi AJtnd^p^iemcRonoc ‘2s;e neq-

^-ynei erfiHHTq -se ô^pnq* ô.'imeeoo'y ^ Td^g^oîi. e^qoTrtoujfi \\&\ ô^nd^ luj-

g^ô^ntiHc “îie cujcse nd^eiwT itô^p^ienicRonoc p nAAecTe WTdwJuiRTe-

fiiHR eie ôwUOR neTeTR^me* nctoq. iiTepoTciOTAi -xe euô.i UTooTq

uog^ôvUiiHc ôwTrqoaroy €gpô.i ev'ynôwg^Toq* g^d. «eqoirepHTe ô^ttot-

co^T Rô^q eTcsco âxjlxoc cse otoi r&.r ncReuoT eTOTTô^ôvÊ eTÊe ott a.r-

g^ORR epOR JUineRTevAAOR €pOR CR-^IÔ^RORei e-(-pH-) pOR ROe RRï-

g^jutg^^.'X. ôvqoT(x>u}Ê RS"! uog^ô^RRHc nc'^sôwq rô>.y g^R otro<3' ReMïo

1. Lorsque apa Jean eut cessé de servir les diacres, il alla en un lieu, seul

avec les frères, ils prirent le peu qu’il leur fallait, ils se couchèrent jusqu’au

matin. Quand fut le matin, ils firent la synaxe, les diacres s’approchèrent de

lui, disant: « 0 notre père saint, fais-nous la charité de nous informer qui

est Jean, afin que nous lui donnions les lettres de l’archevêque, car il est

inquiet à son sujet, disant : Peut-être quelque mal lui est-il arrivé. » Apa Jean

répondit : « Puisque mon père l’archevêque fait souvenir de ma pauvreté,

eh bien! c’est moi que vous, cherchez. » Lorsqu’ils eurent entendu cela de

lui, apa Jean, ils s’élancèrent, se prosternèrent à ses pieds, il l’adorèrent,

disant : « Malheur à nous, notre père saint ! pourquoi t’es-tu caché de nous

et ne nous as-tu pas informé à ton sujet, nous servant comme ces esclaves ? »

Apa Jean répondit, il leur dit dans une grande humilité : « Qu’il en soit

1. Lisez: eoTAxei.. — 2. Lisez: npç^pei*.. — 3. Lisez: ei. oirne^ooYTd.g^oq, ou peut-être :

eTÈHHTit au lieu de extiHHTq. Il faudrait alors traduire : car il est inquiet à notre sujet,

disant que peut-être quelque mal nous est arrivé. — 4. Lisez: ne exeTitigine nctoq.
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xe poo ô^iAinujev oj uô^Aiepô^Te iv^ievKoueï epojTu cse niTi»<-

^d^inoipoc itTWTit ne ng^irnepeTHc ev-yco iv^iN^Konoc jutmio^ n^oïc d^TUi

on n-xô^Y Ju*-0€ïT nnen^rir|)([^H ^>wnoK Jutd^Tivô^T d<n dv‘\‘\d^ TomoifAienH

THpc n-^ïôvTo^oc ^ eTg^ôvpô^Tq AAne|)(]^c ndveuDT ô<nd< eeoi^i'Xoc nô<p^i-

enicKonoc nevi ïitô^ neqc”^ noTqe noog^ neRpojoY nTomoTTutenH

nîs.\ enTôvqnô^Y cg^cn s'o>‘\n e^o\ Ain g^en d.noKevXTAi\^*ïc ^ ne^dvTiieK.

g^n TeKR'X.Hci*». Ain^ey^nTicTHpion eTOTN.d^^î. ô..'5'O'ycoujÊi nc^i n-^iis.K.onoc

eTT-xco AiAioc -xe nTOK ne neneicDT eTOTe<ôv£i ô^nejiie iinooY “^te nennd^

AinnoTTe neTujoon^ nxiiid^K d^niin^ô». noirnots' nTô^eio un ottcaioy

•xe (-pe-) ôwnjsvnes,nTô. eTeRAinTneTOTe><ô^£î. nevï *:xe nTepoT-scoY

nô>.q nTenicTo'Xn xinô^p|)(|^ienïCRonoc ^^n^s. e^eotÇï*\oc d^q'xiTc d^qa^^c-

nô^’^e AiAioc d.qpô^^e exiô^Te ne*:£d^q -iie as.nn mu è».noR *xe epe nô^-xo-

eic nôwTnnooY epô».T. nTepeqo^c “î^e epe necnnY cooirg^ ôvTrôwp|)(|^i
^

niARe^g^ n£HT eTotto aiaioc ose epe neneicoT nd^p^iemcRonoc neK.qi

nTooTit xineneuoT nTn^cone nop^Çô^noc. js.toj neirep g^nfce exid^ve

noTT*^ noires. nnes.g^pii neqcon. nneTOTd».&.6 ^.n^. iu)g^d.nnnc nvepeq-

ainsi; j’ai été digne, ô mes bien-aimés, de vous servir, car je suis ce mal-

heureux, et vous, vous êtes les serviteurs et les diacres du grand pasteur et

aussi du guide de nos âmes, non seulement à moi, mais encore de la terre

entière, le successeur qui est aux pieds du Christ, mon père apa Théophile,

l’archevêque, celui dont le parfum a pénétré jusqu’aux limites de la terre

habitée, qui a vu des visions et des révélations admirables dans l’église du

baptistère saint. » Les diacres répondirent, disant : « C’est toi notre père

saint; nous avons su aujourd’hui que l’Esprit de Dieu est avec toi et nous

avons été dignes d’un grand honneur et d’une bénédiction, car nous avons

rencontré ta sainteté. » Lorsqu’ils eurent dit ces (paroles), ils lui donnèrent

la lettre de l’archevêque apa Théophile; il la prit, la baisa, se réjouit gran-

dement, il dit: « Qui suis-je, moi, afin que mon Seigneur envoie vers moi? »

Quand il l’eut lue, pendant que les frères étaient rassemblés, ils commen-

cèrent à s’attrister, disant ; « Notre père l’archevêque nous enlèvera notre

père afin que nous soyons orphelins ! » Et ils étaient endeuillés grandement,

chacun près de son frère. Mais le saint apa Jean, lorsqu’il vit qu’ils étaient

1. Lisez: — 2. Lisez: ô.noKô.A'S'qfic. — 3. Lisez: ne eTUjoon. — 4. Lisez :
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îiôk'Y epoo'Y eTp d.qc'X.cto’Xo'y eq'xto juajloc -xe Ai.np'X.'ynei n-xoeic

d^qoT€g^ces>g^iie xinig^wÊ eTpô.'XOiK e!i6\ AineqoTco^ evTto qn^vg^ô^peg^

epioTtt ujis-ii^RTOi ^^-pcoTït g^îi oireipHUH ’^s'OTTOïi^ eTeTHAiHii eÊoX

g^u TnicTic Aiu eg^oTïi (“P'“) cneTïtepHY npoce^e eneTKe-

pHy nTCTttg^dvpeg^ epwTii enenïÊOT'XH AAn*<UTiRïA«.eïioc “ ^».pI eipHWH

xiu iieTnepH-y ivTrw nuoTTTe ir^pHUH^ nd>.^ione ha*.a».htïi. n^s.I •^e

WTepeq'xoo'p miecïiH<y ixqcooTrg^oq* egoTîi ô^qeipe epooq* ïiTCTmô>.^!c

ei^qcTnôwC'e xixiooq* 2} ^ noiriv êu)k encTiUd. iiujcone

g^» OTreipHtiH. g^TOOTe *^e UTepequjume nectiHq* ccooTg^ j^tci enAAo-

itôwCTHpïon u^v^^v ïcog^ôvUïiHC ô^qcfiTWTÊi (s?c) eTpeqAioooje evegiH g^A*.

noTcooj AAniioTTC eic cuô>.‘y w«ecuH'y eTT^weiHy en TOOTq €T€ '^ô<-

^e»^piô.c ne aaïi ^.^^s. uog^ô>.nnHc nô>.i eg^en coiTn UTe^Vioc^ ne

eTooToy nnecnnq* eTpeTrAAOone AAAAOoq* nceqi npooTruj AAnAAO-

nôiCTHpïon AAn T'xiô.Konîis. nng^Hne js.7fio neirX'ynei eAAjvve “xe qniv£KOR

(-piôv-) nqKô<ô<Y ïiTeig^e i^qeipe AincoÊTe Tnpq d^qei eÊo'Xg^AA

HAAonô^cTHpion Js.qc£i nAAAAô^q noTmo^?" ndvngô.XiOAAô>. efcoTV. en'xoi

nn‘2k.i*wKonoc aaii nneeq eTg^AA ni-xoi is.qeïne ng^en Tô^eio AAniivpD(|^i-

endeuillés, les consola, disant: « Ne soyez point chagrins, le Seigneur a or-

donné cette chose afin que j’accomplisse sa volonté
;
il vous gardera jusqu’à

ce que je sois de retour vers vous en paix. Maintenant donc, soyez constants

dans la foi et la charité les uns envers les autres, appliquez-vous les uns

les autres à vous garder des embûches de l’adversaire
;
gardez la paix les uns

avec les autres et le Dieu de paix sera avec vous. » Lorsqu’il eut dit cela

aux frères, il les rassembla, leur fit la synaxe, les communia à la fois, chacun

se retira en paix dans leurs lieux d’habitation. Quand le matin fut venu,

les frères se réunirent, ils allèrent au monastère d’apa Jean, il se prépara à

marcher le chemin dans la volonté de Dieu; voici que deux frères honorables

lui prirent la main, c’étaient apa Zacharie et apa Jean qui ôtaient des élus

parfaits, il leur donna les frères pour les paître et prendre soin du monas-

tère et de la diaconie des pauvres, et ils étaient très chagrinés de ce qu’il

s’en allait et les abandonnait. Et ainsi, il fit tous les préparatifs, il sortit

du monastère il prit avec lui de grandes provisions vers la barque pour

les diacres et les bateliers qui étaient dans la barque, il emmena des hon-

1. Lisez: itoy oix. Je ne vois pas d’autre manière d’expliquer ces mots. — 2. Lisez :

june>.«TiKeiJueiioc. — 3. Lisez: ureipHriH. — 4. Lisez : itTcAeioc.
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enicRonoc air ctoXh aau g^oiTC e'TTd^eïH'Y eirnpeni ^ Ai.nôvp-

^(^lenicKonoc is.Trto iiTeig^e ou eniocoi epe uecuRY ^no juiâjioq

eÊioX cTosto iuujtoc c:se Tu^me epoR co neueuDT yÿj^UTe n‘2£oeic j»v*wU

UAAni^e< nuiv-y epoR URecon. nneTOTô^ô>.£i “i^e icog^cvuuHC ueq”^

TO)R ug^HT uô^y eq-soi aaxjioc “tsc -^nicTeTre enuoTTe “Tse iv^uôvüicr ô».u

jutneTufio'A. què^-^ uTOOTq uxiaiô^ï g^jui uïjui cmô^l^ooR epou“

UTdi€! on ^dwpooTii g^u oTreipHUH ujTVh'A. e'xco! co UivxiepôwTe uuivg^pjui

n*:£oeïc uqsï xxoeiT g^HT ujôwU'^ êcor UTô^ei ujis.p(OTU g^u f-pifit-) ottot-

‘
2sd^i. ud^ï eq-Tsco ju.juiooy n&i nneToirôvô^fc issues. Kogd^uuHc d^qujÀu'A.

A.qRôw uecuHy efioX ô.tco UTeiruoy ô^ttrô^ ucsoï elào\ ivTCi^Hp eg^HT g^ut

mepo g^jui noTcouj xxnuoTTTe. eirc<5'Hp coht g^xx mepo g^xx neRpo

xxnexxuT epe nxiooy ^ eg^oTU egpô^q uottrotti g^cocTe nxiooy qiTq

THpq ^N.nu^ OTROTTI. is^TTco UTepe poTg^e «jcone eqc<5^Hp ô. nueeq rô^

n-xoi efioX ^vUx^.oone eg^oTU epoq «jô^iiTe g^TOOTe ujioue eic otrptoxxe

neurs * pour l’archevêque, avec des stoles et des vêtements d’honneur conve-

nables pour l’archevêque, et ainsi ils montèrent sur la barque pendant que les

frères le conduisaient, disant : « Nous te saluons, ô notre père, jusqu’à ce que

le Seigneur nous ait rendus dignes de te voir une autre fois. » Mais le saint

apa Jean leur donnait confirmation de cœur, disant : « Je crois en Dieu que

je ne tarderai pas loin de vous®, mais qu’il me donnera aide en tout lieu où

j’irai, afin que je revienne vers vous en paix. Priez pour moi, ô mes bien-

aimés, près du Seigneur, afin qu’il me guide, afin que je m’en aille et revienne

vers vous sain et sauf. » Pendant que le saint apa Jean disait ces (choses), il

pria, il congédia les frères, et sur l’heure ils lâchèrent la barque, ils na-

viguèrent vers le Nord dans le fleuve, en la volonté de Dieu. Pendant qu’ils

naviguaient vers le Nord dans le fleuve, à la rive occidentale, l’eau la

couvrit un peu, de sorte qu’un peu plus l’eau l’aurait enlevée tout entière.

Lorsque le soir fut (arrivé) en naviguant, les bateliers laissèrent aller la

barque, nous y abordâmes jusqu’à ce que le matin eut paru. Voici qu’un

homme vint sur le fleuve voulant puiser de l’eau, et, lorsqu’il eut rempli son

1. Lisez ; e-ynpenei. — 2. Lisez : epoq. — 3. Lisez ; ujd.Tit. — 4. C’est-à-dire des cadeaux.

En ce temps-là, comme aujourd’hui, il ne convenait pas qu’un mince personnage se

présentât devant l’archevêque sans avoir des cadeaux à lui présenter. Cet usage, dans le do-

maine civil comme dans le domaine religieux, a toujours existé en Égypte. — 5. C’est-

à-dire ; Je crois que Dieu ne permettra pas que je reste longtemps éloigné de vous.
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‘a.e ôwCjei csjut mepo eqoTtoui €Ai.eg^ juiooy n-itoo uTcpeqjueg^ n'XôwKon

jüLajLOoy evquTq on eneKpo ^l>.qKN.N.g^ ‘ Kas.g^Hq' d>.q‘:£OiRâJi mepo

eTÊe ng^ice UTpKe>.ciô<^ evq^oon hohtc nuoTTe *^e eqoirco^ evpe weq-

neTOTô^xià csi eooq* g^xi xin. mx*. is.qo7fcou| evpe ^ujnnpe ujtone eÊoTV-

oiTOOTq xx-(-pm-)^eqg^xlo^>».‘\ ioJN.\mHc utc npN.u xxnuoTTTe ‘si eooq*

eviTei^ epe npcoxie g^xx mepo eq*:stoKxx eic nnouHpoc ui^iô.êo'Xoc d^q-

noHHpe'ye enpwxxe uTN.'A.eviruopoc i^qvpe oimo(3' uxxces.g^ Tcopn xtnpoj-

xte. upcoxxe •:^e eirg^xx nenpo e'Tèi^.gepN.Toq* itTepoTiii^.Y eneiiTN.q«ju)ne

ivT(3'enH ô^TÊO(3'oq' enecHT emepo eTOTiou} enoTgxi xxnpcoxxe UTOOTq

xxnee^Tpion ^ n.too xj.no'yeujfj'xxs'ox*. eni'^H N^quixic xxxioq enecHT

g^xx mepo. iipioxxe *^e iieiypixxe j^.'yoo eTr^Tirei exiô^Te mieTOTN.ô.fi *^e

icog^ô^HHHc UTepequô^q* oh eneuTivquîcone ne‘xô>.q xxnx«.HHU}e

eTôwgepô^Tq cse xxnp'X'ynei HôvCUHq* omi <3'oxx xxmioTTTe HTiüvqHOTrg^xa

HUOHÔ.C gH g^HTq XXHKHTOC HTqT0iy:£0 HTeiKeV^TT^H eÊoAg^H TTô^npO

ximeTpiou nneTOTô^dJ* *:i.e iwôvHhhc è^qKôvei^q Ki».gHq' (-pi*^-)

HTAeÈiToq* eTTO g^ioxoq ^>^q‘Sl HOTçÇTxxeHevpoii * ô.qxxopq xixioq i>^q-

vase d’eau, il le ramena sur le rivage, il se mit à nu, il se baigna dans le

fleuve, à cause de la souffrance du travail où il se trouvait. Mais Dieu,

voulant que ses saints soient glorifiés en tout lieu, voulut que ce prodige

arrivât par l’entremise de son serviteur Jean, afin que le nom de Dieu

fût glorifié. Comme l’homme était encore dans le fleuve, se baignant,

voici qu’un méchant diable se conduisit mal envers le pauvre homme, il fit

qu’un grand crocodile enleva l’homme. Mais les hommes qui se tenaient

debout sur le rivage, lorsqu’ils virent ce qui était arrivé, ils se hâtèrent, ils

se précipitèrent dans le fleuve, voulant sauver l’homme de l’animal, et ils ne

le purent point parce qu’il l’avait englouti dans le fleuve. Or, les hommes

pleuraient et se chagrinaient grandement; mais le saint apa Jean, lorsqu’il

vit aussi ce qui était arrivé, il dit â la foule qui se tenait debout: « Ne soyez

point chagrins, mes frères; puissance est à Dieu, qui a sauvé Jonas du ventre

du cétacé, de sauver aussi cette âme de la bouche de cette bête. » Mais le

saint apa Jean se mit à nu de son manteau qui le couvrait, il prit une corde.

1. Lisez: c'sjui. — 2. Lisez; — 3. Lisez; itTcpt’ô.ci*.. — 4. Lisez: exi. — 5. Li-

sez ; juLTie^Hpion. — 6. Lisez : enei‘:^H. — 7. Lisez : Aini^Hpioit. — 8. Lisez : iioTc^ixie-

nd.pon.
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fîOiR enecHT emepo ujôv Teq«.HTe ô.qnu)puj e£*o'\ mieq'yi's

eg^pis.î emiOTTTe eq“2£co juiuioc “xe i^‘^cou^s.ï n-2£oeic nuoTTe nnôvUTOKpe<-

Toip neiiTd^qTôwJutïe rrôw mut eÊo'Xg^xi neTeiiqujoon ô.r ô^qTpcTujcone

THpO*^* JUtRHTe AIR RRèvg^ AAR RïCpiOOY neRTô.qOTeg^Cd.g^R€

AARR03’ RRHTOC AARïOTOeïUJ i^qCOAlR RUJOVIÔ.C RCRpOt^HTHC R^OAIT

iig^ooY AAR ujOAiTe ROTT^H eqRg^HTq eqpoeîc epoq aarrcioc or ^^ïta*.

ncROTeg^cô^^Re ôwRTpeqROcsq eRCRpo tcrott or Rô^-soeic Re'XeTre or

T€R(3'OA*. eT07TJ).ôvfc €Tpe Rï^^TpiOR^ RTes.qT(jOpn AARîpCOAAe RT^<iV^>.mCO-

poc RqeïRe AiAioq RTeqg^e eneRpo RqR^«.d».q aaraiô. RTô>.qT03pR AtAAoq

e-xR” ‘Xôwô.'Y Aineeooy oteRô^c epe niAiHHRje THpq Re>^-(-pïe-)'^ eooy

AineRpôwR. g^ocoR *^e epe nneTOTô.*wfî uog^evRRHc dvg^epô^Tq equj-

‘\h‘\ eic OTTi^RoeiV.oc rtg mioiTTe ô^qei e£*o‘\£^R Tne ôvqevAAô^g^Te A*.ne-

eirpiOR^ is.qcoiRg^ AiAioq ô^qTô.'Xo A*.nipcoA*.e eg^pô^i e-swq ô^qg^TVeei^V-e

AAAioq g^AA niepo yyô^RTqRTq eneRpo RTeTRoq* nneTOTô^ô^Ê

uog^&.RRHc è^AAd^g^Te AiAioq iNqeiRe AiAioq eneRpo. ôwcujwne *^e

RTepe neeTpioR^ Res. npcoAie eÊo\ evqRes. nTnq* evqAAoq* n&i neeir-

piOR RpwAie *^e eTevg^epdwTO'Y es.Trqi g^p^s^q* e^ioA g^R otro<5’ rcaih eT-

il s’en ceignit, il descendit dans le tlenve, jusqu’au milieu, il étendit les

mains, il pria Dieu, disant : « Adonaï, Seigneur, Dieu tout-puissant c{ui as

créé toutes choses de ce qui n’était pas et qui les as fait être, les deux et la

terre, la mer et les fleuves, qui as ordonné autrefois au grand cétacé, il a

avalé Jonas le prophète qui, pendant trois jours et trois nuits, fut dans son

ventre (tout) éveillé, puis ensuite, sur ton ordre, tu l’as fait rejeter sur le

rivage; maintenant aussi, mon Seigneur, ordonne par ta sainte puissance,

comme cette bête a enlevé cet homme malheureux, qu’elle l’amène, qu’elle le

jette au rivage, qu’elle le place dans le lieu d’où elle l’a enlevé, sans aucun mal,

afin que toute cette foule glorifie ton nom. » Mais pendant que le saint apa

Jean se tenait debout, priant, voici qu’un ange de Dieu descendit du ciel,

saisit la bête, l’entraîna, chargea cet homme sur elle, la fit nager dans le

fleuve, jusqu’à ce qu’elle l’eût amené au rivage, et sur-le-champ le saint apa

Jean la saisit, l’amena au rivage. 11 arriva, lorsque la bête eut laissé l’homme,

elle rendit le souffle et la bête mourut. Or, les hommes qui se tenaient de-

1. Lisez: ni-»Hpioit. — 2. Lisez : — 3. Lisez ; Axnee^Hpioit. — 4. Lisez: ne^^npion.

— 5. Lisez : ne«^Hpion.
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AAUioc “se 07Tô< ne nnoTTe uinneTOTrô^ô^fi €TTe>v?V.HY enicsoi uxixAd^n

ôw’Xhococ oTivnocTo'Xoc UTe nnoTTe ne ô.7rno^ ^ u^^aaot Tô^g^on xxnooy

‘s.e ^s^nx«.nuJ^K expe niTe^Vioc " nTe nnoTTe (5^oei‘\e enenTume^. TOTe

neTTOTOï g^i OTcon i^Teine utnneTOTüvô^fc eopivi (-pic-) g^jut njutoo^

evTTô^Aoq eg^pN.1 e^^iùoy eTOTcouj e'siTq eg^p^^i eneT'^jme nceè.no'A.e^^Te

Aâ.neqcjuio'^'. TOTe nneeq jutn n-ik.ies.Ronoc ô>.Tp ujnpe * xinenTôvqujcone

eooq' jutniiOTTe. TOTe nneTO'TN.ô.Ê ^K.n^»>. îU)g^i^.nnHc ne'Sô^.q nevq*

•ise ô.\toTn g^üvpoi O) iid.ujHpe t*.uj‘\h‘\ eopevi ene|)(^c nqnoTrg^ut nTe-

uineeTpion^ eÊo'Xg^x». nxioq' ne<i nxd^ Tenponoiô< jutnnoTTTe

Kïx». epoq d.q'^co eTeqg^mwn” eTJutTpe nieirpion" tô<roc. TOTe nneT-

OTd>.es.£i N.nes. uog^^vnnHc evqnoopuj nneq(5'ics on e^ioX eg^pdvi ennoTTe

eq*:£CO xiaaoc cse '^cxioq' epoK nd^csoeic ic ne^c nen.Tè>,qTô».x5iie nK^^.

niui g^n TeqcotÇies. npooiuie uin nT^mooTe ivxôvTÛe xin ng^ô.'XevTe UTne

Ain neTKiAA Tnpoq* un iieTenceKiii. ^>».n nenT^»vqy^^.‘:£e un nenpo'J^n-

THc eTOTô^è>.Ê le’^eniH^ *se npotÇHTeTe n^npe Ainpoiite e-^tn nme-

(-p'^ sic pro pi'^-jec nceontg^ iiTepeqnporÇnTeTre ô^Trnnô^® ei efio\-

bout, s’écrièrent d’une grande voix, disant : « Unique est le Dieu du saint

qui est monté avec nous sur cette barque ! Vraiment c’est un apôtre de Dieu !

Nous avons reçu une grande grâce aujourd’hui, car nous avons été dignes de

faire que ce parfait habite en notre village. » Alors ils s’approchèrent à la

fois, ils retirèrent le saint de l’eau, ils le chargèrent sur eux, voulant l’em-

mener dans leur village, afin de jouir de sa bénédiction. Alors les bateliers

et les diacres admirèrent ce qui était arrivé, ils rendirent gloire à Dieu.

Alors le saint apa Jean leur dit: « Retirez-vous de moi, ô mes enfants, afin

que je prie le Christ de sauver de la mort l’âme de cette bête que la pro-

vidence de Dieu a inspirée® et elle a épargné son image afin que cette bête

ne la perdît pas. » Alors le saint apa Jean étendit ses mains de nouveau vers

Dieu, disant: « Je te bénis, mon Seigneur Jésus le Christ, toi qui as créé

toute chose par ta sagesse, les hommes et les bêtes, les reptiles et les oiseaux

du ciel, ce qui se meut et ce qui ne se meut pas, toi (|ui as parlé avec le

prophète saint, Ezéchiel, disant : Prophétise, ô fils de l’homme, sur ces

ossements, afin qu’ils vivent, et lorsqu’il eut prophétisé, un souffle sortit du

1. Lisez : *.otho(3'. — 2. Lisez : niTeAeioc. — 3. Lisez : eneiv^Aie. — 4. Lisez : ignHpe.

— 5. Lisez ; Aine^^Hpion. — 6. Lisez : eTeqgeiKOjn. — 7. Lisez : ni^Hpion. — 8. Lisez :

é.o-3'nn*.. — 9. Mot à mot : L’a mue à cela.
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n^coejc i^qiîuoK eg^oTii epoo'Y e^Ttoug^ THpo^ UTig^e ou ^^>^‘xoe^c

€KJs.Tpe’ neïOTpiou" ooug^ iiKccon g^iTu t€K(5'oaa eTOTè^ô^fi uu'^ uevq

uoTJUtuT^^HXAepoc eg^oTTU eTeKg^iKoou ^ “seKi^c epe ^eKp^vu cTOTi^dvfc csi

eoo*^'. ug^ocou ‘2k€ epe nneTOTôwd.£i ôvUôv uog^ôvUUHc ôwg^ep*.Tq equj'XHTV.

eq‘2£0> HUô^ï ô.qe».Juiô^g^Te UTô^ne AAueAJtcivg^ eqotco uijuioc cse nuoTTe

UTis.qT07mec ‘A.ev’^evpoc efio^g^u ueTXAOOTTT uToq ou neTois'eg^cô.g^ue
‘

ud<R g^u Teq(3'OJUt eToirô^esvfi eTpeKTOJOTru e^ioAg^u ueTjutooTT uq'^- uô<k

uoTrAAUTg^HAAepoc eg^oTu eTeqg^iRuui uTeTruoq* evqTcooTU eqoug^ u-^i

nejuicd>.g^ ô.qeï Js.qnpocKTui*^ g^ô< uoTepuTe jutnneT07revôv£* evuô^ icog^e^u-

uHc ivTco uquKOTR g^d< ueqoTTepuTe ue^e uoTrecooy uineqcuT

nneTOTTiwi^fe efio'X eqxioouje g^ut (-pm-) uxioo^ g^ô^g^Txi. n-soi uÿiNU-

TeqiAooue eooTfu epevuoTe uj^^pe evu*. uog^ô.uuHc uoTcse uevq

jLijutHue uujOAAT uoeiK iig^oo-y uïiut eqoTHg^ ucioq. isvc^tone *:^e ure-

poTTAAOoue epô^ROTe is. nô^p^iemcKonoc ei e^ioA g^ev Teqg^H julu neuAu-

poc THpq Atu ueçÇï'A.onouoc cy^e^^ow. tou^ tuoAïc Tupc eTTV^rô.'X'Xeï g^è<

Teqg^H eTosio juiaaoc “xe ’^pmiH ® UTeK<5^i uei eg^omi d^-yui ou “xe epe Teu-

Seigneur, s’étendit sur eux et ils vécurent tous : ainsi, ô Seigneur, fais aussi

que cette béte vive de nouveau par ta vertu sainte et donne-lui de la douceur

envers ton image, afin que ton saint nom soit glorifié. » Pendant que le saint

apa Jean se tenait debout, priant et disant ces (paroles), il saisit la tête du

crocodile, disant : « Que le Dieu qui a ressuscité Lazare d’entre les morts,

t’ordonne aussi, à toi, par sa vertu sainte, de te lever d’entre les morts, qu’il

te donne de la douceur envers son image. » Sur l’heure le crocodile se leva

vivant, il vint, il adora les pieds du saint apa Jean et il s’était couché à ses

pieds comme un mouton et il ne dépassa pas le saint, marchant dans l’eau

près de la barque jusqu’à ce que le (saint) eût abordé à Rakoti
;
et apa Jean

lui jeta chaque jours trois pains, pendant tous les jours qu’il le suivit. Mais

il arriva, lorsqu’ils abordèrent à Rakoti, que l’archevêque vint au-devant de

lui avec tout le clergé, les amis du travail^ qï presque toute la ville, chantant

des psaumes en avant de lui, disant : « Paix à ton arrivée, » et encore : « Que

ton chemin’" soit dans le Seigneur! » et encore: « Tu es un prêtre éternel-

1. Lisez : eRexpe. — 2. Lisez : nei^^Hpiort. — 3. Lisez : exeKg^eiKOJit. — 4. Lisez : necx-

o'ireg^cô.g^ite. — 5. Lisez : eTeqg^eiKCoii. — 6. Lisez : «.qnpocK'imei. — 7. Effacez xon. —
8. Lisez : xeipanH. — 9. C’est-à-dire ceux qui s’affligent et se mortifient eux-mêmes, les

moines. — 10. Mot à mot : Ta voie d’aller.
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wei eooTm n-^îoeic ou *:s€ utor ne uotthhê mes. eneg^. e<c-

ujwne -ike iiTepoTÊcoK eg^oTU eTeRK‘\Hcie>. ô. nôvp|)([^ienicRonoc ^l^c^'^e^

UOON.UUHC jLinucô>. ni».cnevcJL«.oc *^e ôv'y£^A«.ooc ^slx URi>.OïCTHpïou

ôvTco uepe uôwpi^^oiu utuoTVic iipjuAAN.o juiu ug^HRe eTTcoojrg ereRRÀn-

cièv eTOToi^ ecsi cjuio*^* UTOorq totc nô,.p|)(^ïenicRonoc e^qeipe iiotr-

Rô.e^o. .
.

(>S/c eæit.)

II. (-Fol. 1-) ooy xAnposepcooq' oifîk.e AinpR*. ‘A.Neo.q* ugu^c eqüOTg^

UT€TUJH eTjUllANY OTT-îk-e g^JUl UROiiTe UTeRR^HClôv ô.'îriO TUUHY ^ivpOR

RUivUN'y eneooY JumuoTTe juin us'ojui evuN^cone g^xi neuxi*.pTTrpiou.

ô^uoR ci.e ne-xô.! uueT07^^s.^k^! cse ^UNpè.Rô^'Xei ajulicotu €TpeTeTnT^>^AJLO^

eneg^(oo'y) eTeTuuH'Y uj(ô^)poi TevCTTJUiNue ^ uTeTu^^.ppHCI^s. eTT^v€lHq•

AAUôvp^ienicRonoe uq^cone eqcÊTOJT aau n‘\evoc Tupq eTug^oTU ut€r-

rTVhcïjv g^iv-stoq^ uTeTUJUiUTneTOTrdwô.f!. (i^Tr)oTro3^^i •2^e it^yi (ue)TOTivN.£i

•se Tuud^Ti^jLioR eneg^ooq* eTmiH-y ug^HTq xxn neg^coy AAneu-xoïR efioTV.

cg^ô.1 ug^ojÊ niAi uT^.Ruek'y epooq* aau ueuTô^U'xooY uôwR. Tenoq* <3'e

neg^ooq* cTunuq* ujd^poR ug^HTq ne coq* \^ic juineÉiOT nis.^wn eve nô«.i

ne nôw^ouc up(oT)g^e itcoq’ \^ic (u)g^TooTre* ucoq* xiht. n&-i ne ng^ooy

leraent. » Il arriva, lorsqu’ils furent entrés dans l’église, que l’archevêque

baisa apa Jean
;
après le baiser, ils s’assirent dans le lieu où l’on s’asseoit et

les chefs de la ville, les riches, les pauvres se rassemblèrent dans l’église,

voulant recevoir sa bénédiction. Alors l’archevêque fît une . .
.
{Sic exit.)

2. «... Ne les allume pas et qu’aucune lumière ne soit allumée en cette

nuit, pas même autour de l’église et nous viendrons vers toi, tu verras la

gloire de Dieu et les merveilles qui se feront dans notre martyrium. » Mais

moi, je dis à ces saints : « Je vous prie de m’apprendre le jour que vous

viendrez vers moi, afin que j’indique votre présence glorieuse à l’archevêque,

qu’il soit prêt, ainsi que tout le peuple qui est dans l’église, devant votre

sainteté. » Les saints me répondirent : « Nous t’instruirons du jour où nous

irons et du jour de notre fin. Écris tout ce que tu as vu et ce que nous t’avons

dit. Maintenant donc, le jour où nous irons vers toi est le neuf du mois de

Pakhôn, c’est-à-dire Paschons, le soir du neuvième jour vers le dixième. C’est

le jour où nous avons achevé (notre vie). Prépare-toi donc avec tout le peuple

1. Lisez : *.cn*.’j^e. — 2. Lisez : T*.cHAiis.me. — 3. Il faudrait sans doute •ss.oùc
,
du moins

dans le sens où je comprends ce passage. — 4. Les lettres entre parenthèses ont été ajoutées

par Zoëga
;
ici il doit y avoir une faute, et il faut lire e au lieu de n: eg^Tooire.
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juineuciiOR g£*o?V. c£»to>tk otu juir n'Xô^oc THpq xxn nô^p^ienicRonoc

cse g^R TAJteg^ CRTC ROTp^e RTeTtÿH trrh*^* ^ô.pOR (-fol. 2-)

(rôwt)ô^ eRTôv Rô^ROCToXoc csooc *:se '^rjlijuihtr g^jui Rccout^><

^RJUUUIHTR ^MJL n€RR*>.. RN.i RTepO'T‘:SOOC Rô».I RS"! ReTOTd>.iS.£i es^lS’eRH

€RUÿô^‘2£e RlâJ. RTÔ.T-^OOY Rô<i d^TCUtOy €pOï ef’O'Xg^ITOOTO'^'

eTre^no axaxo\ efco'X. JvTcme r^^ï Rg^eR Tpo(t^H) R'^cootr ui(jutojoY e><R

ô^TToo (R)€TpüJUje epoï Rg^oo^ Riui RTiMôvd^Y 2.“ Rcg^iûOTe epe rctot-

juloouje RAiâjievi ujè^R-^ei efîo'XgAt rrô.o iiT£>è^£>T‘\coR rt^vCï egp ^.1

enRdwo Rei^V-Rjui ô. ReTOTô^ô^fî cjutoy epoi gH e^opjutH (Ajtne)nRev

eTôwRd.^copeî Rev*^' efioÀgiTooT. juirrcô^ rôvï gjut rotco^ xiRROTTe ewiei

egpôvi €RTO^ RRHUte ô.ï€ï evflô^fi'T'XoJR RTRHJUie Rcoy “ÎSOTTH JUtRô^p-

JUtOTTe ô>.\p UJOAJtRT RgOO*^* gR TRO*\îC €.TX3LaJLiKy CT^îe Rgice RRegïOTe

€RTi<îei RgHTO'Y UJÔw(R)'fS^nie ROT'XOi eqVlô^COR e(TR]o‘\ïC pôvROTe

(eTp)ô<ô>.‘\e epoq. gocoR ‘:^e e^^s.gep^s.T ecsxi. Rsepo e\c ot-soï ctô». tro'Xic

pô^ROTC Re ivqei i^quiooRe eqRiv^coR Rpô.Rxid^Tiô^ ^ RqfiOOR ctroAic

pô^ROTe. RReeq *i.e eTgA». rcsoï (-fol. 3-j RTepoTRô^q' epoi ô^tcotiort

et l’archevêque, car, dans la deuxième veillée de cette nuit-là, nous irons

vers toi selon la manière qu’a dite l’Apôtre : Je ne suis pas avec vous dans le

corps, mais je suis avec vous en esprit. » Lorsque les saints m’eurent dit ces

(paroles), je me hâtai, j’écrivis ce qu’ils m’avaient dit, ils me bénirent, je

pris congé d’eux comme ils me conduisaient. Ils m’apportèrent des nourri-

tures que je ne connais pas, et elles me suffirent pendant tous les jours que je

marchais*; les saints m’accompagnaient jusqu’à ce que je fusse sorti de la terre

de Babylone et que je fusse arrivé à la terre de Jérusalem, et les saints me
bénirent par l’inspiration de l’esprit, ils me quittèrent. Après cela, dans la

volonté de Dieu, j’arrivai aux limites de l’Égypte, j’allai à Babylone d’Égypte

le vingt-cinq de Parmouté, je passai trois jours dans cette ville, à cause des

fatigues du chemin où j’avais été, jusqu’à ce que j’eusse trouvé une barque

devant aller à la ville de Rakoti, afin d’y monter. Pendant que je me tenais

sur le fleuve, voici qu’une barque de la ville de Rakoti vint, elle aborda pour

prendre des marchandises, afin d’aller vers la ville de Rakoti. Les matelots

qui étaient dans la barque, m’ayant vu, me reconnurent, ils s’élancèrent sur

1 . Lisez : np0.0Aiis.Te10.. — 2 . Mot à mot : En tous jours que je passai dans les che-

mins.
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ôvTrqos'O'^* eneKpo epoq è^ir^ne Teqs^ne jl*.«

it€q(5'i‘2£ jum ueqoTepHTe CT'sto juuutoc *s;e enei eKOTO'x co (n)eii€icoT

Tii€T|)(|^is.picT€i xinuoTTC CSC is.iiAJinujd>. UÎIJS.Y epoR iiRccon. ^s.IO^r(o^£l

ue»vq' *:se uôvUjHpe (ep)e neiieïWT nô^(p|)(^i)enicRonoc (p oy) ô^pa. qoTO'x.

n(e‘s^>.q') u^w! “sie ce to(r)co neueiooT iv'Wô». qx*.ORg^ itg^HT €t£ihhtr <:£€

e>.RiocR eq-isco slslslxoc cse ji*.euj*.R is.Tmô<RTHx*.d^ ^ ujcone uumoR TCRg^iH.

Tiieiy^ivpicTi ^ juimioTTe UTô^qiiTR rô^r €(rotto‘x). &>Troo rtc-

poTfcse Rivï) ô^Treï enjuid. eRi<3'i^(‘\)ooo‘y epoq dw'TTes.’Xo RRes.ROT! RCRe^re^

RT^^I‘:sITO‘y TRONIC evfse Tô^^pI^<^. dwRei en‘:£Oï ô^Rc<3'Hp eg^HT ujôwRtr-

ei eTRo‘\ic pô^ROTe. RTepeRjuiooRe *^e £^eR cRHq* RRiV.HpiROc Rd^q*

epoi eiexinecHT juin'xoï a. otôw Aâ.jJLOoq’ Tev^H ® ô.qÊ0JR A.qT*.JUi(o

en*.p)^ïemcRonoc. ivTco iiTepeqccoTAi. “xe e><iei d>.qeï efioTV. g^HT jur

neR*\Hpoc THpq g^R otro(5' Rpô^uje ô.ttuj'Xa*. eg^oTTR epoi eT-xto

jmxioc Ote Rev'Xwc ^vReI u}*.poR to R'^ïrô^.ioc r^.i R'^iô^rorithc eTRg^oT

le rivage, ils m’entraînèrent dans la (barque), ils le baisèrent sur sa tête, ses

mains et ses pieds, disant: « Comme tu es venu sain et sauf, ô notre père,

nous rendons grâce à Dieu de ce que nous avons été dignes de te voir une

autre fois. » Je leur répondis, disant : « Mes enfants, que fait notre père

l’archevêque, est-il en bonne santé? » Ils me dirent: « Oui, en très bonne

santé h notre père
;
mais il a douleur de cœur à ton sujet, car tu as été long-

temps, et il dit que peut-être tu as fait une rencontre en ton chemin*. Mais

nous rendons grâce à Dieu qui t’a amené sain et sauf. » Et lorsqu’ils eurent

dit ces (paroles), ils allèrent à l’endroit où j’étais hôte, ils chargèrent mes

petits bagages que j’avais pris dans la ville pour mon besoin. Nous allâmes

â la barque, nous navigâmes vers le Nord jusqu’à ce que nous fussions arrivés

â la ville de Rakoti. Mais, lorsque nous eûmes abordé, quelques frères clercs

me virent comme j’étais au fond de la barcjue
;
l’un d’entre eux se hâta, il

alla, il informa l’archevêque. Et lorsqu’il eut appris que j’étais arrivé, il

sortit au-devant de moi avec tout le clergé dans une grande joie, et ils m’en-

traînèrent en disant : « Tu es arrivé heureusement vers nous, ô le juste et le

1. Le récit passe à la troisième personne, ainsi que l’a fait remarquer Zoëga. — 2. Lisez :

*. oir*.n*.itTHAi*.. — 3. Lisez : TueT5(;^ô.picTci. — 4. Lisez : ncKeTH. — 5. Lisez : T*.9Ç^pei^.

— 6. Lisez : tô.xT) comme verbe. —7. Mot à mot : Oui, beaucoup. —
8. La rencontre dont il s’agit est une rencontre de brigands, ce qui peint bien l’état des

routes à cette époque.
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(-fol. 4-) (neuTevq)‘:£üiR eÊOiV. (AAn)oTeg^civg^ue jutn-xoeic. UTepeqfecoR*

•^e eg^oTii €Tno‘A.\c is.TTcu)OTg^ epoii ug^ooTT uiïi ueg^iojute ôv-ysi cjulo*^'

€Êio*Vg^iTOOT iiTepeufetoR *:i.e eg^oim enicKonioii” ev\tg^iutooc

n^».p^ïenicKonoc ujN.'se uiu.ut*.i eq‘2Cü) aijuioc *:£€ ^(co)nc juixiok nis.-

eiojT eT07^^^.^v^l eTpeKTis.juioi *se rtn. o-p ujcone uô.r ka.ï c*.p es.ip koti

ug^HT “xe uiHnoTe ^ ujcone aao-or g^n negiooTC. is.nd«.

icoges.uuHc •ii.e ne-:sN.q “xe neveicoT «.ne nee^oo^ Tô^g^oi N,\‘\es. ne^i^c ne-

TRO iiN.q ng^«g^^s.‘\ i)^q‘Xj«oe4T g^HT ujôvUTq-siT epN.TO'p nneTO'Tis.ô^fe.

uTemtoY na^q «n^e^pmc \iT*viceg g^cocoÊ ni« epoq «n neuTi^

neTOTôv^vÊ* ‘xooq* n^.î. nivp^ïenîCRonoc *N.e \iTepeq-2siTq ô^qe^p^i ^ noouj

gicocoq ô^qp ^nnpe ô^ttco ivq''^ ecoq* «n\ioTTe. iiTe(peq)eï -2».e e‘s«

(negooq' ut)ô< neToireve^fi Tô<«oq se turhy rô^r ng^HTq ^»vqp^)vUJe e«ô.Te

ô^q'^ eooq’ «nnoTTTe eqsco ««oc se ^nd^<5'co eitycoigT gHTq «neg^ooq*

eT««N.q'. is.qeipe «ncoÊTe «n«ô>. rawAcoc. *>.cyÿcone se ncoq* . .
.

(Sic

eæit
. )

ministre fidèle qui a accompli l’ordre de son Seigneur ! » Et lorsqu’il entra

dans la ville, les hommes et les femmes se réunirent à nous, ils reçurent sa

Ijénédiction. Lorsque nous entrâmes au palais épiscopal, nous priâmes, nous

nous assîmes; l’archevêque me parla, disant : «Je te prie, mon père saint,

de m’informer de ce qui t’est arrivé, car j’ai été petit de cœur disant que

peut-être tu avais fait une rencontre sur ta route. » Apa Jean dit : Mon père,

rien de mal ne m’est arrivé, mais le Christ dont tu es le serviteur m’a guidé

jusqu’à ce que je fusse arrivé aux saints. » Sur l’heure je lui donnai le

papyrus sur lequel j’avais écrit toute chose et ce que les saints m’avaient dit.

Mais l’archevêque, lorsqu’il l’eut pris, il commença â le lire, il admira et

rendit gloire à Dieu. Lorsqu’il fut arrivé au jour où les saints l’avaient

informé, disant: « Nous irons vers toi en ce (jour), » il se réjouit grande-

ment, il glorifia Dieu, disant: « Je resterai attendant ce jour. » Il prépara

bellement le lieu
; et il arriva que le jour . . .

[Sic exit.)

1. Le récit revient à la troisième personne. — 2. Lisez: enienicKoneioit. — 3. Lisez;

— 4. Lisez: oir*.n<s.nTHAXô.. — 5. Lisez : <i.q«i.p5(^ei.
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ADDENDA Eï CORRIGEXDA

Page 4, ligne 10, au lieu de : ui-anpion, lire : m-»Hpiou.

Page 5. ligne 23, au lieu de : le bienheureux vieillard le fiuiril, lire : le bienheu-

reux vieillard poursuivit son chemin.

Page 12, ligne 10, au lieu de : epe^Tc, lire ; ep*,Tc.

— ligne 12, au lieu de : us'poAini, lire : (S'poju.m.

Page 19, ligne 10, au lieu de : le TKô.g^c, lire : ne mevg^c.

Page 36, ligne 3, au lieu de : Tg^H jutneKAxoy eigcon nenigon, lire : eÊoAg^*^

TgH AxneKAs.O'p eigcon eKiyon.

Page 37, ligne 8, au lieu de : eiiycion, lire : eujwn.

Page 40, ligne 10, au lieu de ; cxen oTpcoAi, lire : e-xen oTAipwjuL.

Page 46, ajouter à la note 8 : Le manuscrit lxii a une coupure et les lignes sont

disposées ainsi :

CTô^qS'iTq efioAgiTCit sx

noTigioni eroi g^H

oy

e-e-ke •xe, etc. Il n’y aurait sans doute pas de lacune, mais ce manuscrit diffère

ainsi du lix. Il faudrait traduire ainsi
:
qidil reçut de Dieu n’ont point été sans

profit, car, etc.

Page 47, ligne 8, au lieu de : eK*.T*.itTô,it, lire : epKô.Tô.iiT*.it.

Page 48, ligne 11, au lieu de : ô,noAi.epcoc, lire ; ô.noju,epoTc.

Page 53, ligne 27, au lieu de : il faisait l’aumône, lire : il croissait en beauté.

Page 56, ligne 16, au lieu de : eTnevoAi, lire : eTHô,e?v, et ajouter à la note 8 ; Cod.

eT«d.oA.

Page 57, ligne 11, au lieu de : neKOTTô.g, lire : TieKo-rTô.g^.

Page 58, ligne 7, au lieu de : npo oTÊe po, lire : npo o-s-te po.

Page 59, ligne 14, au lieu de ; itoTpô.uji, lire : new-ype^tyi.

Page 66, ligne 6, au lieu de : eTOTce,xi, lire : €Td.Tcô.xi.
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Page G8, ligne 2G, au lieu de : ceux qui tuent, lire : ceux qui scient.

Page 71, ligue 3, au lieu de : ni*,iiô,^topiTHc, lire : ni*>«*.5(^copHTHc.

Page 72, ligne 12, au lieu de ; n'xe, lire : ivjie.

Page 75, ligne 2 des notes, au lieu de : e-yiiô^ujoTT, lire : e-s-itèk'xo-s'yT.

Page 7G, lignes 24 et 30, au lieu de : marchands, lire
:
gardiens.

Page 79, ligne 4 des notes, au lieu de : itisSeAAo, lire : niÆeAAo.

Page 82, ligne 8, au lieu de : m-2».euaoit, lire : iu-2>.ô.iuicon.

Page 8G, ligne 4 des notes, au lieu de : laisse, lire : lis.

Page 91, ligne 9, au lieu de : uLn«.Tô,‘Aoc, lire : jeLn*,Tô,A*>c.

— ligne IG, au lieu de : lire :

Page 92, ligne 9, au lieu de : lire ;

Page 95, ligne 3 des notes, au lieu de : uotcjulot, lire : «xe rotcaiot
;
et ligne 5,

au lieu de : Teqoei, lire : iiTeqgei.

Page 101, ligne 12, au lieu de : lire : iy*^T

Page 105, ligne 7, au lieu de : exd,Tep iiKeoT*,2^ce>.2^iu, lire : exe-Trep nKeoTô^^cô.g^m.

Page 108, ligne 1, effacer le second xe.

Page 117, ajouter une 7c note ; Des trois manuscrits, le ux et le lxiv n’ontaucune

note finale. Le lxii en a deux. La première est ainsi conçue : noc uei,i uitickêcok

y Ai.*,Toi : « Seigneur, aie pitié de ton serviteur Cliaêl, fils de Matoi : amen »;

la seconde est d’une autre main beaucoup plus récente : noc Ai.*,itToit nenfitoK {sic)

coTpiop -p AiHn*, (( Soigneur, donne repos à ton serviteur Sourôr, fils

de Mina Bab. . .a. .

.

»

Page 129, ligne 32, au lieu de : dont le jugement universel est terrible, lire : dans

le jugement universel et terrible.

Page 137, ligne 1, au lieu de : it*.ieToAH, lire ; ««.ichtoAh.

Page 139, ligne 2, au lieu de ; oruieTô.Tmô, nigwig, lire : o-5'ju.eT*,Tuj*.n

Page IGG, ligne 8, au lieu de : npeq^m g^o, lire : npeqg^i ng^o.

Page 175, ligne IG, au lieu de : otjulc tuj*. nigwiy, lire : o-s'ju.eTujô.n ujcouj.

Page 191 , ligne 14, au lieu de : o-yog, lire : ovgo.

Page 210, ligne 7, au lieu de ; c*, niKccoi, lire : c*, ninec*,.

Page 237, ligne 29, au lieu de : et se jeta sur ses genoux, lire : et, sejetant sur ses

genoux.

Page 243, ligne 14, au lieu de : ne>,£iHT, lire : n«,feHT.

— ligne 25, au lieu de : djarumpo, lire ; djarampo.

Page 251, ligne 11, au lieu de : itcHoy, lire : ^eit ncHoy.

Page 25G, ligne 33, au lieu de : il s'occupa d'eux, lire ; il badina avec eux.

Page 2G1, ligne 3, au lieu de : cottohy, lire : eo-s-gHo-p.

Page 2G2, ligne 11, au lieu de : eoirgH-p, lire : eo-s-gHo-p, et à la note lire au con-

traire : eirgH-p.

Page 279, ligne G, au lieu de : niô,-oHins.ioc, lire : ni*.-oHim*.ioc.
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Page 299, ligne 14, au lieu de : n-xcoi, lire : xcofig^ e'xcoi.

Page 303, ligne 16, au lieu de ; exd^qoTog^, lire ;

Page 304, ligne 15, au lieu de ; uoTujog^, lire : uotujô,».

Page 310, ligne 10, au lieu de : Ju.neTTd.2^, lire : AXTic»-rr*.|^.

Page 314, ligne 17, au lieu de ; itigô.qm, lire :

Page 326, ligne 13, au lieu de : lire :

Page 329, ligne 6, au lieu de : ixeiiicox o-»oT*.ii, lire ; neruwx e-»oTe>,È.

Page 330, ligne 22, au lieu de : au combat, lire : aux combats.

Page 343, ligne 1, au lieu de : itnp«kKxiKoc, lire : ut.np*.KxiKoc.

Page 349, ligne?, au lieu de : e-e-^e, lire : e-^iie.

Page 366, ligne 18, au lieu de : vieillard après un tel, lire ; vieillard père un tel.

Page 378, ligne 8, au lieu de ; iticitHY, lire : iticitHoy.

Page 381, ligne 14, au lieu de :
qTcei, lire ; c^Tcei.

Page 404, ligne 6, au lieu de : sSen, lire ; ^eit.

Page 416, ligne 3, au lieu de : exexHAiHit, lire : exexniiHit.

Page 417, ligne 1 des notes, au lieu de : 2. Lisez : epoq, lire : 2. Lisez : epocq-.
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